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ANNALES 




NIELLES ET GRAVURES 



La plume et le crayon fraternels do MM. Desnhamps-de-Pas nous ont tfiil 
admirer la remarquable croix de Clainnarais. La linessi! d'un habile imrin 
moderne devait, en la reproduisant, louer à sa manière cette œuvre dci> temps 
anciens, et dont Tensemble placé en tète de ce volume des «Annales» com- 
plète les beaux détails donaés dans le volume précédent. L'éloge est complet : 
la gravure du \n* siècle rend à merveille une gravure du xui*. Cest i la 
gravure, en elïct, qtie cette croix empninle ses principaux embellissements. 
L'orfèvre habile ne s"(>sl pris conti iiti' de j'elTct d'ombre que produit pointe 
en traçant des creux et en j;(iiI1<k liant les fond-s. I ri émail noir, inernslé 
dans toutes les déprécions, a au^^menlé le contraste en rehaussant l'éclat 
dcmt brille Targcnt doré. Cest une gravurp tailles noircies, une gravurp 
« niellée *. 

On donne le nom de nielles à des L;t.i\in-es sur ni* i.il. le plus souvent sur 
argent, dont les tailles sont remplies dini émail noir, formé d'arpent, (h' 
plomb et de soufre. Après lîartsi li, c'est à M. Durlii siii' aim- ([iie revient prin- 
filiîileinenl l lionneor d'avoir fait pa.s.>M>r ce mot dans la lanj;ne de- arts. Avant 
ces auteurs, le mol nellure avait été essayé sans succès. Kcuutons ^ur ce point 
M. Duchesiie lui-m^o * : 

4. < Ë^i sur IciNiella»*, ^r^nuM-s ilos urfrMv^t. lluii'iitiii> Un x«' «avlu. fans, tSîG, I \i>l. 
ta-l», pagi>9l. 
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« \iEi.i.E : Ce mot n'a é\v l'innrr cmployô pour (l<''.-ifi;iii r cerLiiiics praviires 
quu par M. Bartscii, ulteiiiuiid, qui u publié en français un uuvragu intitulé : 
« f^e Pdntre-Oraveur. • Jrâque-là il n'avait été en mage, dam la langue 
française , que comme étant le nom d'une maladie noire qui attaque les blés ; 
ou bien pour une fleur des jardSns, qui ddt son nom à Textréme noirceur de 
sa grnino m maturité; rt aussi pour une plante dis cliamps, quelquefois tdle- 
menl abondaïUt- dans les l)lr>. quo le pain en acquiert une couleur noirâtre : 
dans rps drux (■;!>, h' itnin l'-l fcniinin. 

« 11 m"a pani indispensable d'adopter le mot ■ Nielle »,. ainsi que Ta employé 
Bartsch; d*ailleure il ne peut être remplacé par aucun autre mot français. On 
s'est fortement trompé lorsqu'on a cru que « nieller > signifiait • ciseler et 
que « niellure • était synonyme de • dselare «, 

• Les Italiens se servaiimt depuis longtemps du substantir « nicllo •; ils 
disaient « lavoro di niello pour parlei , dans rorfévrorie, du tni\ail noir, 
ou plutiM de l'art de mettre un émail noir sur des planches d'iUf^ciit gravées 
ou guillodiécs. Cellini, V asari, L.aiizi et d'autres auteurs italiens s<: sont .servis 
de cette expression, lorsqu'ils ont parlé des bijoux niellés par les orfèvres du 
\v* siècle. 

€ Par extension, le mot € nielle » fut adopté dqHDS en parlant des empreintes 

en soufre qui donnaioA la représentation d'une nielle, sur argent ; puis enfin 
on s'en est servi aussi en pnrhml de l'épreuve sur papier, qui avait été tirée 
de la planche d'argent elle-nicme avant (|u"elle lût niellée, (les motifs paraî- 
traient sans doute suflisants pour qu'il fût permis d'adopter ces mots en fran- 
çais; mais peut'étre sera-t-il convenable d*igouter que cet art, maintenant 
si peu connu, a déjà été exercé en France, et qu'il en est question dans 
d'anciens auteurs. Richelet dit , au mot NrtLun : c Encaustxum argento 
illinire. » En matière de sculpture, c'est une manière d'émaillor sur l'argent. 
Ménage, dans son « Dictionnaire étymologique», au mol meli.k , ne men-^ 
liniHie (|ue la maladie des blés, et une |)elite monnaie qui avait élé' ancien- 
nement fabriquée ii l'hôtel de Nesle, résidence, à Paris, des seigneurs de Nesle, * 
village de Picardie, dont le nom vloit, dit^n, de -ce que ta nielle affectait 
souvent les blés dans cette contrée. 

• On trouve ausn dans le dictionnaire de Ménage le mot • nellure », pour 
désigner la nature du travail dont il est question dans cet ■ Essai >. L'auteur, 
en avouant qu'il ne sait pas positivement ce qui- -i^juifte ce mot , en donne, 
pourtant, dans son nuvni^ic. une délinition courti'. mais exacte, il l'a tirée 
de V igcnère. dans ses annot^ilions sur les tableaux de IMiilostratc ; il en con- 
clut que le root « nellure • vient de « niger » et de • nigellus »; il aurait été 
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plds rninonablt^ nior? (ri'crirc • niellure a, ainsi que l'a fait fioisle dans son 
• Diclionniiirr" uiiixi rscl .. 

L'art de nieller e:>t donc frère de l'art de damasquiner. Sa parenté aviT 
fart dea dmiOleiire est plus étn^ encore. Inenistations d*or et «Targent d'une 
part; de rautre, incruatations d'émaux colorés ou d'émail noir, l'excipient 
formant réserve pour Teflet. Les nielles» comme les émaux, exigent deux 
pr^Mralions difli^renles : 1* un travail de gravure; une incrustation d'émail. 



Toutes les persoiii>cs qui ont éludié Porfcvrerie du moyen âge savent qw 
l'art de tracer des dessins en creux sur le métal était fort r^ienAt h oetti* 
époque. La gravure s'exécutait de deux manières. Des points frai^pés un h 
un, à Faide du ciselet et du marteau, fermaient par leur réunion des lignes 
dont le développement figurait des ornetnents cl (l«»s jK'rsonnages. C'est li* 
premier proc<^d(*. 1! est ri'C(iiinaiss;ihlc ;i l;i pK'sciirc de petites saillies himi- 
neus4's sur le bord do.> lignes mal • lilées .. Ou n'a voulu Murdans ci" Iraxail 
que le résultat d'une timidité maladroite. Il faut bien plutôt l'attribuer au 
désir d'obtenir des efleis scintillants et lumineux. Quand les ciseleurs rcnnaiHi 
et gotliiques le voulaient, ils savaient se servir du burin et de la pointe pour 
graver avec un entrain, une verve et une finesse (|iii étonnent même aujour- 
d'hui les mains les plus exercées. Mais la pointe, qui donne h l'impression des 
résultats si a[)|MV( ii's, n'n plus la même valeur en orIV'vrerie lors(|u'rlle s'ap- 
plique h des (l'uvn's de ilimeii-ions lui j)eu cunsidérablcs. Le travail, si habile 
qu'il soit, devient lourd quand la gravure dépasse en étendue la grandeur de 
la main. 

Tels sont, ce nous semble, les motifs pour lesquels les orfèvres du xir siècle 
et du XIII* ont le plus souvent préféré le travail du cLselct h ce\m du burin. 

Leur habileté en < e genre de travaux est matériellement déni uili - e par les 
O'uvres innombrables qu'ils ont prcMluiles. Les lerleins des . \iiMale> • en oui 
une preuve salisfuisjinle dans le l>eau cuivre gra\i' et l inailli', reproduit en léle 
du lorac viii, sous le litre de « l'luquc symbolique, cuivre émaillé ». 

Nous citerions mille autres gravures de la même époque. Sur les châsses, l<> 
travail de ciselure en relief est constamment opposé à des deiitqnit gravés sur 
métal. Au grand reli(|uaire de Sainl-Vianoe, des statuettes, figurant Nutrc-Sei- 
gneur, la sainte Vierge et les apôtres, occiipenl la face principale. Sur la fan* 
oppost'e. des gravures r^^présenli'nt la vie de NoIre-S-igiieur et la vie du >,iiiii 
Solitaire qui se sunctiliu en ces lieux. .Sur lu porle.de la cliàsse de (UiuuiLhmcI 
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l'st gravé r«MisPveliss<'infMt d»' saint Dulrissirn»'. Nous avons publiô la curieuâe 
châsse éniaillûe où la lûgeiidt: entière de .suîjili: Nulùrie est représentée par 
dis gravnrM. — Inittte de multiplier nos indications. 

Le moyen Age savail donc graver. Poor trouver les désignations les pion 
lointaines de Tapplication de cet art, il faudrait remonter jusqu'au voisinage de 
rantiquité païenne ; mais les [o.xlos sont obscurs, un seul suffira. Il est relatif 
à celte table d'ari^eDt donm'e par ('.harlemngne, et sur laquelle la pravure avait 
représenté la ville de Konie Uiul entière : Meiisam argonleum unau» abâque 
lignu, iiabeiitciD inl'rà se anaglyphlè tuluiu ituinuni * 



Antériein'enient à cette époque, les nielles sont signalées par les textes. L<! 
plus nneien est je testament de I.éodohode, abb^' de Saint-Aignan d'Orléans 
sous Glotaire II, rapporté par Helgaud, dans la vie du roi Robert. On y trouve 
mentionnés deux petits écussons dorés, de Marseille, qui ont au millen des 
cnriz niellées : « Scutellas S minores MaasHienses deauratas qm habent in 
medio cmoes niellatas. • — Ducange, qui nous fournit ce texte, en a réuni 
plusieurs autres où* se trouve la même appellation. Au commencement du 
iV siècle. Meé'pliore . patriarche de Constantinople, envoie h I>éon III une 
croix pect(irale d or dont un côté est décoré de cristal enchAssé et l'autre 
niellé. < Encolpium aureiun, cujus una faciès crystallum indusum, altéra putà 
nigello est » — Sous saint Odoo de Cluny, les colonnes du sanctuaire de cette 
basilique sont revêtues d'argent et déomiées d*an beau travail de nielle : 
« Cujus oolumnas vestivit argento, corn nigello, pulchro opère deooratas. >— > 
Inutile de multiplier les citations : dans les textes réunis par le savant auteur 
figurent encore des anneaiLv, des écussons, des coupes, des encensoirs, des 
agrafes, <lé((irés de nielles-. 

Malgré l'abondauce cl la clarté apj)arente de ces lexl<^, des érudits se sont 
trouvés pour en contester la signification. Ils devront se rendre A la lecture 
d'un passage des plus explicites que nous avons eu le bonbeor de rencontrer, 

I. MunvTOBT « Rcrum lUlir. Sf-ript. », l. ii, p. tSJ. 

i. Ducaoge ajoute à tous ces testes des ciUliuiui francaiiiéb emjuvnlfa» au poème de « l'arise l» 
IKicheiM • : 



(!ar|»enlter croit que l)ii<:an;jti se trompe et que i Noelez • voul dire ici noueux, • .\odo:tu» ». 



H. 



■r nANsosncT us lums rat unAi Nonuai. 



Et à celui de « Garia • : 



AVfu nin » KST i;:<s E-tTRiKHs Noei.KZ. 
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Après ravoir lu, plus de doutes possibles sur l'existence de Porfévrerie niellée 
au temps de Ghsrlemugiic. 

On snif qup l'i^mnil de Niellt» doit sa (einte m'wn à une combinaison rhi- 
niiqiu' d'argent et de soufre, h un sulfure d'orf^ent. conime on dirait aujour- 
d'hui. I n des « Missi Doininici » de (-iiarlrniagne , Théodulfe , éviKjue 
d'Orléans, fait connailre dans un poënic curieux les tentatives de séduction 
auxquelles les justiciers du grand empereur avaient k résister. Celui-ci, ditFil, 
me promet de belles coupes si je veux lui accorder ce qu'il est de mon devoir 
de Ipi refuser. Brillantes d'or au dedans , elles sont décorées do noir au 
dehors, parce que la couleur de l'argent a cédé au contact dii soufre. 

fwm* HommT ouidah m poLcntA nAtVMiii, 

SI MorM> ijf B p<is<:iT ^•<l^ stBt mvtn p^rkm; 
INTKHIISUL'K AIHIH, KXTBRIt S MIGilUK) OECUHAT 
CtH GOLOR MOliNTI MltVHVM TMTW AMT '. 

On le sait, peiKlant les siwrles troublés qui suivirent la dissolution du ^lund 
empire de Charlemagnc, les arts trouvèrent dans les monastères un aale et 
une protection, lis y furent cultivés avec persévérance. Aussi, lorsque sur la 
limite d'un autre âge, à la fln du xir siècle, se produit un manuel pratique des 

arts, c'est un moine qui en est le réd.K i. in-. Nos lecteurs sjiveni avec quels 
sentiments élevés, désintéressés, nu^destis, le (uoine Tliéop|)il<' a l'ciil s4im 
traité. Trois i hapitifs y xMif coiisiicrés à l'art de nieller : iiiiu> le.>* repri>- 

duirc d'après la Irudueliun de M. le comte Charles de l'Kx alopier. 

« CuAPinB xxvir. — De Nibllo. — Prenez de l'argent pur et diviscz-le en 
deux à poids égal, y ajoutent un tiers de cuivre pur. Quand vous aurez mis le 
tout dans un creuset à fondre, pewz autant de plomb que pèse la miûtiô du 
cuivre mêlé h l'argent ; prenant du soufre jaune, cassez-le menu : jetez !<• plomb 
et une partie de ce soufre sur un petit vase de cuiMe. et le reste du soufre 
dans l'autre creuset à foiiiire, |.ors<|ue vou.s aurez fondu l'argent avec le 
ruivre, remuez •'•gaiement avec un charbon; au!«.sil6t versez-\ le plomb et le 
soufre du petit vase do cuivre; derechef mêlez fortement avec le charbon, et 
transvasez en bAte dans l'autre creuset h fondre sur le soufre que vous y avra 
mb. Déposant le petit vaso avec lequel vous aviez versé, ini tie / au feu jus- 
qu'à liquéfaction; remuant de nouveau, coulez dans un moule en lér. VvnnI 
«|iip cela ne se nfniidisse, battez un peu. rhaiill'i'Z moilérénienl. IviMe/ fiicoie ; 
vous continuerez jus(|u'à ce «pi il s'ainint isse tmit à fait. Car la natiue du aieilo 
est telle que, si on le but h froid, il se licjuéliu bientôt, se brise el si3 réduit : il 



I. TnéoDi i-Fi, ' fjirmiiM •>, ap. Mi|;iH>, « PiUrulu;!»», l. cv, roi. 297. 
XV. 



i 
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ne doit pas être chauffé au rouge, parce qu'auaBîtdt il se liquéfie et coule en 
cendres. Quand vous avez aminci le niello, mettes-le dans un vase profond et 
épais, Tarroeant d'eau et le broyant avec un marteau rond, jusqu'à ce qu'il 

dcviciiiK' très-menu : ôtez-lo, faites si^rlmr; inettoz dans iinopltimc d'oie re qui 
est broyé, cl IxmicIu'Z. Oiuint à ce (|ui est plus fîros, mcttrz-lo dans le vase et 
ùcraacz; ayant t'ait séciier de nuu\eau, mettez dan.s une autre plimie d'oie. 

« Chapitrii XXVIII.— Application dl Nibllo. — Lorsque vuus aurez rempli 
plusieurs plumes, ayec de la gomme appelée baratMis; broyez-en une parcelle 
avec de Teau dans le même vase, de manière que Feau en devienne à peine 
trouble; avec cette eau, humectez d'abord la place que vous voudrez nieller; 
et prenant une des plumes à l'aide d'un fer \éf;cr, failes-y tomber avec soin le 
iiiello broyé jus<prà ce que vous couvriez entièreînent ; vous ferez, ainsi par- 
tout. Réunissez en alMtndancc des charbons rilluinés; apr«>s y av(»ir mis le vasi- 
avec pixVautiun, couvrcz-lc, de sorte qu'aucun ctiarbon ne touche le niello (|u'il 
forait tomber. Lorsqu'il sera liquéfié, tenez le vase avec des tenailles et tournez 
de tous les cdtés où vous verrez couler: mais, tournant ainsi, prenez garde 
que le niello ne tombe à terre. Si a|urès ce pranier feu tout n'est pas rempli, 
humectez de nouveau, replacez comme auparavant, et prenez Inen garde qu'il 
n'y ait plu< besoin de re<'oinnienrer. 

« (jivi'iTUK wix. — Sun-: dk t." ai'1'li(;\ti()N m Niki.i.o. — l.iiis^iin- vous 
aurez nièlé et fondu le niellu, vous» en prendrez une partie et la battrez carrée, 
longue et fine. Ensuite priiez Poreille avec des tenaSIes, diauffez au feu jus- 
qu'i ce qu^elle rougisse ; avec d'autres tenailles, longues et légères, tenez Ip 
niello et frottes sw tontes les places que vous voudrez nieller, jusqu'à 'ce que 
tous les traits soient pleins : l'ayant retiré du feu , aplanissez avec soin au 
moyen d'(me linn' plate jusipi';! ce (pie l'arpent paraisse, de façon (\uh peine 
vous puissiez ap< r( e\oir les traits. Alors, avec le fer à couper, raclez, enlevez 
soigncusenieiit les rugosités, et vous doreivz ce qui reste : vous préparerez 
ainsi cette dorure. » 

A trois siècles de distance, un autre orfèvre écrira sur l'art de «nieller %. 
Tous les contrastes, qui se trouvent entre la renaissance chrétienne du xin* siècle 
et la renaissance païenne du \vr, se reproduisent dans les deux écrivains. Cha- 
cun d'eux est le représentant complet de son épofpie. I,e premier l'sf inspiré 
parie di'-sintéressemeni et la modeslii-. Il ca^'he >oti nom. et se (li'clarf indigne 
du nom et de la profession de moine. Pour lui, l'art n'est (|u'une échelle qui va 
de la terre au ciel. C'est un moyen de faire entrevoir, à travers de périssabletc 
apparences, la beauté éternelle. L'autre est vaniteux, fanfaron, impudique cl 
meurtrier. Tout lui est gloire, même ses vices, même ses crimes. Èooutâ4e : 
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Part est mn but à lui-même; c*C8t un jeu de l\-.sprit, destiné à récréer les gtmés 
et à montrer le génie de l^artiste. Nous sortirioDs de notre eiqet en pounuivant 
oe parallèle. Void donc le chapitre que Benvenuto Cellini consacre à Tartde 
nieller. Il est curieux de rapprocher ses procédés de ceux du mtnne de la fin 
du XII* siècle. 

• De I.'aBT DK MKI.I.KH KT OK I.A MVMtnb UK !■ V1«K LK MKLLK. — l/ail ilDXV. 

je me mis à apprendre i'url'évrerie ; alors Turt de graver les nielles était tuut ù 
fait abandomié, et aujourd'hui, à Florence, parmi nos orfèvres, peu 8*00 faut 
qu'il ne aoit entièrement inconnu. Ayant entendu dire, par d'anciens orfèvres, 
combien oe genre d'industrie àUih agréable , et surtout combien Maso l'ini- 
guerra, orf»!vre florentin, avait exffllé dans l'art de «nieller», je Ils les plus 
grands eiïf)rts pour marrlier sur les tiixcs de cet habile artiste ; je ne nie bornai 
pas seulcnieiil h a|)prendre à ^îi a\i'f les « nielles ■, je voulus cntore apprendre 
la manière de les l'aire, poiu° pouvoir plus lacilement et avec plus d'ussuram^e 
travailler dans cet art : nous parlerons donc d'abord de la manière de faire le 
nielle. 

• Prenez une once d'argent très-lin, deux onces de cuivre bien purifié, et trois 

onces de plomb aussi très-pur ei tn s-propre ; puis ayez un cn iiset capable de 
contenir celle quantité de métau\. Il faut d'abord ineltn- dan-, le creusi'i Wwr 
d'argent et les deux onces de enivre; ensuite il faut le placer au leud'iui luurneau 
excité par un soulllet ; quand l'argent et le cuivre seront bien fondus et bien 
mêlés, igoutez-y le plomb; cela fait, retirez promptement le creuset, prenei un 
petit charbon avec le» pincettes et mêlez bien le tout ; car, par sa nature, le 
plomb foisant toujours un peu de crasse, il faut Tenlever, autant que possible, 
avec le charbon, nOn (|ue les trois métaux soient bien incorporés ei Im' n |)urs. 

Ayez ensuite une fidle de terre. fînt<xe comme le poinj^. dont le gnulol sera de 
la grosH'ur du dni};! ; enipli»e/.-la .1 ui^'ilii' de -oiilre bien pilé; les tni'laux étant 
fondus, on les coulera dans la liole, el. de suite, on la bouchera avec un peu 
de terre humide, la tenant h la main i^n l'entourant d'un grand morceau de 
linge. Pendant que la composition se refroidit, on doit l'agiter cimlinuellerocnt: 
puis, pour retirer la com|>osition, il faut rompre la bouteille. Il ;-e trouvera qu'à 
cause de la pn^priété du soufre, cctie fusion (qui s«' rKMnine nielle) aura pris la 
couleur noire. Il est itou di' «lire (|ue le soufre doit être le plus noir <|ue l'on 
puiss*' avoir. Cv\u l'ait, prenez le nielle qui >e trouvera l'u petits j;rains : la 
ncces.silé d'agiter lu main, comme nous Tavons déjà dit. n'est que |X>ur opérer 
le mieux possible le mélange de la matK'rc Ce qui restera se remettra dans 

I. Ce mouvement sert au«si ù fii:n' mi-tliv la malièn' on fietils ;:r*iin«. m limi qiip mm wU 
«ll« m formerait qu'une aculc tmiM mntUtU 
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un creuset, oorame la première fois, et on le ten fondre sur un feu doux, fait 
avec un peu de bralae; on recommencera ainsi juflqu*à deux ou trois fois; et 
chaque fois qu*(m rompra le vase où est le nidle, on gard«a seulement les 

grains dont l'égalité et la fmciNso fomierotit la perfeclion. 

« Maiiili'iiiiiit lions parlerons dr l'art de iiiollor. r'cst-îWllrc d»- In manitTc 
dVinpIovf'r le nielle sur les j^niviires d'or ou d'arpent, n'y ayant pas d'autn's 
(ilélaux lueillcurs pour cet objet. Prenez la planche qui aura «;le gravée, ci 

comme la beauté du vSxX\e consiste à ce qu*il soit uni et sans aucune soufflure, 
pour cela il faut faire bouillir la planche gravée, dans de Teau, avec beaucoup 
de cendres de cbtee. Parmi les orfèvres, cela «^appelle faire une cendrée. 

Lorsque la planche {^raviV aura Imuilli dans la chaiidi'x'. un devra la laisser 
avec la rendre penrlant un (piarl d'iieinr, puis nn la mettra dans une ruvette 
iWi'r de l'eau Iraii lu' i l propre; ensuite, avee une petiti- brosse, il faut frotter 
et bien ne.ltoyer la gravure, afin qu'elle soit dégagée de toute i-spi-ec d'ordure. 
Après, il faudra la fix«r sur un instrurooit de fer assez long puui- pouvoir la 
diriger au feu; la longueur doit être de trois pabnes (environ un pied), plus ou 
moins, suivant le besoin et la dimrasiim de la gravure. Il est bon d'avertir que 
la plaque de fer, sur laquelle est attachée la planche, ne doit être ni trop mince, 
ni trop épais,sp, mais telle que, quand on se met h nieller, la gravure et le fer 
soient éeliauiïés également, ])arce (pif si l'un des deux s'écliaull'ait plus lacilc- 
menlquu l'autre, on ne ferait pas un bon ouvrage; d'après cela, on doit prendn- 
ses précautions. Cela étant fût, prenez le « nielle », écraeea-le sur roidume ou 
sur un marbre, le contenant dans ime virole ou dans un canon de cuivre, afin 
qu*0 ne s'échappe pas; il tmt encore savoir <pie le «nielle» ne ^t pas être 
seulement concassé, mais pilé et bi-oyé tr^s-égalemenl, afin que li s grains ne 
soient pas plus gros que du millet, et rii'U di- plus ni de moins. I.e nii'lle » ainsi 
arraiipi", mettez-le dans des vases ou pi litrs coupes \erilis.-érs. et la\ez-le bien 
avec de l euu froide, aliu (ju'il n'y reste auciiui' poussière ou aucune autre cbot* 
qui, s*y étant introduite lorsqu'on le broyait, (xturrait altérer sa pureté. Prenez 
ensuite une petite spatule de laiton ou de cuivre ; puis étendez, sur la gravure, du 
« nielle > de Tenseur d'une lame de couteau ordinaire; en outre, jetez dessus 
un peu de borax bien pilé, mais il n'en faut pas trop mettre. Après cela, mettez de 
petits r'clals (le bois sur un peu de charbon allumé an rounT'au : (fuaiid le feu 
sera con\ eiiable, ;ip|>ro( liez douceineiit l'ouvia^ie dn t'en, en donnant d'abord une 
chaleur modérée, jus(|u'à ce (pie vous voyiez le ■ nielle ■ commencer à se fondiv, 
parce (|ue .si on donnait trop de chaleur en conimençaiil, l'ouvrage deviendmit 
rouge ; et lorsqu'il est trop chauffi^ il perd sa qualité, et devient mou; de sorte 
que le t nielle * , qui est en grande partie composé de plomb, détruirait la gni- 
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NIELLES ET GRAVURES. 13 

vure quelle qu'elle »oit, sur or ou sur argent, et il arriverait qu'on aurait perdu 
sa peine, si on ne siiisissait pris l'instant .ixccunc grande diligence. Pour en 
rcvenii' à ce que nous disions, (luaiid la plaiiclir S4'i a sur la ilanutie, on se pro- 
curera un lit de fer dont un amincira le bout; on le mettra au feu, et quand le 
«nielie» oomiimioera à fondre, on passera le fil de fer chaud sur la gravure, 
parce que l*an et Tautn étant chauds, le • nielle », devenu comme de la drp 
fondue, pourra ainsi mieux s*unir et s*éteodre sur la planche gravée. 

• Lorsque l'ouvrage sera froid, on commencera h limer le •nielle» d'abord 
avec une lime douée; quand (»m en aura enlevé une certaine quantitr. sans que 
cependant la planche soit découverte, niais seulement assez pour (pron aper- 
çoive la gravure, on mettra alon> la planche sur la cendre, ou plutôt sur un peu 
de braise allumée ; lorsqu'elle sera assez chaude pour que hi main ne puisse pas 
supporter cette chaleur, on prendra un brunissoir d*acier et un peu d'huile, 
puis on le brunira, en appuyant la main autant que Texige ce travail. Ce bru- 
nissage est fait seulement pour relwuclier quekpies trous qui se forment en 
« niellant • ; on réparera facilement ces défauts par la prntif[ut' et n\ ec un peu 
de patience: mais, p(»ur lenniner lo travail, un ouvrier inlellij^ent doit re|)rendre 
rébarboir et finir de découvrir la gravure avoir ensuite du tripoli et du char- 
bon pilé et, avec un roseau aminci du côté de la nnoelle, mettant la planche 
gravée dans Teau, la fn^er jusqu'à ce que Touvrage devienne bien uni et 
bien Mllant. II suffit d'avoir traité de l'art de • nieller», même d'une manière 
asaec succincte * ». 

III. 

il ressort, m<'me de ces textes, que les nielles sont |)rivées de ce fondant 
vitreux qui rend les émaux si séduisants et si hrillanis d'aspect. Poin- diverses; 
causes, les orfèvres italiens paraissent avoir rarement exécuté des ('maux 
incrustés. Au W siècle, au moment où l'école d'orlévrerie italienne alleignail 
sa plus grande splendeur, rc$ maîtres rachetèrent ce qui leur manquai! du côlé 
de l'éclat par une lineiisc et uni* délicatesse de travail inexprimables, èa^ nielles 
attei^drent la perfection, (l'est le temps où llorîtiesaicnt Amerighi, Bandinelli, 
Brunelleschi, Rossi, l'rancia, cent autres et, dan)> Cette illustn* armée, tu plus 
cé|è|iie fie tous, Tomiuaso l'inijrnerr/i. 

Au iriilieu du xv siècle. rini|ire>-.i(ni des gravures sui' hui- ('lail di'-jà depui> 
longtemps inventée et pralicpii'e. Nous .sitvons que Ic-s procé-di'-s de la gravuif 

4. Cest-à'^ire les parties clain's ou If mi'i il >l<iii |i;iiinin' n iiu 

t. • Traité dr l'orfévrrrir *. |mr ik-iivunutu Ccllini. liinliit-tivnde M. iluciioin- uttu-. 
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en relief dilArent notablement de ceux de la gravure en taille^uoe. ikm 
retleKâ c'est le creux, dans Tautre c'est le relief qui retiennent le noir et don- 
nent r-épreuve. ?l*e8t*il pas cependant permis de croire que rimpression de la 
gravure sur bois fut pour quelque chose dans la d^rouvertr do sa triomphante 

rivnifi? Ou faut-il encore. i\prb< les .nitoiirs italiens, altribuor celte découverte 
Hii hasard d'un |)a(|uel dr linge imniillc. dépus»' sur une l'eiiille d'argent gra\«'e 
et en retenant l'empreinte noircie? Uéjù les orfèvres, pour st; rendre compte de 
leur travail, prenaient des empreintes en terre des [hanches qu'ils voulaient 
nieller, et sur ces empreintes ils coulaient du soufre qui en donnait des contre- 
épreuves. Quelle que soit Fopinion préférée, c'est A Maso Pinigueira qu'on 
attribu" ( intstiimment Thonneur d'avoir découvert rimpn^sion des gravures 
creuse.s dites en « taille-douce ». Le premier monument de cet ari est une pni\ 
niell»*e en !^|5!2, dont il existe une (''preuve sur papier à la Bil)liiithi (|U(' inipi - 
riulc. Caal il celte circuii^tuuce que cette paitie de l'orfèvrerie u dù luute sa 
célébrité. Les • nielles • ont fait découvrir Pimpression des gravures au burin. 
A son tour, l'impression a donné à la gravure au burin tout le développement et 
toute l'importance que cet art a pris du x V siècle jusqu'à nos jours. 

TBXIBR. 
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LES iEVX DE DIEU 

LE MYSTÈRE DE SAINT QUENTIN 

Les Icclouis de? » Annales Archéologiques . ont »'ti' iiiiti<^s. pnr l iMiKif (!<• 
M. le baron de Girardot*, aux (i«'(ails inlinis d<» l;i mise rn srriir d'un Mysti'-rr 
au ni()\eii ;\{^e. Ils ont vu passer devant eux l'urinée nombreuse des j)«'rsoi)niij;r> 
qui peuplent le paradis et r«if«r du drame durélien, et des aetears qui s'agi- 
teront dans Taction humaine, dqkuis {'«npaviir romain jusqu'au valet et au 
goujat dans la bouche duquel le poète mettra quatre vera seulement. 1m 
I monstre >, |)our nous servir d*un terme h la fois de guem et de théâtre, m 
été complète et magnifique. 

Dans notre rtiidc sur un Mystère, cette fois repn^senti' dans le « iiii ur d une 
églin- du nord de la France, ce ne sera plus d»' celte ntisi' en scène (ju'il sera 
traité, mais du drame lui-même, de la pièce; proprcinenl dite, de la pensée qui 
a présidé à l'ouvre, de sa valeur littéraire, de ses persmnages et de lenns 
caractères typiques. 

Il a été écrit assez de livres spéciaux sur le genre Mystères pour que nous ne 
croyions point utile «le rétliger une dissertatir»ii et de remettre en relief, après le» 
autres, les consitlèratidris g/'in'-i ali < sur («■> (lrani<*s cxaniiiu'^ au |)niiit df vue 
des origines, des mouvements t t des progrès de notre langue nationale. D'un 
autre côté, il a été |)ublié assez de My.stèrcs complets, pour <|ue nous ne son- 
gions pas à imposer la lecture des vingt-quatre mille vcre et plus, dont nous 
allons étudier Tensemblc. Mai^ les traités didactiques ne suffisent pns pour 
faire connaître h fond et convenablement apprécier un art quelconque, et soi 
tout les manifestations diverses et parliciilièics de cet art : dans la ialité 
prés4'nte, le Mystère au moyen Age, il e-t inipo>sil)Ie à lu niajeinr pai tii' de- 
hommes, même .sérieux cl de volonté, de lire jusqu'au bmil le> interininabh > 

I Voir IM ■ Annaln AirWtil'i^iquM vol. un, p. 16. 32. 131. 13.1 vi i39: vo\. xiv. \t. I j. 
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scènes qui composent Tancieii draine avec oe qu*on appelleraU mamtenant ses 

Inti^iK'iirs, SOS iniitititt^, ses imperfections, sos hora-d'œilvre, enfin tout ce 
t\»'on iiimait autrefois et ce qu'à tort ou à raison on ne pourrait plus tolérer 

aujourd'hui. 

lînlre la dissi-iUitioti ahsti.-iitt' et la itiiblicatioii inlt'gralo l't textuelle. Il y 
avait place pour le récit et les extraits : les extraits qui, faits av«>c ampleur, 
itufflsent à donner une idée du style, de Tidiome, de la variété de tons et des 
types agissants; le récit qui résume raction« la dégage des digreMuons gour- 
mandes, lui donnç plus de promptitude et d'allure. 

Maintenant, avant d'aborder le sujet de notre étude, unoohsiM'valiun n'est pas 
hors (|p pnipus. l»(»ur apprécier h sa valeur notn- Mystère, il Amt se reporter 
en peiis^'-e au temps où ee drame a été écrit et représenté; oublier les traditions 
pliilosupliiques puisées par notre Jeuiie.sse dans des enseignements qui oui 
rempli de doute les quatre ou anq dernières générations; chercher ft reraire en 
mi les croyances nalVes et les sentiments vraiment religieux; ijie croire con- 
temporain du poiHe et de l'auditoire, dont l'un écrivait et dont l'autri; admirait 
sincèri'ment ces licencies versifiées qu'on appi ll Mysiftres » ou • Jeux de 
Dieu Il |;uit arri\er bien pn'paré h ces s|w < tm ii - dîi étaient njis en action 
les événements di' l'ère itil)li(|ui' , on de la \ie et du martyre de ces siinls 
pati*uns qu'un pays se choisissait ou acceptait du la tradition ; surtout il ne 
faut pas leur demander plus et mieux qu*ib ne peuvent donner. 

Comme expression et résultat d'une poétique qu'on a trop systématisée sous 
des couleurs conventionnelles, il est bon de ne pas croire que les Mystères, 
spécialement c^lui dont nous nous occupons, soient constamment marqués au 
coin de la naïveté, suit (lans la pensée, soit «lans les mots et la phrase ; on tom- 
l)ernit dans de singulier- mécumplcs. Oui. la littéi-ature des xiV et W sièc|i>sest 
naïve dans sa foi ; mais, eharmaute souvent de simplicité vraiment primitive, 
elle s'empreint soiivent aussi de manière et de recherche. C'est une langue et 
un art qui débutent, mais après s'être formés dans l'étude des langues anciennes 
auxquelles, faute d'une direction utile, ils n'ont pas toujours pns oe qu'elles 
contenaient d'exemples de goût pur et .sage. 

C'est cette alliance h\ bride et évidente di' deux tendances hostiles, antithèse 
bizarre d coiitinm llr (fesprit emprunté el d'inilialive j)riipre, (|ui formera Tuu 
des principaux caractères, même le caractère dislinctif de lu |KH!sie de notre 
Mystère. De plus, elle exhale un haut fumet de tcmnr qui se manifeste dans 
l'emprunt fréquent d'expressions déjà picardes al<Hs, et restées patoises à re 
point qu'ellcH sont inintelligibles parfois pour nous-mêmes et presque toujours 
pour les hommes qui vivent en dehors des pays où le patois picard se parle encore. 
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Ces précautions da début une Tois prises, nous entrons en matière. 

1^ Mysli're de la passion de saint Quentin peut, avec rerfitudr. Mrp nltribm' 
tt la .><4*condr moilii* du \iv' siiVIf. Plusieurs preuves ;iutoris<'nt cette aflimia- 
tion. 11 fut représenté dans l enreinle de l'éi^lise culirf^iale de Saiiit-<^ucntin, 
Or, Ton sait, et tous les auteurs qui ont traité du théâtre au moyen âge sont 
d'accord sur ce point, que les plus vieux Mystères sont ceux qui furent joués 
dans les églises; ce ne fut iju'assez tard que le théfttre, repoussé du lieu saint 
par les mœurs ecclésiastiques qui se modifiaient, s'ouvrit soit sur les places pu- 
bliques, snit dans les palais des grands, soit dans les édifices muiiicipa ux. 

La seconde preuve s»? lire de l'iV-ritiire d'un des deux nianus<'rils qui con- 
tiennent cette même pi^ce et (lui, tous deux, se ((iiitrolaiit mutuellement et 
utilement, appartiennent à lu bibliuUièque de la ville de Saint-nuentin. Le 
premier des manuscrits est d'un type d'écriture que lu paléographie attribue 
en toute sécurité au xiv* siècle. Cependant il faut admettre qu'il n'a pu être 
écrit que pendant la seconde moitié et peut-être même pendant les dernières 
années de ce siècle, ce qui t?sl vrai au--i ii uir I;i composition du drame; car 
une des scènes de In première p.ntie di |;i |»;i><inii di' s.iiul Onenlin nous 
fournira une ample nomenclature de-, noms liés-<livers d'engins d'artillerie (|ue 
le poêle, par une licence alors très-répandue, faisait amener par les Uomuins 
sous le* murs de Uardanie, la Troie chrétienne. L'usage de l'artillerie, qui 
parut pour la première fois en France en 1S&6, ft la bataille de Crécy, sk 
répandit fort promptement, on le sait; mais, pour que le génie militaire eût 
déjà inventé et nommé, et pour ((ut! le poète saint-quentinois connût si bien 
tout le matériel et les nopis pit(ores<jues des nouveaux et nombreux insirinnonis 
de destruction, il fallait (pi'iiii cei taiu temps se lYit i < ihiI<'' entre répo(|ne où 
rarlillerie naissante se vulgarisa par l'usage, et le moment où le poète écrivait 
et le copiste reproduisait notre Mystère. Cet argument détruira péremptoire- 
ment ce qu'avance dom (irenicr dann son introduction manuscrite à l'histoire 
générale de la Picardie, quand il parle du Mysière de saint Quentin et de ses 
deux manuscrits : • 1^ trois tragédies » ( la trilogie dont nous parlerons bientôt ) 
• en vers français sont réunies dans un volume niaiiuscrit «jtii est cons^-rvé dans 
In bibliothèque publi(|ue de Sainl-Oueiilin. sous le n' Klles paraissent 

avoir été écrites au xv* siècle. Nous avons vu aussi à la bibliothèque de Saint- 
i^Joi de Noyon un manuscrit du xiii* siècle du Mystère de saint Quentin, qui 
ne s'y trouve plust. > Le manuscrit dont s'occupe dom (îrenicr dans ces der- 
nières lignes est plu» que probablement le plus vieux des deux (|ui se trouvent 
aujourd'hui h S liui -Oucnlin : mais, outre (fuc l'écriluir n'en est pas du 
MU* siècle. <iù la langue n'était certes pai> encore aibisi formée, les iKimeii- 

XV. n 
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clatiires des divers canons que Sévère emmènera au aiége de Dardanie eufliseiil 
pour nous donnor raison rontm dom (Irminr. 

Nous ne croyons |)iis (|uc h' prt'iiiiiT di ^ dctix manuscrils, tr»iit ancien (]iril 
soit, çonlieniie le texte original ; il t-sl pursiin»' de fautes grossières de copie 
que récrivain a biflëea et rectifiées, probaMement sor les indications de Tau- 
tenr. Le second est d*iine écriture qu^avec les paléographes on peut déclarer 
ptuB jeune de soixante à quatre-vingts ans. Nous sommes, cette fois, dTaccord 
avec dom Clronier sur la date du second manuscrit, (ju'il attribue avec raiwni 
au W siùclc (".l'ttc seconde copie. <i clic est |)hi> lisible, est stUTluiri^ée de 
fautes; son •Jitlin'rraplie dilVère e^snitirlleinent de celle du premier manuscrit, 
et varie même d une page à l'autre. Elle ne conlieiil aucune abréviation. Elle 
est ornée de grandes capitales peintes et qui servent à indiquer au lecteur le» 
principales divisions de l'œuvre. Les scènes n'y srnit ni s^iarées, ni indiquée» 
dans le texte, ce qui en rend l'élude encore plus ardue et plus pénible. 

Ces deux manuscrits ont été donnés au chapitre de la collégiale de Saint- 
(Quentin : le premier, en IGT.'V par le clt.inoine (Inluiille. cé|èi)re paléo;j;raphe, 
qui était né i'i Sainl-tjuentin. y iivail enseigné et \ av.iit ga^né, en la 
couronne d'un concours littéraire; le setrond, en 1719, par le chanoint^ 
Louis-Quentin Brabant, ainsi qu'il appert d'une note écrite sur une des 
gardes intérieures de la couverture. 

Le nom du poète est resté inconnu. Au xvir siècle, on ne le savait déjà plus : 
le chanoine Gobaille n'eût pas manqué de l'écrire sur les pages blanches dt* 
son manuscrit, où se trouvent (|ue|(|ues annotations. 

La première de ces copies, la plus ancienne, porte pour titre : « Mvslèrede 
la i'a&sion de Monsieur .suiiict (Quentin, Suivi du Mystère de l'Invention du 
pretiflolit corps de Monsieur sainct Quentin et de l'Invention de sainct Quentin 
par sainct Eloy ». Le titre du second manuscrit est différent et fertile en rensei- 
gnements utiles; le voici : < Uyronodia roanuscripta olim in choro San-Quintinat 
ecclesia* dei .mt.iia .. C'est le premier litre qui est le vrai. L'autre est plus soien- 
tiiKiue, plus prétentieux dans ses termes pittoresques, et sent une époque plus 
liére de son savoir. 

Le drame se divist^ en une trilogie dont les parties se nomment la l'assion di- 
saint Quentin, l'Invention de son corps par Eusébc, et l'Inventim de saini 
Quentin par saint Éloi. Enfin ce volumineux ensemble ne renferme pas moins 
de 2A,1I6 vers ahisi répartis : la Passion de saint Quentin, 18.8ii6 ; son Inven- 
tion par Paisèb(s 3,553; son invention par saint Kloi, 2,717. 

I.a l'a.ssion de saint Quentin se parta^ elle-même en quatre actes mi 
piuiies. 
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Un dernier détail : Le Mystère do la Passion de saint Quentin était si long 
t|tt*il ne pouvait être joué en un jour; le tempe conncré aux représentations des 
Jeux de Dieu dans les ^ises était d'ailleurs asses court , puisqu'on ne leur 
donnait que le peu d'heures qui s'écnulainit entre la messe et les vêpres. Le 
drame «'tait donc partagi^ entre pliisjpiirs dimanches ou HMes. C'est ce que nous 
;ipprend un auteur Im-iil. Knimeré, qui, en parliint d'une pi<'ce ass<>z ( (mile 
extraite du Mystère d(.' siiiul Ouentiii, dit : « .Sumptis e poemate iongiori, quo 
passioncm martyris tiiduo, qualridu(K]ue , de tiicatro nt>»tri Sanquitinense!« 
represrataiMint >. Ce long intervalle qui s'écoulait entre chaque i-cprésentation 
expliquera sulBsanunent comment les spectateurs pouvaient se plaire aux situa- 
tions si peu varii^es qu'offre le poëme, comment iln applaudîssiu'eni h tant de 
personnages coulés dans un seul tuoule, comment ils riaient aux facéties que le 
m<^mc fou débitait sur le niènii- ton, iMiniment enlin l'auteur iivail fait si peu 
d'elTorls d'invention, et cunnnenl il ne s'était \)a» plus préoccupé des dangers 
de lu monotonie. 

Dans son introduction à l'histoire générale de la province de Picardie, dom 
(irenier nous aj^rend que le Mystère de la Passion de saint Quentin fut joué 
en 1501, dans la capitale du Vermandois, .'i l'entrée de l'archiduc d' Autriche. 
Emmen'', que nous avons cité plus haut, avait (''erit avant dom (Irenier :• In 
compitis (Hi(M|ue tlieatra en-cta de (juibus exhil)il;i' hisforia' de legendA p:(troni. » 
Il est probable que, \u rinlerminable liing;iii ur de i'd u\re originale, on ne lil 
entendre au duc que (|uclques scènes, (]ue des extraits sur l'arrangement et 
la mise en scène desquels les deux écrivains picards ne nous donnent malheu- 
reusement aucun renseignement. 

PHEMIEH ACTE. 

Il renfeimt> .'i,f|(i7 vers et si- divix' en (|Uiir;iMte s<-ènes, sans eoinplcr les 
monologues. (Juatre-vingl-deux personnages, parlants et agissants, y liguruient; 
le manuscrit ne fait aucune mention des comparses de la garde des emjicreurs, 
de l'armée romaine, du peuple do Dardanie. 

Le début ne manque m' d'ampleur ni de snlennik^. i<a ific^nc est h Rome, nu 
palais hnpérial. L'empereur ninclétien et .si'.'tdeux Césars. Con-tance-Chloiv et 
t'.nleriiis, lieiujent un consi'il en ont l'Ié c(in\<H|ués li's deux lils dr' ( !<iiisl.iMi-e. 
('.nll^ti^ltitl et l.iciiiius. aiu>i (|iie des (iflii iers du palais (|ui J>nicnl le rnlf de 
conlideuts et approuvent. Dioclétieu ouvre l'action par un liNume de glinili- 
cation de l'empire, des dieux et des héros (|ui Pont élevé nu plus haut degré di' 
puissance. 
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DlOuAlUK. Gloire immortello m graBcl Romulw 

Et à Rému» par qtû Rome «it fowUe. 
Gloiiv i Hînenre, i Ma», à SalorniM, 
El à Vcnui^ il aiiiDurs nvoinniiinilée. 
Gloire â iiéiUt, vl au vaillant En née 
Par i{ui fui nff et misp m llouriiiMni» 
La Itear du muicle et de tout» naiMHwe. 



Nij|»li-?>si' imyrano. Gloire arhilienne. 

Vaillance hectorine, GrégroiM doctrine, 

Fam hai cuW— e, Bt tonl hault bien d'hoane 

GlMre aleMadriae, RtpiMMtt «n Bome. 

RiiiiH' i'>t tlioux lediria oratoire, 

RéiMsitoire uu toute giarc habonde. 

RoÔm est le ehierdeee but territoire. 

Le rv'|>iTlnirr ;i < lirimii|uii!r liisldirc . 
Dont la victoire au hautain ciel redonde. 
RoiM «t la fèadra et le Dayau du monde. 

Urace augurienne, | Rieheaw aiisenliiio. 

Bonté célostine. I llnnnour palatine 

Loy mcrcurienne, 1 De bruyt ' et de ius 

love terrienne. I Sont en Rome enrlos. 

Cette gloriliriititin des difii\ du luiRiinisine par lo chef de rKl;il >< r\ir;i. rlniis 
remplit du poète .ijiun\|ine, de eoiistrasle puissiiiil au triomphe du ( hrisliaiiisine 
qui étend déjà sa domination sur le vieux monde ruanu; au début du dranu', 
le chant en rbonucur des idoles, comme li la p* ripôtie le chant en Thonneur du 
Christ et de ses martyre. La Rome, qui a grandi dons le culte des faux dieux et 
par la guerre, sent remplacée par la Rtnne qui va grandir par la paix et la 
prière. 

Diorlélion succombe sous le lourd fardeau de raulorilé ; il veut associer à ses 
laligues, à sa puissjince. Maxiinieii-Heiriile. C'e-^t snr ei-tte iini)orlanle affaire 
qu'il consulte les deux G'.sirs dont ra\isi >l ra\t)ral)ie aux projets de l'empe- 
reur. Le messager d'Ëlut, Orient, est envoyé vers les sénateurs que Diocléticn 
appelle au conseil. 

Ici apparaît un personnage épisodique qui va jouer un grand rdle dans la 

première partie du draiDe. C'est le «Sol . (sliillus), le • Fol » aimé du moyen 
iîge, le Fou qui rentplit les intermt'des, l'intervalle entre la s( ène (|ui fniit et 
la M'ène ((ui va suivre. le temps iiéce>siu'n' aux inaciiinistrs |)iiur enli ver un 
décor et |)lacer celui que nioti\e rinter\eiitioii de persoiuiages nouveaux pour 
ttne situation nouvelle. Le l'ou u nu:>i>iun d'uinusi-r le lapis, de faire prcmliv 



4. > Bni)-t a. «rial, honneur. 
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pfttieBoe au publio, de le dérider par ses sailUes grotesques, grossières et d*un 
goAt pnMématique. Ea entendait Orient promettre de convo<pier, « sansvidder 
tasses ne pot les sages et les savants, le Fou dit en aparté et entre deux 
ricanements : 

Le rm.. El j» vay utMiMtr mes fo», 

Et toDR me* pliilolbliens. 

n<'nji('>-\(ius do vos liens, 
Fus rabiji, rorniiâ et lunarcliM, 
F»» de court qui rairlcs jgimafM, 
Fou rutonilus, fo^ Iwrtauiti^i, 
Fos esraill^, fm e^haudèi, 
Fm de bémol, fos de nature, 
Pw do bé«|uarro i tosle diiro. 
SilCs tiurs ilo votre ralhoiro ' . 
Nous tenons notre «•iinsisliiire. 

Le machiniste, tuu^ï que nmis rapprend une note marginale, a lelové uiit- 
toile de fond, une < courtine >, et nous apercevons un appartement d'une mai^>n 
particulière. Nous sommes dans la chambre ob la mère du héros de notre 
Mystère attend, dans les ai^oisses de Pheure suprôme, la douleur et la joie de 
mettre un enfant au monde. Autour d'elle pre&^ent son mari, le Sf'nalem 
i^'non, Pauline, une parente, et Flourette, la chambrière bien nommée. Ia' 
messager Orient est introduit et salue rassemblée par ce souhait païen : 

Cupidon, le libds Vcnu-^ 

Vous acrroi»sc honnt'ur v\ n imn) 

Il annonce à Zénon remprnnM' le mande an palais. ZiMion va rendre 
ù l'invitation qui te surprend en un moment .si ï.oleiniel et critiqtie. 8a lemme l<> 
conjure de rester : 

L* MKHE SAi.M qi;f.\ti>. Si Jupiter ne me MHMJurI, 
BtPalias, la dée«w sahtle, 
J'auny niestier au jour i|tii nmi t 

Car je .suis iiUAUiiilt-. 

Pemiili> de ooqis, f)4le et lainlc. 

Plu- tii' r. tili' ji-ui ne i|cni\ : 
l>i' liiili'iM Mn> .m \ ;1 Hlliinili', 

Mais, quel (|ue soi! l'eMiiMi de Zéimn. il laut (|u'ii se rende <u'i «-itii de\(>ir 
rappelle. 11 est parti ù peine, (jue le."< dernières Hngoi.>se.-i .sii.siss-nl .si remiiie. 
Gomme il arrive dans plus d'un de ces UystèrcK , elle se plaint tout haul ; 
l'acteur qui remplit ce rôle s'agite comme dans Ioï: convulMons de rcnfciii- 

4. * Cathoire ». mol pk-anl. <-lMin>, de • nillicdra 
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tement. • La mère saint Quentin ■, liMmsrnous dans le manuscrit, s'érrie au 
plus fort de ses tortures : 

nonretlc, 

il' ur |Miis plus (•sire sur p»'*. 

Va en ma .««'creile cltambriMle, 

.VMtre les rouMini et Ir^pHiii. 
FuiOlinn. M^nlunn-. il^. -i<n\ Uni' iipi 4iiiilfr<. 

Cou<'hio«i-vou:i (|uiin( le mal vuut> |M'i'nt. 
La bém. VeucK, huliiM', et « m'akKé*. 

Ptsuam. A vou« wnir mm ruer se rral. 

La «courtine» est redescendue; la scène a changé. Orient a convoqué le 
oénat et annonce A IViTipen ur la prochaine venue de ses conseillers. Pour le 
remercier, Dioclétien l'envoie à la buvette : 

Tu (•■• \ iiiMpini < )!i te meim 
Boire u nusttre saiisonnerie. 
Va loy nCMcliir, je to pria^ 
Dn iMUlear de iMwira dépeiue: 

invitation polie à laquelle Orient répond avec beaucoup de sens : 

Je vajr à b bnitellerie : 

Nid M vndx qui de Injr ne ponM. 

1^ sénateurs sont réunis dans la salle du conseil. Ils sont quatre : Zénon, qui 

hitMitôt sera père de saint Quentin; Quintus Fabius; Faustinien, le père de sa\ni 
l'irmin : Fuslorfiu'. I<> p<'m"i' (!<■ s;iiiit I';»iil;il<'<iii. Ils se proslmienl devant le 
trùne impérial et iie .se lèvetil que sur un ordre du chef de l'Etal. 



iHOIliTIIN. LeVCZ-V04IS Iouh s.lll^ |.!ir. .1 li'iTf «irp. 

HeiHienr, gloire et nkat^niliccnrc 
Soit i vous. 

KviiiOIMn. i:m|MTCiir t<-rrc«tre, 



Nous sutnme:» en ce royal vslro, 
Cd piuloreux pataiit rament, 

PMrvmiii.'i il \1i7tn; rommant 
Ouvrés de vculre buy» pccturai 
Lefoint mit divin on moral 
Pmirqimy nous sotntnrs c\ pré^nn», 
S'oo le veull «lisputer par ■m'u» 
Démonstratif ou M^tliistique, 
Noms savons l'an dialcctlqnp, 
n ne nous fault nuls «\-oras. 



Nous n*av<ms pas résisté au dé»ir de citer textuellement le discours où Diocli^ 
lien explique le» motifs qui l'engagent à partager avec un autre lui-même le 
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pouvoir suprême. I.a po(^sie en esl plus largi-, d'un raractèro plus élevé qu'on 
ne pense toutes les fois qu'il s'agit des M y sti'H^s qu'on ;i trop confondus avrc 
les SoUies, ou bien quand on se reporte m temps où tes drames lurent éerits. 
Poor beaucoup d'esprits, même studieux, certains de ces extraits seront uih> 
révélation. 

DMctiriBR. BiMu trigoMn, aiHeMlw te m. 

n a pkii Ml diMx el au taons 
Dont nous avons les simataen», 
Koiu aaaourdra su prdcieuh InMae 
D» noMre nourrice el matraBO, 
Rome la rilé s^alutaire 
A qui touU^ aulire est IribuUire, 
Ueny à Dieu. La monarchto 
Du monde et la hiérachie 
Pluyc ilt»mjul2 nwtrc couronne 
Qui raaplend. lamboyp et flouronae. 
Et |Miiir rc qaa BMHidain r«lirirqaip ' 
Est |n-s<ial at de iltirr brir(|ue 
A porter à vuà eorpt humain, 
Comme h mu* qui l'avr>ii> on main. 
Nous vuullunsauoir uUiutoire, 
S'il plaH à noatra oollrittlir^ 
O'ung igrt chanpinn qui s'apUoqiip 
A «wtenir le biea pubtioqua, 
Tant en guerre ou en milice 

Cfimmi' en fisillc |io|j<(", 
S atiuni luus ensemitio opiné 
El inodud et ddenniné 
Que Maxim ien, noslir aflin *, 
On ce grand bien ; mah atlin 
Oe vous complaire et de acauoir 
Si plu- ni>|ilc \ I 11 I !!(•/. Hvoir, 
Vuun, nii> trc> aiue^i ^naU-ui-», 
En tem le« quatre élerteursi. 
Si'ntt'ni'i»'/ >iu ri' il(Trt't 
Bl nuu?> iiilldi'Mii-» dubM'rct, 
Ain» que nul de vous te départ. 

laissés seuls à eux-mêmes, Uv^. (|uatre grands éiccicurs ont, un le peii^c, 
volé (f une commune voix en Tavour de Maxiinien. Dîoclétien a di^pôché Ma.\i- 
minus, chevalier de Galère, pour annoncer à Maximien qu'il est appelé h la 
pourpre niq)ériale. 

4 ■ Fabriqua *, aAire. El parce que le* aflltire« du monde sont un lonnl fanteau à |H»riei- iwiir 
•n wul rorps. 

2. Aflin. parent, ami. d'à affluilas», |wcnlé, amitié, ulliamT- 
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Maxihoiim. GfMr Augu^ et chef d'Empire, 

Tkès humlilcmcnl je vous §alue. 

lUuiim- Ce n'eist \ms à moy qu'on doiet dira 

César Augute et brayt d*Eiii|iira. 

msnuinn. Sy etA. 

SlAUHiBif . Non eut. 



Mais Maximiea se rend à révidence. Pour lut faire honneur et eort^ge, Sévère 
» convoqué : 

, . QmU v ou t inn soudïefB 

Fon et riiklcK, »ffen et graiu, 
Qui sont caatm rihain reeruM 

Xourrys en cave siris rii'ii* faire, 
Des larronriaux de put*; aflaire, 
Esclistre, Toni>irc *, T»'in|M*-*to 
El Foiinlri*. i|iic sanglnnle Ft-itM 
AitHin <l(> vous. Salis iivaiit. 

V roito évo( ntion, on voit arriver quatre iiers-à-bras, avinés, à inuitié cou- 

\ri t.s de li'ui-s armes. 

Esu-uraE. Me vecy aui!âi reroou\ant 

Qu'un «ataoT BUT oM BMiioa. 

Sy twsl qno j'ay oy le son 

De vo voi\, je me SaiA valluir. 
TflHimiiB. El je donnois comme mg loir; 

Mai?* (|inml j';iy enti-nHii les chante 

Qu'il nuus (ml aller ^ur lei> cbampii, 

PtuB M^era Mie qu'une erandeilA. 
KOVRBBC. S'il y fauU ca^on no coniMIei 

Copper testes ou enfouyr, 

Je suis prest, pour n'aafiiyrt 

Bn payent Voeta des lalem. 

Ils vont partir pour se joindre au corlégc ; mais Tempête n*a pas dit son 
mot. 11 faut aussi quMl prouve au public qu'il n'est point un personnage muet. 

TkamTB. Allendezquojc soie en iwini, 

Je n'ay qu'à lesM«r mon pouriHMil 

Bl à lirar une tanière. 

Quaquine, metaissfz vous «lerrièra, 

Et ay Mb le pire du bot * 

Non plus que d'un paillard Irnlol 

Ne vous baulril de moy, pendaitlet 

Alors le Fou survient derrière les soudards et apprécie leur valeur morale en 

1 . Làcbe, paresMiux. 

2. Édair, tonoerre. 

3. Ost, armée, de« hoetit a. 



Digitized by Google 



LES JEUX DE DIEU. 15 

C88 tannes plus que verts, qui furent, qu'on ae le rappelle, prowmoés cependant 
• in choro >, dans le diœur de Péglise coll^iale de SaintrQuentin ; 



Upoi.. A( 

Ro^iirili'/ !.'{ riHi'I-: l'sidrfiaiih, 
Quel vert gingembre de conuille, 
Qtieb eotreinée pour les corfeaox, 
yucis tlirhes lic liirt \iour ce* \aiu 
De 066 gibës qui iwnt tout nudz. 
Queb MMrftt, (fuels gro* ribnn, 
Quflit viiMix truat», |i«ill»rs rlicnu*; 
Créé» (|ue e«loi«nl teaua 
Du grand-pruvoet des mariMcmlx, 
Jamais n'en <'s<'Iiap|>i'mit 1111I7. 
Qu'on ne h<i;;n«<^l |iar muse«iilx. 

Mfiis voici bion une antre hniifir! Klle appartient à inessirc Agricolanus, 
(il- Ooin<iru<, pn'nôl de Roinr; ••Ile sf compiise de Si-rpenl, de Dragon, 
de Layaut, de Eseurpiun, tous noms qui pronielli'nt. Kcuutona-lcs faire leur 
éloge en passant sur la scène. 

SEUPBifr. Soil pvur raillicr, (tillier ou balrc, 

Koos waïaiw tous saaoaiiiliéft 

Rt s\ siinitiiis 

[)v (<jiit l'i- qui fdut a rombdlru. 
DwwoM. Pour boultor sus, pour tout aiialre. 

Pour fairi' j;ciis ^^Illl•r■^l'illi^•^, 
Suil |Hiur imIIiit un (tour cuinUilre 
Noos sommes loos assemilliés. 

laUmnr. Nmi* ■idmmf»» ^'«Tis piiiir nnii< psbaira 

B& bois comme larons veillio^, 

PfMis que diables esveilÙAi 

Sonoies mius, il n'en r.mlt ilôUittre. 
kâcuRPiOK. Soit pour raillicr, |iillier ou Uilre, 

Nous sommes tm» aanmillk>s, 

Et sy s<iiiiiiii'> ;itnin'{iiillii'> 

De tout ce i|ui tiitill <i r'iiiili.ilriv 

Ne dir;iit-ini pas qiw C.illot <■! ses iinitalfiirs oiif trnu\<' là rl cupii' leurs 
soldats saeripaiis l't hnivadirs, scmis l'iniaf;»' (if><|u<'ls le gra\iiir du wirsiècii* 
burinait ses quatrains au.ssi tapaglnu'^^ que t^es dessins eux-nièines? 

Phuieundes auteurs qui ont écrit sur le théâtre du nwyen âge se plaignent, 
avec raison, qu'il ne soit arrivé jusqu'à nous que des ren8ei|;nemcnt$ trèii<-peu 
explicites et in^suflisanls sur la mii«e en si ènr. l n n rl.iîn nombre de pages du 
manuscrit que noua étudions nous fournirunl d'intén^xanls renseignements sur 

I. « Assemillài «. ai«M'mMé«. »|i|wrn'B. 

XV. i 
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cette mise en scène Irup pea connue; à leurs uiurgei», nous Irouvont» des iii<li- 
cations précieuses et qui formaient tradition. Au moment où Tempereur Dio- 
clétien et son cortège prennent congé de Maxtmien qui les a harangués, on lit 
en nMrgr du manusmt : ■ Icy ils crient tous : vitb haumibn. Les mënestrieni 

cornent. » ^prt'-s cette sct^'nc, le poëte va nou:^ introduire dans la cluuidlivoh 
vi> iit (le D.iilir le lils du séiintmir //non ; il .1 ('ri il cctto recommandation pour 
\c (In'i'i tt ur (le \n scène et le niacliiniste : « |< \ dnit-^m dex i iidre iiin' ennrtiiie ' 
aflin qu'on \oye la mère gi^unl et reiilVunt ituuvcuu-né ». l'Ius tard, <|iuiikI 
viendra le tempe de Tintervention des puissances de Tenfer, Tauleur Tera pr<'>- 
céder les apparitions diabdiques par cette note marginale : « Pose de ton- 
noirei. Ces indications sont trop rares, il est vrai; mais elles renseignent sur 
(|uelqnes intentions de l'écrivain, sur ses soins de pnHoy.-mce, sur des jeux 
muets (le physionomie, sur de fausses sorties, sur une foule de détails bon» h 
recueilNr. 

Lue toile \ i»;nl donc de descendre, et nous sommes chez la « josne mère • de 
saint Quentin, autour de laquelle se pressent sa parente Pauline et la • cham- 
brière ■ Fleurette. L'accouchée reprend è peine ses sens, et Pauline la récon- 
forte par la bonne nouvelle de la venue d'un lîls. 

I'ai li.nk. Ma tlamu, inercu»- 1» ilii>u\ 

Qui vous ont ua 61» mvoytt. 

Nel at propre de corps i>t d ifu». 

Sans ika •noir de deevuez. 
FbOVMnTK. Il est i^t et hHea adraenei. 

rKjiilbz. riant ot lic bel arwil 

Ce scmUv ung ypii^ drmMez 

TSnt «M droit et pMfmt à l'<tH. 
Ijk aèu. Or ie ne baillté^, car je \vmï 

Veeir sa lies l>clli' li-uiv. 

Otre« duulcc );fiiituri' 

Déilicque pourinbtorp ! 
Si oalare 

K*a en quelque deffaillaiK»', 
Ta es mon lilt, ma ligure, 
Mon tanfi el ma pourtraictun*. 

r.réatiirc 

Fau'lf a rlivine gembiaiHV. 
J'ay porté ton enflliafe. 

Mon iiiiiour, mon iimiinlanrp. 
Ma suiiâlaiive. 



I. Un iIMm- nouveau. 
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0 Irt» doalce «Mlim. 

Tu «M rann i-tiiT, niH pliii^nre, 
Mon «oui» et mon aisance 
Bbi 



Doiûoque |iourlrai<-tiiri'. 
Pilz, ii but que Je le beiae 
Qm0 je t'raibnm i HM» liai 



n«' in.i (Iduirn miirnilli'llc 
U fauU que lun <'r^ éoUùc, 
Que i« le baigne «t wlaiM 
Bl rompluit; 

Que II' |¥irl«' ol Mi'ttf 
Ha la bouiiche \ermillelle, 
Qui me ryt et si MMirieUe 
Tant douicetla. 

Fllz, il faut que je le lieieF, 
Je t'ay [irii |iour MnoanUe; 
TtH tendre et belle llourelta, 
Tn)|i li'nn'Ut', 

|i' l'i-tnlil .irc ,1 mon jh-j' 

l.f plus jftiiie (li's doux mnniisrrifs n priflii h' friiillt't «mi rtiiii iit rciils l<'> 
tit'iilt.' ilriiiicr^ qui piVTitleiil. llcuirur^iUL'iil ruulrc \uliimi', (|m' non.» 
avons été tout exprès étudier sur place à Saint-ljucntln, nous a restitué le pré- 
deux QMdèle d'une de ces tendres allociitions, pleines de douces paroles» de 
ces répétitions channanles de la indme idée en des termes dilTérents, et que les 
poëtpsdu moyen A^<< s.iv;ii>Mit inuiM i t>n leur cœur et empreindre de la naïveté 

tOUfhailtc et iniii^rr de lii huiunir rriilors. 

CiimiiK' II- draiiii'. ikhin iiniiclioii> l)nis(|iioin<'nt. par H^mbicsiiiils. s;iiis traii- 
.«.ilions : les st'iiairurs oui été {•oiigt''dit''s par los deux empereur:), et /«^noii a 
eii;;iigé ses (.uliègucs à venir voir si « .son hoir a lui est né. Ils ont pénétn^ dans 
rappurtement secret. Ici se passe une acène d'une simplicité tntichanle et 
que nous ne pourrions convenablement analyser. 

7.Éi«o<«. riiiiiiiicnt \tortf ïtetvuelm^l 

Phvunt Très bien |Mur une jwne mère. 

JLirton. list-elle saine et rele\i^e? 

Vavuw. Si v coir tana •!o)eur ainrre; 

Toute jtiye lui est pr(n>|ier(>. 

Kile est «IfiivriN» d'un Iùhu filx, 

Hoet Je « roy que vous estes père. 

(Inr(|iics plus bel enfunt ne vi«. 
FlAcmTTK. Il e^t f,vnl de i-ur|is et de vis. 

Viius en iletec avoir prant joyi>, 
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Car tou9 ruers qui sont desoonfli 

H learaiooolbrte et r«»joie. 
Ovitnrvs. S^on te peull veoir, qu'on le voie ; 

Montu->-U> au »énat vénérable 

Avant que nul de noud s'en voie ; 

Nom loi donroi» nom omventble. 
Pal'Uni. Ri-j^ardéa, adgnour hononbk», 

Bijgwrtéa Ijams» doakelto. 
(jviNTVi*. Pour créature raisonnable 

Vola mil' [i: n|n >■ i li.'i'-i'Kc. 

t AitTiNUK. Il a les yeulx et la boucbeUe, 

Dois et mains propras et de cire, 

l-'l au menton une fosgello; 

Il aemhie qu'y nom veuille rire. 
Paounk. Qu'en ditaa-veu», Zénon, biau aire t 

Zàmi, Ses membres sont bien ardreadét, 

Les di(>ux m soyent merciés. 

Biaux iicijjueuri, que vou!t le sacbii&i». 

Je vous ay cy tOÊDén 

ABa tel que vous euuciés 

La fesie de ce nouvonu-né. 

Je vewil qm pv ywi* soil i 

De mm propre à luy « 

On a proposé le surnom de Quinti» comme celui d'un ami de la maison. 



QoiNw n Fami». 



Zinofi. 
Puwanrr 



Il fauH Quintus diininner, 

S<> ^Td |Kjur humble tenus. 

Et Bullreinent con^iignier 

Pouikcc qu'il est petit et nuda. 

De Qvinlui Hîmos Qnialiinis, . 

Le nom Ml a-tscz céleidin 

Et quy pis est je n'en açais nulz. 

Se le faull appeler Quentin. 

AfTln qiip jo liiiclic au mntin 

\ uÂU'e enfant truand Je ri'iiliupt'llv, 

Dktes en romaat ou latin 

Comment V'iiis \oul(v. qu'on l'appelle. 

Quentin, Ireë bulle juuvencelle. 



Zénon, f>nnr rnnfncirT, comment dirons-nous? risqt(oii.s le mol; aussi bien 
ce ne seni qu'un anaclinmisme de pins; pour remercier donc les pn rraillS (le 
MHi IiLs, Zénuii les invite à entrer dans «sion hérilaige ils y trouveront : 

Bi» quart d'ypocraa, 

Vin, épiées et davaniaige, 

El mouton qui o-i un^ peu jurais. 

Sousaourdinelte et plaisana dras. 
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ils Teront compagnie à raocoudiée ; mais les sénateurs, qui savent vivre, ne 
veulent {m» abuser de ta bonté de leur ami et prennent congé de lui : 

■ KoiM ■Uow i !• CM» OMlre 

Ici « pose de toonoire • dans le eOté du tfaéfttre réservé aux apparitions infer- 
nales. Saint Quentin est né, fl est nommé; les puissances des abîmes ont tres- 
snilli. Elles se sentent vaincues. Lndfer, Satan, Astaroth, Lévialhun, ni l//'l)iit. 
Ct-rlxTUs ft un diable peu ronnu, qui uonimc B<'rilh. se sont n'unis; ils 
rninplntent de tenter Miixi?iiieii et de lui smilllt r au cd'ur une grande haine 
contre les chrétiens. Le dialogue prétendu internai n'a rien de vraiment bien 
efTrayant, à en juger par l'appel de Lucifer aux légions de dessous terre : 

Lvawm. Diablu» cuuranU, diables curiiiw, 

DitUeB hUans, diables lomfe, 

IIiuMp:* tunduit, (lialil<>< timili'-, 
Diables touffus, diablra niaudi:», 
DisbiM M», didrits «hrIim, 
Di;ili!i-<, ilialili'>>is rt diablot, 
Diaboliques |H>ulU'rie«, 
SkIMê hon de vu diaUcfiM, 
Diableii, plus lus! que Nint ;<oulcU. 
Satiux. Quels loi» diables tous faut-il 

Qm veut diabMa m ce poiatt 

Diclos qiK'l ;.'r<int ttiahip VOW peint 
Et quel grani diable voui^ avéti. 

Et ainsi |)cndanl rinciunnle vers d^nt tout»- la diablerie roiisislr à rappeler 
le mut diable une ou deux foLs par dix s^llabe:^ Mais Satan est parti pour Ronte 
atin de tenter 

« Ce diable de Maximien * ; 

et le Fou, qui l'a vu passi-r, se raille de sa majesté diabolique en lerino ciïroii- 

té». Ce diable de fou n'a de respect pour personne. 

ËeevABD rLBUNV, 
GHiMiMiMi la GMrii** te kniBii «allMsIn « «Mai» * b rnM* 
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UHtlLt, toi tir. iiO'i KIK rr DI iinntM, 
NéalUO.nMncnlt». 



J'ai soumis, V 'il mai t850, .luComit»' liist(»i i(|ur (li>:^artsetdi-s moniimento, 
alors inslitiK^ piTs le ininistore di- i'inslruolioii |ml)li<|ii(', un projet de piihiirn- 
liofi «loii( le plati soinm.iiri- rt le i)iit s'expliquent parie titre <(ui suit : » Icimo- 
graphîe iiistoriciiie de la rranre, depuis les temps les plus n e ii les justju'en 1515; 
recueil de Puiiruits peiiilif, sculplôs, ek., repmduits d'après les originaux el 
«oGompagnés de notices historiques et critiques. • Ma pensée était et est encore 
(le tenter» povr le moyen âge et pour la France, ce que Visconti, avec un 
grand talent et des ressources parraitement adaptées à son onivre« a fait pour 

I. Voir la biiM-tiurt* i|ue j'ai piiltlu-o ia-H" en ISBt aoiM II* litii! qui pn-iédo, acooBpagné 
<k> rp iwus-titre : « ÈtudM el pnjel «. Le prient uwail unr «womle t^Uid». 
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l'antiquité grecque et ramaine. Le Comité, par sa délibératioii du 14 avril 4851 
el sur le rapport favorable de M. Albert Lenoir, Tun de ses membres, a bini 
voulu aoGueinir en prindpe ma proposition. Depuis ce temps, diverses circon- 
stances ont arrêté ou retardé Texécution de ce projet. Dussent mes eflbrts, 

comm<- il s'rsl vu plus d'uiin foison pareil cas, ne servir (pi'à frayer. — pour 
d'autres ou pour moi. — la vnic du suei ès, je ne rue .suis pas laisse <lr( iaii ap;cr 
par ces obstacles. J'ai déjà réuni rindicutiun (accompagnée autant que j'ai pu 
d'un dessin ou d'un calque) d'un millier environ de monuments origbiaux, non 
compris les estampes. Ces monuments |>rés«itent l'efligie individuelle de sq>t 
à huit œi^ perstMMiasee français. Tous sont antérieurs h 1515. Un tiers, à 
peu près, subsiste dans les mu.séc.s «églises, hibliotht'^qnes et autres c()llertion> 
publiques ou privées, snit delà France, soil de l'étranger. \j- nianuserit (]ui fait 
l'objet de ei iir nuticf est un des ouvrages du ce genre et dont je connaiswiis 
l'existence en .4llemagne. 

Ce volume se trouve ^ à la bibliothèque royale et publique de Stuttgart, sous 
la cote : • Historia, n* Iftl >. Sa hauteur est de vingt et un oentvnètres et demi 
sur quinte eentimètres et demi de large, il a conservé sa reliure tr6s-modestc, 
mais primitive et qui peut servir ainsi à nous renseigner sur Tflge du nuuiu.«icrit. 
Cette reliure .se compow> d'une en\elop|)e-couvertun' en parcliemin-. ("<• 
manuscrit contient l'aulobiogiapliie d'un elii'\alier souabe, launnié (!roijic> 
d'Khingen, qui vivait dans la seconde moitié du W siècle. Georges récrivit à 
la suite de plusieurs voyages en A«e, en Afrique et plus particulièrement en 
Europe, à la cour des divers souverains de la chrétienté. 

Ce curieux opuscule contient deux parties matériellement distinctes, quoiqun 
paginées tout d'une série [tar une main moderne. La première partie (pages 
\ !t 78) est sur papier et ne contient ((uo le texte. I,a s(>eiindr (70 à ren- 
ferme les figures, [M'inles sur pareliemin. ^ous aiiaU serons su< eessi\enieiil ces 
deux portions de renscmble. J'ajouterai, en Iroisiènu- el dernier lieu, (|uel(|ues 
renseignements bibliogi-aphicpies sur les diverses éditions de ce livre, » peu près 
inconnu, je crois, partout ailleurs qu'en Allemagm>. 

I. — TEXTE 1>1 MAM'SCRIT. 

Il est rédigé en dialecte aoualw; l'écriture parait dénoter le ctMnmciiceinenI 
du xvr ^ècle, et je pense que ce manuMrit est non pas Tu-uvrc originale mais 

I. Aoùl 1854. 

1. Ce parcliemin eM lui-nH-in<> une t-liarle en Unifuv vulii.tirf de .s>u.ilio, diilûc lic I io7. < iii lii 
• hi derniire ligne : « Vicftwfaen hunilett Mrhbti]; uml «iibcn Jure. ■ 
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une copie postérieme i la mort de Fauteur. Celui-ci débute par (indiques ren- 
fleigneroeoto généalogiques sur sa famine. Burclcani d*Eliingen, 900 aïeul, dit^ 
' il, s'appelait • Burckard à la tresse* Une bdte dame avait coupé une ticese 

de sa dipvcliire on faveur d'un duc d'AulricIic, que servnit Burckard, et la lui 
avait (lotmi'c. !,<> duc en fil un ordre de chevalerie , dont Burckard fui décoré 
pari»' l'ondiiti'iir. Biinkiird :i In tresse conih;itlit en 1 33.*^ n la bataille do Wcill, 
qui eut lieu entre KlK'rliard V, comte de Wurti-inherg, et st»s vassaux révoltés. 
En 1&07, il fut investi de la seigneurie du vieux burg d'Ehingen, situé dans 
Tancien cercle de Souabe', qui fait aujourd'hui partie du royaume de Wurtem- 
berg. De sa femme, Lukgarterine d*lchlingen, Burckard eut deux fils, dont 
l'un, nommé Rudolfe d'Ehingen, maréchal du comte de Zilly, épousa «mi ihil 
^{çnés (rilaimfrfiiifîf'n. A cette époque, I! y cul cinq gentilsliommes qui se ma- 
rièrent dans ces jxinifîi's, h peu d'intervalle les uns des autres. Ces citHj couples, 
dit le narrateur, vécurent en paix et en joie et donnèrent naiijsaiicc à cent 
enfanta. Rndolfe et Agnès étaient au nombi-e de ce.s époux. Pour leur part, ils 
transmirent la vie & dix-neuf enfiints, dont quatre flls. Georges d'Ehingen, 
auteur du mémorial qui fait Tobjet de cette analyse, fut le dernier de ces quatre 
fils et, de |)lus, il survécut h ses quatre-vingt-dix-neuf contemporains. Georges, 
dans (|uelques papes, trop étendues encore pour que notis puissimis les repro- 
duire, nous peint, avei- le zèle respectueux de la piété filiale, en la personne de 
.son père, le vénérable représentant de celle race patriarcale, de celte lignée de 
burgraves. Rudolfe mourut en l&G?. 

Jeune et même enfant*, Georges fut envoyé par son père à la cour du prince 
d'Autriche, comte de Tyrol, qui se tenait à Inspruck. Cette capitale était alors 
la ré.sidencp de Sigismond, né m Miil, qui sucu'da en lft39 à son père, Fré- 
déric d'Autriche, comme comle de Tyrol. Sigismond nyatil épou.st^ en IhhH 
Kléfiiiore, fille de Jacques I", roi d'Fcosse, le jeune écuyer passa du service du 
ennite à celui de la comtesse, pour tranelior et servir à table. Trouvant bientôt 
que la petite cour d'Inspixick ne suHusail pas à son envie de s'instruire et à son 
ambition de gentilhomme, il résolut de chercher ailleurs un plus vsste théâtre, 
il devint alors chambellan d'Albert d'Autriche, duc de Carinthie, frère de l'em- 
pereur Frédéric III. Vers le même temps, Ladi.slasie Poslhun)e, roi de Bohême, 
étant venu se faire couronner à Prague, Albert d'Autriche se rendit en grand 

I. « Mil dem ZopfTa. 

t. On trouve «n Souafaediveraea localitf* du nom dViineoii. Il s'apt «un doule ici d'BbîBgen 

sMir le Ncrliar, >'mu- i\nw !'• \(iisin.i;;<' ilc Rolli'ntHiurj; ««t de Killpeig. peu oloij;né ilo Tiiliin'^i-n. 

3. » Miein kiiali i.Lo narraleur ii indique |H>inl la date de sa Mitnnrv. Mais on peut e>(imer 
«lu'éOe eut tieu x-en 1139. 
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oatiégB à cette loletmité*. Georges (f Ehiogen acooropagha son maître et reçut 

à cette ocrnsinn l'ordre et la dignité de chevalier. 

De rotour fil Souiil»-. Gcdrpfs apprit que l;i inilicr de Rliodes ou do Sainl- 
Ji'cin (If Jrnis;ilom SI» pirpaniil ;i iin»^ campfiRiir roniro l(; Turc. La pairie du 
iioiiM'au chevalier était en paix. Son père lui cuiiseitlait d'éviter l ui-siveté, rouille 
(it.s gciitildioinnws. Georges, docâe à cet avis et siâvant d*aillecas Timpuision 
de ses propres pmchantu, résolut de se joindre à cette expédition. Il y voyait 
une occasion de prouesses chevaleresques et de voyage en Terre Sainte. Donc, 
il partit en compagnie d*un commandeur de .Saint-Jean, .<e rendit à Venise et 
de là s"(Mnbnrqiin pniir Rhodes, oii il séjourna près de onze mois. Cependant 
diverses eiret>iistan< ''< (irent Iraîiirr en longueur les hostilités entre la religion 
de Saint-Jean et les Burbures(^ue5 : de âorle que l'expédition militaire, à laquelle 
on 8*était préparé, ne donna lieu à aucun bit d'aimés. Georges néanmoins 
reçut un accueil honorable du grand maître; ce dernier, à titre de remercie- 
ment, le gratifia d'un Tragment de la sainte couronne d'épines. Le chevalier 
d'Ehingcn se munit en outre de lettres de rei-omniatidnlion pour le roi de 
Clivpre.que lui accorda le grand maître, et lit voile pour la Syrie, sefnvposant 
d'aborder <'n ('Ji\ pre après avoir visité la Terre Suinte. 

Il débarqua d'ubonl à lieirouth ; puis il parcourut suctu-ssivemenl T^r, Sujjlit'd, 
Naplouse, Nazareth, ot séjourna quinze jours à Jérusalem. Il voulut alors poua- 
ser jusqu'à Sainle-Gatherine et Babylone. Ayant rencontré un con^Mgnon de 
route et compatriote, les deux voyageurs visitftrent ensemble Damas. De là,' 
se joignant à une troupe de pèlerins et de marchands, pour faire avec eux cara- 
vane, ils prirent la (hrection de Sainte-Catherine (du mont Sinaï . Mais 
bientôt nos deux V(»vageurs alleniands furent saisis par les Arabes, éiruil» nient 
gardés, puis enHn rendus à la liberté, niovennaiit trente ducuLs de rançon. 
Découragé par *ce conirc-tcmps, Georges d'Eliingen rebroussa chemhi vînt 
s'embarquer sur les bouches du Nil, à Alexandrie, d'où il fit voile pour l'Ile de 
Chypre. Il perdit, dans la traversée, son compagnon de voyage, qui mourut et 
qui, lancé en pleine mer, eut pour sépulture les Ilots de la Méditerranée. 

\i ri\('' seul à lacnurdii roi dr Cli\ pre. (leorges lui pré.s4-nla les letlit > du 
;;raii(l maître. Le moiiar(|ii<- rintnora de >i's bonnes gràn'>. le lit c(»mpagnoii, 
c'e.xt-à-dirc uienibre de son ordre, et lui facilita les moyens de visiter ce 
royaume 

I. IjidblaH fui nmronni'' U' îx im IuIhc I 

i. Le lextp dil que le rvi :> <i|)|M;liiit rUili|j{M>, ut il do:>igne la r<i|iiuU' :>iju:> lu nom île Htiodu:». C'e>l 
UM dottbl» faute o« «rrour. L» rai de Chypre w nomanit Jean et «m royaviM avait pour rapitatp 
Nice*iei. 
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Après avoir de nouveau touché Rhodes et présenté ses hommages au grand 
maître, il reprit la mer jusqu'à Vcnii«o. Il revint enfîn embras-^^^r son père au 
ciiiUo.iii de kiliperg et déposa dans la chapelle la relique dont le grand matin* 

lui avait l'ait pn'sont. 

Cela, dit If iinunoitT, j^e pa.-^sa m l/jôi. 

Geui gcs alla rejoindre son maitre le duc Albert, qui résidait tantOt A Pribourg, 
tantôt i Bothenbourg-sur-Neckar. Albert l'accueillit gracieusement, Fentretint 
à mainte reprise de son voyage en Terre Sainte, et lui conféra son ordre de la 
Salamandre. Mais peu de temps s'écoula sans qu'Ehingen se fatiguftt dex 

loisirs inanini(^ de la petite coiu* ducale et prît de nom'eau rong(^ de sou prince. 
Il s'.Hljnjf^nil im jcuiK' '^('iilillioinmc. ([iii s<'i v;iit. comtiie lui, Ir- duc \ll>i<H ol 
s'iipprliill (.i«'iirt;r> (le Hiinipsidfii. Niilifcii' S.iit/bourg, n-Iui-ci «'tiiit liV'.-^niibic 
de uaiNjance, brave et vigoureux de |>i rstinne. Hhingeii, voyant la pai\ tHa- 
Uie entre les princes de la chrétienté, conçut le dessein d'aller successivemeni 
les visiter, afin d'augrooiter son instruction, de se perfectionner dans la car- 
rière de la chevalerie et de saisir, A Toceasion, les glorieuses aventures qui 
pourraicnl se présenter. Le due Albert s'employa auprèsdeLadislas et dePEm- 
pereur, afin de proruicr aiiv voyageurs (lr> li itri s de recomniaudatioii de leurs 
majestés pour les divers >oii\ i r;iiiis dr rKiinipr. Les (lrn\ <iiuipai;n(ins s<> 
luirenl en roule à die\al, l iiacuii aceoinpaijiié de trois écuyi-s ou \alels 
d'armes. Ils avaient en outre un héraut expérimenté, qui parlait pltuieunt 
langues, et un domestique pour le service conumin du voyage *. Tous étaient 
montés et formaient une petite troupe de dix chevaux et dix cavaliers. 

On se rendit d'abord en hanre, auprès du roi Charles \ II. Lîi, ils reçurent 
immédiatement un très-ravtn-.ihlr artueil el , lorstpie le roi eut pris connaii<- 
<aiH'e des lettres dnut K.liiiii;eii l't.iit pnftriir. il lui accorda (It- sa pers^mne 
ivccption et aiulience. Il n'\ avait alors, dit le • Mémorial », auciuie snleuuilé ou 
exercice luililaire considérable A la cour : le roi était un per-soninige sérieux et 
de bon fige. Ils séjournaient dans cette cour depuis six semaines, lorsqu'une 
notable ambassade y survint de la part du roi d' Espagne. Ce prince donnait aviti 
& son allii' le rni de France (|u'uue grande expédition se préparait en Castille 
contre les Maure> de tîrenade. Il le priait en outre de permettre (|ue le lian de 
cetti' Irv i'e n)ililaire fût piihlié dans li- rovaume de l'VaiK c. aliii (|ni' ,-i (pielqurs 
( lievaliers voulaient prendre [)ar( à celte entreprise chrétienne, ils puswMit le 
faire avec lu grâce et le congé du nn Charles. Ehingen et son compagnon repn''- 
oentèrent au souverain que leur désir était, avec sa prnnission, do répondre h 

1. < .\in «aïkmao odor iraiMr ». 
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09t a[}pd. Cliurle:» Vil iv^ encouragea dujts ce Ueâii>eiii. 11 lil pivsi<nt à cliucun 
d'eux d'un hutiais de guerre complet et d*iin ooonier, iiocoinp.'igné8 de cent 
Acus. 11 leur doooa eo outre des lettre» de recommandation pour le roi d'E»- 
pagne et un paan-port, afo qu*ib fussent bien et honorablement traités flur leur 
parcours en France La trm\K se dirigea, par le pays d*Annagnae et Tou- 
IniLSP, sur Pamp'luno, capitalr du royaum»^ dft Navarre. Los vf)\ fiRcurs t't.iif-nl 
••ncore en iTiiiice, liii-.s<(u"ils apprirent que le roi de Sirilc tenait s,i cour à 
Angers, ib s'y rendiieal , el René de Sicile leur fit ioute surte de grdees et 
d^lMuneurs. Quet(|ues semaines s'éoonlërent ainsi, puis ils reprirent leur route. 

Comme ib touchaient à Pampdune, ils furent informés que Pexpédition 
rontre Grenade était abandonnée. Ils délibérèrent alors de visiter la Navarre, 
im le roi les retint pendant deux mois à chasser, danser, banqueter et Ad*autre.s 
plal«iirs. 

Sur (fs cntri'failfs. nous lYunes a\is4''s. dit le récit, (|u<' h' roi de l'ortupal 
•■lait en guerre :»ur tcrrr et >ur nier uvtx: San-asins d" Afrique, iiutainnieiit 
avec le roi de Fez, sur Utquel, peu d'années auparavant, le roi de Portugal 
avait conquis une grande ville nommée Ceuta. Ayant donc pris congé du roi 
de Navarre, nous travereâmes TE^iagne, passant par diverses grandes villes, 
telles que Kur^ns. Saint-Jacques (de Coiiiposlellc en (jalico), el nous nous 
embar(|uAini>s à La Orange, l ne trnvei-sée de cent vingt milles de mer uouk 
eonduisit à Lislxmne, capitale du Portugal. 

l/accueil qui les atUMidail dan.s ce royaume devait .surpajvser en inagni- 
licence, en zèle empressé du sodverain, en gloire militaire, tout ce que voi 
voyageurs avaient éprouvé jusqu'alors. Le rai n'eut pas plus tdt appris qu'ils 
venaient de la part de l'Empereur et de la maison d'Autriche, son alliée, qu'il 
leur manda en toute hAte sa royale bienvenue. Ordre fut doiun^ h raiilwrgp, 
({ui avait reçu ces hôte- di-l influés, de leur pmtlipier les é<;ards et les sf)ins 
pendant (iiielcpies jours de repos. iK-rosaires après le nuie laheur de leur 
lointain pél(;rinage. l ne prucliaine réception leur lui accordée, et h-s deux 
chevaliers furent introduits par une escorte de gentilshonnnes poilugats à Pau- 
dienoe royale. Le monarque les reçut dans sa salle, au milieu de sps princes», 
marquis, sdgneurs, chevaliers, et leur adressa gracieusement la parole. Mais 
le.s voyageurs .souabes ne comprenaient point son langaf^;*'. ||h lui n'uiin-nl alors» 
leurs lettres de nT(»ininandntion, qui (étaient en latin. Le roi si- les lit lire, v 
ri'pondil de la ma lière la plus hienveillaiite. cl pi ii d' ~. loi- pom -'• iiti > ii'nir 
avec eux un interprète qui s evpriiuait eu dndecte alleuiaïal tie Neerlande, Ils 

I. CharlM VII ImbiUiil akm lc!« t»ni\ inris «ilum «mire la Loin' ol lo Piémvnt. 
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firent savoir au roi qu'ayant eu connaissance de ses projets belliqueux contre 
les pafens d*Afrique, ils avaient Tambition de participer i cette guerre. Apièa 
avoir été de la part du roi Tobjet de ces témoignages gracieiiz, on les conduisit 

auprès do la reine, dans la chambre des dames. \M ils furent invitas h de InV 
U'ilfs danses; puis ù la rhassi', oinsi qu';i divers jeux et exercices ou plaisirs, tels 
(|ue le sn\i\, la lutle, resirinic, la ((iiintainf. la cours*- ;i clu-val ou à gem'l, le 
Ujurnoi, la joute à pied et à cheval , les festins, etc. «Le roi, ajoute Ehin^^en, 
avait nom Alphonst;. Beau, bien fait, c'était le prince ic plus chrétien, le plus 
loyal et le plus juste que j'aie jamais connu *. 11 tenait une royale cour, avait 
deux marquis, nombre de dmites, seigneurs et chevaliers autour de loi, et 
souverainement une jolie chambre dos dames - •. I.e chevalier consacre ensuite 
des développements très-intéressants aux productions du pays, fi ses riclies^<cs, 
;'i ses ninninnt'iits et instituliotis, clc. Ia' roi Mphnnsc. au cotisïr. f^ratifia les 
cliels militaires d'un turt genêt (cheval turc) et d une brigandine ou harnais 
de corps pour chacun de leurs écuyers. 

La petite troupe s'embarqua au sud du Portugal et fit voile vers PAfrique. 
Le débarquement eut lien k Ceuta. Une rencontre armée, une véritable cam- 
pagne de guerre, ne lardèrent pas A mettre aux prises les parties belligérantes, 
c'est.-j")-<lire les forces coalist'es des potentats de rAfri(|ue et les troupes chré- 
tiennes de divei^w's nations, (|ui conihattaieiil sous la bannière (r.\|[)honse. Ici le 
mémoire d'Eliingen prend le caractère d'un journal militaire aussi instructif (|ne 
circonstancié. Notre héros, pour résujncr son récit, prit part aux actions les 
plus considérables, telles que sièges, combats, escarmouches et batailles ran- 
gées, campagne dura aept mois. Enfin, les Sarrasins proposèrent de 
remettre la cause des deux ( anips h la fortune d'un combat singulier. Georges 
d'Ehingcn fut le champion des chrétiens. Après une lutte opiniAIre, il terrassa 
son adversaire et lui coupa la gorge avec son é|M'e. Le vainqueur tut triompha- 
lement télé par les chrétiens, et le grand capitaine, ou commandant en chef des 
troupes portugaises, manda immédiatement au roi c(^tte nouvelle. Alphonse 
voulut recevoir de nouveau ces deux braves auxiliaires; il les combla, spécia- 
lement Ehingen, d'honneurs et de présents, plus notables encore et plus cha- 
leureusement oiïerts ({lie lors de leur première arrivée à la cour de Lisbonne. 

De 1^1, Georges d'Khingen et ses compagnons passèrent on Espagne. La 
guerre éclata en(ii) dans le royaume de (!renade. Ils s'y portèrent avi>c le mèrne 
zèle, et le chevalier souabe st^ signala par de belli((ueux exploits : massacrant, 
brûlant, mettant h mort et îi sang tout ce qu'il rencontrait de Mauri>s et 

I. ' Dor iiliiïrkhatciirtuil, werliclisl, und gproclilLilc, den iclt je erkeni liiib », 
i. • Und ïlier die Muz ain achOBn Fntwen Zimar >. 
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d'infid^es. Un fArheux incident, Umtefds, maripia ce point de sa carrière * Je 
reçus, (lil-il, h la jambe, une blessure assez f^ravo. dont je me n'-tablis, il est 
vrai, mais (|iii s'est rouv erte depuis mon retour en Souabe; à l'âge où je suis, 
elle me fait encore .Mtulirir ». 

Son séjour en Graaade avait doré on mois et on jour. Le roi d'Espagne, 
hmque Ehingen revint dans ses fitats, lui témoigna la plus liante considération 
et toute aa reconnaissance. Il lui drnma ses deux ordres, dont l'un, celui d'Es» 
pagne, se portait en un kige ruban de cou ; Tautre était la • bande > de Cnstille. 
Elle avait pour insipnos une rrtbc d'écarlatt» rau^p :\\vc uno hordiirp ou bande 
d'or large de deux pouces, qui, part.iut de ri''|»<iiili' gaiu lii' punr aller au vùiv 
droit, remontait d'autre paî t jusjqu'à lu même épaule. 11» prirent enfin congé du 
roi de Castille. (Tétait en 1 Iii57. 

c Nous passâmes de nouveau pour dter une dernière fois notre cbro- 
niquenr souabe, «en Portugal. Le roi nous accodlKt fort biai et nous donna un 
drap d'or de 200 ducal»; plus un samit cramoisi et cent aunes de .samit imii ; 
plus, h rhnrun. un cheval pnrfuf^ais et .'MM) dur.its. et nous recommanda de 
retourner encore ;i sa cour. Nnu> iums dirijLçe.'inn's alors par le l*ortug;il et 
rtLspagne. Arrivés dans une grande ville nounnée Saragosse, nous vendîmes 
notre drap d'or et une partie du samit, celle qui ne nous était pas nécessaire 
pour nous habiller; nous en tirftmes 500 ducats... De France, nous primes la 
mer et passâmes en Angleterre, ob le roi nous donna son ordre. Là je me sépa- 
rai de mon compagnon et me rendis seul en l^cusse. Le rui * avait pour sœur 
ma gracieuse dame "-; il me lit un accueil plein de c:i Aeo i'\ dr bonté. I/i reine 
d'F.cosse princessi^ de (Ineldn's. /'lait une allemande ni erlandaise. Le roi me 
donna deux montures ou haquenée», une pièce de samit et dix ducaLs pour 
chacun de mes quatre valets ou écuyers. La reine me fit présent d'un beau 
joyau, qui valait trente ducats, et d'un cheval qu'il Taut bien compter pour 
100 écos; et je fus comblé d'honneurs en chasse, danse et banquet ' ». 

Tel est, en substance, le récit que contient le manuscrit Iftl delà H l lii 
tlièque de Stutlj^art. Mais ce qui ajoute à cet ouvrage un intérêt et un pri\ Imii 
particuliers, ce son! les ti<;ure» ({ui raccompagnent, et dont nous paileroub dans 
une livraison prochaine. 

VALLET DE ViniVILLE. 

t. iacqui<!3 II. 

t. ÉMoDore d'Ëcut>se. rernnie de Sit-'isinond (\uv . ri-ilps.'Uis pii|{i> 'M ). 

3. Marie, (fille d'Arnoulil d'Hgmonil dur dv Giipl<lres), romnie df J;k-<|iip!> 11. 

4. « IImh, diu Kiingin adunlfl mii ^uraiii liil>sch Kliiinotl i)i>Li)l(!n weil, un I .lin IkniiçM 
«ar ij.* G [ulden] wolk wert, und {jcatiuili mir groaiM! Er initt lafien. Panlzen uad Itankelcn ». 
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1. MONUMENTS EXTÉRIEURS. — TOUBtS. — DÉFINITION. 

■ Tninba », dit Docange, • tombe, partie extérieure d'un a^tcre, ou coo* 
\erturc, suivant Rrrard, parce qu'autrefois les sépulcres étaioit souvent cou- 

Vi'rts d'oriH'nifii(> [m'-ciciix » 

Il lie it'slt' plus giirre (Ml l-iiitHC de tomlHNiux mérovingipiis ; di ux cnuses 
(lilTi'ii'iitcs contribuèrent à les délmire ; les pillages dos Normands et leur 
j)rupie agglomération sur le pavé des églises, plus petites, dans Torigine, 
qu'aux XII* et xiir siècles. 

Tbéodulphe, évéqoe d'Orléans', nous indique dans l'un de ses eapitalaires 
de quelle manière on détruisait, de son temps, les tombeaux : < C'est une 
ancienne nmlum»', ni ( pays. <rf>ritern'r It's morts dans les t'glis<'s, de S4irte 
«|uV*lles (h'vicnni'nt (1rs ciiiii lii-ii.-.. Non- di'IVndnns d'y fiilrm-r personne à 
l'avenir, si l e n'est un prêtre ou un autre liuninie di>lingue pur ses vertus. On 
n'dtera pas, toutefois, les corps qui sont dans les églises, mais on enfoneera les 
tombeaux et on les couvrira de pavés, de sorte qu'ils ne paraissent point : et, 
s'il y a trop de corps, le lieu sera tenu pour cimetit^re, on en dtera l'autel, et on 
le transportera dans un lieu pur. > 

Ces tonibf'aux n'i'taii-nl pas difTiciles ji détruire ni h enfonrer sous le sol. Ils 
nu consistaient liai)iluelli nient (lu'en une s(»rl<' di" second couvercle, déposé 
me une luiblc élévation au-des.sus de l'emplacement du cercueil, avec l'effigie 

I . Vii\ . » Ai)nn)c> Ari lit^jlitgiqw'tf lOOWXIV, J/Êffi 163. 
i. Du AXiK, « Tuiiiba >>, 
3. Il mournl on Sll. 
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du mort gravée en cran ou rapportée en moealque. Quelquefois ce fleoond 
cuuverclet de même que beaucoup d(> couvercles sntiques, était fait en dint 
d'âne et support*' pnr ((uatrt; dt^ de pierre, comme lo Tul, plus tard, celui de 

l'/'friiso d'Airvaiilt *. IVautn^s inodos fiiront ('gniement omployt's pour désif^iicr 
rt'mplact'un'iit des si'pullurt's : taiilôt on tMrvait au-dessus du cen ueil un pelil 
monument en funne de liusiliquo, de conque, de portique uu de ^^cond cer- 
cueil; tantôt on se contentait de la dalle même de r^ise ou d'une baluatrade. 
Nous examinerons plus tard tous ces diflérents modes. 

Ce qu'il nous importe le plus de préciser, pour le moment, c'est la Tonne 
unique, iwlon loquelle, jusqu'au \iir' -ir-cle, les morts furent invariablement 
inhum<^. soit dans les éfîlises. suit (i«iiis les cinielières. Nous avons tenu, dans 
un article pnci'denl , à établir une dislintiion entre le cenueil. nionummi 
intérieur renfermant la dé|)ouille d'un mort, Imigné dans la tem*, et In luinhe. 
monument extérieur déposé sur le pavé. Nous avions de bonnes raisons pour 
agir ainsi, car on a souvent cru que les morts avaient parfois été déposés dans 
les églises, dans le monument extérieur élevé au-dessus du sol. 

Cette croyance ost fnuss(< de io!i- |»oinl8. Malgré Ics preuves qu'on a voulu 

tir< r fil- ([Ui'l(|ii<"i has-rclirfs cl dr rrr l.iinos miniatures n^présenlanl. en efTel, 
di'- iiiiirts (|t''j>os4''> dans Ir-^ ninnuinetils evtt'rieurs; inal^^ii' jr- lnni\ iiillcs (|n'iin 
a faites d'os*ii'inents, dans la partie extérieure du monument, jamais ou n in- 
huma de cadavres, en France, dans les églises que sous le sol. 

Je pourrais me contenter de dire, pour appuyer mon affirmation, que les 
lois de la salubrité suffisaient pour repousser un tel mode : chacun comprendra, 
enelTot, r|u'à l'aide des procédés imparfaiLHd'emhauniement alors en usiijje, les 
mortjf se dissolvaient aussi mpidi nirnt ipic -'il- n'avaii'nt l'Ii' i'tiil>;nMnés 
du tout; et (|iie. malgré ren\e|i(ppr de jiit'rn' <liiiis liu|ui-l|i' un li - ili'pustil. 
malgré les crumpuus et U-s soudures du couvercle, ils auraient infect»'- l i'gli.Ne 
si on ne les avait pas enfoncés dans la terre. Mab je veux aller plus loin, et je 
prétends expliquer, en faveur de mon affirmation, les faiti» qui siemMent la 
démentir, et prouver qu'elle est justifiée par 1 lus les écrits du temps. 

Commençons par coniltattp' li-s faits mensnngers. Nous avons déjà fait olwi'r- 
vcr ((OC (■'<''l;nl ( r.ilti iitiMn la plus scrupuleuse et la plus p;randi' m'-liaiii c 
qu'on devait adopti r |)iMn' \ i i'iti'- les faits re[)rési'nli''> par d<'s mnnuni' iii- pruits 
OU sculptés, luixiu'iis n'étaient pas coniirniés par les écrits. Disins maiiilenanl 
qu*on doit invariablement les repouaW(>r quand les écrite du temps les rontre- 
dlsent Pendant tout le cours du moyen âge, les artistes s'exercèrent n n>pn^ 

I. Il <bie de k pnaùit f |»Ki« du Mèrlf. Vojr. i« Caciioht. • Court d'unliquiltii nxmu- 
nrutales •. 
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• scnter, aussi bien sur los murs des Ccith(k]rales que sur les pages des livres de 
pri' ii s. los divers m-\r< de In vie du S,m\i'tir. des apAIrcs et des mnrtyrs. La 
Iraditiim lut t<)iij(»iirs ri^iiuri UM'inciit sui\ie dans ces repnWiitatimis. A la nais- 
sance de J.-C. , le bas-relief uu la iiiiiiialure ne manque Jamais de nous montrer 
dans un coin les bœufo indiquant une étable , comme à la mort du Seigneur, la 
lance et Téponge imbibée de fiel qu'un soldat juif lin présenta. Lorsqu'il s'agit 
de représenter rinhumation du fils de Dieu, Tartiste suivit toujours à la lettre les 
indications de rÊvangile : > Joseph ayant donc pris le corps, l'enveloppa dans 
un linceul blanc, le mit dans s<in siïi'ii.cuK, qui n'avait point encore servi, ol 
(jt'ii. WAiT F\rr T\ii.i.KR Dws i.H HOC; et, après avuii* roulé une (jrande pierre 
jusqu'à l'entrée du sépulcre, il se retira. ' • 

La plupart des miniatures et des ba»-reliefs représoitant cette aeène man- 
quent rarement d'indiquer la grotte au fond de laquelle les saintes femmes 
d^Kwent le corps « dans un sarcophage de pierre posé sur le sol C'est là, en 
eiïet, le mode juif, mode qui Déportait nulle atteinte à la salubrité publique, 
puisf|Me les <ri (>tt<'< funciires (Maieiit da!is la campagne, et que, refermées SUT 
un mort, nul (|u"tni autre mort n'y devait plus pénétrer. 

Quand ils \uulureiit représ^Miler l'inhumation des martyrs, dont ils connais- 
saient fort bien l'histoire, les artistes gravèrent ou peignirent le mode romain- 
chrétien, fort vouin du mode juif. Tantôt c'est dans la cave d'un tombeau que 
nous voyons le mort déposé dans un sarcophage de jnerre posé sur le sol; 
tantôt c'est dans un recoin des catacombes. Ces deux modes étaient exacts, 
et ne portaient non plus aucune atteinte à la salubrité, puisque le tnubeau 
romain n'était pas |)lns habité que li\s catacombes. 

Mais lorsciiu'. dan> lo Psautiers, le miniaturiste voulut peindre la céréujonîe 
de Tintiumation en général, et qu'il plaça cette inhumation « dans l'intérieur 
d'une égitoe gothique », il mentit en représentant le mort renfermé, selon les 
modes juif et romain, dans un monument posé sur te pavé de l'église. Il mentit 
avec naïveté, sans s'en douter, sans même s'apercevoir que le texte qu'il illus- 
trait disiiit souvent : « Le mort fut dépose dans la fosse*, ce qui est bien diffé- 
rent du massif en maçonnerie élevé sur le pavé. 

I n l'ait particulier vint maliieureusernent prêter secours ;ui\ erreiu's des 
artistes du moyen âge représentant lu cérémonie do l'inliumulion. On retrouva 
souvent des dépouilles humaines dans la cavité du monument extérieur posé sur 
le sol de l'église. On fut alors conduit à penser que, de prime abord, les cada- 
vres avaient été ainsi inhumés. Mats ce fait est précisément celui qui doit le 

*. Èxmtffle ««km Mini Mathieu. 
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plus nous servir dans notre démonstratton, car les livras nous ont soigneuae- 
roent conservé la raison de ce fait inexploré. 

\<uis avons précieusement noté, en étudiant IMiisloire des martyrs pt des 
sainte, les diver^'s et nombreuses pliases de déplacement de leurs tninbeaux. 
Nous avitjiis en vue, en agissiint ainsi, le redressement de l'erreur (|ui fait 
l'ubjel de ce chapitre. N'osl-il pas évident que t tous » les cadavres relrouvé.s, 
de nos Jours, dans la cavité des monuments extérieurs avaient été « levés de 
terre* * longtemps après leur mort, lorsqu'ils étaient complètement desséchés 
et ne gardaient plus d'odeur, afin que leurs d^ouilles se conservassent mieux? 
Se servir de ce fait, de la présence des ossements de Dagobert et de Louis VII, 
par exemple, dans la partie exiérieuri' d(> leurs tnmbeaux, pour affirmer qu'ils 
furent inhumés ainsi « dans l'originr serait aussi absurde (|ue de s'appuyer 
sur la présence des os des saints dans les cliAsses pour dire qu'ils y furent 
déposés immédiatement après leur mort. Dagobert fut levé de terre par saint 
Louis quand il lui fit élever sa chapelle, comme Louis VU lorsqu'on lui érigea 
le second tombeau que le cardinal de Purstemberg, en 1671, devait séparer. 

Nous pouvons Taffirnier sans crainh; : foutes les fois tjue les monuments 
peints ou sculptés représentent l'inhumation d'un mort dans la partie extérieure 
du lonibeau, ils nietilcnl. Ttnilcs les fois (pi'on a n-trouvi' des ossements dans 
celte partit;, nous pouvons ailirfuer (ju'ils n'y furent pas déposés «dans l ori- 
gine «, mais longtemps après la mort, lorsqu^on procéda & la canonisation de 
l'individu, ou à rérection d'une autre tombe pour remplacer la tombe primitive 
jugée souvent trop modeste ou croulant en ruines. 

Tous les écrits du temps confirment ces vérités. Lorsqu'en 754, à Sainl^Ger- 
main-<les-l*rés, on veut donner à saint Ciei rnain « une sépultun- pins hono- 
rable, o\ 01 VHK LE SOL. et on LiiVK II' saint cni ps avi'i' son •^épiih rc : pui< on 
cherche à l'adapter k la .\oi vellk kossk- ». Ku h.'j.'), . on lire de terre <, le corps 
de sainte Geneviève ^ on «lève de terre» celui de saint Denis ^, un «enterre • 
la fille de Clovis, Childebcrt ' et tous les Mérovingiens : c'est Grégoire de Tours 
qui nous le dit. On • enterre > Philippe 1", le fils de Louis le Gros et Louis le 
Gros lui-même. On m ir iive luémc que difficilement «sous la terre» de la 
place pour ce dernier; les > Grandes Chroni((ucs • nous ont raconté comment on 

4. Cette esprettion est celle qu'emiilajeiit invarialileincnt par los auteurs do» « Acia nnckmim ■> 
(lour désigniT les pnmien honoeun mvdus aux sainte apris leur inhumation, et avant leur mise 

en cbdsiie. 

1. « AcIa sanclonim ordinis sandi Benedfcli ». m* siide INMd'iclin. — LeUro dp Chariemagno. 

3. « lli:^t. ctironol. « i\e ce qui arrivé SU iomlN'iiu ilc siiinii- Geneviève, page 3. 

4. FiuiiEM, « liiâtoiro de I abUtye de Sainl-Dcnù », paj^i- 83. 

5. QsAgoiu bb Toros, livre m, cinpiira 40. 



XV. 



6 




4i ANNALES ARCHÉ0L06IQDB5. 

8*y prUpour rinhumer Je ne poutterai pas plus loin ces citations. Jamais, 
dans les écrits authentiques, il n'est bit mention d'an seul individu déposé, 

imm(^(liatemi'tit apnV sa inorf, dans la pnrtio supérieim- de son tombeau. 

D'fipivs toutes ces donin''e>, M. de Cauinonl, disant ((u'au • viiT siècle, dans 
les <'f;lis<'s, on laissait parfois les ( «'rnieils visibles, de telle sorte (|ue plus lard 
il fallut les enfoncer et les cacher au-dessous du pa\é- •, ^ e>t trompé. On n'en- 
fonça dans le sol que les monuments extérieurs qui encombraient les églises. 

H. RICHESSE DES TOMBEAUX. - HUMILITÉ. 

Nous avons déji va que le oercuetl, le coffire destiné à renfermer les morts, 

était toujours en pierre pour les ^ands personna^res. Rien qu'il fi'if soii\ent 
orné de (|uel(|ues détails de seulpture. on le faisait géiii raleinriil asnv, >inipli-, 
lursqu'ii devait contenir un individu mort réceuuneut et, par conséquent, être 
enfoncé sous le sol. Au contntire» le cercueil destiné à renfermer des ossements 
levés de terre longtemps après la mort était, presque toujours, richeoient orné. 
11 devenait aliwB un véritable monuroinit, on ofcy'et apparent qui devait servir de 
décoration à lYglIse .sur le pavé de laquelle il était déposé. Nous savons que 
saint Éloi enrichit de pierres prérieuses un nul immbri' di* tombeaux. Vers la 
lin du xir siècle surtout, on emphna soummiI le iiiarhn- «1 le métal pour les déco- 
rer. Les clironi({ues nous disent (juHn en cojistruisuit eu mosaïque, en or et en 
argent ; mai» cela ne doit pas être pris au pied de la lettre. Contoitons-nous de 
savoir qoe, le plus souvent, les tombeaux étaient en pierre peinte et dorée, et 
que c'étaient aortoot les fines recherches de la statuaire et de la sculpture qui te» 
enrichissaient. La tombe de Henri I", comte de Cluunpapiie, exécutée en 1180, 
haute de trois pieds seulement, élail entourée de quarante-cpiatre colonnes en 
bronze doré, axer U)ie table (l'arp'iit sur lacpielle étaient coueliée> les statues du 
prince et de l un de ses lils Au contraire, celle de Clovis, à .Sainte-Gene\ iève. 
qu'm doit rapporter, avec M. Albert Lenoir \ au xii* siècle, cette tombe, qui 
n'était pas rigoureusement placée dans l'axe de l'église ni tout à fait au-deasu» 
du oovueil, était un simple socle supportant la st tue couchée du roi. Pour nouR 
rendre un compte bien exact de ce que ixuivaienf être les pins riches de ces 
lombes, nous n'avons qu'à examiner celle d'Kdouard le Confesseur, dans relise 

4 . ■ Les Crandes Chroniqucii de France — Édition PAVUN-PAitt, tome m, p$p> aSi. 

2. « Giurs d'antiquité* >. — vi, 310. 

3. BACiilu, t Mémoire liigtorique de la province lic liiuinipagne *. — i, 463. — Voy. mm 
Ehimc David, • Sculpture », 17. 

4. « SUli«tique monuoienlale de Péri» *. 
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de Tabbaye de Westminster ; elle fat faite au xin* dède *, il est vrai, mais elle 

esf conçue dans le même esprit. 

Les tombeaux des .-Jaints surtout, apri-s leur élt^vation et avant leur mise en 
cliAsse, étaient enrichis de matières précieuses. Saint Èloi les décorait de feuilles 
d'or et d'argent, de perles et de pierres ; ou les couvrait avec de riches étoffes, 
on les ornait de «criata •. Saint Ouen, dans la vie de nint Éloi, nous parle de 
ces ornements qu*on plaçait au sommet du oonvwete des tombeaux. « Éloi fabri- 
qua le mausolée de saint Denys, martyr, d*un merveilleux travail: il composa 
une CRiSTV et d'admirables figures sur le devant^ ■. 

Au rebours de cet usjifre, de ce désir de luxe prolongé après la mort par le 
mourant <ui les iiriiis(jiii lui -urvivenf, nous devons ol)S4'rvf*r une humilité, par- 
fois aiïeelée, qui cherche les places les plus hmnblcs pour y reposer, et la déco- 
ration la inoins apparente pour se signaler. Hugues Capet voulut être inhumé 
sous le porche de Péglîac de Saint-Denis, couché sur le ventre, « une croix des- 
sous la face ; • Richord sans Peur, duc de Noiroandle, qui mourut en 99G, 
avait décidé ;i l'avant'e remplacement de son tombeau : « Je veux être enseveli, • 
dit son Irstament. « devant l'huys de l'église, afin d'ètri- ronculqué de tous les 
eulrunts. ^ • Son lils, Michard II. le di'passa en alTecfation ; il vnulul rtrc enferré 
dans le cimetière, et .sous une gouttière de l'é'glise *. AedilUyde, nous l'avons 
déjà vu, avait demandé qu'on la renfemiAt dans une bière en bois\ Ces mar- 
ques d'humilité furmt assez rares pendant les siècles qui nous occupent : on 
recherchait, le plus souvent, les places honorables de l'église ; on se plaisait sur^ 
tout :i tléslgner, à Tavance, remplacement et la forme de son tombeau , au 
rei)ours (lr< nnus(|ui mourons assez habituellement sans noussoucier de la place 
où nous louiberons en poudre. 

III. FORMKS DIVERSES DES TOUBEAUX *. 

Depuis les temps les plus recuh'-s, les tombeaux, en Trance, ronnne partout 
ailleurs, afleclèrcnt les formes les plus diverseji et <|uelquerois les plus étranges. 
Néanmoins, dans les premiers temps »ei produisit un fait digne d'attention, qui 

I. Ce fui lleiin lU d Ani;li'tt>m> <|ui lit l uiistruin- i.'e iiioixinn ut ca 1269. 
S UtfcAMttK, « Critta >. 

3. ronoiliiui'. roulé aux pii'<l# — l'f.rc.NoT, ■> Ti-^nmenU remiin|uableii ■. i, II. 
i. Pbiqmot, « Teatamenb rainarquabl«>4 ■>. i, ii. 
a. Rock, i The chureh or our falhm ». 

6, Pour la ({l'ImiliDn des ii<i;jrs juifs rnm.iiii'. ji' nw |u'rin<'t-i ili' ruiniivci !<■ l<-i-U>lir à Tou- 
vrage que* je dois {Hittlivr, l'vw proiiiain, sur Ws « Usaj^i-s funettn-s t-l M'iiullurci» des peupW 
«ndem ■. Ce livre, raniposé de iW page* de IvKte, de 900 cnivurra béliagraphlqucii cl de 
rhranolithag'aphieâ, se inwvm à la librairie «rrltéoloiiiqiic dn M. Virtor Dîdron. 
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donna une corfnine uniformité aux monuments finièhrt s de nos pf>rei*. Nous 
siivoiis (|u'j'i pari le nionumenl. ou, si l'on veut, lu dinii iuc qu'élevnient les 
Romains pour renfermer la dépouille de leurs parents, et la décoration parfois 
très-riche qui brillait mur les mars de ces palaû de la mort, les tombeaux pro- 
prement dits, de ce peuple qui nous transmit tous ses usages, ne consistaient 
que dans le cercueil, le sarcophage renfermant la dépouille du mort posé sur 
le sol ou dans une niolie de la erypte ou de lu .1 1 . ili -tinée. Cessarco- 
phapes étaient richement ornés, creusés dans le niailiic; Inus cnoMTcIes et 
leurs faces présentaient des sujets de la sculpture la |)lu-- éltT^aiite i l la plus 
étudiée. Us étaient cnlin de véritables objets d'art, et on no les faisait tels (pie 
parce qu'ils étaient destinés k être vus, au moins par les parents et les amis qui, 
à de certains intervalles, visitaient le tombeau de famille et Tentretenaient avec 
soin. Tous ces tombeaux, nous le sevrais, étaient situés hors de la ville, et, que 
les cadavres qu'ils contenaient fussent ou non onbaumés, ils ne faisaient courir 
aurun danger .'1 la santé publique. 

\.r rhrisliaiiisnii', nous le savons aussi, viol bouliAerser ces usapcs funèbres, 
en introduisant peu à peu les cadavres dans le sein des cités, et, plus tard, dans 
Vîniéckar des églises. Mais, ajmme (hi ne fait jamais impunément violence à 
des usages qui ont leur raison d'être et qui se tiennent tous par des liens 
puissants et cadiés, en introduisant les tmnbeauz dans fintérieur des églises, 
on se vit, dès Ta bord, arrêté par un obstacle qu'on fut obligé de tourner parce 
qu*on ne pouvait pas le vaincre. Il était impossible de conserver, eu elTel, dans 
les é<;lisrs, lieux trcs-l'ré(|uent('s. le mode (rinliiuiiation empli i\ <• pur 1rs Uomnins, 
le long des roules, dans la campagne. On fui dune ol»lii;('' d eiiloncer les cer- 
cueils sous la terre, pour soustraire les vivants i la jiesie qu'aurait engendrée 
la décomposition des morts. Mais, en cachant ainsi les cercueils, un autre 
inconvénient se produisait. Gemment indiquer leur emplacement, puisqu'ik ne 
s'indiquaient plus eux-mêmes? Par quel monument, .susceptible d'ornemen- 
tation, afliclier dans ta mort le lu\e convoité pendant la vie? Dans quelle 
forme, rappelant la mort. iMewr ci s inouuinenls? l'oiu' des artistes aussi |)eu 
inventifs que l'éUiicnl les lioninies \i\anl sous les deux premières races, il y 
avût là de grands stq^ d'embarras. 

Voici de quelle manière on s'en tira. TantAt on reproduisit dans la forme 
de la tombe, monument extérieur déposé sur le pavé, la forme du cercueil, 
monument intérieur enfoui au-dessous. Tantôt on reproduisit la forme de 
l'ensemble ou de (|iirl(|iii' di'Iail d'ime égliM'. I,e premier mode iri'\|irimail 
que l'idée absolm- di' la mori . le second celtii de la mort dans la religion. 
.Si nous examuiuns attentivement tous les (umbeau.x dcsdeuA premières races 
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qui nous ont été conservés, nous retrouverons toujours en eux l'une des deux 
formes que je viens d'indiquer, et ces formes se prolongèrent pendant tout le 
cours du moyen à^c. l^is tombeaux de l'abbesse Tekiiilde et de siiinl Agilberl 
dans rép;lise de Jouarre, comme celui de Clovis h Sainle-Gcnevii'îve et celui de 
Chilpéric ù Saint-Gerniain-dej!-I*rés, ne sont autre clios^i que des njonumenls 
en forme de cercueils posés sur le |>nvé. Les deux premiers, plus anciens, selon 
le mode romain, sont oniés de bas-reliefs sur les faces ; des deux autres, l'un 
est en forme de cercueil reclungulnire, l'autre en forme de cercueil évidé, tous 
deux surmontés de l'efligie des morts qu'ils recouvrent. C'est \h In première 
forme. 

Lu seconde , celle qui reproduit quelque détail d'une église , se refrou\«' 
dans la tombe d'Adam de Saint- Denis, (|ae nous a conservée Lcnoir père*, 
coimne dans celles de Sigebert et de Clotaire I>e lomlx-au de saint Maixent 
et celui de saint Léger dans l'église de Saint-Maixent, ne son! que des corcueils 
élevés sur de courtes colonnes *, comme celui de Dagobert à Saint-Denis n'esl 
autre qu'une chapelle, qu'une petite égli.se avec son nrcature cnractérisfique. 
.ses colonnettes, son toit et .ses clochetons. (^hicUniefois les deux modes se trou- 
vent réunis dans 1»> nn'nir nionumeiit ; ou en piMil voir des exemples dans les 
tomlx'aux de l'église .Siiint-llilaire à Poitiers et de celle d'Airvault : l'un est une 
dalle sculptée, l'autre un couvercle de cercueil sin monté de portiques romans *. 

J'ai rencontré dernièreuM'ut un exemple plus mixleste de ces monuments 
extérieurs que nos pères plaraimt .sur le pavé des églises, au-dessus des ccr- 




Tuiiilie dur ilr llarbr-IUrwc, en gtanii (ili'in. 

cueils. Jo veux parler de hi toiiibi' dite de B^u be-Hleue, tlr|»i»>i"(> juilu-loixiaiis 



1. a MiuM'o (Its inoiiiinioiils rninrai;^, tom«> i. 

2. Mo-VTFAi'to, " Muriiiiiii'tils tic Iji nvin^ircliif rniiiodisi' >i. limn' i. 

3. Di C«l'M<)>T, <> Cours <l'anti'|iillis inontiim-iil»)*'» ». 
{. De Cai'mo.nt, ■ Cour» il'iitilii|iiilos mununienlnlos a. 
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régliae de Sdnt^îoolas de TiOirages, et qu'on peut voir aujourd'hui au 

mus^e archéologique de la ville de Nantes. Cotte tombe |>ré.senle celte parti- 
l'iilariti'', tn's-nire ft tiv>-r('marq«able, qu'fll'' ' -'t f.iilt- l'ii forme de cfiruril, 
in.tis qu"nii ne \mû (■«•peinJaiit pas la preiKirc puur un ctituimI, i)ius(|u'i'lle est 
• en pierre pleine, d u» .seul niorceau ». Le livret du musée de iNuutes l'a claafiée 
au commencement du xju* aède, mais je la crois plus imdeime : elle ne porte 
ni inscription, ni date et, chose extraordinaire, sur les faces en pente do 
couvercle figuré, elle ne présente que des armes oIToinves. Sans chercher à 
quel personnage peut (Mrc ra|)portée cette tombe, je la croîs plus anciennr (|ue 
ne le dit livret, h c.nise (h< sa forme même, et je la classe nu nonibn- des 
premiers niniunneiils extérii'urs (ni'on s"a\isii d'élever, dti temps des rois 
rrank.s, au-des>sui> des mortis; on n'avait pas encore, à cette époque, as«eî 
d'imagination pour inventa* une forme particulière de tombeau ; et, pour 
indiquer en quel endroit reposait on mort, on y déposait un monument en 
forme de cercueil. 

Tous ces faits, observés sur les monuments, sont confirmés par les écrits. On 
appelle « a/iolof^iiim ». dit Diiranj^e d'après Mabillon, un cercueil qu'on a 
surniDOté d une loinlie s(nitemie |)ar (|uatre cnUiiiiies ' : n mi ap[)elait basili- 
ques*, «dit le même savant, «de petits édifices que les l'rauks plueaienl sur 
les tombes des grands, perce que ces édifices rappelaient, par leur forme, les 
basiliques ou temples sacrés. Sur les cacueils des hommes d'une condition infé- 
rieure, au contraire, on posait seulemaat une trnnbe, ou un petit portique \ • 

Ui loi salique s'était déjà expliquée sur cette dlSfirence : ■ Celui qui a dépouillé 
une tombe ou un petit poariQrK plan- sur im mort, sera condamné à une 
amende de 15 sous d'or; niais celui qui a di pouilK' luie basilicpie placi'i' sur 
un mort, sera condanwié à une amende de trente .sous '. >l^e titre 71, (jui traite 
de Paroende infligée à ceux qui € volontairemott ou par négligoioe «vont mis 
le feu à une basilique, * a fait penser à quelques savants que ces ornements des 
tombeaux devaient être en bois \ Nous pouvons comprendre ainsi pourquoi 
il n'en existe plus depuis longtemps. 

Nous devons maintenant placer ici un fait presque indécliilTrable, (pii se rap- 
porte aux preiiiiei > usiges fuii 'i)res des l'rauks, car la loi salique seule en 
parle, et les capilulaircs n'en disent pus un >not. 

1. DocAMB, ■ Anologiuin ». 

2. « Basitk-a; ». 

3. DucANGB, ■ Builics «. 

I . Titre SS, paragniplii» a, i et 6. — Pakobmi». 
3. DocJtUGB. • BtiiliCiB •. 
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En se scn ant de Texpreasion • aristato», h propos de l'objet dépos<î sur un»* 
tombe, le ?>' et le 5' texte de la loi ?ijiliqiie, nin^i que rolui publif* pnr llérold. 
nous mi tti iit dans un grand embarras. En elTet, dit Dui ange, « aristato » veut 
dire t<ipiâ uu luunteau (ou poêle funèbre peut-être) nu^i bien que construction 
flépaterale. Et il tire de là la Goncicnioo que les Frank» mettaient des tapb sur 
les tnnbes, « d'où nous viendrait Tasage de couvrir les bières d*iin drap. • 

Malgré les prodigieuses découvertes de ce savant unique, il me répugne 
d'accepter son explication. Le |)tM'lo funèbre posé sur le corps pendant S4»ule- 
menl la marelie du eonvni, nnus vient des tentures du lit funM)re des Romains: 
et il s'agit ici d'un nbjel placé à demeure sur une ti>mi>e Ju.squ'h ce (|ue le 
temps se charge de le dt^truire. l^e 3' texte, d'ailleurs, de la loi salique * ajoute 
un détail au root «aristato», et l'on peut traduire ainsi le 3' paragraphe du 
chapitre de la spoliation des cadavres ; ■ Si quelqu'un a brisé la construction 
sépulcrale placée au-dessus d'un homme mort, ou la balustrade, ou bieti le 
petit édifice, e'est-à-<lire le petit pont, etc... » Et nous voyons qu'il e-st bien 
ici question d'un objet partirniior, car, vingt lignes plus loin, !«' (>' paragra|)lii" 
du mi'uie chapitre dit : «Si quelqu'un a dépouillé la «chapelle • tK\lie sur uu 
mort, etc.. » 

Le 5* texte nous indique la source de l'usage : • Si quelqu'un a détruit k; 
petit édifice qui est le petit pont, tbl qu'on u rAiT suivant l'osagb ra nos 
pÈaas ' >, et plus loin il s'occupe encore des chapelles. 

Que devons-nous penser maintenant de tout cela? M. Pardessus n'explique 
rien. Les iTanks-clnvtjpns dcposaient-ils sur le pavé des églis^-s un tapis sur 
remplacement de ciiaque sépulture, pour indiquer à (|ncl endroit piécis elle 
se trouvait, peut-être pour empêcher qu'on n'y marchât; ou bien entourai<>nt-il$ 
cet emplacement d'une bahistradet Employaient-ils l'un ou l'autre de ces modes 
on tous les deux selon leur désir? Cet ussge ou ces usages venaient-ils du temps 
oïl ils étaient |iaïens? Telle:» sont les questions que je me pose, sans pouvoir 
les résoudre par des preuves, parles apparences plaident auKsi bien en faveur 
de l'une que de l'autre sii[)|iosition. 

Quoi qu'il en suit nous apprenons, par ces détails, que l'usiige antique d'in- 
diquer la aépidture des morts par un objet extérieur quelconque, était sulii 
par nos pères, dès les temps les plus reculés. Comme tous les peuples, c<nnm«> 
tous les honunes, ils combattaient l'oubli Tatal en s'adreasant aux yeux ; relu 
n'a rien qui nous surpreinie. 

Il est certain que les i'ruuks déposaient sur les louibe.s des pâlies uu tapis 

i . P*nDE88V8, pOgV fis. 

i. Pabausu». 
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f(Mt riches, et que ce mode de décoration fut en unge jusqu'à la fin du 
xiT* aiède; nous nous en occuperons à la fin de œ chapitre; mais rien ne 



( 
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prouve qu*on doive comprendre ces pâlies funî>bros dinis le mot <aristaU)>. 
Eccard rencontra justo en faisant observer que l'addition du mot « capulaverit ■ 
au mot « rii istato », indi(|u.'iil que 1' « arislato » ('fait m bois. D'niitics objt fs eu 
boi;* déconiient aussi les toinlx;s. Outre les ix.-tits pitrticiucs dont nous avons 
parlé, la toi cinquième du code Théodosieii nous entretient de « tricliuiuni 
lits pour trois personnes ou bancs à trote degrés, ainsi que le dit Ducan^ ^, 
qu'on ajoutait aux tombeaux, sans doute pour Pusage des personnes qui 
venaient y prier. Des grillages ou bahistrades enfin entouraient alors les sépul- 
tures. Cii'égoire de Tours - et Fortunat ' en parlent fnk|uenimcnt. Le premier 
nif'me nous fournit un d^'-tail qui nous permettra de relier V «arisfatoi de nos 
|)ères au « liearse » des Anf^lo-Saxons : «Les voleurs», dit-il, « entrèrent par 
eifraction dans la basilique de Saint-Martin de Tours. Ayant appuyé contre la 
fenétro de l'abside i:n TRBiUAUBQVi <tait nkd sua lb tombbad d'un mout, 
ils montèrent dessus et entrèrent dans l'église en brisant les vitres • Nous 
voymispar là que ce treillage, de môme que le • hearse • et 1' « aristato était, 
non pas autour de la tombe mais sur la tombe; nous apprenons aussi que cette 
tombe dont il est question était dans le cimetière et non dans Téglise. Exami- 

1 . DocANCS, c Borticulin ». 

i. Livre i<" des u Miracles r,chapilro 69. — Livre il, chap. 10, 46 at 47. 

3. FoKTUNAT, « Vie denint UiUire *, livra ii, rliap. 7. 

4. GaiooniB oa Toeis, « Hialoire ecdéiiulique », U\ re vi, cliapitr» 4S, Voroc nuti DvctiN», 
Canodli Mpalcnnn ■. 
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lions maintenant ce qu'était le • hcarse » des Anglo-Saxons ; cela nous conduira 
peut-être ù réunir tous ces modes en un seul et h comprendre comment on a 
pu confondre les pâlies funèbres ou tnpis avec l'iinnalure de Ttaristato». 

« Afin de donner une plus forte signification », dit le docteur Rock, • à l'usage 
liturgique destiné à empêcher Ifs morts d'être oul)li<'s dans les prières des 
vivants, on avait coutume de couvrir le tomlx'au d'un riche poêle. A cet effet, 
une cage en forme de chariot, faite de bois ou de fer, assez longue pour 
couvrir toute" ta longueur de la tombe, et assez haute pour contenir l'efligie, 
.s'il y en avait une, était {|uel(piefois placée sur le tombeau. De ce iieaiisk 
loriibait à larges plis le poêle ou niwr w. mk vkse, et des cierges étflient placés 
dans de grands chandeliers à l'enlour - ». 

l/exemple que nous domn' le docteur Rock, qui est pris .sur le monument 
de Bcaucliamp, nous montre le lieurse couvrant une elligie en pierre; aucun 
poèlo ne raccompagne. Nous siivons cependant qu'il était destiné ù en porter 




Hr(r>e ilrs Anglo-Saoïn.. — Mociaiuritt it llenuhtmf. 

un. Ces poêles, de même (|ue le drap mortuaire recouvrant le mort, pendant 
la cérémonie des funérailles, êljiieiit souvent de couleurs claires et variées. || 
en fut d(»niié un eu soie verte, lissue d'or, ii la cathédrale de Durhaiu, à lii 
mort de l'évêque Bury ' ; en IftSC», dans la paroiss<* d'Ashs, il y en avait un 
autre en drap rouge ^ ; les corporations des poissonniers et des si-lliers de 
Londres conservent encore de m!if.'nifi(|ues échantillons, tout dorés, de ces 
drap? *; plus lard on les choisit en \elnurs noir. L'exemple que je reproduis 
plus haut et (|ue j'ai trouvé dans un manuscrit du viii'^ siècle de la bililiothèque 
de l'Arst^nal, nous montre le poêle de trois couleurs, recouvrant le. hearse » 

I . Horlo <io ralHnili|iii-. ou [tliilôl aiimiture t\o raUfalquc; on empluyuit l«> mémi* mut |tour tlùM- 
snrr La i'liii|H-lli' «rdcnle. 
i, « Tlic cliurrli urour fatliers >. 3, 'JQ. 
•î. • The cliurrli uf oiir fallicrs ». 3. 90. 
i. « Ttii' rtiurcli ofour nitlu-i* n. :i, 90. 
't. » TUi' rliiirch uf our fallii-rs », nutu Hî. 
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sans effigie ; les prêtres le consacrent; il est tout entouré de cierges et il nous 
laisse voir les détails de Tarmature en bois qui le supporte. 

Si nous voulons maintonant remontor h la souitc do ref iisago. nous lo trott-' 
verons établi choz nous dôs les temps les plus reculés : Cirégoire de Tours en 
parle en plus de dix endroits dilTéreiits : . Il eut l'ciudiice ». dit-il. « (Teiilevcr la 
palle en clolFe de .soie, brodée d'or, qui «couvrait le sépulcre sjiinl • •. On se 
servait surtout de ces pâlies pour orner les tombes des sainb et des person- 
nages illustres; on les offrait en expiatitm du mal qu'on avait pu faire au 
mort s ; il est possible que le poêle funèlnre lui-même, couvrant le mort pendant 
la cérémonie dos funérailles, .sL>rvît à couvrir, tant qu*il durait, la balustrade on 
rarmattire qui défendait lu tombe de toute approche. 

Ne pouvons-nous pas maintenant ri'unir, en un seul tout, ces objets dilTérents, 
diver.senienl qualifiés par les écrits et (|ue de rares mnimnients réunissent? 
Cette balustrade, ce grillage, ce treillage po.sc! .sur un mort, dont parle Oré- 
goire de Tours; cet aristato capable de brûler; cet objet, en forme de portique 
on de petit pont, que cite la loi salique; ce hearse des Anglo-Saxons qui couvre 
la tombe et supporte la palle : tout cela ne seraitril pas la même chose? 
Ducange ne le pressentit pas, et le docteur Rock non plus. Cependant, si nous 
acceptons les monuments pour vérités, tous les textes s'éclairent et s'ex[)liqueiit. 
l/aristato alors n'est autre que le In-ars*!, une armature en bois <'ou\ erte d'im 
lapis; il est alors capable de brûler; un peut le prendre pour un treillage ou 
une balustrade; il a bien la forme d'un pont; enfin il est indivisiUe, et son 
nom doit s'appliquer à Tensemble composé par farmature et par le tafris. 

Si nous acceptons cette proposition, nous trouvons chez les Franks, avant 
le règne de Philippe-Auguste, quatre formes différentes de tombeaux. La dalle 
simple en pierre ou on métal, avec ou sans effi2;ie ou inscription, pn«f'e au- 
dessus du c<'rciiiMl; la représentation du l ercucil n'riaiiyulaire ou évidé. avec 
ou sans cfTigio, reproduisant sur le pavé l'objet qui git au-des.sous; l'aristato 
ou le hearse, balustrade en fer ou en bois, couvert d'une ridie étoffe ; enfin, 
l'édifice en forme de basilique, de portique ou de chapelle. Peut-être y eut-il 
encore d'autres modes, mais je no les connais pas. 

Bhhkst FBrOEAU. 

I . Vofn « De la gloire des GonfeMeura >, cbap. SO, 84, M, 55, 79. Dea « BlinclM», livra i, 

piiL'o 7i; livre ti, ctiiiiiiiM' V^. fie. 
i. Aia. TiiiEnni, a CuiiquOle (Je l'AnglcltiiTe, ii, i jtt. 
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Depuis trois moto, sans doute à roccadiim éà ooncoun ouvert pour la future 

c«tht'(irrilp cIr Lille, une lemp4Îtc Relaie dans Irs livres, les revues, les journaux 
quotidii'iis, Ifs cnnviM-s.'iti«ns piirlii nlirn-s. coiitrr l'tinliiti'itim- f)<ïi\alo. De 
coiiipt"' fait, trois arrliih'cto. ini |iriiitn' de <|ui'l(|ii»' nirril»-, un pciiiln- inanqui^, 
un niusicicn sans voix et sims mains, un proli'ssfur d«: haute l'utaie, trois aca- 
dimidens, un historien, un philosophe, quatre publicistes, deux amateurs 
pidns d'élégance, deux archivistes de l'École des chartes et trois troubadours 
psTens ont exhalé publiquement leurs plaintes dans ée» volumes, des articles 
ou de modestes notes contre le moyen âge, c'est-à-dirr contre le système ogi- 
val ancien et la renaissance aclueilt' du style ^ntlii(|ui'. Kn cnnM'quonce. plu- 
sieurs (lr nos au)is lions prrssriit. lions font nii"'in(' tiil (ie'Voir dr rrpoiiiln- à (•••s 
clameurs, à vr concert i|nc l'on croit aussi redoutable (|u'il est peu mélodieux. 
On nous remet en mémoire le pi-emier volume des « Annales ArclH''ologiques • , 
publié en 18lk&, où nous avons fait un article intitulé > Les Anciens et les Nou- 
veaux archéologues • ; on nous rappelle le remarquable travail de M. Viollet- 
Leduc, |>aru en IS&O dans le quatrième volume des • Annales*, od, sous ce 
litre, • Du style u;ollii(|ue nu dix-neuvii>me siècle » , riinhile arcliilerle a venf^i^ 
rinvention du st>le o^i\al dans le passé et jusliiic victorieusement la renais- 
sance du gotlii(|ue dans le préseul. 

Les conseils de nos amis nous sont chers: mais est-ce lMg<- (pii refroidit notre 
ancienne ardeur? est-ce Taxiâme • non bis in idem * qui favorise et séduit notre 
paresse? est-ce enfin le dédain inifipiré par la victoire qui nous fait prendre 
en pitié les plaintes au.s8i impuiitsantes que lamentables des vaincus? Nous 
ne savons. Mais nous «éprouvons tu»»' n'-pusnanco insurnionlable h nHorquer 
encore une fuis ces arf^uments vi'riniiiiln- «'outre le [;(illii(|oe. h rerlre^ser ces 
diatrilK's boiteuse- cmitre l art ogival, à stper ces juj^emenl.-- in\alidr> cuntre 
la beauté chrétienne, à renvers<?r enlin eiî pitoyable orgueil ikr gens qui pro- 
clament kl supériorité des modernes sur le moyen dg*;. <|ui .nVnivrent de ce 
qu'on appelle les progriSi de la civilisation. En vérité, nous n'avons ni le temps 
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ni le goût d'écouler ces dernières doléaiicos de l'art anti(|uc ou de ce qu'on 
nomme Part contemporain. Nous laissons le taureau assyrien, le chacal égyi>- 
Uen, la chouette d'Athènes, la louve de Rome et la t bête • moderne hurier et 
' piafller à leur aiae dans leurs nimes, leurs déserts et leurs salons, afin d*écouter 

sans distracUon les inspimtions harmonieuR's de Te^prit divin (|ui couve sous 
la blancheur do ses ailes la résurrection ou la naissance nouv<'lle de l'aiTlii- 
tectiire, de la srulptute, de la peinture, de la pot^c, de la musique et même 
de l'oreiièM' du xiir siècle. 

Retrouvez et gravissez, vous autres, rescalier de marbre de Tacropole 
d'Athènes; à nous, il nous parait plus patriotique, plus saîn et {dus amusant 
de monter les marches de 'pierre des cathédrales de Chartres, de Paris, de 
Reims, de Bourges et d'Amiens. 

D'ailleurs M. Raoïil-Rocliette est mort, et il a suivi dans la tombe M. Oualre- 
nière de Ouincy ; avec ces deux infortuin's cliauipioiis de Jupiter et de Véinis, 
de Priape et de Lf'da, nous avons mis en terre les |)lus redoutables ennemis de 
l'art ogival ; quant au re^te, ce n'est vraiment pas la peine de le nommer. Nous 
aimons mieux aider à bAtûr, sculpter, peindre, meubler les deux cents not^ 
velles églises en style ogival, qui s'élèvent actuellement en France, et surtout 
la cathédrale de Lille en style de la première moitié du xiti' sit^cle ; nous ne 
voulons pas nous attarder à combattre les umis lannoyants de la plate-bande, 
du plein-cintre et de la fonte de fer; que d'autres les réfutent ou le» con- 
solent. Marchons doue, et rentrons eu Italie, dajis la Rome chrétienne et 
du moyen àgo. 

Notre premier article sur le moyen âge en Italie (• Annales», volume xiv, 
page 341 ) a suscité des rumeurs; il fallait s*y attendre. Cependant M. Rarbier 
de Montault m'était venu en aide en affirmant que Tivoli , ville anti(|iie s'il en 
fut, était néanmoins remplie de monuments religieux et civils du moyen Age, 
Ensuite, comme je pniniettais de justifier mon opinion par des preuves et des 
articles sul)si'(|iient.-, on aurait pu laisser venir ces articles avant de me juger; 
mais le temps presse, ù ce (ju'il parait, et comme il est assez agréable de con^ 
dannar les gens sans les enloidre, on m'a condamné sans appel et exécuté sans 
délai. Toutefois je ne me tiens pas pour mort et je demande à m'expliquer. 
J*iyoute d'ailleurs que je puis, dès h présent, appuyer mon opinion sur deux 
graves autorité.s. Mon ami M, A, Ileicliensperger, premier vice-président de la 
chambre des députés île la Priiss»'. nn'crivait tout récemment de Borhn : tCe 
(pie \ous dites (le la " gotliiciié- « de l'Italie e>t d'une {grande valeur. Je pouiTais 
vous prouver, non-seulement par écrit, mais même par imprimé, (|ue j'ai rap- 
porté de ritalie la même impression après un séjour de huit mois sur cette 
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terre si 8édui^autc; maii^i je duis uvuuer en même lemp^j que c'élait plutôt un 
wntiiiient général et vague qu*une conviction niwnnée. Je suis trè»«urieax de 
vous voir développer cette matière féconde. » Ma seconde autorité est celle 
de HM. Verdier et Cattoîs qni, dans leur* Architectore civile et domestique au 
moyen ftge ^ à la renaissance*, volume i* page 37, s'expriment ninsi : • (Jui 
ne s'étonnerait, en vérité, que le pays où semble n\nir triomphé e.vclusivomciit 
la renais.sinc(? païenne soit, sans niicuii doute, ului où »>ii même temps f;e 
soient mieux cuniservéifi le plus grand nombre de beaux spéciinrns d'arcliilee- 
ture romane et ogivale. G*est une profonde erreur de croire Tltalie privée de 
ces monuments qui font notre oi^ueil. Nulle terre n*en a produit de plus origi- 
naux ni de plus nombreux ; elle n'a point cessé, même sous ce rapport, d'être, 
coinmi- toujours, la terre des prodige.^, • — Je ne suis donc plus le seul mainte- 
nant à piorlamor que Tltalie »'st , dans son étal pr('s«"nt, plus o'jivale que la 
l''ranrc. On ne pi-ut pins m>' j.'lfr dr-dai^nfiiM-nient ii la (in;ini' li- -ti slis unus, 
tesli» uullus» , car nous \ollii dcja cinq bien comptée. Mais cununi nt (Imn < inq 
individus, sur des roillierB et des millions de voyageurs, ont-ils été ù p u pi i 
les seuls t constater que Fltalie monumentale date principalement du moyen 
âge, des xii*, xiiC, xiv* et xv* siècles? Ce serait assez difficile à comprendre, 
en < IT< t . si l'on n'admettait pas la toute-puissanoe de Pexemple. Moutons de 

l'anui K'', l' S lininmes sautent snrcessivement comme a siul(^ le premier (rentre 
eu\. L*' premier voya};eur n"a trouvé diiiis l'Italie (jue de ranli<|iie et de la 
rciiaij^nec, les autres n'y ont dû voir que de la renaissance et de l'antique. 
En ma qualité de Champenois, je suis monhm sans doute, mais do moins je 
n'appartiens pas au troupeau de Rabelais. Je vols par mes propres yeux et non 
par les lunettes de me» voisins. 

Quoique bien jeune encore, rarcliéologie du moyen îi^^f compte déjA trois 
épo(|iies tranctiées dans son existence : la première, fabuleuse; la seconde, his* 
toricpie; la troisième, scieiitili(|ue. 

Dans la première période, lu lubuleu.>e, les areliéoloyues dé-cidaient, en 
vertu de traditkins purement orales et répandues en Pair, qu'un monument 
avait tel âge et appartenait à telle civilisation. Celte civilisation, cela va sans 
dire, était toujours la plus éloignée. Par instinct, on aime à vieillir les diosos 
qu'on aime, et, pour h» rcndn* phi> \énérables, b les durer de plnsie(ir> cmielies 
de siècles: quand on prend du ^alun, on n'en sainait trop prendre. Trois cents 
nrr-^ de plus ou de mc»ins. l;i helle aiïaire pour le> monuments de rKin-o|M;, 
iors(|uc les égyptologues en étaient, il y a |>eu d'année:», ù quarante et ciii(|uantc 
sièclea prèsl On se rappelle rhistoire du Zodiaque de Denderah. En Grèce, les 
vieux monuments, même les ^ises byzantines, dataient des Pélagcs; en Italie, 
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c'est aux Èlru^^qucâ qu'un ie.s duvuit; en France, les Celtes ou tout au moins 
les Gaaiois avaient élevé ces édiftoes d'une forme originale, qui se voient au 
Puy, à Montmorillon, Poitiers, Seint-Michel-d'Entraigues, LanlelT, Quimperlé, 
Ri«ix-1lérinville et dans oent antres endroits; TAcadémie rolti(|ue, aiqonr- 
d'hni Société imprri.ile dos anilquaii'ps do l'rnnce, avait été créée précisrment 
pour fniro rrs iidmirahlps (lécnuv(>rti's. Kti dt-conibro 1838, un journnl d'Or- 
léans, (fil)!*' tPxtiK'IliMni'iit pur tons le joiiiniiiix d<» Paris, pt'lits cl grands, 
mi^nic par le - Moniteur univor.s<?l • , annonrait (jue l'église abbatiale de Saint- 
BcnolUsur-Loira, i d'architecture celtique», était restaurée par les soins de 
M. Tarchitecte Dalton. — Soint>BenoH est du xii'' siècle (après Jésu»Oirist, bien 
entendu), et les joomalistes^rchéologucs la Taisaient remonter à deux ou trois 
sièdesavant l'ère chrétienne. — Mnntf ui in, dans son ■ Antiquité expliquée », 
tnme vers la fin. rnitK'" parmi les diviiiilrs f^anloisfs la ficruro d'une danniéc 
à la(Hielli> deux jM-ipcnts iiiniili tit Ifs seins. A Paris nirnic. ri''fîlis<' soiitrrraine 
des Cannélites, au faulMjurs Saint-Jaccpies, où saint Denis, selon la tradition, 
se serait tenu longtemps réfugié, passait pour un temple de Gérés, et la statue 
de l'archange saint Michel , qui en décorait le portai), était appelée Gérés par 
les uns. Mercure par les autres, le dieu Teutatès par Sainl-Foix. 

On faisjiit de l'arrlK^olof^ie minme autrefois de In péolutïio , avec I03 tradî* 
tinns m\tlinl(tc:iqups : rKtna et le \ ésnve, 1rs fleuves et les rivières, les plaine.« 
et les vallées s'explitiiiaient par les • Métamorphoses» d'(^\ide. Aiijoiinriiui 
on fait de la géologie avec le sol et les entrailles do la terre, et la géologie 
mythologi(]uc n'est plus (|u un réve. 11 en est de même de l'archéologie : son 
époque fabuleuse est passée, mais elle se cramponne encore à l'histoire, et elle 
n'est une science encte que pour (fes esprits encore trop peu nonAreux. 

C'est aux bénédictins principalement qu'il faut attribuer le système historique 
de r«re!iéiilii^ie. Os infatigables dérliift'reiirs. aiiv(|nels nons devons la connais- 
sance di's orif^ines el (lu déve|(»pp<'ineiit de notre civilisation, ahundaii-nt dans leur 
sens. Vivant au milieu des textes, de» ci lu ries, dos nu muments écrits, le temps 
et l'aptitude leur ont fait défaut pour étudier les monuments bâtis. Lorsque par 
hasard ils prenaient la peme d'examiner un édiGce, au lieu d'en chercher la 
date sur la construction même ou dans la comparaison avec les édifices sem- 
blables de forme et de destinati on . il- aimaient mieux faire appel h leur savoir 
purement littéraire. Ils axaient In. dans Cirégoire de Tours, ([u'utie éfriise avait 
été élevée h saint .Inlien. prés de 1" 1 lrif. |-])ipM de Paris. (|M'inie cal lM'<lr.i|e avait 
été bâtie à Clermont par .saint Naniatius, el ils en concluaient, en présence de 
8aint^ulien-le-Pattvre ou de la cathédrale de Clermont, que ces mommoits, 
qu'ils touchaient de leurs mains, étaient tes mêmes précisément que ceux dont 
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avait parié rhistoricn du vi' siècle. Autant vaudrait dire qu'un amas de neige vu 
dans une rue de Priris, au UK'mc iMulmlt, mais à l'iiiti-rvallc de plusieurs aiuiées, 
est toujours le même (as de un\;r sif:;iialé la première fois. M;illieureusement 
il u'en va pas ainsi : les cditiees fondent et se rëbâti^nt à la uK'^me place, 
aurtout quand il s*agit d'une église et d'un terrain consacré : il y a les putita- 
iib vivants de monamenta «letix qui ont disparu. Rien n'est plus simple que 
cette remarque; cependant, pour rappliquer, il a fallu plus de deux siècles, et, 
aujourd'hui encore, nnlaminent en Italie, peu de personnes la prennent en 
considératiiiii. Il sera plus diflieile de faire sortir l'areliéoloiîie de riiisloii'e. 
pour lu remettre aux mains de la sc iemc, (ju'il ne l a été de l'enlever au système 
fabuleux pour la faire arriver jus<ju'ii la péri(»de historique. Nous disions, 
quelque» lignes plus haut, qu'on avait, presque JuMiu'à nus jours, expliqué la 
géologie par la fable d'abord et par l'histoire ensuite ; en paléontologie il en 
était de même. Sous Louis XIII, des débris osseux, trouvés dans une fouille, 
furent examinés par un chirurgien nonuné Mazuricr. Ces fragmoits étai«)t de 
dimensions supérieures /i eelle< de l'homme. Mn'/.urier déchira, on conséquence, 
qu'on \etiait de découvrir les restes d'un moI. du nom de Teutohochus, pour- 
fendeur lui-raèmc de géants prestjue antédiluviens. In second cliiiuryien, 
Habicot, se trouva Ift tout «icprés pour confirmer cette histoire. Ces os du géant, 
confiés à Hazurier, furent ensuite rraidus, étiquetés du nom de Teutobochus, 
an marquis de I^ngon dont ils étaient la propriété. Enfin, dfflmièrement, 
en 1837, un descendant du marquis donna au savant naturaliste de Blainville 
cette dépouille du jziéant Teuloboi hus, qui consiste eu une dent, une portion 
d'humérus et un fragment d'os iie> iles. M. de Blainville, après avoir- e\aminé 
atlenti\emenl ces débris, a déclaré à l'Académie des Sciences, dans sa st'^ance 
du 3 mai 1837, que la dent était celle d'un rhinocéros aussi grand que le dino- 
tiierium, et que l'humérus et l'os des iles avaient appartenu à un mastodonte. 
Teutobochus s'est donc envolé de la paléontologie, mais on dirait qu'il trdne 
encore, surtout en certaines conirtVs et pour certains esprits, en pleine archéo- 
logie. Toutefois, il l'iiut le reconnaître, nolie science, après avoir vécu en 
France sa |)énode fahuleu.-e et sa pério<le lii,-tori(|ue , (!st entrée enlin dans son 
âge scienlilique, et nous espérons que c'est pour n'eu plus s(»rlir. 

En Grèce, en Italie, à Rome, la fable jouil encore d'un certain crédit; mais 
l'histoire surtout y est maîtresse do rarchcolugic. Plusicui-s édifices, églises 
dirétiennes assurément et qui sont signées de la croix de Jésus -Christ dans 
toutes leurs ptu lies, sont attribués aux païens : tel oratoire di- la \ ier};e. si Ton 
en croyait les antiquaires itrdii'ns. aurait éti' un temple de .limon. Touti-l'oi^ le 
nombre de ces « m\ lliologues n u beaucoup diminué, mais pour augmenter 
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celui tics • historiens ». On n'ose pas dire précis4^ment que le Saiiil-Pierre actuel 
de Rome est celui qu'a hûti Constantin , parce que la reconstruction en est trop 
récente et trop délaillf'e dans les tVrits des contemporains. Mais pour Sainle- 
Marie-Majeure, pour Sainl-Jeannle-Latran, ce sont bien l^i, sauf des nvtdifica- 
lii>ns insip;niliantos, les Iwsilitjuos cIcvl'l's par le pape Libère en •\'y2, et par 
reni|)oreur Constantin nu n" siècle. Que le pape et l'empereur aient fondé pri- 
milivenienl Sainte-Marie-Mnjcurc et Sainl-Jcan-<lr-Latran, ce n'est pas moi qui 
le contesterai , et je ne conteste pas davantage que l'archcvétiuc llincniar a i)ùli, 
au IX' siècle, une cathédrale de Reims sur la place inème de la cathédrale 
actuelle qui date du xiir siècle; mais dans le .Stiint-Joan et la Sainte-Marie 
d'aujourd'hui, nn ne \oit rien, je crois pouvoir l'atlirmiT, de l'empereur ni du 
pape. Quant à Saint-Jean-de-Kalran , |)our en doiuier la preuve, nous avons 
fait exécuter une \ue de l'abside et des énormes Iranssepts d'où s'échappe 
celle abside. On les a dans leur état actuel, aiïreusemenl défigurés, mais 
cependant fort reconnaissables encore. C'est une immense conslriiction eil 
bri(|ues, p«'rcée de fenêtres ogivales, soutenue par des contre-forts assez sail- 
lants et couronnée par une arcature en licfles et à cintres qui s'inlers^'clenl. 
On verra mieux «|ue sur la pl;in«he d'ensemble, par le détail que voici, les 
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caractères de l'architeclure ogivale dont est frappé cet entablement de Saint- 
•lean-dc-Latran. 
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Cela ne ressemble pas aa style ogival de Pranoe« va-tHm 8*écrier. Cest pos- 
sible. Mais d*abord je n*ai pas dit que Rome fût à Paris ni ritalie en Franee. 

Ensuite, quel est ce style ogival français dont on parle? E.«t-rp relui de la 
Provence, du Languedoc, de la Champasiie, du Poitou, de i'Ile-do-Francp, do 
la Normandie ou de la Bourgogne? CiMt.iinomcnl ciitro In système np;iv;i! de 
r.4nJou et celui de la Picardie, il y a autant de diirérence qu'entre Saint-Jean- 
de-Latran et Saint-Victor de Marseille; maie, entre Sdni-Victor et SaintJean, 
nous trouvons la même analogie, et c'est de l'ogive que sont engendrés les 
dan édMoes. Sur les grands murs en briques de Saint-Jean est donc brodé 
cet entablement ii deux collerettes : l'inférieure en arcature ogivale trilobée, & 
lobes aigus comme ceux de notre xiV siècle; la supérifMire en arcature î'i plein 
cintre (|ui s'iritersccte et fonue. connue en Normiindic, dans notre é|)(U|ur de 
transition du xii' au xiir siècle, des ogives assez pointues. On le voit bien, ce 
n'est pas de la frandie ogive, comme dans le nord de la France : le roman, du 
moins en souvenir, s'y associe au gothique; mais c'est le système ogival trè»- 
bien ai-cus<^ Cet entablement n'est pas en briques, mais en pé|>érino, espèce 
de pien-e venlAtre et assez tendre, avec lacpielle on a bâti la bas<^ des deux 
petits clnrliers carrés qui flaiiqui-nt rexlri-niité du cniisillnn de droite. 

A ces clochers, les ouvertures sont en plein cintre, niais en cintre qui 
annonce l'ogive; car, au clucber semblable de Sainte-Marie-Majeure, l'ogive 
allonge sa pointe au-dessus et au-dessous du plein cintre roman. Rome se 
hérisse d'un grand nombre de clochers de ce genre : à Sainte-FrançcHse- 
Romaine, S*'-llarie-in-Cosméd!n, S^-Praxèdc, Saintc-Cniix -dclénisalem, 
Saint-F.nsiMw, etc. El tous ces elitcliiM's dalrnt pour nous de la iiirim' l'pnfpie : 
de la lin du xii' siècle, s'ils i't,iient en ('.liainpa<^ne, mais du courant du xiii' à 
Rome, où le roman a persisté plus longteiups, uù le gothique lie .s'e.si guère 
montré que cent ans après son développement dans Clle.de-France. Nous 
publierons le clocher de Sainte-Marie-Majoure, pour qu'on se fasse une idée 
bien nette de ces constructions si pittoresques de Rome, et qui appartieimont 
exclusivement au moyen Age. 

A .Saint-Jean, le trans.septde gauche était percé d'une grande ouverture circu- 
laire, souvenir certain di-s rosaces de nos cafliédralrs, comme celles ([ui éclairent 
Nolre-Uau)e de (>hartres, di> lleims et de Pari.s. Cette rosace est aveuglée, 
remplie d'un briijueiage, cl nuti-e gravure sur bois n'en montre (ptc le sommet. 
Mais la petite rose du pignon est encore h jour, et clic rappelle, quant & la 
phice, celles qui s'ouvrent dans les pignons des transscpis de Notre-Dame de 
Paris, pour en éclairer les combles. De la naUs«uice des deux rampants .s'élan- 
cent deux petits clochelous Ciirré», en briques, dont on ue peut nier la fonrn; 
XV. 8 
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pnrfiiitemerit Kollii((ut\ CertaiiioineiiJ, si l'on l ompnre tes linnssppts ii coiix de 
la C4ith(^(Jrale do Clinrlrcs et m«'mo de Paris, on reconnaîtra rimniensc supt^- 
rioril»' de rarcliiledurc franr.iisn sur riucliilrclurc ilalionno. Mais, ici. il ne 
s'agit pas de supériorité ; il n'est (|uoslion que du sysli'-mo, et le système de 
.Saint-Jwui-de-l,iitran est Of^ival aux di-(i\ «Mages de l'abside, h toute la liauli-ur 
el longueur d.-s transsepts, c est-à-dire h la portion la plus inii)orlantc, h la 
partie capitale, au «cœur» du monument. 




Niinl-icaa'ilr-Lairaa , t Home. — bilrcnitr da tnnt>wpl ilc (incbe 



J'ai des raisons de croire que le reste de l'immense édifice accuse ou aecu- 
sait l'ogive comme l'abside et les tran>septs; mais li's murs latéraux sont pris 
dans le palais ponlilical ii droite, dans les ehapdU's Corsini, (iodoï et Laneel- 
lotti à gauche, cl la façade principale, comme le portail latéral de droite, datent 
du xvin' siècle, de l'épocpic même de 1702, où furent recréjns, l)adigeonnés cl 
altérés les Irnnssepis et l'abside de Saint-Jean. .\ l'intérieur, le déguisement est 
fii complet, qu'il faut |)ardonner aux vojjigeiu's de ne s'être pus a|>orçus, même 
h l'absifle, (|u'ils étaient dans un édifice ogival, l n badigeon de marbre, si 
l'on peut parler ainsi, couvre tous les pleins, tandis que les ouvertures, toutes 
les fenêtres (sauf (pialre à peine) ont été bouchées, dénaturées el transformées, 
d'ogivales en fenêtres carrées ou en onviirtures h pleins cintres modernes. Tou- 
tofois, l'abside esl là , pour rendre témoignage de l'époque où fut élevé le 
monument. Non-seulement les (juatre fenêtres <|ui éclairent la grande mo.saîque 
de la demi-coupole .Mjnt en ogive, mais la niosaïiiue elle-même est de l'époque 
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Ogivale; elle fut exécutée entre 1S88 et 1393, «mis le pape Nicolas IV. 11 

y a bien, ce tublc-m coIoîssiI, (|ii«'I(niei« restauratinti> maladroites, comme 
lin l*("'iT éternel à nimbe uni, tandis ((ii'un snint Jean .semble rire gratilu^ d'un 
nimiie enicil'èi e (iii tmit jiii moins rayonné ; m;iis. à part quelques expres- 
sions DU (jueliiues syllabes nouvelles, c'est une page entière du xiu' siècle, 
et cette page représente le ciel, la Jénisolem céleste, couvrant et abritant le 
monde, le paradis terrestre. Celte mosaïque, une des plus belles de Rome et 
de toute Tltalle, a été exécutée par le moine franciscain Jaoopo da Turrita, aidé 
par son assi x ié , frère Jacopo da Canicrino ; ils ont signé de leur nom et de leur 
portrait cette «euvre niap;istn<li' (xiV) : j\œnvs. ToniTi ptcT. on. oi'Fkcxit — 

FK. lACOn; Dl'. C\iït.M\0. SOCl' M.VtiUl. Oi'IS. RKCO.VMOAT SE MIE Dl. ET MERITIS 

HEvri lunis. 

Les portraits de ces deux mosaïstes n*ont pu éire gravés à temps ; nous les 
donnerons dans un article ^éctal, oîi il sera question des artistes du moyen âge 
en Italie. Du reste, en attendant, vous pouvez lire dans Vasari, aux vii>s d'An- 
dréa Tafi, de Gaddo (iaddi, peintres florentins du Mil' siècle, ce qui concerne 
Jaco|X) da Turrita et l'âge où il \i\ait. I.e Turrita a dù mourir à la fm du 
Mil' sièele. Kxé'( iitée par ordre du pape Ni< o'as 1\ , (|ui n'-gua de l'JSHi't \'2'J'2, 
cette niosuk|ue de Saint-Jean nous offre la sainte \ ierge posant sa main droite 
sttr la téte cdlTée de la tiare que porte Nicolas IV, agenouillé en donateur. 

La nef, disons-nous, est complélcment défigurée. Cependant le carrelage en 
marbres divers, dont clic est pavée, et ([u'on appelle « opus aloxandrinum »,datc 
certainement du \iir' au xiV siècle. Il a été exécuté par un canlinal, Jacques 
Oilonna. n)int en i'287, inhumé dans Saint -Jean, et dt»nt le lnmliean de style 
iif^ix al est égayé de nio>aï(|ur.- cbaruianles. Dans < e carre|aj;e di> Saiul-.lean. 
dont la superficie approximative (je l'ai mesurée moi-même à l'enjanibi e j 
est de 1300 m&trcs, on voit, coiffée d'un clinpitoau h feuillage de la fin du 
xiu* siècle et surmontée d'une couronne de la mémo époque, la célèbre • co- 
lonne armes parlantes des Colonna 

Quant an cloître, allaclu' au liane }îan< iii' de Saint-Jean, vers la liaiiteur du 
transscpt, il n'c'^t pas ii>''cr>saire d'en di>-rii<i r la date : tout le mond.-. nième 
les antiquaires romain-, ménie les .(luidr-. .. liommi'>el !i\rrs, rallribuetil au 
MU' siècle. Voyez prineipaleinenl la « \novi.ssima <'iuida del \ iaggialore in Ito- 
lia», par Artaria, dixième édition. Milan, 1853, in-8!*, page .SSO. colonne. 
Ce clottre m'a paru mi peu plus ancien f|iie celui do .Snint-Paul hors les murn, 
(|ui accuse la seconde moitié on même le troisième liers du Mil' .siècle. Dan- ce 
cloître de .Saint-.Iean, on voit des débris de l'ain-ien cilmriinn i;i)tliiqne, élevé 
autrefois au-dessus de la Confcs.<ioii <|i' la Iwisilique. i l tpii pi>rte les armes d"S 
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Colmiiui, de œ cardinal Jacques pnd»ableninit, auquel on ddt le carrelage de 
la nef. Ce fragment est signé d'un nom d'niis!!" ifcomniandnblp : Mcn Deodat' 
FKCIT HOC 01''. — C<'ttc sisnature osi éri ili' r-ii Urilcs lettres gotliii(ii('s ûi- \n fin 
de xiir siècle. Nous n'avrins pa* ou nous n'avons p!ii< la date précise de ce 
ciburitim ; mais h relui de Saint-Paul hors li s murs ou lit : 

+ <^>!*0 MIIXB!«0 ULNTVM Blâ KT OCTVAliKSO UVI.^iTU IlUC UPVg rKCIT AHMOLr>l> LVH »\0 

socio ncno. 

Cette date de 1285 conviendrait assez au ciborium de Saint-Jean, qui parait 
avoir été le frère de celui de Saint-PauL — Nous pourrions bien encore trou- 
ver dans SaintJean quelques dates du moyen flge, comme aux portes en 

tNX)nze de la sacristie, fondues en 1196 par les frères L'bbrtls cl Pbtrls, qiu* 
exécutèrent en 1205 deux battants en bronze du fameux baptislf-re, voisin de 
la basili(|ue; mais des portes ])euvcnt si bien cHre antérieures ou postérieures à 
un édilice, que nous pouvons négliger ce détail. 

Celte espèce de dissection que nous venons de faire de Saint-Jean, où nous 
avons retrouvé le moyen âge elle un* siècle circulant dans les organes princi- 
paux, comme le sang dans les veines, nous pourrions rappliquer avec le même 
résultat à Sainte-Maric-Majeure, à ce qui rcslc de .Saint-P.iul bors les murs, et, 
nous l'avons dit, peut-être à refit o^lis^'s et chapelles de la ville de Rome. 
Ce serait peu réerratif el. dans la suite d«' nos articles sur le moyen Age en 
Itabe, nous devrons nous contenter de signaler simplement, sans trop nous) 
arrêter, ce (|ui a trait à notre thèse. 

Je ne finirai pas aujourd'hui sans me demander encore pourquoi les voya- 
geurs n*ont pas vu rabaide de Saint-Jean-de-Uitran, ou pourquoi, l'ayant vue, 
ils n'ont pas remar(|ué sa pliysionomie gothique. Si tous les vwyageurs étaient 
des femmes, je m'expliquerais qu'elles euss<Mit redouté de se husnixler dans les 
cours d'où, il son aise, on peut contcrnplir cette abside: car. ri l'inscription 
suivante, gravée sur une plaque do marbre blanc qui siumontc la porte, elles 
se fussent arrêtées nel : 

i:« QDUTO LCUUO, DRTTO I.A r4K0>>r«, M>\ V| l>USN<iNO F^TRAR IM»NE, fOTTO i'e>A Dl SOOMIir- 
NIU anBHVATA At MH. — tX BKKTD TINTATtOtOa AMWTOLIGX ALIXANOM. W, Tll. 

Hais, je le ré|H:te, les femmes qui visitent l'Italie ne sont pas en majorité, 
et les hommes peuvent entrer, comme nous l'avons fait, sans crainte de peine 
temporelle ou spirituelle, d'amende ou d'excommunication, dans la c Ganonica >, 
d'où s'éhince triomphalement la construction ogivale de Saint-JeanHle-Latran. 
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liwn wm i /nwHM i B i T c —é f ww, MCMail pmdMiiil par KvniM»a niMmwlhs de 4 fediles 

in-8*. Fonclép, il y a ipM'!i)iics anni'es. par M. l'abbé iI'Alzon. xiraire :;i'iu'Tiil de Nîmes, diri);<V 
par M. GEaMER-DiRANO, préfet deu études à l'Assomption de Nimes et corri-h]K;iulant du ministère 
&B l'iBStradioD pnbUqm, rédigée pir de§ fn /hmem de otU» iwtitution célébra de l'AMomptien 
et par desecrlésiaiitiquos c' de- l;iïi]<!!'> «s\nnt*(l»i midi di' 1 1 l'ranre, la u Rf\tiede l'cnseiciK-nient 
chrétien » vient d'entrer ilam une plia^u nouvRile. Une introduction, écrite par M. l'abbé d'Alzon, 
euvra le preoriar cahier de <S65. On y «mience TélargiennMBl dn cadre andan : la «loeatioa 
|itn1(isniiIiiiiiM' y scni pl'H ncdcnicni ])'i-.r'c iliins le [Missi' ; l'enseipiement ccrli':'i:isti((iie y tan 
|ilu!i souvent traité; en histoire, on y publiera un j|;rand nombre de documents irHidib; les que8- 
tigm d'édocatiw at de méthode aérant reléguéea dans le hullelin blbiiograpMqne, mais au profit 
des arl.s l'iirôlictis et île riiri li(''oloL;ie du niojeii X^r. (pii devront dé.-sormais l'i i :i| rr une place 
importante dans cette « Revue ». — Le cahier de Janvier cuulienl, outre l'introduction i>ar M. l'abbé 
d'Auoif : tin article de M. l'aMié Govronm sur la Comrention païenne en art et «i Klléralure; 

un article de M. VM"' TiiiÉBvni sur la l'i ti^i'i' dnniinantr' lîi'-; m;inilenu'iiU et de> ailii les reli- 
gieux relativement au du(;me do l lmuiai-iiloe conception; un article de M. Clément Uocait' sur 
la Certitude; un article de H. Hoaor sur l'EnMignement de lliistoira; une Lettre inédite de la 
gorbOODC iiii pa|>e Sixtc-Quint, écrite le l"> i«-tiihre lôS'» ; un nuliclin liililii>;;raphiiiuc par M. Ji i.es 
MOHNIBU Dans les cahiers «uivanis, on aura de H^t Doxem, lisi^ue de Montauban, le «Traditio- 
ariiiine >; de M. Jolt, ■ la Renaiwance»; de M. l'abbé Moar, «Élude historique sur feyin le 
Bref o; de M. le chanoine Joi :\e, • l!xiiii'>sion diuis l aii cliréiien et l'cinlin r i Im licr nc . de 
II. Joua MoNHiKB, • leâ l'oëtes cliiétieiu latiiu du moyen â^e », u les i'ocle? clireticns contem- 
porams » et • rAutorité en littérature »; de M. J. VBHMMM.Ln, • l'Bspliration des auteurs anciens »; 
de M. GEKMEn-Di'iiAND, un « Sermon iiicdii ilc saint Au;,'iistin -, dci-inivcii il.in> un ii;;inii>i rit du 
xiir siècle de la biblîothëiiue municipale de Nime«; de M. i abbé Uensa, < i'olémi>|ue contre Ir^ 
rationaliates •, « Système idéologique du P. Rothenfine ». < Kantisme », « Nature de la person- 
nalité «; du R. D' Newjivmv. u Kn.-iei^nenunt de In llu'iil<i^'ie i!c M. Ci.kmfm (huhh . . Kumm- 
gnement de la logique de M. IIuhuy, u Enseignement de l'Iiisloire » — t>n le voit, ce «ont là de 
riehee prameases, et le pas^ répond que Tavenir Isa tiendra sans peine. Noos savons en mitre que 
l archiiecture, la sculpture, la peinture, la musique du moyen â^-e ><Toni. dnns <t (tc Hevue 
i'oiqel de travaux particuliera. L'archévl(%ie chrétienne y battra en brciiie I anla>ol<i};ie antique 
aide la rcMlMaoee. En un mot, nous ne croyons |ia!i micun fiiire ronnattre l'esprit et le but de la 
« Revue de renseitîueiiienl cluétien » qu'en les assimilant ii l'esprit et au but «les .\nuale> 
ArcbéoklgMIuea » : le^ « Annaleit » s'ucciiiicnt spécialement d'art. nu<-ondairemenl de lilleralure. 
dVsleire et d'eaaeignement; la « Revue ■• s'occu|ic spé4*iah>ment d'onsei^nnenl, d'Iiistoire M de 
littérature, et secondairement dWl et d'archéoli>gie. Les deux n cneils doixeni s<' cninplciei I un 
par l'autre. Nous auroas le soin de donner dans les livraisons des <> Annales » la coiniKi.xilion des 
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I iiliii r» (lo la » Itevuo de l'enaeigiMiimt chrétien •.— L'Bbaancnwntnlaainul; il part du i" jan- 



l.F. (:4BiM!T liisTDnivi'E, reVIlS trinMfIricHi'. pi)r Idi i-. Puus. r'i'ii\ii''rni' livrais<.in, In-H" <ii> 
H feuilieii, tJoDl 3 «le texte liittoriqM M 5 de caUiluguc, cuntcnant 1 indication de HOO maniucritii 
envirm. Celle ooinretie livnteoa omlimt det pièces inéditea relativet tm alMre* de Fram» et 
dWngletrrro an \v' -ii'< |i', dpï documents intHlits sur Ji-nnno (l'Aie, sur le mariVtial d'Ancri-, sur 
la Fronde. Le catalogue comprend àa nolice& cl doâ indications de piecea liutoriqueâ &ur la CJuin- 
pagne, les Aidenncs et la Bouisogne. — Nous aimons A constater le eucciès qne celle nouvelle 

rcMic I b'.ii ni auprès des bibliothécsirps, dis Hrtiii'. isti-s et de(iMito> li - i ii une- qui s'oceiiprnt 
àérteuiemenl de l'histoire de Pranoe.— l'or an, un fort volume in-8 '. Abonnement annuel, 1 2 fiancs; 
diaque livraison i part 6 fr. 

IlEuteii. UE LA SuuÉTÉ OK SiMiRAGiSTiuL'K, docunu'iiis Ci iiK-iDoirej relatif» à l'élude deâ sceaux 

du moyea tge etdes aaire» époques, avec ptaachet gnivées d*apr>s les moomnents ori t l m w. Bewië 

meiKiiPlIo, diri;;i'i' it.ir M. AnTiii r Foik'.kMi*, ron(l4il('ur et |in''.-ideiil de I;i Sncii'-lé. Tous 1rs mois, 
un cahier de 2 feuilles grand in-8" de texte, avec des gravures ^u^ huis reproduisant les sceaiLX 
décrits dans le texte. Par en, un ibrt volumt de 500 pages, illustrées de gravures nombreuses. Celte 
publicididn \a commencer son quatritMiie volume, et le sucres en a été tel. qu'il a fallu doubler le 
pris des deux premiers volumes, qui sont epuisi's. Mine neuve, riche, inépuisable, iafiniment 
carieuse, que edie de l^hisloire des sceaux, tes membresde la Soriélé, eonUaiasIiques et archivistes 
en '^T.Mide )i,irlie, finiront jviir y jeter ilu jmir, el il était j^rand temps de s'occuper de cette lielle 
question complètement aliandonnéc justju'à présent. — On ne souscrit que pour une année. Les 
3 premiers volnmce, 30 francs chacun ; le Iroiaième volume, 15; l'abonnement annuel an quatrième 
volume................ tft fr. 

La Picardie, revue litléraire et scii-ntifique, publiée sous les auspices des Académies et Sonétds 
savantes des départements de la Somme, de l'Aisne, de l'Oise et du Pas^e^lais. ■ La Picardie • 
parall chaque mois, par litraisons de 3 rouilles grand in^ft*. L'archéologie et les hcnax-«rlaf griea à 
M. A. Di TII.LKI X, le dirM leur, on iipeni une place importante dans cette revue; les doctrines de 
M. Dutilleux sont celles des • Annales Archéologiques •, suasi n'bësilonS'nous pas i recommander 
cette nouvelle revue qui doit nous venir puissamment en aide. C'est une Idée excellente cl qui doit 
être encouragée, que d'avoir ainsi réuni, par un lien littéraire el arltsliquo, les quatre dé|»ariemenls 
Importants dont se compose une des belles, une des bonnnes provinces de France. — L'abonne, 
ment annuel, pour douze livraisons, est do (2 fr. 

Db dietscue Waba?ide. Revue de l arl ot do la littérature en Hnllande. V»r,tH i\ Amsterdam, 
tous les deux mois, par Mvraisoas grand iD-8° de o feuilles. I>irig(H< par M. Alberuinuk Thuii, 
que nos lorleurs connaissent, «Tite rt'vue est n'-^ligée jiar les principaux liller.iteurîi, «rcliéolo;:ups 
et artistes de la Hollande. Nos amis MM. de Cousseinaker, de Baecker, ScliuepLens, de Saint- 
Geaois en sont les correspondants français (flamands) et bdges. Les doctrines que soutient celle 
poblieatlon périiMJique sont celles des u Annales n , et le premier numéro, celui de janvier- 
Mvrier iH'i'.'», conlienl des articles sur le vandalisme que nous iwurrions signer des deux mains. — 
Ahoonement annuel, i Paris, pour 6 numéros composant un fort volume.......... 8 fl".. 



BDuntM ntsSoaATiSMVAxris,mis^sseientilqnesetlitléntres. Tome année ISM. Un 

\oliii!v in-H* (ie IH? ]i i Avec celte espéi-e de « Moniteur « offîeiel de-; Sr.eir'lé- >a\anles, on est 
au courant du niouu iwrnl .-.eientitique non-seulement de lu France, niais du l Kuroiio entière. Lo 
< Bulletin • parait tous les mois ; l'abonnement annuel pour un volume, qui se compose de 1 S livrai- 
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PvMMaiTiON» de b Sodélé pour b fwheidie h coUBi^tion des nm 

le granil-diirhë de I.axemlxniry \ iilurae8 VIII et IX. In-i" (te VM et il l |.,iLrr> .imv 20 nlarrlus 
gravées mr pierre. Ces planchas, d'une Irèa-fine exécution, ri'prL>M>nl4!n( de:» monnaies, mt-daillc», 
bmnM, chapiteaia, stelnettes, iiin(|u«i et lètos ea brooiie, momYqnM, iMfrivKeb, vues, ver> 
reriei, bijoux. armui i^>;, olij 'ls cîivi is Irntivés dans de.'' t(imlies iiillu-fr.inVrr; tm des camps romains 
du grand-iiucliÉ. Trois piunclie;> utTrenl, outre des animaux fantastiques et marins, une série de 
bM-ieliefe, proventnl de la ville de Luxembourg, et sculptés de siqets cnriemc, relitib i It vie 
civile vini?* les Ronuiins. Fn te\(e : Rnpporl.s sur les tfaMiii\ de la Société, Ti>piij;nipliio et Tyjx)- 
gniphie luxembourgeoises, Tombes gallu-frankes, Inscriptions, Notices iiistoriques, Bîujîrapiiies , 
Nmnitiinlique, Notices diverses d'archéologie, par HH. A. Namor, Worth-Paocct. Smum, 
le baron d'ilt aht UK Bétanok, Buish. Mn ii n, Fuvtmvk, AnRxnT-M. riin liUe* le Aieiidl 
donne la description et le dessin d'une église importante qu'il va élever en style ojjival dans un 
bubourg de Luxenboiirg. —Ce vohiaw ijoete aux noabreui services que b Sodélé du grand- 
dndiéadéyé rondos ibadence arehéologîque..... 7 fr. M c. 

Rn,i.ifri\ de la Siciétc ardUMogiqneotbisloriqHe du Limousin. Tome v, li\ raison t". Un rallier 
in-8<> de 72 pai;es, ronlenant : Diaserblion sur rapostolat de saint Martial, par U. l'abbé AnaBuor; 
Noiioe biographique cl littéraire sur J. Poucaud, montagnard et bbaliste. par H. 0. FfaoTom; 
Malion dei |k-i^>'a.::e.4 de Charles VII à LimoL-e.'i on 1 138 et 4 { iî, par M. Mauricb AaDAXT; Lettres 
iaédites do Marmontel, de l'abbé Expiliy et de Vulta. — Chaque volume 6 fr. 

HÉMoues do la Société académique d'archéolo^jiie, seieiu es et arts du dépiirlcment do l'Oiâe. 
Tome II, années 1863 et 1854. 1 vol. in-8* do 50 i K uvi e planches. Ce volume contient : une 
Notice nécrologique de M. E Danjoi . président de la Sociélc, sur M. Siani»ilii5 de Suint-tiormain, 
enlevé récemment à la iicience archéolu^ique ; une Notice étendue de H. le cbanuine B-ianAin 
sur les tapissoriei de la cathédrale de Bcauvais; une Nulice, avec le portrait dp«siné, sur saint 
MnOMnoUB, évéque de Noyon et de Tournai en 660; une Notice bio^raplnipie sur M. Desprcz, 
ancien conseiller de l'Université, par M. Victor Trbmblav: rii-ono,i.'riipliie et le Mystère de snini 
Nicolas par M. l'abbé IUaracd; une Notice sur Van der ik-r^lie, peintre d'hisluire , par M. Danmi*: 
une Notiee sur l'ancienne dié de Beauvats, par M. DA.firx; une Notice sar M. l'abbé Pinarl, par 
M. l'abbé XUiLLARn; une Note sur une enseigne (médaille ) de pé!orina;;i\ par .M. DA>jor; !'• .Vu- 
Ihentiquc >, manuscrit du martyre do saint Quentin, par M. Gdmaht; le cbaieau de Verneuil. 
|uir M. Matiion; une Note sur un autel porta tir du x* siècle, iiarM. BARR&un. —Le travail de 
M. Biirraud sur les t^ipis^eries de la cathédrale de Beauvais est fort iniporlanl. Ces tapi>sene-i 
appartiennent à pluriieurs époques. Lii |>reiniere série ï« com|ioge de sept tapis donnés en t (60 
par GnUbame de Uolbndo, é%'èquede Beauvais; db reproduit b vie do saint Pierre, patron 
de la Cal1lë<lrale de Bemnai';. Trci-* antres lapisserie^ . di' la iiiéiiie l'iMMi ie, dr>niienl le eom- 
plétnenl de la vie et du marlyte de craint l'ieire et de .siiiit Paul. L'ue oiuteim', îvalemeiil de 
celle époque, représente se|il cinwnslances de b vie do JéSN»-Chrisl. La dcusièoie série ap|wr- 

(ienl à la rei)a!>s:ini r C>10 : elle < «mtieiil, viir i lapis, les inipliu-!. ili-s (îaides et di's ville* de 
ce pays. Kien n e^l plus euneuv : rV.sl une espèce de Iradiliun graphique «les liistoires d'Auniii- 
de Viteibe et des a Iltustrstions de Gaule et sinjnibritcx de Troye a, de Iran Le Maire, seci^ 
taire, indiciaire et histori(i;.Tiplie de Mar^rneiiie iTAiiii i< lu- l.a Iroi^ii'iiie >irie a|i|iartJcnt au 
xvii* siècle. Elle conij>rend deux divisions : à la prenueie .se rappoiteiit tiuil t.qi.>M!ries re|»réâen- 
tant les prindpamc bits de la vie ib saint Pierre et de saint Paul exéruti's d'a{Mrii>s les carions de 
Raphaël rons.<Tvis aujourd'hui au rluVeau d'Ilniiiptnti-riniri . Kntin .i l;i <ici.iii'.e iln isiim .ippnrticn- 
nent quatre tapisseries ropié^enlant 1 liistuiio de Daiius, e\eculei-s d apre> les «arloiis de Lel ruu. 
— Liseirie eathédmb de Reims est auui riche aiQourd'Iiui que la cathédmb de Beauvais en ta)iis- 
flrriea; mais b sérte des origines dos villes et contrées de b Gaule e»t |ieut-Mre plus inléressantiv 
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plut m« MirtOUt, que celle de Reimi$ où («t rcpro^ontcc l'hiâtoire réelle et dgiirée ilo la shinto 
Vielle. C0 travail de M. Bimiiii, celui de M. Guignard sur les lapiaaeries de Saial-t'rbain de 
TroyM, celui de MM. Bmdeville et Cerf tur Im tapiawries de Notra-Dnne de Benii» dme la t Notice 
sur le mobilier de la rathé<lnilc n, donnenl un« id<5« do («tte peinture « tissée ■ au moyen .il-c ot 
i la renaiiaanre. Il y a, d'ailleura, dans celte cat^orie d'obJeU, une Amie de documents pour l'ico- 
m^rapbie, la symbdiquo et lliMloira. D bndrait qu'un jour oa «aln|iril m travail lemblaU» Mir 
les irniKirtantcs et nonitiri'ux's tapÏBflerÎBa de h Qinia»DieM. — Chwp» année dw cllénuiim da 
la Société académique de l Oi^e • • A fr* 

Bi Li-ETiN hi-itoriiiuf de la Sociélé de» anliquaires de la Mnrinic. Livraisons t" et 2* de 1854. 
iiHi" do 50 pegi» Ce cahier contient : Analyse des proi-««-verl>aux dos scanctis el Fouilles laites à 
Vandringhen. par M. Hinm db Lapuxi; Ifanuscril de la ranIHhrie de Notre-Dame des Mincira, 
p;ir M I,. ORScruMPS tiK P*s ; Carlu'l d'uculisle runiain. [Kit M l( \? vnn !)ii< iiir»-nts [u'iir I hi-loire 
d i.taple«, par M. Sotigtiar; Bataille de Marignan, |iar M. Albbht LtckANo; Lettre de Miirguerite 
d'Attlrieha ralativa i Thàrnuanna, par M. Rorria ; las Scigneara de Reneacnra. pnr M. Htonr m 
pBALaoQDa et H. Aut Hiaïuiw. — Aboanement annuel ifr» 

MiHomas de h Société d'hisloin et dVehéologia de Chalon-eiir-Saone. Toir.e iit*, première 
|wrlio. Anndes I8"l. ôi et r>l (Ir.ind in t* x\ rt <1H pn-^i'-; imv '.t plaïu iies. Culte publication 
est une des plus iiiic-i L'>>aiile9 qu citt laite» la StMiele de Cliulon. Li » du??in49 repri^enlent l église du 
Puley (plan, bçade, cheral ); le pian de l'église de Lancharre; les pierres tumuiairos de Marguerite 
de GiTimilfw ()■)(>»', de Parelle de Sitint-Clement (lîns) -rV<;ili<';Hi de Vauvry (tî"*»?", dc(;oofrroy 
de GeriHoles (1197). de Faui|uelle de Nanlun et de s<ja mari ^tJiO); les pavés inosaïiiue^ reeein- 
ment découverts i Noiry «t à Sena. Les plandiea lies mosaTquas Mut ao eonleur. — En texia une 

<,i\ iiiilo mono;;ra|>liip de I nlihayt' de Lancliarre i-t du prii'iiré tlii Puley, par M. B*TArLT. et 'ine 
Niitirf lie M. VwL (!\NAT sur les la-lles el vraiment [iréciciise? nui«aïiiueà do Sans et do Noiry. 

MËMoinrs de la Société arcbéoki];ique de Touraine, de IHii a 1X47. Trois volumes de fOOà 
300 (>a^e? Krand in-So, avec dca planclMS interealéra dans chaque volume. La Société daTowiiaa 
s'occupe d'iii^tiiiri'. dareliéologiectd'tit, et elle s'en occupe avec autorité, car elle oompla, parmi 
aee membres, MM. Salmon, Aubiaean, Bourasaé, Manoeau, Todièra, Lambron da Lignim, Louia 
Boilleau, Vicart, Alfred Laurent, de Sourdeval, Champoiseau, Gtiérin (architecte), Cartier. Barfe- 
Delahaye, Ladevto\ do Ualend)ert. l'n des plus rurieiix nnMiu>ires de eette rollertiim a iioiir titre : 
« Reciiercbea historiques sur l'origine et les ouvrages de Micbel (lolombe, tailleur d'ymaiges du 
roy s. Ce mémoire, dont H. Lambron de Lignim est l'auteur, fait connaître intimement, au moyen 
de textes authentiques el conteiti{» ! ;iiii^. ee grand sculpteur rranç.ii:!) >|iii mk-iiIi' li'i ire eitntparé 
aux plus illustres sculpteurs itaticus. — Le premier volume (épuisé), 6 francs ; le deuxième et le 
troisième volumes, chacun i Intics, le quatrifema al le cînquîèma volumes, chacun 6 francs; la 
aixitaie veluma, an cours da publicatiaa 8 fr. 

MÉMOiats de la Société des antiquaires de l'Ouest. Année 48Sa. Vingtième volume. In-f* da 

:V1i iM--''~ rt 1 0 plaïu'lii'?. U.ippcrl- ^iir les lr:i\;iii\ ili' la S.ïi icti . Nrtii-rs arcli(-iil(i^Mi|Mf>, Noliees 
liisturiquea , Biographies , telle e»l la rumpusiiion de ce vulunie (|u'«wt enrichi de leurs recherches 
MM. Audinet, Ménard, Cbimeil, de Longuemar, Ftaye, d'Argeoson, Rédet, Chalet, de Chergé. Signa> 
Imi^ une nulire iiiqiurtatitu de M. de Lon^^uemar, vjee-|iré»ideiit de la Suciélo. sur le portail da 
l egli^ic de Saint-Uilairo de Fousàay ( Vendée J. rurlail rwiuan, chargé Je «culpture», que M. de Lon- 
«nemar interprète, avec un courage rare et que nous ne possédons pas encore, pnr la voie du sym- 
lii'lisiiie. Au lias d'un tym|ti)n <'ii '■-■i n'iuc-rtiir'c la di'srenle de cruix (sujet peu commun au 
\u'iiiuclej,on lit :ILivuvrs • AvuKBtHTvs dkstu : tous • a^cbmaoo : MiraciT. C'est donc un 
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Raoul ou Rnduirc Audt'-lM'rl do S.iinl-.Ifiin-d'An;:cly. a fait retifl im^lOrtailte aculptdW» Vom (le 
plus a insrrirodanâ le raialo^^e do nos artiste^ tlu moyen Ago 10 fr. 

An.iiiAuui du Pw-de-Calais pour 1 855, par M. Acgcbtk Pakbrti. In-it* de iU pOfM. On nnarqiw 
dans 0» TOhune : nm notice aur l'HKieaiia onganisatioii des ttata de TArlois par M. le tann de 

H.vutbcloodb; un travail tri%i-utile et lrèd-curtfu\ ^ur lis muséi-^ cotninunaux du déparlemenl dn 
Pas-de'Calaia, par H. m Linas; une notice sur l'IltHcI-Dieu du Munlrcuil, par M. ]U!<.<<eguibb. 

Anjtcairb HinoRiorR du défurlement do l'Yonne |>nur l'anntV tS55 Un volume in-8* de 
530 pages, om^ de nombreusea gravures sur bois et lithographies par M. Victor Petit. L'Annuaire 
de l'Yonne est toujours l'un des meilleurs modëlns des ouvrages de ro ;ix>nrp, et c'est aux noticat 
historiques et archf^lotrique* de MM. V. Petit. (Juantin, ('halle, qu'il doit retle pr(^éminence. 
M. V. Petit, outre lis lithographie» rcmartpialiU-;» el intéressantes dont il l'a illustré, y continue 
son voyage archéologique dent le dépaftanent t lir. M e. 

Cevaa u'àËmkiumt mêèm à Ttuage d«e séninaim, aeeunpaitlié de doiiiaa, par M. l'abbé 

Godard, iinHri'. iirofnssi'iir iThisliHrt» rl (rHrr!ii'<i!(i^ii' ;iu ',:niiui ^l'-minairc dp l.atii.'r('-i. r*<'ux forts 
tolumes grand in-8" de i'M cl :>ii4 pilge^a^l■(' io piaiK-lu-s olIiaiU Ul*:) exvinples divers. Uiins le pre- 
mier voluoie tAidulectare antique, Aiehiteoturacbrétienne, BMbétIqne, Synboliame. Dana le aeoond 
\filume: Stiituairo. Peintures diverses sur M'rrt' el sur mur. Orfèvrerie. t.mmi\. Étoffes, .\raetd)le- 
luent retijjieuv, Boi^ries, Vases sacrù>, VOt<-ment^liturjfiques, Iconojjrapbie, Cloches, Ui);uc. Cliaal 
liturgique. — Ceura renerquable el dont le preoïer volume ea( en accoude édition. ComiaiaBance 
n'-elli' (lf.< fiiits, styli- distini;!!!^; miiis, é<-iieil Injp onlinaire des an'lioologues chrétiens, symbolisme 
cnt^i lit' d'c\ii:.;i'iatiori. — Les (lcu\ MiluiiiL'S 15 fr. 

CAiiixas d'une élèvu de Saint-Uonis, cours d études complet et gradué pour les fille^s. Cahier 
oonpMmentaire, cemptenaat t Hialoifa do TaicUtaeture et des principaux arehiteciea. Définition 

des iirinciii.'iiix ternir- il'iin liitecture De Iii St^ulpliire et dis prini'i|i.'iti\ sciil|'ti'iir-;- IV' la Pi'in 
tare et des principaux peintres. Gravure et Lithir^rapliio. >lu!iii|uv et principaux cumpuaileurs. 
tiotiOM d'Aatraaomie, d'Archéologie, de Numiamalique, de Paiéof^phie et de Bibliogiaphta, de 
IMiysique, de Chimie, de Mc''|f"!n)<iL.'ie. rie (;i'(i|ii;iie et deMinér.ilivjie, il'Alji'lnc. de («Hniiélrif, de la 
Vapeur et de ses applications De la Télegrupliie électrique. De la GalvuiiopldAlie. IH) la Chloro. 
Itanniaaiion. De la Photographie. De l'Aérostation. — Un vol. in4t* de 674 pegea. — C'eat la pre- 
mière fois, nous le pensons, ipi'on fait entrer l iir. Iii'f li .-ie e| l 'li^ioire di' ran liilerlure dans 
l'éducation des femmes; à ce litre, nous devions anniiiuer cet ouvrage ou rarchitectiire gothique 
prend place i vM de rarchiteclure antique ft fr. 

PonTBnmu.« AacntoLooiovR, publié et dfftsiné par M. A. GAtnaadr. Livraiaons 19* el SO*, 

c<inlenant : éiiwil de la ctiàs-!- l e Loup, de Trous; nlmire s\n >;i ( le, en ariient d(iré. 
conserve dans le trésor de la culliedrale de Sens ; colTrel d'ivoire, en style oriental ou byuinlin, du 
XI* an m* aiècle; anaux des romtea de ChampOftne du xnf siède. Un texte sur la gravure monu* 
mentale des pierres liiiiiiibiie». piirM. H<nii(;n<;\\r, ;ti(i.ii>ii.i.-in' ee,, |i1.iriilit-. Nini- M.y avec 
plaiair que M. Uaussen reproduit plus volontiers les Uiuvrus dej» xii' et \iu* siècles que celles *iei 
époque* préoédenlea rt iHnstérieurea. En leutcs choses, c'est au plus beau qu'il fout s'allaquer ; lo 
roMiocre ne mérite |kis .pi'ua a'en occupo. — Chaque livraiMu, composée do deux chronK liiho- 
graphies et d'une feuille (le lexle .. i li 5o r. 

PnoTooRAruiB DES CATuéDRALK» i>B F«A.<«CK, |ar M. Cm. Marvillc. in-i" el in-folio. Il y a 
lOni.'ieinits r|ue BOUS «ongeons k une histoire de la statuaire dn moyen âge en nwiee. Autre- 
fois, ee travail ei!lt été dinicile, inii^issible peul-éire; niiimtoii.iiil. neii nV>t plus aîsi' : la plmtu- 
gpvphie \oui apporte sur voire table la repruduciiun mathematuiueinenl exarle, lo moulage pour 
XV. 9 
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•ÙMÏ dire, des plus belles sculpturos qui décorent les cathi^rales do Paris, de Chartros, de Reinu, 
d'Aniao», de noucn, de Strasbourg. D'un seul coup d'ail, ou embraaae l'hialoire de la «latuaire 
chréUmne ex[io!ii^e par se» ceuvres les plus curieuegs ou tes plus bollas dqiuiB le xti* sièrie ju»- 
4|n'm XTl*. En feuilletant ces planches renurquables, nette» et saisissantes de M. Marville, nous 
éprouvons un plaisir indicible à revoir ces rhefs-^l'œuvre de la statuaire qui tapissent les parois, 
couvrent li» tympans, viviGent les voussunti, |ieuplent les cluchelons des plus beaux édiGres que 
ta main de llHnmeeiliBiBale fiiçonnée. Nous avons là cent planches où nous trouverons Taeile* 
ment cinquante statues cnni|tarables aux plus belles de l anliquité. Oies de nos must'es cinquante 
chefs-il'u.njvre de lu tiriTt- et de Hona', et vous vemn combien le reste est médiocre. Or, ce que 
II. Marville a déjà phutoi^raphié n'eat corlaineneot pat fat ditième partie de ce qui existe dan» 
notre yeiile France. Attendons quelques annéw encore, cl nuand, ;i|ir('s les avoir n>ontr<V> à Imis. 
ami^ ut cnufiiiis, les statues du moyeo ige auront ic^u un num, une consécration cornntu en ont 
ra(ulesilatimder«nUqaM,MTCniliiM«i, luémeen ficulptare, le pugraianw cet aupériear au 
chiislianismc Au surplus, voici déjà une IwIIp moisson, f-nvirtin cent ]il<mi'lit>s in-l" et in-folio 
reproduisant ce que noA principales cathédrales renferment de plus beau. M. Mur\ille y a joint 
deui planeliea d'orHviaria tiié» dn trésor de la cathédrale de leioa, plan le reliquaire de la cnik 

;i fiualrc feuilles, et celui ilf Ions les saillie, ciirn'' , lirml 1rs i>ri.'inriM\ ni ii- mi' i li' confiés par 
M. l'abbé Texier, et que nous avons publiés dans les volumes xii et xiii des f Aunaics ». — Lee 
plandwa In4*, i francs; lee planchée in-blio. 8 fr. 

\ Lb CouBONNniBNT H LA uiHnVinGE. par le frère A»GiLioonEFiesoLK,iablea« appartenant au 

OMiaée impérial da Louvre, ehronm1ilho|;raphic par M. KnjLmnovaN. • Le laUeaa dm lequel fra 

Giovanni, se surpewant lul-niine, montra une grande habileté el une haute îndtigeBCe de l'ait, fiit 
«uriout celui placé dans réigliao Saint • Dominique à Fiesole. Il a représenlé la Viei]^ au eailian d'vo 
chomr d'anges, d'une multitado faifinie de sainles et de sainte, ai nomttrem, ei bien làilai avec des 

léie^i el ili's |>i>7-i's si \.iri<'iN, que l'on éprouve un plaisir d'une douceur incroyable à les cuntem* 
pler^ 11 semble même que lee caprils de« tticoliavrettk ne peuvent être autrement dans le ciel, ou. 
pour mieux dire, ib aeraient ainai s'ils avaieiit un coips; car non<«enbBieni ri« bienbeun>ux sont 
vivante, leurs Icails délicats et doux, mais le coloris entier de i-e lableau parail r<Nivni}.'e d'un 
saint on d'un ange semblable à ceux qui y sont retracés. C'est donc avec une bien pande justice 
({ue en bon religieux a toujours été ap|ielé frère Giovanni Angulico. Dans le gradin, les sujets de 
l'histoire de la Viei^ ci de saint Dominii|ue sont i^^lement divins dans leur geam. Aussi, quant 
à moi, je puis alTirmer avec vérité que je ne \vh j.ini.i > > 1 1 ouvrage sans qu'il me |iarai!»e nouveau, 
el, lorsque je le quitte, il me semble que je ne I i >^ • iirore vu ». — Ainsi s'ex|irime Vasari, 
dans la vie de fra Angelico da Fiesole. ("est ce tiililc in, ^i .iiliinrc |>ar Vasari, que H. Kellerhoven 
vient d r\«Viitcr en chromolitho^niphie. Celte nouNclle œuvre de riiabilc ilfs>inatciir mtI de inon- 
dant à la « Vierge du Pérugin a, que nous avons annoncî-e en I8i3. Mui» le taibltiau de Ira Angc- 
lico est bien phis important, et la chromoKthoRnphie bien plus compliquée : on n'y compte pas 

moins dp -ioivanli'-di'iiv inTMiniiiui'» iiiil<--. ii|mMm-s, s.iints rt siiitilo- ijni ;idori iil Jéso^ (diirtin- 
iianl sa mère. L irtmo^rapliic chrétienne y a bien des Oî^ires à j)n-udr<-, bien des remarques à 
Mre. Nous portons un intérêt tout particulier à hi reproduction ainsi chromolilhogrsphiée des rbeb- 
rrœuvn' des Mi'uv in;i;(n> (■lir>''lii'us. Nous MHidi iims itiainlenant que M. KelIcrtioM'ii nous donnât 
suit la Féle du l Agneau par Van Kjcl», .suit le uiariai:e de .siiînle Ciitherine p-ir llemlin^, soit, el 
principalement, le > Triomphe de ta Vioreo • par on ne mil qui, et dont s'illumine, on pent le dire, 
une paroi cntién^le la i^rande siille du |>;d.ii- .!<- I,i !i |nd«!ii|iie. à Sienne. Avec W il 
rrspercr, nous posséderons ainsi ces uierscilleusià |H.-inlures. — La planche ilu tableau de Ira 
AnBelioo, tirée en vingt-dnq couleurs, a 43 eentimèlres de taipur sur 46 de hauteur sans comp- 
1er les marges. W (t. 
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H«Hiai plelorit alfitalMtan nortifl. liMS ^ 

;'i la mort. Cha(|ue papi- pst ronsarrw à un rhiijiilro on pliilAt à un loxtc moral on ^arré, tlunt la 
première lettre est une des vingt- quatre de rali>habi>t. Cette lettre est une gravure sur bois, d une 
•sirtee liMM, qoia'aiipuÎB è l'na énmUdkû» la ■ Dmae desnortoa dHolbeni. A l'A, d«B 
a^Mlottw battent du tatnhour rt snniuTil dr la tnini|M'tlp ; riii p. I l Mort s'ompnro ilu fi;i['<- , mu ('., 
renparaor m débat eo vain contre les affreux dansieu» qui viennent le saisir; le roi, le canlioal, 
llapératriee, la relu», l'évéque, le iwfiioe. le dievaligr, le chanoine, le docteur, te marchand, le 

bourgeoi!', U< solilal, la vieilli» femme, le haiiiilin. b jeune lilli'. U- liirrnn, If rinalier, remiitc, le> 
jaaeura, l'enfant, luttent inutilement contre la mort. Tous, à la dernière lettre, au Z, ont succombé 
al aa raMvent de toire pour subir le jugement dereier. Ces pelitea lettres hiatoriéea sont des 
chefs -il ipiivre di" rom|M«iti«in i t 'I i m^iIoii. Il y a U le système complet de l'un des sujets 
que les artistes dus xv et xvi' sièeles allécliomMieat av«c passion, et qu'Uolbein a rendu avec 
«We Sfr. Mii. 

UisTOMB UK LA PEt.NTiKE suB vEKAE. ttrxte |iar LÉvjp^rebitiH tc, (MXifeTiseur d'arehéologlc, plan- 
cfca» par Camonhiu, pemtra- wrier. Parait par livraisons d'me ptonche et d'tme feaille de texte 

gpMnil m-i'. L'oMvntire ?.era romplel en fift livriti-f-ns, linnt l ont paru. Ces li\ raisons ronliennent : 
rÎBlrod action, dea éludes sur le \ei're dans l'iintiquité, un frdgntenl (iruvenant de la cathédrale de 
TouiMi, daa frasmaaia de grisaillea provenant de Sainle^Swittle de Bnnellea, le Songe de Oiarle- 

nwpie, pri'* dans \r< MTriiTi's de la ralhrtlnile de C.harlre^, le Man'hanil d t-tolTes, médaillon d'une 
verrière de Clturtre», lu songe de iNiint Juiiepb, tiré d une verrière romane de l'église abbatiale lie 
Saint*Denîs. Exécutés par un habile peintre-verrier, cee dessins reproduisent les vitraux Uda 
qu'ils existiTi! : .i\i'<- Ifs |iliiiid'> i l rr i\u'ru .ipjielle leurs iin|M<rfeCti(mB« Le roi des Beli:es a voulu 
aooepier le [iatronage de cette utile et belle publication. — Chaque livraison, avec planches noires. 



I fr. 75; avec planches en couleurs. f fr. 35 r. 

De l'étcdb des pUi.s anciens vitraux |)einls, par B. Hdcber, correspondant pour les travaux 
historiques, ln-5* de 9 pap». M. Hucher montre fat néoeaailé d'étudier, eo les touchant de la mahi, 
les verritres, si lares et si précieuses, qui peuvent étro antérieures au xu* siècle. Me. 



Ért DE SI R LE PAVM.b: KMAiLLK dans le département de l'Aisne, par f:rioCAiin FUKiaT, OOrres- 
pondant du CiMnité <le la laiii;ue. de I tiistolrect des arts de la France. In-t* de 101 paries avec 
SM dessins, par ^:d. Flei ht. ^ravts par Madame Éd. FLernr. Celle > Étude > est un « Mémoire » 
OOflBpIel sur cetic lielle ipieslioii. ()ri..;iiie pri'>iMiiee orientale du piivai:e émaillé, yijpiiriratioD Réné- 
nie et non liM .de des pièces lu'nildi'pu's iliscriles sur les pa\és, onienienlation linéaire ou ;;('>omé- 
trique, omementalion vé[;eliilr et wHilo-jiiiiue. emploi rie liijuri'S fanlasli<pies, si^els de \énerii' ou 
dechasae, emploi de b fit^re humaine, carreaux i inscriptions, variétés de couleurs et de dimen- 
sions, riate. st\le, preuves de la faliricîilion sur place, détails let'hniqiies sur l'eviVulion dr-s car- 
reaux eaïailles, procédés d'incrustation et d'application des dessins, couverte d'émail, ensemble de 
oarrelagn, pavés de porcelaine et de faïence, ticmicrs temps du pavage, dégénérescence groirsqiie. 
— Toute* ces curieiise-i «pieslion», traitées dans un style exndlent el a\ec un bon .sens servi d'un 
savoir spécial, sont éilairi** de gravures sur buis dont no»> lo<i<-n)iis l'cxirulion. Les formes en 
sontpréiasas, OMia quahiuefois ineorrorics aM-c inlenrion, afin de reproduirp rïnrorrcclion même 

des pavé>. Ce u Ménioin- i- el celui de M. Ilescliamps de Pa< sur le « l'aMi.-e ili's éjliM'S < >(iiil 
nécessaires non-.M'iileiiieiil aux arelléulo^iies, car la cer,imu|ue e»! une bi.iiu'lie loiisideialde île 
Tarchéologie, inai« enruro aux architerles |iour leur donner des mmléles de carrebge, et aux bri- 
(pieli.T-i |mur leur apprendre la maiiii're dont s'y preniiieni lesomr i r- iln ninven aire, reitaine- 
meiit bien plus iiabiles ipie les nôtres. Les urneiiMnisles \ (rouveiau iil do iimlif.- de dccorjtioi) 
nombreux, beaux, énerglf]ites ou charmants, suix-nnt les styles et les v|ioi|uos. 6 Ir 
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Albvm dk modoiik «iuoiiow, publié d'aprte Im dcMiiu do P. Aantm Mmtin. S. J., i 

(le la coiiimission ilt's Hrts et «lirices rp|i}rii"u^. l't de la Société imiK'riHlc des antiquaires d*» Pranoe, 
par IIlbert M£>'*gb, brodeur, chasublier de Mgr rarcli«vé<|u« de l'aris. In-rdiu du <0 planches 
quadruples, dont 5 tirée» en or, avec un texte de 14 pages ornées de gravures sur bois. Destinées i 
l'extrution et fournissant des modèles de brtiderios. ces planche? offrent de> df>*ins de grandeur 
naturelle. Le texte, rédigé par le brodeur même, indique la manière dont les trav<iux doivent être 
exécutés, la fomie, la couleur, les subslaneas i «nploysr. Cat onvng» est dédié, pour «juai dire, 
aux liaiiio lie Fiiiiici', car, a toiit<'.< leri('[>fK|uos du nioven â-^e, les rcDiims chn^lietincs ont occupé 
leurji louiirs eu brudaul le» \èteiuentà uwl*»ia»liqueti et les omeinenl» lilurj^îque;, dont nous pos- 
aédoM«MondMi|iéciaMMillMti» etrieurieia. LelLP.IIartinctlI. Huliart Mêmes donnant 
dw exonpiet de napper d'autels, aubes, chasubles, chapes, étoles, mitres, pâlies. Ixmr^$ h rpjiMer. 
KouB avons retrouvé, dans les desiiùiis du R. P. Martin, un ^rand nuuilire de niutir^ empruuUs au 
moyeu à^i' , niuis quetqilM^iHIB omviemwnt à l'orfèvrerie plus qu'à la brutlerio, d'autres ont été 
modifiés, et i|uelipi(>!;-uns noa* ont |»aru inventés l e tiioyen ;\;;e est tellement riche, tellement 
beau, lellenivnt varie, qu'un peut, et je dirai même qu'on doit s'y renfermer éiruiteinent. Nous 
MOUMt de ceux qui croient que nous devons eneoM «opier pendant «n Certain temps, avant de 
nous lancer dans l'interprétation, dans l'imitation approximative. Sjiiif cette réserve, toute fonda- 
menUle qu'elle soit dans noire «ssprit, nous recunnaiiisous avec empressement que de cet « Album • 
daiani h tnfgéniimtiinde la bradoria atde la tisaanmdarie. — L'« Album •aveeleaplaacbeaoalO' 
riéaa, tBfr.: avec planebet ordinaires T fr. M e. 

OnrévasaiEDr xiii* sii-xi t I n Croix de Clairmarais, par Loi is nr.sciiAMHS »e Pas, cnrrp-|)on- 
dant du Comité de la lani;uo, de I histoire et des arts de la Franco, ln-4* de 1 1 |»ag«» avec i plan- 
ches gravées sur acier. Cest la deusième édition du travail publié dans les • Annales Arcfaéolo- 

iiiques l es ^.'raviir»-» comptant psniii Ifs pin-; ieni;'ii|ualileA de M. Sauvai;eiil. Cette croix de 
Clairmarais, I une des plus iotéressanics de France, e^l un des plus beaux modèles à donner 
ai^oanfhuiinoaorrévrai...... 4 Ih Wr. 

Dncairrio!! de la chapelle Sainte-Tbeudosie, dans la «ttbédralo d'Amiens, par M. A. D. (A. Do- 

Tltl.Ei x.; Iii-IN de 3i pagts. M. Ihilillciix est un an S> J.. ■.•m', l't la iIi'm riiitlim itr cette { ii.ii.rlli', 
que M. E. Viollel-Lwluc vient de décorer de peintures murales, du vitraux, d autel, de reliquaire, 
avec les dons de l'impéfatriee, est précise et complète. Nous accordons à H. Vîollet>l«dttc et 
aux artiste* iin'il a dirvis. les élcK,j;es mérités i|u'on leur donne, mais nous cru; uns. contrairement 
à l'avis de M. Oulillcux, que les vitraux exécutes par MM. Steibeil ol Coflelier sont supérienn A 
ceux do leur oonenrrent 75 e. 

EssABHwroniQvissVR usiARDim.In<4«de (7 i>iipcs. Travail savantet fort bien WtsiirlIiiBtoire 

des jardins chez les Grecs, les Romains et aux div ers siècles du moyen âge. Les gens de nos jours, 
infatués de ce qu'ils »p|i«llent le progrès, l'élégance et le confortable modernes, s'imaginent que 
nos ancêtres, personnages grossiers, qpionieat les agréments des jardins; qu'ils lisent ces a Essais 
historiques >, et l'auteur est certes bien loin d'avoir épuisé cette question charmante, ils varront 
ce (prêtaient les jardins au vi» siècle s<uis Childebert. au n' siècle sous (!harlema;.:no, aux xii*et 
XIII' sie<'les sous Philippe-Aujjiistt! et saint Louis, au xiv' siècle sous Cliarl)>s V, au xv siècle sous 
ChiirlesVIl. ('.eux qui s orcupunt d'arcbilecturo civile et domestique trauvcionl dansées • Essais • 
un grand nombrode rensoisnemants curieux I fr. M c 

Die aoMAMSaïKN Dome "des Mittclilicins zu Maint, Sp4'ier, Wonns - , par M. le baron de 
Ql'AST, l'oiiMtrvatcur gcncnd des luimuinents iiisluriques de la Prusse. In-V de 56 |iai;es avec 
t |ilandtes où sont comparés les profils et moulures des cathédrales de Uayenee, Spire, Worms, de 
la diapelle SainUGothanl à Hayemw, et do l'ésliae SamlpUartin i Wonns. Rien de phis eurieuk 
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quft t-es comparaisons intelligentw» cl savantes pour établir la dato cl la (iliatirm de? é;:li!«<»s des 
bunl^duHbin 4 fr. 50 r. 

Notice historique et archéol«>gique sur les églises de L4K>n, far U. Mbi.leville. de »ti page? 
«néM de 13 gramw nr bai», fÊtU-t». Fuokt, «t npréMnimt les nommMiito raUgiein de 

la ville de Laon. Noui estimons que la cathédrale de Laon est digne t\'<^\rv placée au ranj: <!fs pins 
^Ddeii et ilm pliu belk'« de France, qui «oui les plus bulles de TEurope; auiui applaudissons- 
non» à iMlle t0M6n de fidre «nBMiln «et Mlce leeMpe n Me ponr n poiiliaa et en tnus 
MUltimiaee. Le;; autres {^^\\m^< de Laon. Saint- Martin. Saint-Vincent, la chapelle dit(> Tem- 
pliers, mérilent la mention el lis iUs.-4iii.-. dont MM. Mulle\ ille et Fleurv' les ont lumorns. \ fr. M) c. 

KoTics Min CoRBiK, cuniprcnant quelques documente hi^oriques sur l Abbayc et la Ville, la Com- 
mtme et llMlel de ^le, per le baron de Cm »i SAnvr-Anmon. la-IS de 16 paget. On cent, dm 

ces j'>ai;i's si l)ien reiniilics. queTauleur i^t le futur el sa\anl liistnrien de l'abbiyw de Cor!>ii'. r.'ej»t 
à M. le baron de Caix do Siinl-Aymour qu'un doit la cunser%aliun de l'unique dëbrie de l'abbatiale^ 
et, per un jeu ihigHiiar des ivènauieiit» de ee monde, ce défari» wrt aajounl'bai i rbôlel de vHIe, 
i cette «oomuine, qni Ait en giiene Centinuelle avec l'abbeye Me. 

NoTicB sur Notre-Dame de Walniurt, par Cm. de Sainte-HéléMI. de i9 pji;;os et < plan- 
che. Walcourt est dans la province de Namor. L'i^liao, aulrefoia colK^^ale, date en partie du 
XIII* siècle et eo partie du xv« ; elle est fort gnmde. C'est à un miracle opéré iwr une petite alatue 
de la sainte Vierge qu'est due la cause de sa ooottracUon. Les st4dles en boi?, le julié en pierre de 
r^lliae aont, le jubé surtout, des oeuvre* renarquables de la renaiiisance. De belles penlun» en 
Ibr coufrent las battants d'une porte. Dans le Irteor, on voit des croix et des aileMons 8M<b aaalo- 
gnae à œus que nous a\ ons publiés : la croix rappellerait principalement notre » Croix byiantine 
de Namur ». La notice de M. de Sainte- Hélène est écrite avec i-spril 4 fr. 75 c. 

MoNocnAPau de l'insigne basilique de Saint-Saturnin de Toulouse, publiée sous les auspires de 
la Boaiff* iM»iauu»*AacHÉoioetB du nMide la France. In-ltde m et 301 pages avec un plan 
deTédiGce. Saint-Saturnin, depuis la ile>itru<'lioo de l'Hbliaye deCluny, est la plus vaste et la plus 
oomplëte é;:li»e romane de la France. Nous pouvons l'opposer aux plus Rrandes cathédrales, 
de même >t\le, qui s'élAvent dans les provinces rhénanes. Cinq nefs; un transsept à trois nefs 
•t quatre chapelles, un sancluiure à cint] chapelles rayonnantes, une crypte sou.* le Siuictoain', 
une tour pyranudale au centra de la croisée, dos peintures anciennes, des sculptures, des rcii* 
quaircs, et des reliques insignes telles que la tMe de saint Thomas d'Aquin. La > Monographie ■ 
<(u'a fait eM-iniier la Sot iété d'urcliéi)lof;io du midi de ta France, s'attache, et elle a i>arraiteMient 
laison, pluldt à la description qu'à l'hisioiro du monument; c'est moins hypothétique et c'est plus 
utile aux voy^ura. Il noua faudrait un eateellent travail de ce genre, court et substantiel, sur nos 
prineipiiiix édifice». 3 fr. 50 c. 

LcouiiAvnCnt'cT, notice historique et archéologique (wr M. Maiumit, illustrée de dessins 

sur bois pur Éd. Ki.rvnT Deuxième é<iilion, ao^menlée. In-H* ile 31 |t<i;;es (irnées île 12 fînivures 
sur bois offrant le |>lan, les vues et élévations, i]uelipies ilétads de ce cliàleau i|ui est le clief- 
d'iniTte de rarchilecture mllilairo des premières années du xiii* sièric. 1 fr 23 r. 

Li NaffOLMinoii, monographie des palais du Louvre et des Toileries. Histoire arrhéolo»;iquc et 

monumenlide, par CKi.TiBKnr, itn lii'ul.ijiii' ; ili s^in^il'iiiiti'- MM. Hnl.in i l Vi»i miii p.ii K I khi-ax, 
architecte; gravures par liiBo.x, IUuikt et i'K.>oR. L uiuriii^e euiaplel loiiiiera ti iiviiii>uus de 
• planchas i»4blio avec texte. D«ix livraisoas ont paru. Les trravum sont av trait, à l'exception 

do la vue [>(Ms|*clive de la réiininn «lu l.iiiivre et des Tuileries, ipii f.iil cviminc le gnindiutie fion- 
lispice de l'ouvrage. — Chaque livraison r 5 fr. < 
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Urru A H. pAin.LMwm (BiUioiihUe Jmlb)wurVtaipoàaM Mes «to ISSi, purM. CAimue 

M»»M7i DB Agoikiie. In-X' 'it> fil pii^'fs Critique s|iiriUiello el bienveillante des œuvres d'art 
l'vi-ose»'* l aauee deraii-ri" a ItniM'Ilfs I fr. S5 c. 

La PiALMODU et les autres parties du chant grégprien dans leurs rapports avec l'acccMMliM 
btin». par Tabbé Petit, Hupéri^ur du grand aéniwûrs de VcidiiB. In4* daxvi et iOO pages avec 

de iioiiibri'ux i>iemplos notfs. Livtv plein de adanM at la premier qu'on ait eiKore iVrit sur celle 
qucsiiiin. Un eitrait de la table de» maliém moalran l'importanee de cet ouvrage : Rapport de la 
mu^il|uo avec le* autres art». NéceMllé de ranenar la psalmodie am règlea du lan®^ et de 

n iit nation latine. Acrent loni4]uc et accent métrique. L'accent et la quantité réunis au moyen Ige. 
Ké^le» de racrentualion latine. Ces 'règles sont-elle^ applicables aux médiations et aux terminai- 
sons psalRKMliquesi? De l'accent dans les Leçons, É|jiiri-!i, Évangili's. Plain-chant [ti «iircnient dit. 
Hymnes et St^iuenn^j. Rhylhme munirai d apri-s les thiSorir iens grecs et le* tliévririen.* ilu moyen 
iy. Exemples de citant rhytbmés- Accent écrit. Signes n>préscntalifs de l'accent. Rap|)orts de ces 
signes avec la notation neumatique. Nombre des modes ou rhythmes admis dans la mu«iqueiDe- 
surée du xit* siècle. RtMe du fteuple dans le chant de rih;lis«'. — Cest, en le voit, un ouvrage 
théorique et pratique à la fois. Le style en est d'une clurti^, d'une concision et d'une distinction 
icmarquables. Avec de pareils ouvrages, la question de la renaissance du plain<lianl dans l't^lise 
doit bire des progrès rapides. 5 fr. 

TAiLBAin DC PtAKl-auNT, foimant nue méthode élémenlaire avec l'indication des procédés 4 

sui\re ilans IViiseignemont mutuel et ren>i'i-'!i'iiii iit -innillanc, [iitr M l-"n i\ I'imikvt, in i irc île 
chapelle et Ofi^anisle de la Sorbonne. Nous devons anuoncer avec enipie^aeiucnt une pareille pu- 
blicalioM, qtf est destinée é faire pénétrer le goikt et la pratique du plain-chant jusque dans nos 
éoolesdn plus faible d^ré. — Seise laUeanz, de 49 oantimètres sur 34 4 fr. 

Mastobl des • Tableaux de pUn-chant conle B nnt l'explication des règles easenliaUes et destiné 

.1 H<'niiiip;t,'iii'r Tableauv, ji.ir M Fki i\ (j kmknt lii-IS de vi et 83 pa^i's, avec di' nuinlirnix 
exemples nute.-^. Grâce à ces travaux elumenlaires, la renaissance du |>lam-cliaut se fera aUendre 
moins hnglenps; c'est depnb la pnbHcation des Msanels et Abécédaires d'archéologie que l'on 
cnnsiniit en Pivnce des {•)d't^oi très - nombreuses en t^le o^mA; le mèaM sueeès attend ces petite 

el iitilo (Mivrnfcs de M. F. ('.Icnifiit t fr. 

Db la lituhgik nés cloches, |>ar l abbé Jules CuasLer. In-I i de 72 page». Petit traité fort sub- 
stantiel sur Torigine, l'usage, le nom. la Ibrme, la eomposilioa, le poids, la signiSeation, les ptrti- 

cularit^ diverfs iKs < loclius ; «'ot savnnl et fort bien (•crit. A la fin est COBsi-tii' nii r.ipjMrt de 
M. Corblet à Mgr de Saiinis, évè«iuo d Amiens, sur la construction projetée de trois nouvelles 
églises dans h circonscription d'Amiens. On insiste, et avec une souveraine raiieo, sur le style ogind 

du xiii'^ ^mh Ic .1 pr<-lVrer iiuur ces trois édilices; nous ajoulerons, en ce qui nouS concerne. <|u'i.)n 
fer .lit bien, <<iiiimc [Kiur Lille, de mettre ces trois églises au concours. t fr. 50 c. 

Omcmbs latines du IbéAtre modenw, publiées et annotées par M. Eoéi.esta.'vd dc IUul. Un 
vol. grand in-l* de tSO papes. Contient : Office de la nésurreclion, six Offices du sépulcre, un Can- 
lii|ue dialogué de l;< II' -nnri don, Mjslère de lu lir-urrr. iiiui. un Odirc des Viiyai^eursi, un Mys» 
tere d'Emnalis, deux Mystères de la Passion, trois OOices des Mages, des Pasteurs, de l'Ëtoile, 
deux Mystères des liages, Racticl, Massacre des Innocents, deux Mystères de faïKathilé du Christ, 
deux Mystères de la résurrection île Lazare, un Mystère des Vierges folles et Bsges, Conversion 
«le saint Paul, Mystère de Daniel, cinq Miracles de saiat Nicolas, « Miles glorioans un Mystère 
de JoUen et de Ubmiius, une Pastonb sur li aalMlé de Jésus ChriH, uns tptlre du srfnt 
Êtienne, nne Êptire de ssint Thomas de Cantorbéty. —Toutes ces pièces vrahaent précMUSes du 
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<)r»tne litiiru'iili»' l't ri'lipou\ du moyen A.-f. sont <'\plii-]uce?i et rompli''lii"i |Mr lis nitli«i nom- 
breuses dont M. du Meril a eorichi sa puMicalkm. Nuus prufe^ivnâ la plus haute e»liine poar ce 
tnmdl, toi I» titra taliB(<TliaMlri Mmijici OMNMnBmta ■) peul Mra raramSqué pir hs t AbhIm 

Arch^otogiquM *. Co prcoioiix ouvniiW dp M. du Mt'ril jui/nicnU' In -i-nf du • DlWM liltirgi<|tif 
publiée ici même, et dunt timis .-iiirim^ onoirt' a eiilM'li iiir im?. In tc ur> fr. 

Poésies i.nésitbs dl' hove.<« âge, prti'eUefs d'une bistuire de la Fable esupique, par M. btiiii.t»- 
va» va MnuL. ht-V de iMfMges. Au moyen Ige on peignit et l'on wtilpta fréqtteawwnt, même 
duislei <^'ii'»'t'^ ri'lipciix, (liin> l«s ciitlii'drHlcs, li'> f.dilcs si ( iinnues du llpnard et du Gifbeau, 
du Loup et de 1 A^eau, de la Ci^ugne el du Heoard, de la Urue et du Ljoup. Les caUivdrale» 
dTAffliens etde Stmaboarg, le portiîi de SiinUUrein ■ Boarges, ttlM de Véffm prindpnie de Bran- 
debiiurç, le> catliéilialcs de Modene et ilo Vérone, l'iv''^'' S-iint-Pierro do Spolète. les |Kirtes de 
Saial-Picrro de RtHiie, la lapissonc de liayeux, duunent la pieuve irrécuaailleqM l«Mlable«d Ê*upe 
talent en ringolifre ««time «nx xn*, «n*. xn« et xv* «ièdes. PiiiM|ue l'art da dénia «'émit 

eni[Mré de < e> (lelils drame- |K.)ur le- t i |ir>'s<'titer jiiMjiie il.ii» les e^lir.e,s, la jxK'sie devait égale- 
ment en faire son profil, et ià. E. du Mertl publie ces fables latines du moyen i^e, aUribuécs au 
wafÂM anglaiB Alexandre Keckam, qni vi^-aH entra le* Ui* et xm* siècles, et i l'ilaliea BaMo, qui 
|taratt avoir \écu au siècle. M. du Meril y joint le < Novus-Avianus >. des [Mx^sies |Ni|>uldires, 
une petite Cumédie latine, et d'autres pièces curieuses. Les archéologues, nous le réféiout, ne 
annnieBt Inp dtadier cette fitlératai*, car H, awilaaMrt, il» trauforaiit l'expUratioA poâilivn d'un 
grwi pombraderapriaeatrtibBaBjiirteadwIeB m eBi im aittietvilt et mime ralitâeux. . . t fr. 

Adah. drame an;:lo-norman'l du siet le. j. ihlié (.oiir l.i (>remiere fois d'après un manuscrit de 
la bibliothèque de Tours, par Vicroa Llzjucue. ln-8* de ulxiv el 101 |iagu«. Ce ■ Drame » nous 
parait |iarâiteaieat 6«ncaiset non anglo-normand. Vais la question d'oriipne signifie peu; ce qui 
importe, c'est que voici le plus ancien drame i <>nnu en langue française et en \en français, l'n 
autre mérite immense, c'est qu'il contient en rubriques latins, no»4eulement la mise en sctoe 
de la représentaliON (• ordo repreacnlarionia Ade a), maïs encore des instructions sur les dérora- 
tkNUi du théâtre, MIT le costume des personnages, sur le niiiiatien, le p'^ie et la prononciation des 
acteurs. Pour nous, qui étudions avec un inténM penùstanl le dnune lilur;^quo du moyen âge, la 
publicalion de li. Luzarche est l'une des plus ea|Mtales deee temps. Nous «-emms maintenant si 
meiaieura les historiens et laa pseudo-puléographes ou arcfaédogues des écoles de I Èu<t [lersiste- 
rant k traiter le moyen i^c comme leur ancêtre Dulaure i propos de ce qu'ils ap|M>llenl la Félo des 
ftm, la Féte de l'Ane, la Fête des Diacres-Saouls, etc. La lumière commence à se montrer partout : 
la réhabilitation est complète (Kjur l'arrhiicctun*, la sculptura et l'art en général; mm peu, elle 
sera également accomplie dans la littérature même dramatique. Ce drame d'Adam romprend. en 
t.aoo vers environ, trois actes, des chtpurs et un épil<v'uc. la chute de I homme, la moit d Abel 
et ha prapMtîe* sur ravém>menl du Sauveur; «a pourrait rapp«-ler lec Drame de la rédeinption 
L'action > est nette, le dialogue vif. l'expression remarquable. C'est uin> n-iivn' liiieratie ili^ne de* 
wuvres d'art qui s exécutaient à celte époque. — Il est fâcheux que M. Luzarche ne I ail fait ijn-r 
«pt'è dem cents exemplair(>s, et sur papier vélin, |iour les s«>nls bibliomane» en quelque sorte; un 
pareil ouvraj;e devrait aller tlans les itiaiiis de tout le monde 10 fr. 

BoMiUia ET t>opKEsiJievALeaF.s«iEs de I Allemagne au moyen âge, par le liaron de Bu.'utstti». 
Ua vol. in-li*de xix et 4li lui^es. Ouxra^.'e français, écrit avec une rare dtvauiu et qui ne trahit 
aucune origine étran):ere. L aiiii'ur, il.iii> une lutnxlui lion. e^|ui>-e rapiik-nKMil riiist..jre di- la 
pcMS«ie allemande, »es dévelo|)|H!inents et sa décadence. Puis, il donne l'analyse des Nibelungen et 
de (luarante poèmes qui en com|Misent le cycle. C'est «M aorte de « Li^gende dorée • de la poésie 
chevaleresque, comme la « l.<-;:ende dorée • est l'épopée de la poé:4e reli|heuse. Il iiudrait entre- 
prendre une pareille analyse de ItHis les roouns, de Imles les épopées du moyen lige, sans ezcrp- 
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tion. car bien des opisodps de ces |>oi<mes sont peints et srulptésdnu les cathédrales de l'Europe. 
Aiiwi, nous vomhu d'en trouver, et de» plus rurieiuc, aux porlyib dw églises de Vi^roite, de Plai- 
nncB et de Hodèiw; »na, une verrière entièra de te eetbédrrie de GbarlrN eat (K-<-u|M e par les 
esploils do Charlema^no en Esfi^e et |iar la mort do Roland à Rouoevaux. Nous irons plus 
loin encore, et nous affirmerione volontiers qu'un grtnd nombre de sujets, réputés bnUstiques, 
comine res bataillts conlre lee dragons, oooime ces chasses aux cerfs, ai fréquemmenl smlpt^ aux 
porlail- et anx chapiteaux de nos églises ronuinuâ, proviennent des épopcis t ln v iileioques. 
L'étude des Romans et Épopées du nqren âg^ est importante po«ir l'iconographit! cUréiicnne, 
et rouvnge de M. de Bonstetlen est on grand service rendu aux archéologues. Parmi les potÇraes 
i\u'H anniysc. il faut distinguer Wolff Diclrirli, Tlii'ciliiric. Salomon l'i Morolf, lo chevalier au 
f.iim. le chevalier au Cy^ne. le chevalier à l'Aigle, Barlaam et Josapliat, r<ir< i\n1, Flures et Bkaa- 
cholleur, Guillaume d'Orléans, saint Geoi^s. En annonçant ce livre, ikiu.s ra|i|iflleruns ceux de 
la tiu'>me famille, que U. le lafon de Ruisin a traduits et publiés, et qui ont (xuir litre : • Poésie 
dfj. troubadours «; « Romans en prose des ryrlesde Oiarlcmaiin*' <•! lU' la Table-Ronde », et môme 
r» Essai sur les cours d'Amour s « Ivous n'étudions pas assez cette braiicbe si importante de l'arbra 
artistique do BWfen Age, Fart nililaira et cbavalerasque on philAt Uïqne. — Les a Romans et 
Épopées dn moyen Ige s 7 Ir. M e. 

BiooMPiiiE (Ifs l)iimmi'< i!liiylii'> de l'ancienne province du Limousin, pur A. ]h- Rot-- l'i VuhM 
.^aaaLLOT. Tome i". In-tt " de viii et 27!) pages. Lo Limousin, n'en déplaise aux facettes de Molière, 
a donné le jour è des persoonsees aussi nombreux qu'iHusln» dans les arb, Iw bUree, les scienoea, 
la poliliipic, h ^'iii rrc cl 1 , u'ii^i' In li.-li', ipii c\M ce premier volume et ipii s'arrête au li, en est 
une preuve singulièrement irappanle. En tete de ce livre, huit pages «l'intruductioo, d une sciencn 
et d'une distinction nres, écrites par M. l'sbbé Texier, indiquent les sources de l'histoire et de la 
bibiiO!;ra|ihie du Limousin. I n i'.ni'il iium;i.'i' i litirnilr.i un mu'i'i's icrl.iin r\ [iroMi.picni des ('u!i!i- 
GsUons analogues dans toutes nos provinc*^. Il y a là les meilleurs éléments d'une histoire générale 
de h France. Comme H. l'abbé Texier, nous reprocherons aux anieurs de n'avoir hit tirer qn'A 
deux r. iit.-. rviniiptaires un onviags suasl iisIraGlH', aussi amusant i lire, et dont l'intiVét rejaillit 

sur le p.iys tout entier i fr. 75 C. 

Via oa SAINTS Fearçoiss Romaikb, traduite du latin pur un vicaire-général d'Ëvreus. Deux 
volumes in-42 de 300 pages chacun. Cette vie est divisée en trois livres, dont le premier renferme 

l'histitire do la sainte; le deuxième, sesvîaioas; le troisième, ses combats contre les démons et son 
traité de l'Enfer. Lt» archéologues qui s'intéressent i rioonogp-spbie div iiersonnes divines, des 
anges, des démons, de la sainte Vierge, des mystères et de la symbolique, doivent étudier cet 
ouvrage. Le traité de I Enfer est notamment une sorte d'abrégé de la < Divine Comédie « du Uante. 
Cette « Vie > et celle qu'a publiée M. le vicomte do Bussiére (grand in*8* de 400 pages] se corn* 
plètentrune l'autre. - Les deux petits volumes ia-Ai '.. S fr. M o. 

Charles lb Bon, cause de sa nwrl et ses vrais meurtriers ; Thierry d'Alsace, des comtes de Metz, 
seijsneur <le Uii< lu- et comte de Flandre, iwr lo comte F. Van nn SnATi» PonTHOZ, membre titu- 
laire de l'Académie imiwrialo de Metz. Un vol. in-8* de 87 pages avec i planches et un tableau 
gtaéahgpqne. Dans cette vivante notice sont établis et rectifiés des faits historiques importants rela- 
tibà l'hUloire de Flandre au \n* siêcie. Les planches donnent le portrait du bienheureux Charles 
le Bon et la repréaaoïation de son asMsstMt. Avec le portrait, 5 francs; sans le portrait. . . 3 fr. 

Jaco^emin (jni>(;o>>Fi n ct Nicolas Fi amfl. In-S* dp 6J |iiiL'es. Faeélie nreli('Ni!f>;;i<pii' sur le 
peintre Uringonneur, auquel certains avants attribuent l'invention des caries a jouer, et sur les 
personnages, rois, reines et valets, représentés suress eartes. C'est Yifatamtisantà Bre, mais il 
y aurait encora sur ce piquant stijet un travail ph» sérieux à faire I fr. 95 c. 
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RmMM «iNÉHAi-K MK I.A Fha.nc-Maçdxnkrif. hasi'c sur #M anrien-i (Ittrumcnl,-* iM *iir le* mo 
onmany iknéi par elle, tkpuit «a foodalion en l'ao 7i5 avant Jésui-Lhrkt, jusqu'en <»r>0, par 
Bwunini. Rmou. Un vol. demi et 3S4 pages. L'avleur, né du» h Snitse allamande. Ml 
I homme lo plus Jé<Jaign('ux flu hon m ail jamais i-xi-ii' Non sculi'iiifiit il moinise tous li * 
faite coaous, mais il Investit les faiu aonens «l invente mille faiU nouveaux. En reli^on, il appar- 
liait à VM» de FaOrigiBe dit cultee •; en philMopMe, à rrlle de Ronaseao; en hiMolfe, U m 
relève que de lui-iin^iiic ("i^ nonl li>s francs- raat;ons m oiil l'IrM , d'aiirc- lui, tou:: li"^ tWlifircs ilii 
munde, toutes les caUiétlraU» de France : fioberl de Luurclie:^ Ewleti de ilonlreuil, Robert do 
Concf , Jeu de Chelhe et (mis les grands arehilectet de la Rrance, de l'Europe, de la Grtee antique, 
de llada, de rÉ|;yptc, sonldfs fram s-maçons. M. Ik-bold dimno lo WWv i!cs i harles qui régis- 
hM cet nwcooe, mais il avoue naïvement que loua m textes ont disparu, ont été brûlés, et qu'il 
a'M NSte pas de tracée. Kous ToadrioM savoir alors comment M. Rebold en cet de^-enu poeeee- 
seur. Ce liwc est iinn hiiihiriBÉiiOii pnfpftnnilfl I r plud curieux, c'cât que les francs -maçons fran- 
çais déclarent ce qui suit dans un rapport qui date de 18M : — « U e>t impossible, en eflèt, 
d'amasser d'une façon plus datre, pluâ instructive, autant de finta et de daleaea si peu de pages. 
Tout est compris dans le travail du frère RcImiIiI, la purlie bisloriquo, la partie gtegraphiqne. chro- 
nologique; tout est savamment réuni, et l'on peut dire, sans i xa.i-r^itiim aucune, que c'est le 
prenier ouvrage maçonnique vraiment di|^e de ce nom, qui ait jamaih |>aru en France ■. — Que 
les autres ouvrages francs- maçons, si celui-là en est le ctier-d*a9uvre? En vérité, la 
nerie est bien roprésentéc ! Néanmoins, ce livre peut être utile à con«ulter par Ira per- 
tqtiî s'occupent de i hisluim il« l an'hilecture et dos artistes au moyen ige; il y a bien, çà et 
tt, uae trentaine de bits dont on pourrait, en iMietonmaal, aa leadéshablltant de lettrevétemcnis 
faux ou ridicules, tirer un certain parti 6 fr. 

NoTica sur les sceaux du cahinct ilc mailaine Febvbk, <I(> Mâcon, )Kir le comlpnnoRnf. ok Swtt- 
TRAIT. In-8* de 115 |Mi;;c6 illustrcL'? oc i;ravurei sur bois. Le cabinet de madame Febvre, do 
Mftron, jouit à juste titre d'une grande réputation pour les belles pièces qui jr sont réunies et pour 
l'oblijieanre de la -iavantc propriélairc M. ilo Soultrait en public Im sceaux en bronze, (•'ol-à-dire 
les matrices mémos, qui si'élcveiil au nombre do 245; il les décrit, les dessine et lest explique. Il 
divise son travail en sceaux dea adainislnUons ecdésiasiiquw, dea.administratioiis dvUei, dn 

clergé et des [Mirliculicrs. La scicnd'. riiisloirc et rarrhéoUtjrie, dnubli''es par beaucoup rlc bon 
sera, éclairent les représentations gravi^-'s. De ces sceaux, la Bourgogne cl la Franche-Comté en 
ont M; les autres appartiennent à divenes provinoea, notamment i la Champagne, i la Picardie, 
à rOlfléaBlia ; un a^siv, paml niimliii' s<>ri ffiii in ]ii>rl,Mits Nnus faiHiii> 'irs mviw p iur ipi'oii 
suive l'OMaple de M. le comte du SuuUrail, vt. pour qu un étudie sérii'uscmunt les ai'eaux, qui 
ont tant de cimes à nous apprendre i fr. 

NoTica sur un sceau de (iiM(M, évéïjuc d Alci I r>2:>-l63l par M. B. GniitH-DvHAND. corres- 
pondant pour les travaux histonquw. lo-8* do 1 1 pa^^s, avec un4> ',:ravnre sur buis représentant 
ce aoaan. On ne connaît aucun sceau de cet évéclié cm> en (317 ei supprimé en 179i. Celui dont 
parie M. Germer-Durand e.-«l attribué au xvr siècle, mais il semble dater du XIII*. Le mOtBLBiT, 
(|n*on Y lit, pourrait signilicr Elu au.-vM bien qu'AuiT. La lé;:ende e^t : S. E4.inii PsniinMOm uviM 
BUQr nnsooH. Nous la traduirions [wr : scbau ok Gillks , par la PKnNissiox mvim, Ilii 
ftvigwn. La gravure manque de pr«<'ision ; on croirail voir de la barbe au menton de la sainle 
Vierge qui lient Jésus. (Juoi qu'il en soit, la notice, tmp i-ourte. a notre a\H. C'^t reni:ii>]ua1ile et 
pleine de («iis curieux. ■;, ,-, 

Même sur l'inseriptioa du tombeau de saint Cnitr) , évéque de Qiartrcs au vi* sieHe, par 
M. DouBLcr N HmminAuiT. in4" de a pages et I phinrhe représentant le tombeau et l'inscrip- 

ih» 78 «•. 
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Hescbiption oc MrBÉE LAPinAtnK de la ville ok I.ïon. riii^-mpliii- antiqui' (in lii'partcmont du 
Hhone. par le docteur Comauhmid, conservateur d«s muMeii archéologiques de la ville de l.yoa. 
Uo fart volDne grand in4* de uni et US |MgBS. an-ec ptancbe* gra yé e» sur métal, re pr d a w t' 
Uni les |irinri|iaips insoriptionit et •iculplurw dn riche nuiM'o il(> l.vdn OiiTitucnri i' en 1Si6, 
rimprcMion de cet ouvrage importaal n'a él4 achevée qu'en IH5i. M Comannond a m» à profit 
cet mterralle pour pertBctlonner son ttavaH, que l'on legaide é juste litre ooaune nn modèle d» 
<-la.->^mi>nt et de srienre. On s enfin un teite rigoureusement exact de oea inscriptions trop -ou- 
venl dérigurées par ceux qui en ont perlé aant le^ avoir vues. A tous les monument* de quelque 
importance sont joints les renseigtwmente hisloriqnes qui s'y ratlacimit. Pour cofflpiélart «■ 
qnelqne sorte, les in^-riplionstlu musée de Lfon, H. CtHaarmund a réiini danstin preaùer talliMni 
oellBB qui sont éparses sur le soi de la ville, dans on second tableau celles qui ont dispan etqw 
dlent d'aoeieM érriraiiiB. L'anteur donne une longue liste d'artistes et de marques de AibriqueB 
recueillis sur des anliqulléft diverses existantes A Lyon. Dans un second et m IrOÎSÎéme volnmet, 
que le savant et lalwrieux conservateur des musées archéologiques pn>(iare, seront décrits hs 
objeis antiques ou plus récents contenus dans les salles diverses du palais de Saint-Picfre dp 
Lyos. 

La KonBiunin sotmnumi ou Kotices sur des cfmetières romains et des cimetières francs 

e\[il(iri-s en Nornutndie (wr M. l'ablié Cochet. in!.|"'< U'iir «les monuments» hisloriiiues île la S-ii»»- 
Infcrieure. Ouvr^ couronné par l'Institut de France en <i(5i. Deuxième édition. Un volume in-4* 
de XTi et 4M pegee, avec < 8 planches représentant 419 objets romains ou francs, et avec 419 gra- 
vuri>s sur Iniis disséminées (iam le texte. Il est rare que des ouTrajzes «l'.irrIuMiugie arrivent i une 
seconde édilk»; celui-ci y était trois mois après l'apperilioa de la première, et nous erayow pr^ 
voir qu'une troisième édilioa sera né<n>»«ire peut-dre amt procharnement. La ■ Normandie 
souteriaiiu' n est un livre plein «le f.uN riiMjM .iMx. iili-4>r\cset m-m-iili^ |iar l'auteur, et c'est un 
livre écrit avec élégance et rapidité. i)u reste, il. I abbé Cochet est habitué aux succès qui récom- 
pensent son activité, sa science spéciale et son infatigable dévouement 7 fr. SO c. 

AriiiLNBS aux xv-*, xvi' et xvu* siècles, d'après des ducumeiiU) inédits, |Mr le coinle de LaborM, 
membre de l'Inslitut. Deni volumes in-S* de xvm, t76 et 3M pages, avec 40 planches pavées, 

lillio^raphiées ou photogrdphins. (tuNrîi^c di -^t ii nrt- l'i *li< |>;i??iiin tout ù la fois, mais d'une pas- 
sion et d'une science que nous admirons sincèrement. M. le comte de Laborde aime et adore l'art 
grec en jeénéral, Athène^t et le hrthénou en particulier, il publie sur le Parthénon des travaux que 
II'!. ^iv.inU t't 11'- ,ir li?tes tiennent en très- haute e-tiiin'. Soutenu p;ir un culte aussi fervent, M. de 
Laborde n'a pu constater de sang-froid li<s mutilations. s|ioliiitiuns, restaurations, réparations que 
hsTuroSi les Vénitiens, tes Ai^is, le« Bavarois, les Français eux-mêmes ont mfligéM atn monu- 
aMBtsdhfÎDS delà \ille d'.Vthénes. Il en raconte I histoire lainentultie. surtnut dans le >it'u\iéme 
volume, dont vniei la oisliracc : « Aux vandales mutilaleurs, s|iolialeurs, restaurateurs de tous les 
p^iys, hummage il'une pri'lunde indi);iial)on s. — A la bonne heure, au moins, nous annons qil'im 
membre de l'lii>titut parle ain?! ! Ce »era nutre r\( ii~r. .I< - >i t:i.ii~. quand nous protestetOOSCOnlra 
les cruelles destructions et les reslauralioas imlignus dont suot encora victimes bm momtOMnls 
chrétiens. Cette hisloira des raines faites dans Athènes du xv* au xtii* siivle est des plus insinio- 
tivcs. Avec cette masse do documenU* et de devins que a'produit M. de l..il«ii ii.\ on apprend à 
connaître le Parihénon comme si on le di^iM'ipiiiil en détail. Nous mettons le temple de Miner\e à 
sa place, surtout quand nous le comparons à la cathédrale de Reims, (nar cxcnqile; mais ce n'en 
est pas moins l'i'diHce le plu? sulilime de la Gm e, et nous remercions son historien, son amant, 
de nous en découvrir les plus intimes beautis. — (".«s dcuv \. lunn':-. rl'un luxe rare <le lyjwi^'niphie 
el de gravures 2o fr. 
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l'oxpUA, décrite el devinée par EajtBST Bbbton, de la Société imiiérialc des antiquaires de 
PniiM. «liTi* «rime mtiw anr HsicnhmiiiB. Un voInBW gnmd iii4t* da 3St pagm, avae im plan 
daafoiiilloâ, 10 planchea tMaa à daux tclntis r>t hors du tpxte, cl (50 gravuroiiiiur bois di$ttril)iiiV<< 
dan* le t«xle. Superba .vqIium, parfaitement exécuté, en caractères netifs, par l'iroprimeur dc$ 
■ Annalea AfehMogiqma •. En un voinma dair et prMs, on apprend ttmt c« ipi*on a tranvé A 

FOO^^a et Hcrmlmuim, nt l'on sait tout rc qui a M dit do j.lu-i aulhi'ntii|ii<" sur 1 1 - vi'lî -i 

qna la tombe nom a gardées vivantes, si l'on peut s'exprimer aiobi. Le livre de M. Urelun est 
cartanMOBant la guida la mailleBr et la plua ramnoda dana la Iali]rrinthe de ras deux villes antiques. 
M. Breton a un très-tinind avantji;:f sur pn>siiue Ifuis les ardiéoloi^urs ; do hi nn^mo main il des- 
iîna at décrit ce qu'il voit de ses yeux. — Helié et doré sur tranche, 1 J fr. 50 c. : demi-roliure 
avae narb, 4t fr. M c; broché , 10 fr. 

BtaJuaur la topographie du Latium, par H. Bbxbbt DaaiAamm, professeur dliiatoira. In4* de 
m pages et 6 planches. Lcâ planches représentent le plan de Itomc, la carte géolof^que de la 
canpagne romaine, la carte topngraphique du LaliuTO, le parcours de la « Via Appia », et les 
détails des sculptures pleines d'éiégtince qui décorent lai tnmbeaux d'an mardiand de vin et d'une 

prétrcrisc d Isis inliiune» le iun;; de la < Via Appia «.M. Desjsrdins détermine l'étiuidue du vieux 
Lalium, établit la géographie de ce pays, étudie le parcours des voiis romaint» et surtout de la 
voie Appienne avec les monuments funéraires qui la bordent de chaque cùlé, suit la direction des 
grands aqaediica, donne la nomem-lalure des \illes et des lieux historiques du Latinm. — Ce 
mémiiire nous parait un modèle de métiiode, de science et de clarté 40 fr. 

Ue Tarlius amnk>timiii'<, \y,n Er.vkst De«JAni>i>!i, profes^^eur d'hi:!tuirc. In-t" de 76 el 
Lxviii i*ap'ti, avec î planches dunuanl le l'ac-i^iniilu d'un rra^nieiit d'in>criplion gravée àur une table 
alimentaire et ta carte lopographiquades* pai^ *, noninés surces tablas et qui apinrtiennentaux 
provincé'- l'iai-innt e l'i île Panne. CcS tables, qui M<nl rn hnmze el ()u'on » triiii\i''i'^ en t7l7, 
près de l'iaiAuiu e, eu lalHiurunt les dttmpa, enrichis^>nt aujourd hui le nius*^ de? auliquites de 
Panne. IL Deijardins fiiit lliistaîre des monunanta alinwntaireB <pii intéressent à un si hantdegré 
rmtnfiinie ixiliiirpie riiez les Romains. Ce savant mémoire est en latin; il a servi de thèse |K>ur le 
pra.le (le diHieur li'ttres 10 fr. 

DÉaoUTio.if de l'étage supérieur du cloitrc de la cathédrale d Évreux, par M. Ratmoxp Bon- 
BOMix, membre de l'Institut des pmnnrcs. ln-8* de 7 pagM< Nous devons nous at«orier è la réria- 
mation lie M. R. Burdoaux La di'-ninliii'jn iirojrtée est inutile, et elle aurait ytw ii'^nU.it île sup- 
primer deux salles intcresnauliïs, éle\ées [mr le cardinal Balue, sous le roi Louis XL On a deja tant 
détruit depuis une centaine d'années, qu'il serait temps enfin de s'arrêter 60 c. 

NoncK historique et archéolc^ique sur Avignon, arcompejmée d'un plan inédit du palab des 
Papes, par M. Jlxbs Courtrt. .•Miii>-prérel. ln-8" de 3î |>i(.-i> el I planche ilnulile. Travail -iaxanl 
et précis. Cette merveille du château des Papes est étudiée avec une jurande inlelligeucu [jar 
11. CoUftet t fr. 75 c 

HiSTOiat du droit criminel des |<cuples nHUlemea, conM<léré dans !i4>s rap|K>rt- les (irogrès 

de la rivilisatiun, depuis la elniti' i!e I ciiipii i' iniiiain juscpi'au XIX.*sierle, |Miur faire siule à I hisigin' 
du droit criminel des peuple;», par M. Albckt ov Boys,anrirn m ;i.-i~ii Ht. In-s" de i>~tt i^^es. Tra- 
vail important, iiariiiilement écrit et ipiitloit détruire bien d«v |>i< ju^'-ssur le druil à l'éiiuque du 
moyen Ige et sur la civilisation chrétienne 7 ft*. 

CaTAUtcDB des monnaies sei^'neuhales fnnfrâes é> la nille< liim île M. \ u A\ v>t. 1n-S'>de 
143 pa<!OS. Celte collerliun est la plus imporlante de la iiuniHiu.iti>pie ié<Mlaiu; elle vient d'être 
vendue, mais il iKu ailque M. Alfred Ramé, noire cuilaboiaieur. l a acquise 3 fr. 2oc. 
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• lAriicx.i E oiivriL'fs de peinturr, Aciiliitiin-. sn'liitt'<-tur<'. p\jin*és à f'iinkorqno en scptriTi- 
bri' <B53. In 8° de 4U page». A celle •"X^KwilMin, M. Amé av*it envoyé .son projet de dallage el de 
nwlMHatioB de l'ahiide de l'ésHie peroiMiale de MiiM)imitin. Ce pnjel ■ oMena me nédriHe de 
brome, lisaiile qu'eo aitdoBiéeè rarchilecliini. 5t o. 

n tPi'DRT du scrn^lain- ili' l.'i (•.itnini--ifin ili' l'c\|iiisiiion do I>iinVi'ti|ii('. In-R ' do i7 |in;;e8. Ce 
âocreUiru éU»h M. V. Debude, lii»(urien doâ villes de Lille el de Uunkerque, et son rapport oâl me 
ce-nre d'écrivain et d'ertidlA à la roîs........ 60 e. 



Noncs d'oo» réonÎM de médaillea antique*, grecque^ romaines, ganloiaas, liyunlines, du 
moyan iga et modarae», etc., provenant d« oabmet de H. LoiMUi. In-8*detlpagM..< M e. 

CATAUWvn dw livres, laWaeuX, aquarollos. dessins, liu>tos, nuMHillos et aulros oUjol.» d'art, 
donatfa par M. Aciiillb Joixal. dopulé dw, Hautos-Pyrénn-r-, à la ville de Bagnères-de-Bi^orrp, 
pour former une bibliothèque el un mosée. de 80 pages, tirûre aazMe intelfiggatde M. Jubi- 
nal, la petite ville de Bagnère^ aura bientôt une bibliulhéqœ etmime un mnsée qoî M manqu»- 
nmt pas d'intérêt; le cattlogne déjà publié en donne la preuve I fr. M c 

(lATAUKiindps livrer romporyiiil la l)ililiiillii'.|m' Hrtislinue, !irrh(^>lo)pque, hL"Mciri<|i»eel lilléniire 
de fi'U M. ItAon. lta<:iiKTTr.. ln-)>° de iUO pa^os cuntenanl 3363 articles. C'est rcrtainemcnt, en 
ardidologie antique et des premiers tenpB chicliens, l'une des plus riches biUiotlièques de 
Flmaoe 6 fr. 

CsTAUWb'E <los livros r.irosel |inVioii\ ilo M. Cii. C... In-K" dei64 pap!S,eoni|iiensat 3301 arti- 
cles. Peu d'nn'tn'ulii;.'ir. ln'am'<ni|> ilo lillfKiiiiri' iiiicii'iiiii'. 3 fr. 

Catalucue dcâ li\ re» composant la bibliothèque de teu M . Blonoeav, ancien doyen de la Kaciilié 
de droit de Puis. In4* de 41 pnBeSi contenant 417 articles. Collection des « Docmnents sur llils- 
toiiv et rarehéotoKie de France I fr. t5 e. 

(^vT.tUiGJ K des livres nin'.-* el |>rw'ieu\ do h bil)liotliO<iuo tlo fou M. ('.(>>tk, rims-illor liiiiiurairo 
à la cour royale do Lyon. In-H* de \ii et 38(i pages. l.es articles sont au nombre de 2|5H4, distri- 
bués dans les divisions de théologie, jurispnidence, adeoces et arts, sciences ooenlles, belles- 
lettrea, hialoire,arehéolOBie, faibliopaphie S fr. 

CàTALocii e des livre> particulièrement relatibaux beaux-arts et a l'Iii^toiro, (-(im]Kis»nl la rollcc- 
tion de madame veuve Dbixobbx.vb. ln-8' do 74 pages, contenant 761 articles dillërents. Les 
gravures 14 les ouvrage» d'arctiileclure abondent dans celte ooUection 1 fr. SO c 

Cataloui e dos liv re?, estampes el dessins composant la bibliothèque et le cabinet de M. Armand 
Bertin, rédacteur en dwTdu ■ Journal des DébaLs «. Un volume in-»* do n et SU pnges, runtc- 
nantlB68 arlirUs d'ouv rn;:es divers de théologie, jurisiirudenco, M'iuiu'es et ai U, beaux-arts, belles- 
lettres, po^jiii'. hi-toiie, iuchéoloKie i fr. 

Cai ALuuLE des livn» cumpos^inl la bibliothèque de M. FnA.içois AnAiiu, secrétaire |K^r|H-tucl du 
l'Académie des sciences. Un volume in-8* de IBS pages, contenant articles diflérenU d'on- 
vTages ^u^ 1,1 (h(^>I<i,;li>, la juristprudcnce, les scieoces, les arts, les lettres, l'histoire, les voyat:es, 
les antiquités, l'urchevlu^ie t fr. 
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A H. OIIMWH , oiKicrma m» « ahmalu AacaéouxriQvn >. 

Monsieur, 

Dans une Ictlir que \(jus avez mi robliiieamo do reproduire ^, j'ai mis sous 
les yeux do vos lecteurs trois tjpcs de vusi-s anciens très-rt^pandus eu IIus^mc. 
A ce propos, pcrmcttcz-inoi de remercier jist votre organe an de vos corres- 
pondants, de rin^rtante rectiflcation dont il a bien voulu se charger dans 
votre volume xi, page 373^ Le vaae intitulé dans la gravure • Burette ou Galice > 
ne lui parait pas un calice; et cela, pour rcxcclleutc raison qu'il est impossible, 
même après d'ingénieuses ;idditions, de s'en servir dans la céléliration du saint 
sarrifire. J'en suis d'autant niniii- >urpris que c'est aussi mon opinion, comme 
il est facile de s'en convaincre en lisant l'article qui acçoinjxtgne le dessin. Je 
draî même qu'il ne m'était jamais venu à Tidée que ce vase fût un calice et, en 
écrivant alors « qu*il éiait uniquement consacré aux usages de la table je ne 
pensais pas qu*une erreur de gravure pût me forcer à répondre d'une opinimi 
que je n'ai jamais eue. 

Néanmoins, je remercie M. de Linas d'avoir lait cette re< lification, que mon 
grand t-loignement me rendait dinicile, ])our ci ux de vos lecteurs (|ui, peu 
séduits par le sujet ou par la signature d'un auteur novice, auraient pu se 
contenter de la gravure sans lire Tarticle, et se faire ainsi une idée fausse de la 
forme des calices russes. Les calices russes, anciens et modernes, ont une 
forme à peu près invariable, comme tout ce qui Usai aux détails extérieurs de 
la rdigion russe; c'est la Tonne des anciens calice- h\ «ntins, de nos calices 
romans, plus ou moins i^Ic'gants, plus ou moins orm'- de tili^iranes et d'émaux, 
mais tous (11' la in'''rne famille. (,)uant h la dénoiiiîn.ilion dr «burette», je l'ac- 
cepte d uutunl plus volontiers, que j'ai vu depuis, dans le trésor de Novgorod, 

I. ■ AaailM AfChMogiqaM », fdmBXi, pag«s tl3-Sl7. 
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deux ruÊS de aorte, de qninse eentimètras de hauteur, disposés sur le 
même plateau, et raifomant les saintes huiles; néanmoins, je crois que c'est 
une exception et que la destination principale de œ vase a toujours été de 
servir aux usages de la table. Je pense, en un mot, que cVsl un « Iianaps, 

comme l'a dit votre honorable correspondanf. Mnh il a ajimlr un • hanap 
flamand*, et crlto fois, il mo pcrmetlia, j'ospriv, de uc p;is rliy de son avis, 
et de persister à croire que ce vase est sorti d'une des nombreuses fabriques 
d'orfèvrerie qui se trouvaient en Russie aux xvi* et xvil* siècles. 

Qu'une in^iration étrangère ait présidé à sa forme, comme je l'ai reconnu 
avant rintéressante communication de M. de Lûms, je me garderais bien de 
le nier, maintenant qu'il a eu l'obligeance de m'apprendrc d\m elle pouvait 
ôira venue. I.rs Russes ont peu inventif mnis, de tout temps, ils mit possédé, 
plus qu'îUieiiii peuple, I" fiilciit de riniitaliou et de rassiniilation, et cela dans 
le domaine dos arts comme, dans celui de la i>olilique. Leuis premiers muitrcs 
ont été les artistes grecs venus de Byzance avec te christianisme ; ceux-ci, en 
même temps qu'ils importaient la coupole byzantine et fondaient des écoles de 
peinture sacrée qui durent encore de nos jours, apprirent aux Russes à fabri- 
quer ces plaques de métal repoussé qui cachent leurs images vénérées en rcpro* 
duisant le relief des draperies et toute la surfnre, excepté la figure et les mains; 
ils leur apprirent à les rouvrir de i < lte oriienientiilioii pittoresqiii', mélange des 
traditions de l'art antique et des bigarres caprices de la tlore orientale ; à ciseler 
cette multitude de petits médaillons, bas-reUeb portatifs, diptyques, triptyques, 
croix, que l'on retrouve à chaque pas dans les trésors des ^lises et au cou des 
vieux croyants, h les enrichir de pierreries, de cabodions, de filigranes enroulés 
fi l'infini et rehaussés d'émaux. Puis vinronl les Tartarcs, qui arrêtèrent l'essor 
de la civilis^ition. sans interrompre la chaîne des traditions byzantines, I/in- 
Huence artistitiiie de ces barbares no s'est guère fait sentir (|ue dans l'archi- 
lecture, où l'inspiration mongole se révèle par les formes carrées et pyrami- 
dales, par les étages en retraite des massive» tours de l'andenne enceinte do 
Moscou. L'Europe arrive à son tour, représentée principalement par les Alle- 
mands. Dès le \ir siècle, ils entrent en rclatim» commerciales avec Novgorod, 
la puissante république du Nord, où l'on trouve encore la trace de leur présence; 
puis bientôt ils pénètrent dans l'intérieur de \\\ Moscovie, où ils api>ortenlle 
secours de leurs lumières aux industries naissantes, comme i\ l'organisation 
défectueuse des troupes des grands-ducs. . 

Viennent les guerres de religion ; la Russie ouvre ses portes & toutes les sectes 
dissidentes, parce qu'elles sont ennemies de la foi catholique, la foi des Polonais. 
Pédant le xvi* siècle les protestants d'Allemagne y affluent, s'y établissent avec 
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la pennisaion d'eiercer leur rdigioD, la jouissance de certains privilèges ^, et 
s'enracinent profondânent dans le pays, protégés par Thoetilité reUgieiue des 
txan, dont Tun repousse les anrances de Louis Dedages, ambossadeor du roi 

Louis XIII (1627), et refii?^ ob-slinément aux Français l'entrée de ses États, à 
moins qu'ils ne laissent leur religion à la froiitii' n-. C i st ainsi que nous voyons 
le nombre des Allemands (établis en Russie augnif iilri- considtVablenient, ;\ tel 
point qu'au cummcncemcnt du xvii' siècle, et dans la seule ville de Moscou, il 
8*élève à plus de mille individus exerçant tous les métiers, depuis le modeste 
état de couvreur jusqu'aux périlleuses fonctions de médecins des tsars. 

Que devinrent les artistes russes au milieu de ces diverses influences? D*un ■ 
cdté il y avait les formes nationales, les traditions chères à leur cœur, de Tautre 
les empiétements de l'art occidental. Ils trouvèrent moyen de tout mener de 
front, et de faire vivre en bonne intcllif^ence les styles les plus opposés, ils 
continuèrent à peindre des ligures by;uintines, mais en les recouvrant d ornc- 
ments imités des plats de la renaissance. Us firent des kovsckiks, des brattines^ 
des tasses selon les formes accoutumées, mais en leur adjoignant des haoaps et 
des widerkommes; émaillant des poudrières comme des vases byzantins, et 
cloisonnant dans des filigranes des émaux en apprêt, à la surface d'un kovsckik. 
De \:\ naquirent une foule d'objets d'art difficiles à dater, mélange de toutes les 
ép(K|ues, (le tous les genres, qui étonnent par la bi/.arrerie de, la conception, 
mais qui charment par une grande finesse d'arrangement et d'exécution, car, 
dit CNéarios (1639), «les artisans sont fort habiles de la main, et inritent fad* 
lement ce qu'ils voient faire, quoiqu'ils ne soient pas si riches «i hiventions 
que les Allemands ; j'ai vu de leurs dselares on gravures qui étaient aussi bien 
et même mieux- faites que les pln^ belles qid se fessent en Allmiagne, de sorte 
que les étrangers qui venlrut garder leur secret ne doivent pas l'employer en 
présent (li > Dvites. Jean Walck lit; faisait jamais s;i fonte en leur pré- 
sence ». Ce Jean W alck était un liabile fondeur de Nurnl>crg, que Michel l''édt>- 
roviteh avait fait venir pour lui confier la fabrication de ses canons et de ses 
cloches. Nûrnberg me ramène à mon vase. 

Il me paraît beaucoup plus shnpie d'attribuer l'importation do sa forme en 
Russie aux relations bien évidentes de Nûmbcrg avec ce pays, que d'aller éga- 
rer dans le Nord un artiste arté.sien pour en fain' son on\ rage. Chacun sait (juc 
celte ville |)(]-.-i'd.<il, au \vr siècle, 1rs ortV'M't'- les plu> habiles, et j'ai vu. dans 
te musée du Cirungewolbe, à Dresde, un grand lianap de vermeil sortant de 

1. Comme, par cxem|>li', le u-afic et l'iis.i,:.'o «lu Ubac, des instruinenU do miuiquc, dL-fi-ndus 
■nx Moaoovilea par l autorilû religieuse, ù lu m;uIo condition do respecter fa» cérémoniL-?: du culte 
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leurs atelien, et d<nit le galbe est le même que oeld da deasiii que je voua ai 
envoyé. 

Mais «1 voilà bioii lonp sur ce sujet, monsieur, et jo m'aperçois qiio je me 
suis bcauroiip ('carte du véritable but do oeltf leltrn. J'ai pris l.i |>luino \)om 
vous onvnyor le dessin d'un ontvn.soir qui m'a pai"u devoir vous iiili'resser. i l 
je me sui.s lancé dans des digressions qui vous iniéressent peut-«Mre fort peu. 
Parlons donc de mon encensoir. Je Pai dessiné dans le trésor du couvent de 
Saini-A]itoine-le-I(oinani, à Novgorod ; dans la cathédrale de cette même ville 
j*en ai rencontré deux autres à peu près sonblables, ce qui voua montre de 
nouveau k quel point les artistes russes ainiuienl h se reproduire. Voilà bien 
cette fois un ouvrasse russe, et dinit la natinriiiiiti' n'est pns cniifcstnblo. La seule 
inspection du dessin le prouve imniédiali iuent. Toute In partie supérieure est 
celle d'une éfçlise rusjse ; comme dans les encensoirs gothiques (jue \ mis avez 
déjà publiés, on y retrouve tous les caractères architcctoniqucs de Péglisc maté- 
rielle et terrestre, symbole de TÉglise étemelle et divine. Pour noe églises, le 
principal caractère se dessine dans la forme des fenêtres, des pilastres, des 
statues, riiarmonie et la régularité des lignes; aussi, siu" les encensoirs de 
Trêves el dr Tl)ér»|)|ii1e, voyons-nous Imile la petite construction s'ajuster avec 
soin. M' percer de iionii)reiis)^s el larges fenêtres, s'orner de ehapiteain et de 
ligures scul|)tées. Dans les églises russes, au contraire, le principal caractère 
c'est la coupole byzantine l^rement modifiée : au lieu de s*appuyer directe- 
ment sur les grands arcs qui la soutiennent, elle est élevée dans les aira sur 
un long tambour pércé de fcnôtrcs et couronnée par un dôme particulier, dont 
diacun conn.iil .la fonne bulbeuse. Puis, au lieu dc régulârilé et d'Iiannonie, 
nous voyons l' architecture suivre les plus bizarres caprices de la fantaisie. 
L'encensoir que je vous envoie reproduit tdus ces earaclères. .Sa forme est i^i 
[>tni près celle d'une .*4phère dont la surface serait rerouvcrte do deux séries 
de lobes repoussés et contournés en spirale, séparées par une zone d'inscrip- 
tions. Le couvercle s'altongc à sa partie supérieure, pour venir se relier avec 
le tambour de la coupole cenimle. Le pied reproduit la diqiosition excentrique 
de ces bosses eontoin-nées. Autour de la coupole centrale se groupent six autre» 
coupoles plus petites, simnonlées fie croix fleuronnées. Ces croix n'nnt qu'une 
branche transversale, contrairement aux habitudes de l'église russe; aussi 
rarti.«itc jHîmblc-t-il avoir voulu racheter cette infraction aux traditiiMis en 
gravant sur chacune d'elles une véritable croix byzantine ou russe, c'estF&-dlrc 
une croix avec deux branches transversales et un « suppcdaneuin ». Les tambours 
sont percés de quatre fenêtres trilobées en accolade, forme très-u«tée dans les 
anciennes églises et qui rappelle rarchitecturo mauresque. Les dômes sont 
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recouverts de tuiles imbriquées, comme les andemies constructions byzantines, 
caractères (pd, joints à la disposition bizarre des spirales et k Papparence mo* 
deroe de rorneinontation fleurie, semble rapprocher la date de cet moenaoir 
(le la seconde moitié du siècle, époque des églises fantastiques et contour^ 

nées du krenilin de Moscou. 

Je vous envoie par la môme occasion le dessin d'une tasse ciiannante, 
appartenant h la colleclion du prince Serge Dolgorouky. Dans ma première 
lettre, j*ai déjà parlé de ces petits vases de métal qui servaient principalement 
aux santés réciproques portées par les convives avant les repas ; il ne sera peut- 
être pas sans intérêt pour vos lecteurs d'avoir une idi^c evncte de leur fonne. 
Ces lasses se rap|>orteiit aussi à une oouluine singulière dont j'ai trnu\é la 
description dans Oléaritis. ce voyageur inléressant (|iif j'ai déjà cité pliisirurs 
fois. «Le plus grand honneur (|uun Moscovite croit pouvoir lairc .'i son ami, 
dit-il, c'est de lui faire voir sa femme, de lui faii-c présenter par elle une 
« tasse • d*eatt^ie-vic, et do soulTrir qu'il la salue en lui donnant un baiser. Le 
comte Léon Alexandrovitsch Slakof, après m*avoir donné à dîner, roe/it retirer 
dans une autre chambre, où il me dit qu'au lieu où j'étais je ne [louvais rece- 
voir une plus grande preuve de rcstinic quW avait pour moi, que de me faire 
voir sa femme. Je la vis entrer incontim n! ajirès, fort superbement xétuede ses 
habits de noces et suivie d'une demoist.'lle portant une bouteille d"eau-<le-vio 
et une tasse d'argent. La dame s'en fit verser, et, après avoir porté la ta.s.sc 
à sa bouche, elle me la donna et m'oUigea k la vider, ce qu'elle fit trois fois de 
suite. Après cela je voulus me contenter de lui baiser la mam, mais lo comte 
me força si ol)ligeaminent de lui iMnbrasscr les lèvres, qu'il me fui impossible 
de m'en di'tVndre ». Ces tassr> ' S4' ctimposent presfjne inxariahli int nl d'nt)e 
calotte .<ïpliéri(|iie avec ou suis pied, munie d'un niani lie ou pal le lioi i/diitale. 
Celle que je vous envoie cslen\ermeil, recouverte extérieurement d'ornements 
byzantins niellés, et enrichis de pierres précieuses. Le pied rappelle plutôt les 
bijoux de la renaissance par les quatre pclits serpents ou griffons qui le sup- 
portait. Le manche a une silhouette tout h fait orientale, et nous voyons ciselé 
A sa surface un sujet souvent reproduit au moyen âge chez n<<us et chez les 
Byzantins, el (|ne j'ai rencontré «ur i)lus de vinpt tasses rus»e< du nièrneKeni*e. 
C'est nu lioiuiu'' eiiliiureiiant et é'i,'ueulatil > un lion, coinnii- oti <li-aif alors. 
Est-ce David ou .Suiis(jn ; esl-ce un sunbole placé là pour avertir les buveurs, 
aux bords de l'abhnc, de l'empiri> que l'homme doitcxercrr sur ses passions? 
Au fond de la tasse, un lion couché se délaclie en relief sur un champ d'cnrou- 

I . Ba russe « Tcharha ■ ou ■ Trhara >, a%-cr k» nombrata diminulirit * Trharbka •, t Trharka • . cU*. 
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lemenlB à demi efiaoés, ob Too dutingue les débris d'une lAg&ra ootiche d'émail 
vert translucide -, tout autour règno une inscription indéchiffrable, en lettres 
d'or sur fond d'ômail hlou. A l i xléricurae lit une inscriplion en lettres slu- 
vnnni's, m'i vous roi-omiai(iv/. une tournure que j'ni dt'jii citée. .le la traduis- 
tcxtuellemeiil, dans toute sa naivutv : « ïasso d'un brave hotntnu. Buis-en des 
santés au nom de Diea et de la trè^^ainte Vierge auxquels soit santé. « 

Je vous rappellerai icit monaieur, oe que j*ai dit, au commencement de celte 
lettre, de la difliculté de dasaer et de dater les prodocUons de Tart russe. Nous 
avons là certainement un charmant petit ouvrage , plein de finesse et d'élé- 
gance; mais il soni facile d*atta([uor la nationalité de ses diverses parties, et 
de rattacher leur ornementation à l)ieii f^enres dilTércnts. Faut-il pour cela 
se réduire au silence, et rejeter tout un art ini()ortaut dans l'histoire, parce 
qu'il n'a pas le mérite eidusif de l'originalité? Je ne puis le penser, et ces 
études légères n'auraioit-elles eu pour résultat que de constater dans les 
artistes russes cette tendance à s'inspirer des œuvres de leurs divers voisins, 
qu'elles auraient encore atteint un but d'une certaine utilité, et assez intéres- 
sant, je crois, au point de vue de Thisfoire générale de l'art. Et puisque j'ai 
conuneucé à reclierciier, h la suite de votre corivspohdant, les sources de ces 
inspirations élrangèi-cs, permettes>moi de hasarder une eonqiNiraiaon que je 
livre entièrement à de plus compétents que moi. Personne n'ignore les rela- 
tioos suivies qui «cistaient, entre les pays du nord de l'Europe et l'intérieur de 
l'Asie, dès les premiers temps du moyen flge, et l'on a pu suivre, eu moyen 
des monnaies asiatiques retrouvées dans le sol, la trace des caravanes qui 
joignaient la Perse avec la Ru.ssic et même la Suède. Ne .soruit-il pas permis 
de chercher dans ces relations l'origine du certains détails d'ornementation 
appartenant aux plus andens byoux, colliers, vases de fabrication russe? Je 
veux parier des combats d'animaux fantastiques, lions et licornes, oiseaux et 
dragons, qui frappent par leur analogie avec des sujets semblables que l'on 
remarque sur les monuments sassnnides et autres. V rai>|)ui de celle hypo- 
thèse, je joins h ces quelques lignes le dessin d'une agrafe de ceinturon, 
appartenant h la même collection que la tasse précédente. Elle se compose 
de deux plaques destinées à recevoir les extrémités du baudrier et de deux 
disques qui, ea s'emboltant d'une manière fort ingâiieuse, complétait la fer- 
meture. Sur l'une nous voyons une licorne ailée, sur l'autre un lion, qui se 
précipitent à la rencontre l'un de l'autre h travers des fleurs et des fruits d'une 
forme mystérieuse. Sur le petit disque un oiseau terrasse un dragon : c'est la 
lutte du bien et du mal, de la lumière et des ténèbres. — La partie annulaire 
du grand discjue, qui reste seule apparcule après la fcrmclure, porte celte 
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inscription : « Dans rassemblée ob se trouvait un de mes ancdtres» le q^dassin 
lui-m<line restait tranquine >. La flerté de ces paroles doit rapprocher la 
date de ce bijou du temps où Taristocratio iiRlrpciidontc n'avait pas encore 
conrtx' In téte SOUS la tyrannique oppresaioo des tzars» c'est>^-dire avant le 
XVI* .siècle. 

Quant à l'origine persane des figures, l'inspection du dessin en apprendra 
plus que tout ee que je pourrais en dire. Étranger que je suis au symbolisme 
de ces cratrées, c^est une simple sopposition que j*ai cru pouvoir faire» sans 
toutefois m'en exagérer la portée, et que je livre, sans la défendre, à votre 

savante appr«'«'ialion 

Veuillez agréer, etc. 

M. DE V OGUft. 

4. Puisque M. le comte de Vogiié me permet de donssr IBM «vi», et qu'il reste du blanc à la 
dernière page de celte lettre dont il m'honore, j'ajouterai on mot aux lignes qui pr<!cètlcnt. 

La petite taaae ne parait eireriivement avoir été esécutfe sous une influenre oriealaie. Les 
monstres qui en portent le pied ont une mine et une tournure nai ii iq m B suiBaamment reooimai»* 
sables. Est-ce du xvi* Mècle? C'est fort possible, iiuoique pcn certain. 

Quant i l'aiinifo iIp icinturon, la riorié de la devise (|u on y lit ne -^ufllrait pas pour la dater; lee 
aen» qui ont le moins d'honneur sont ceux qui en parlent le plus. D'aillenn, dans une époque de 
Urheté, il n'est pas alisolument impoasiiile de rencontrer un iMMUm dscoongB. le n'aUribuerais 
donc pas a une é|)0<{uo antérieure au \vi* sièi lr, et co eonsèqnaooB dé la dniae, l'exécution de 
celte agrafe. Le stylo me parait, pardon de l'expression, assez racoco, poor donner rct objet i la 
fin du xvti'si^le et même au xviii*, i l'époque de l'impératrice Catherine et du philosoplie Vol- 
teire. L'animal ailé i'M un pi-giise doublé d'une licorne, comme qui tfnitia ikoi-?!!' >'ini-arn;int ilan^ 
la viiginité. Il parait que Catherine U prisait peu bi vir]pnite, mais en revanche elle affectionnait la 
poè«ie. Quant au lion qui semble piM i sauter sur la licorne-pégase, on te voit chez tous les pen- 
pira, ilan$ iiwtcs les rivili«alioos et i toutes les époques. 

En résumé, nous attribuerions volontiers la tasse an xvi* siècle cl l'agrafe au xmii*. La tasse 
trahit une origine on una influença orienlale ; l'^rafe senUe appartenir i l'Ocrident. 

{Nattée M. mdrm.) 
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LE MYSTÈRE DE SAINT QUENTIN' 



Sous rfaM|)iFitîon fiHMflte de Satan, Maximien, à peine assis sur le trône impé- 
rial, se ant saisi de haine contre le nom de Jésus qall roaodit dans sa rage. 11 
blaq»hiroe, il lance les plus effroyables menaces contre les chrétiens. 



Traînés terunl comme chiens enragiés, 
HacUét, tancié», CMorehés, enlbujrs, 

Radiii%, railliéii, ry-:ii !iics. ratachii^à, 
Tailliés, muUids, cscaillù^, cou»lellié6i 
Loyte, Mîés, tn, noy^ al bniUs, 
Fendus, tr,iiillis, |.uurfi'mlu>, iiotirlmulia, 
BasUis, tobUs en pot ol ca chaudière. 
Garde cbaaeiia d'eninr en b ntière. 



Les deux emijcreurs suiil U'accurd puur la persécution. Ma.\inu< ii oinoie àoii 
messager, son « chevauscheor • Occident, pmclamcr par tout rumpire 



Que les crc:>ticns disàoliK 
Vunmnl par voie et par chemins 
Faire bomnaigB aux dieux afaâolus. 



ou (|u'ils périront dans les tourments. Or, on sait déjfi la fatale nouvelle dans 
Dardanic qui probablement est Tancienne Troie des lemp» fabuleux. 

I. Voir les t Aanata Arcbéologiquea a, vofaune xt, pages 45-S9. 



HaxmuDi. 




Tornu'iis tri^s horribles, 
liuiriMirs itiMBiLleà, 
A voir iropossihiea, 
AeeechresUens. 



Paiaei iaq^oiaiUes, 
Pa«k»x pèniUea, 
Peaances lerribtea 
Aront chreetieaa. 



Justice aocrette, 
Fierté trte dureU», 
Durté très snretto, 



Sare mort amCre 
Amtoeetsoulbatte. 
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Durdanie est maintenant une citâ tonte chrétienne. Polydamas, duc de Dar- 

danie, et les deux chevaliers Ylion de Troycs et Méliandès de Chyprcs tiennent 
coiisoil. On s(> pn'pari' h la i nsistance. Le « clievauscheur Occident » est parti 
de Rome pour Dardanie. (Chemin l'aisant, il a rencontré le Toi munie en 
cruupe derrière Occident, la face tournée vert» la queue du clie\ul, et qui 
ehanne ks ennuis du voyage par ses propos Iwulibm et ses railleriea eflhnrféea. 
Us arrivent enfin devant Dardanie dont les portes se ferment pour eux. Bruliier, 
« portier >de la cité, menace Occident, s'il ne recule, • de tuer maistre et cheval *. 
Pendant que le Fou se gausse de son compagnon, à qui Ton « fait \ i>age de 
bos», et (jui se trouve « plus camus de nez qu'une singosse ;i trois sinjds », Bru- 
hier court prévenir Polydanias qu'un njessager de Ilunie se préiRiilc de la part 
des empereurs. Sur Tordre du duc. Occident est introduit et remet son t man- 
dement a. Polydamaa ne veut le lire qu'en présence de ses oonseOlers, de Ur- 
bain, évdque de Dardanie, et des citoyens, représentés par Flourentin, GrilTon, 
Dardan et Basai tin, que Eqtrevier, héraut, a déj.i < i)nvo<|ués. I.e clerc Gani- 
médès, • lion rescouvrier pour diartes ol)s<-ures.', est iluup;!' de donnera 
rassemblée lecture du mandemenl, nu refus du duc Pul\diinia>, (|ue nous 
soupçonnons tort d'une certaine ignorance. Comme lu lettre de lu comédie 
moderne, le mandement du Mysl&re versifié est écrit en prose. Tel en est le 
contenu menaçant, qui doit avoùr été dicté par Maximien, dont nous recon- 
naissons la fougue d'emportement : 

« Diodéticn et Maximien, par celestial induence Cesairos-Augustes. inipera- 
leurs, roys des mys, re^rtians sur rej^niins. seigneurs de l'aer, de la terre et 
de la mer, à tous nus lénulx cl bien-aim's .--ubgecz, immilateurs des saint(?s 
loix des dieux auAquels nous sacrifions, ^alul, honneur, joye, santé, bruys, 
félicité et gloire sempiternelle. Et à tous deléaux crcstiens, misère, povreté, 
honte, domaige, vilonie, maladie, mendicité, indigence, méchanceté, tris- 
tesse, adversité, doleur, desconfori, dé-sespoir, paine, Iribulaliun, tornienl, 
malédicliun, mort diMolahle, e( pcrditiun de r<ii |>s et d'anie. Car il <'>t par- 
venu à la cogiiuissaDce de iiu>lre impériale iiiagotç que vous, nnx liaus \po- 
cryles, voleurs du sacrilice des dieuA, enlTans de ténèbres, invocjueui-s de 
diables, enchansteurs de gens, séducteurs de peupU^ et espundeurs de zizanie, 
par outrecttidée présomption vous ctTorciés d'abolir le divin culte de nos très- 
glorieux dieux immortel», pour exoucicr nouvelle loi d'mtg prophète crucifié. 
Pour qooy expressément vous commandons par ces patentes vous dcsvolliés 



t. < Bon rcMOuvrior «, bon liùciiiiïreur <le \iuux |iarcboininï. r.i^uii do Ju|iitor, l« beau 
Owioède, converli au cbrUtiani^iue et devenu arckivûlc, ttattaet curieux ! 
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les folles erreoTS de vos caers, les ténèbres caliginenaes de vos yeulx, et reco- 
gnoissiés la vraye splendeur de nos dieux par sacrifice deu. Ou anltrement 
famine, guerre, pestilence, tiranie, ndiumaiiîté, crudélité et molition, déflora- 
tion, combustion rf «'ITiision dr sanp; r!irnnrront ?ur vous sy torriblos, que vous 
si^i rs abhominabic .«prc taclc cl CHpouviiiitrinonl hydrux aux rnnipliresdp voslre 
socle et à tout cuer luiniain. Et donnés i iédcnce à ces présentes scélées de 
nos soeaulx autentiques, données en nostre palais romaiOt présents Gesaires* 
consolés et barons, de joing, ce premier an de noetre empire, et de la fondation 
de Rome ndl quarante quatre. » 

Ti lli> est la lettre, si riche en anathèmes, que Ganymédès a hie au cmiseil du 
duc Polydaroas, qui prie chacun 



Si ("potiv ntilal>!('? (|ut' soinit les niriiaccs <]c la li'ttn- impérinie, les chrétiens 
no .so laisseront point dominer par la pem*. ll.s clonicun ront lidèlesà leur foi el 
ne sacrifieront jamais aux idoles. Plutôt mourir ! Ils défendront leur ville et leur 
religioii jusqu'au trépas. 



Quil peuM et apliqna 

Son cnffn pour délcrmincr 



Quelle voye ou isenlior oblique 
On tenra pour droit cheminer. 



Unrproif. 



Dabdan. 



MiuâBàs. 



Fl-OUHENTin. 



PlOLTnJUIM. 



Puiaqu'y fault que guerre Iri'sbui'bc 
Sur iMMlre ctlé valmireuse, 
Moostrii», sin-i y Tiiire nultre emfaadw, 
Vottra ftirce valeureuse. 
Voalra wm» aéra biwtiMarettw 
Sb nous meltonB la main ».>\ diuk > 
AimonB-noua aussi blau$ quu l anncA 
Pour réiÎAler an infldelleK. 
Pour résistiT i^ns Mu.iniH's, 
Annont'noué aiii»»i blaiis quo rarntct. 
Ciloy«nt, prendé» vos guinrain 
BlVMeS|uV? tdli'> i|u(-lli'Ti. 
Nous garderons tours et lournellc^, 
Mars «t mures, tours elchasteaux, 

8oprfnr<>ns riiimiiN. <','ii\i..iii(mii\, 
Dsrs, ealeniiai's, corde cl curdellc^. 
NouscmploienmR nos sllamelifls 
Ai^ i t b.,in 1,1 - 01 bons ixiusteaux. 
8uii» espairgnier fieux ne fcmclleB, 
Boutons, montons sur les rreslesnx. 

(lo plomb el balp>teau\ 
Feront grant bruit sur leurs cerMi-llis. 
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L*(Mrage va fondre m la malheureose dté de Dardanle. Occident a déjà 
regagné Rome. II a raconté son inmoeès aux «npweun. Haximien ne se sent 
plus de rage. Koclétien toMnéme a oublié sa modéraUen et s'écrie : 

Constant César, qu'en dites-vous, 
DeipioyronMous nostra banière, 
Ln ywmiao M déoo|ifMr tout 
Gonne m déooppe une Iniira? 

Constance-CMore ne croît pas que ce soit là une œuvre digne des empereurs 
qui ne peuvent se mettre «sur les champs» pour réduire 

une mescliante tanière 

De cresUcnH ili'wohi'i-sini. 
Il n'y en a qnt: y-"..]- pai-jci. 

C'est alors une scène d'un enUioiLsiasme sau\age et cniol, Maxeiicc, Cons- 
tantin, Ludnien, Sévère se disputent à Tenvi Thonneur de commander I jimiéc. 
Maximinus veut qu*on choisisse les meilleures légions dont Tavant-garde 
composera d'ardiers. Les archersl voilà les plus habiles! 



Sévàu. 


Maximinus, T'Y ^ pl** Ben 




Qui plient jiis(|iii's en ]ioulenM; 




lu à a<;uis«>ui quunU jt> (et Bers 




Aussi poindans que fera d'alennc. 




Quand je met* Iwrbe ii liarb;)qiicnne, 




Je requenne ' et ây me i-«-lMrl>e. 


ToaanuL 


Je tresperceroya un grml quenne 




Quand jO incl* Iwrlu' îi hiirhaqiipnne. 


FODKDIIE. 


Et jCÂUi.'i |iluâ niiiil qu un quennc* 




Da boira fiiaml vin cto larbe. 


Twunna. 


Quand je meis barbo à barbaqiieane 




Je requenne et iv me rcbarbe. 


GiUBim. 


Nous oombaterofu barbe i barbe 




Barbus crpstien* dtMoiiun. 


PMraru. 


Darbarin^ plus veri» que jouliarbe. 




Nous eonbaterons barbe à Imrbc. 


CiMHUcm. 


Sans espar^ni-r vi'stu ne barbe 




Pero!riins tri|i|ic» el boiaus. 


BoLMim. 


Il faut |iorter tous valesleaus 




D'artillerie cl de canons. 


lUxetcB. 


Armer se faiilt d'câcutons, 




De Jacques, de haubregOMU, 




De rondelles, de plantons, 




De cuiraches, de juppcms, 



t. Cl Requenne n. Peut-^lre ri'i|uiv;ili'nt de rei|iiiuc|iicr , M'ivn.'iicillir. l'ne sieillo cbanMtl 
picarde cominence par ce vers : « Rcqmuqucii-vou», vioille, ii-quiuquL-z-vuUs dune! n 
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rfcirsiic flt sclirs Pl tlo bouxoRg, * 
Do bracqueman, de pouchons, 
De pkqz, bocqx, de raui}uun5, 
[)e parTus et d« kMtttM, 
DshachtUM, 1 DejacqiwUM, 

DefeoaletlM, 1 DedigiMUa 

D»liunei(is, | AocxnlIelteB, 

Et de ooastillw lomburdw, 
De boui^lènfl, de IJontordeA, 
De riliinjilpquins, de barfk'?, 
D arci|;a}'e», de tailUides, 
De moriiera, de badoomdes, 
De fn'nn<'([ain*, d'i'>|iin;;arri(>s. 
Couflteaux, couUare, eslurguidet, 

Guenirme*^ 



Sor|)cntincs, 
Gougos fine», 



GeiHudinctt 

Bringaniiincs, 
Crapaudiaes, 

JUwkntnB et espëes 

A deux niflin-; >oiiinl 
SEBPB.NT.- Çè, imm maillet. 

Duami. Çè, 
Lataut. Çà, BKm planton. 

EscORPiON. Ç'i, nui \iri<iiU<>. 

\l)rrs celte énumératioli , luMifUsomeiit aiUK'lironiqiic « t toniiidnblo, dos 
richesses d'un arsenal du moyen âge, Maxcnce urduune à Constantin, qui païaît 
être le grand-nuiltre de rartiltarie, de ne point ouMior ses engins de destruc- 
tion, et l'armée se met en marche. * 

Partir et arriver, c^est tout un. Deux paysans des environs de Dardanio, 
Ursin et Galatlv^c, i" i iiin-. sitrualcnt lf*s premiers rnpprocliode Tannée ro> 
maine. Ils n'nnisH'iit en hàb' leurs hcsiiaiix et leurs meubles, et iiniis lisons 
dans une note margiiifile : « Icy sauvent leurs bestiaux dedens la cité, et quant 
ils sont dcden.s, boutent les feux à leurs maisons. » — Plus loin : « I..es trompettes 
et darons sonnent. » — Alarme! a crié Bruhier, le « portier» de Dardanie, 

Alarme, a toure et à cresteaax! 

Qiicfli- lanr<'<. <|u>- tl(t coiiMeauti 
Benedicili! I)(jiiiinm>. 
Butor. Alarme, è Imm et A cnatemn , 

ViTv mis t>nnemis vciMt. 
liauliiER. Sonl-iLs grant gens'.' 

Bhtm. Ha «ont ai drua 

Qoe fonlor je no les tM-aroie. 

I.'' canmi tonne; • canon de delmrs >, dit une annotation. 

Bninini. Siiinio Buiiwl 

Acoutr quel cup de canon. 
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Polydamas accourt aux nuirulles avec tes cHoyens tonnés. H les exhorte à 

combattre ot h mourir pour la sainfo causn qu'ils ne renieront point. L'évéqœ 
l rbnin les l>cmt* c On doit bouter sur lesmunung estendartoiiil y a une croix 
blanche. > 



Ylio^t. Alarme. 

MiuAoCs. A raasant, i raeaaut. 

Rné^cuons. 

PuHimiiniir. . Ru<^, bombanka. 

Bâtez lo fer quant il eat dnnd. 
Alarme. 

Gwvfoii. A l'assaut, à l'aMmil, 

Gardez vos yeulx, le tua mtrall. 
IMs chevaux, àbiléB hanka^ 

Daujui. • Hnéa, bonbardM, 



Foudiidaces teates lombardes 
San» «apairgnier cheviutt ni gens. 

t Cculx de la ville Tont grant elTort et gcstent carraus. ■ — « On assaut la ville 

. de cost^ et d'aultre. • — S'il faiil en croire- leur» lamentations comiques» les 
archers de Sévère ont reçu quelques horions : 

BtCUnas» On ni'n donm'' un-; rroqiioni>uift 

Sur le couplet de la cervelle. 
Tomoni. . D'an gros maillet A nmtrapoia 

On m'a (lonnë un;; croiiiieniiois. 
Plovmu. Et on m'a pré» co\t\>é les dutô, 

Tout aAr, (Tum» grawle allHineile. 

Tcmpeste, qui semble n'être là que pour servir d'écho & aon« compaing» 
Esclistre, répëte en manière de rorroin : 

On ro'a donné ung rroqucnpoift 
Sur ht couplet de ma cervelle. 

Uan» la \ille, Butui- a l'œil crevé par un (roit et ^ n'-pand en plaintes. Le 
Fol, lui, assiste, toiyours riant, toujoara raillant, à cet cflroyablc combat, et 
croit quMl fsit meilleur batailler dos dents* et des lippes autour d'une platclée 
detrippcs». Mais la ville est perdue. Polydam-is i'nKaj;e l'r\r(|ne l rbain à prier 
ponrsion peupl<' viiiiien. l'fMidanl qui' l' s.iiiit pn'hil conjiMc h- SciiiurMir (le jcti'r 
un repanldi' ini.-i'Tii'orde surcriiv i (>iiil),itli'iit l't nK'tiicnl pimr lui. rl <|f li-m* 
ouvrir le mviiuinf^ f'Ii-rnel, « les Inmipi llcs cl elarons scmm'iif à I ii<s;nilt, r't duil- 
on jciter do delior."» et de dcdens canons. » Dordsnîc est prise. « Ils montent 
sur les murailles et sont dedens la ville, t 
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' SnNRT. A PMXt, à nort 

. DuaflH. Ville gugnte. 

Tu«m (ont, bhIIm «t femallM. 
LAMOT. Turin j toute la conptigilie; 

A mori, à mort. 
Bloowlftx. vnie pigniée. 

Tuons nii'n> jisiinl \;i.;înr" 

El iMilTaiis |i<'iii!jiis a riiiimelU'S. 

I.i'soiioyciuis'cnfuioiit « i)ar-dcââuus le hourt». 

SnpKiT. Çà, du f«u. 

DusM. Çi. <lw eslineellet. 

Latavt. Çi. ieioofn<-(. 

BMMtMir. Ç^t* la lanterne. 

Smkmt. four bniltor nus Mruélbt, 

Çi, dnfcn. 

DiiAGo». Çi. des eatîmieUM. 

SnnNT. Ardons pratlrat, anfcnis pnoallea, 

N v^i'iii ^nons për« M inlenio, 
Ça, (lu (eu. 

DiAOMi. Çt« dw «Minoellen. 

LwAiT. Çà, le sonObt. 

EscoRpio.x. Çè, la lanterne. 

Et oti lit en marge du iiiiinusnit ces n'Cdriiiiiaiulatiuns du porte .-if- 



tcurs pour qu'ils auiineiit ul, sans jeu de inob, mais en employant rarj;i)t théâ- 
tral, qu'ils brûlent la scène : « Icy boatent le feu en la ville. » Alors accourent 
d'autres brigands, Cscllstre, Tonnoire, Fourdre et Tempeste, qui ne vont jamais 
les uns sans les autres, t Icy doivent-ils prendre auscun bien de meuble et tout 
tepotUsr à Rome. * 

BKUCTM. Il ii"uv fault |>rns('r au |ii]lil;:e, 

Prvniluaii les bici^ des cyloyens 
Et des anltrai fjum de viiki|e, 
fut de piecins qnede doieiw. 

Fourdre aime autant le sang que le sac, et s*écrie : 

Roliâsona tripiics et bovollcs 
D<> rescnMtieos bciur^ouflléfl. 

Et Temposto, qui celte r<it!; se permet de penser et de parier sans répéter ce 

qu'aura dit Escliâlre, ajoute : 

Nous Usà taïUeruns par rouelle 
Aûui que giw bondins «otés. 

Nous croyons utile d'interrompre ici le récit pour un instant. Le dialogue 
brutal et sanguinaire de ce double quatuor de bandits nous inspire plusieurs 
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ivninrqiios crilîquos ((u'il nous senible bon cnnsii^nor ;\ riinnnonr du porte et 
de s-a s< ic-ntc. D'ajJi t s nos cxtruilâ et nos citulions, on a pu déjà conslalcr la 
variété de Ions par lesquels Técrivain anonyme da m* aèeto a peint et renda 
aensible la variété des caractères de ses personnages. On les distingue rien qn*à 
la ooiqw de ses phrases. Les tirades de Dioclélien sont grandes et majestueases 
comme sa puissance; le lyrisme de sa situation s'rni]it <'int dans IrsversquMI 
prononrp. ot qui dian^onl |>!usi('iirs fois d«' rhylliint-. La liaim'di' Maximicn se 
traduit diins ifs mots licurti's cl nomliivux de si>s iinpn'Ciitions contre Icsclirc- 
liens. Tout à l'Iieuii- l'onipliasc pcdagogiquo emplira les ronpiots du niaitre 
d*école Cathon, et Porgueil du capitaine Fracasse sera rc|)rodult dans les no- 
menclatures heurtées du gi^néral Sévère, comme rinsolcncc et la méchanceté 
des ■ cstorOaux • de bai étage apparaissent dans le langage violent, brusque» 
durement iticisif, tiaTveinent féroce, d'Kseli>lre, Ksrorpion et consorts. Les 
intentions de l'atitcur sont évidentes et siMisii)les. Le (■ôt(' lcii<|i e de la poésie de 
notre M\ stère n'est pas traité ci»ninic son côté fanlasticpic et bixiirre, et Satan 
ne pariera pas le même langage que ■ la mère Saint-Quentin i. Il y a même 
aiïectaUon et recherche pour diversifier les idiomes et bien poser les types rien 
que par la conversation. Les mots caractérisent les situations. Rien n*est calme 
comme l'intérieur de la chambre où Zénon donne son premier baiser <iti nis qui 
vient de lui niiitrc, tandis que rien n'est animé, tapnîîeur, saisissant, elTroyn- 
blcnient resx nibliint, roninie la scène de l'assaut et du pillaj;e de Durdanie. 
D'un cril"', les phrases sont lentes et langoureuses; de l'autre, le dialogue ne 
consi&ti- (|u'eu cris, en cxclamatiooSt en menaces et en plaintes. Nous ne vou- 
lons que poser ces remarques, effleurer le côté critique de notre étude, et con- 
stater la vérité de In couleur, la vérité qui est sousent alleinle et qu'il faut 
savoir dégager de la puérilité, de la redoiidanro, de riiiutiiil"'- de benuconp de 
détails, ces di'l'auts qui appartieuuuut plutôt à une é|XK]Ue, à une école, qu'au 
po«'le lui-niènie. 

Tout à coup tous ces bruits s'éteignent, tout ce tumulte s'apaise. Les égor- 
geurs sont partis. « Silete », faites silence, s^écric le dramaturge. Est-ce parre 
que tous les chrétiens sont moris? « Silctc que tout se luise! Dieu va |)ara!tre. 
Les cieux se sont ouverts. Le Pèr«; éternel est assis .<iur son Irône. autour ducpiel 

les anges sf>nt rangés. La xiinte Vierge.. Noslre-Danie prie le Seigneur de 
rece\oir les ànie> d<'s inartx r< de Dardanie, (|ui attendent . i^ui-kIihi . aux portes 
du paradis. Dieu ordonne à saint Michel de les iiilroduirc: mais |ç diable les 
veut avoir a\tB»i : 

Car umi :k>ulo |ialem»tro 
N'iml dit en laur profiKsioo, 
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Bt sont raort sans rnnfesti'ion; 
Se vainnint i-n paine étemelle. 

Grande (li.-^ru5sion d'où siint Mi< Iit.'l, « ujig trop fin cspicior », dit Satan, sort 
vainqueur. Les ànios enUcut au ciel, et, dans l'onfcr, Lucifer, h qui Astarolh 
a conté la déconvenue de Satan, ordonne de pendre par le cou ses inhabiles 
démons qui se sont laissé ravir les ftmes. € Us font grant lempeate en enfer et 
« grant noise 6 ta vive jubilation du mnnbma auditoire saintr-quentinois, qui 
trépigne de joie en voyant si rudement maltraiter ces méchants eqirits dont il 
a si ptntr. 

Pendant qu ou u fait la guerre aux chrétiens, pris et détruit leurs vill<>.s, ren- 
versé Irars temides et leurs autels, lAché la bride à la rage de leur:» persécu- 
teurs, le jeune Quentin a grandi. 

Hast plaùant, droit al anltor, 
0» vif mg et btaa pecwNHMdg», 

Cest sa mère qid parle, et ne sait 

«nlhnt «a oe quartier 

Qui soit auissi grant de son aipie. 
Tout son dédujl, tout ison uaaige 
Bttde tenir papier ou nlla. 

Il faut cultiver les bonnes dispositions de cette riche nature et lui chercher 
un maître. Selon la jeune mère, on ne peut 



Haiilanr doctear qne da Cathm 

•le maistre d*éoole> en renom, dont la classe est pleine des flls de grandes 

familles de Rome, et à qui Ton envoio invitation pressante de se rendre au palais 

de Zénon f]iii {li'siic k- \i)ir. Viiij;t vers se passent en ces interminables poli- 
tesses qui pn''( ( (li lit i t Miivent tant de scènes. F.nfin, c'est h Cathon (jiio l'on 
confie Quentin, pour ([u'ii rOlèvi; en hunnéte lionnne, en bon citoyen, en suvanl : 

El s'il oITciuiti, 1111 il suitreprii 
Da wrgMa» M da ciona 

dit Zénon avec une sévérité que sa femme tempère par de tendres recomman- 
dations: 

DoaiMb luy p«liu tarions ; 
Il est tondra et fraaia «loa voirra 

S'il est battu li'e^corioaa. 
Il mourra t.iniobl. 

4. • Cion mol picard; brin tie Ualai. 
t. • <}ue van* autant que du verra. 
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ZiMON. Voire, voiro, 

8» vous vouliez sa mèra croire, 
E wni MM oofraotioBi 

Et les tri.<tes M(li< ux qui précèdent la promiire séparation amdieiit des larmes 

au fils et <\ la mère. 



La mèmm. Adieo, mou filt. 

QaRTDr. Adiaa, m nèn. 

La nèu. ' Adieu, mon très douboiBlHKOB. 

ZiMON. Adieu, Quratin. 

QDmni. Adi«ai mon ptra. 

La litai. Adira, laoa trto doulz •nlCinton. 



Pour cmpc'chcr les spectateurs de céder à rnltondrissoment, \c Fou survient, 
c|ui il-^quo iitio gnmhndi^, uin< grimace, un quolibet groaaier, et l'églùe de 
rcleiitir dos t-clals d'uiie joie uiianiine. 

Nous sommes daiià l'i culc. Les enfants, ou plutôt les jeunes gens, car ce 
n*e8t pas è des inteHigenoes oiiantines que pourraient s'adresser utilement les 
instructions élevées et abstraites du cél^ire Catlion; les jeunes gens, rangés sur 
leurs bancs, attendent que le maître veuille ouvrir pour eux les trésors de sa 
science, ('/est di' hi p;iu\ irlr qu'il les tMitrctifiit, an point dt* vue du paganisme, 
et aussi d<^ l'inniiiliU'' (|U<' leur enseigna la nature, (piaiid elle voulut qu'ils vins- 
sent au monde tout nus, faillies et cliélifs. Pourquoi l'huniine so glurilierail-il 
onde la science qu'il a ac(iuise par Tétude, ou de la gloire qu'il a gagnée dans 
les combats, ou de la fortune qu'il a ramassée par ses efforts, puisque, nu, il 
s'en va comme il était venu? 

Il sera comme l'éricbon 
Qui se charge en toute aaiMm 
De grosses pommes sur son do«, 
El puis qu'il en vi«ot au ridos * 
Four aoy bouter en sa (aniére, 
Sm poaunM dtmeurent arrièr«. 

A part le dogme de la mort de Pàmc ainsi que du corps, la leçuri n'est guère 
d'un sage du paganisme. La voici telle que nous la donne ]>• i)ni tc par la 
bouche do (]a(lioii. ([ui niaiateiiaut poursuit son cours de morale j).ir la iionien- 
clature et la driiiiitiun des \erlus ttile.-> (|ue les cataloguait la science philoso- 
phique de certaines écoles du moyen âge : 

Douze vertus morales sont, 

I. c CasMira •, mot picard pour chasgotre, ficello fine et solide. Aoz environs de Saint-Quenlin, 

on ap[H.'IIi' enrori' aujimrd'bui un fuuct « une ais>uiri- ». 

i, « Ridos *. rideau, terme de vénerie ; le plan incliné au-dessus Uui|uel lieaucou(t d animauk 
(bat leurs terriera. 
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I>(inl \nti4 «loiizp, --an? que j'en M'yo, 
Sout mieux vertus que de i>oye. 
D» mojr <flr ebucuB s'cfllHCê. 
C'ftit Pri'dfnce, Ji sticb, Fokcs» 
âtteiipkakcb ëstaiiuts, 

Largessb, Macdammitk, 

HAGNiricsHcz et Ami&tié 

VhoaiMur, avec EimiAi>éLii *, 

Sans que plus on ne niiilii|ilje. 

I)p$ <l<iuzi', quatii' (iri^inalM 

Sont, qui se miminont cardinalMi 

C'i'ît Pni'uEMCK, Force, iiima, 

Et ATTRHPiiAricE eu aulcun vice. 

Dm quatre rc»piriluello 

Est PRODP.>crB intcllcrluello, 

Saigc de vertus dii'ecli\o 

Et providence perapeclive 

Du présent et futur tcmpoirei 

Et du (cmpio pn^tcril mémoire. 

PoiB JmncE e»t (J'oultrc coalé 

Qui repose en la voient^. 

Et est (le rendre A louale gcnt 

Ce »i sien, toit povre ou ;:i'nt, 

Aux dieux enrens, an aunstra boneur, 

Et esire au serf guerredomMnr. 

L'aultrc vertu eat Fobgb dite. 

Quant aukun apécnle ou mUile 

De trouver frnyt de coltaudece 

Etatre couinliae e( audace. 

Et l'aultre cist iMmm6> ArraMraAMca 

Dont CoHnmHci eat me hnoee, 

Et cet quaal le INyn eat donné 

A l'appétit déMtrdenmé, 

Bt qu'on realraini per ferme peint 

L'aiguillion de la ( huir qui i>uint. 

Lea aaitres qui sont de^iicndantea 

Des quatre, à leurs liranchea pendante*, 

LiliaAi.iTÉ s«< diiil prendre 

Entre avarice et trop de»pendre. 

MiwmnaiMB eat entendue 

Quant la chose rat haulic et ardue. 

C'est AMiSTii d honcur et geste, 

Quant elle «al mcienne et homieale, 

Bt XAowunmré kriaifale 

4. Temikrance, moUùraliou; ou mieux, chasteté. 
f. « Buinpélie », aeleoee d'Ctre agréable, gndeuMté. 
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Quant elle rst rii u rmc iraadbls. 

IUncoétudk ai â cslire 

BUrenltidiM* Btnre. 

Vérité osl rhnsr firmi''-', 

Qiose voire en droit contirmCw. 

EkiAHUTÉ cnritto 

Est sans fausseté furialc; 

El EiTiupsLU ae treuvo 

Qvant <n M me et qu'on ^tÊpnw 

Ed jeux honTir'<ip?. <ms périb. 

Pour rescn-iT U** iv-i]i«>ril!t. 

Après cviio savante tirade, Uueiiliii ili.scule avec son maître sur rcsseiice des 
dieux, sur leurs vertus, sur Icui' puissance, sur leur trop grand nombre, et enliu, 
bardiene eottréme, sur leur réalité et leur existence dleHnéme. Les rhéteurs 
les plus oomommés, les plus souples et retors, nW pas d'argumentatioii 
plus subtile. Les syllogismes, Tenfant les file avec une perfection désespérante. 
A p^ine assis sur les bancs de l'école, il sait nier la majeure, • nego majorem », 
pour être autorisé h nier les eonâéquenees. I-es arguments « iii Dario ■, " in 
baroco », « in barharo», si fort h lu mode en ces siècles pliraseui^s, iront pas de 
secrets pour lui et lui servent à démontrer (juc les dieux ne sont pas des dieux, 
qtt*il n'y a pas plilisieurs dieux, qu'ils n'existent point et n'ont jamais existé. 
Gathon s'effinie de cette jeune audace dont son école ne fut jamais letliéAtrp, 
et, ne sacikant ctmiment riposter, ordonne à Quentin de se taire : 

Tu t'onqiiiers trop ;i\ant ilr< ctiow». 
1k n'ay 1rs Icxtei nu Itss gloses 
PMr ion aiiblU entcndemeNl. 

Et, comme Quentin le presse avec plus d'ardeur encore, le maître d'école so 
refuse à plus de «disputation >, et de guerre lasse congédie bientôt ses élèves, 
auxquels il recommande d'aller • par paire et pas h pas », se di\erlir sagement. 

Le hasard, disons mieux ; la l'nnidenee, \riil se scrx ir d'<'ux comme de 
leviers pour rcn\crser le paganisme, les a conduits aux eii\ irons de l'égliso où 
iesdirétiens se rassemblent pour prier. La curiosité s'cmpure du jeune > i( torin 
qui de Itnn montre réglise à ses amis : 

Vocy le temple en une grange 

Des <T<'>lipns <|iii sont nouveaux ; 
Ils ne tuent v<ii-lte:i iiu veuuîx 
Pourncrifler A leurs dinix. 
Rwui. BagmkHW qud chose on y liraMO. 

Les jeunes gens s'approchent donc de l'i^gllsc el écoutent. Pierre rcxorei.«ie 



1. FillilMM, «ECèa de doncew, limidilé, de « mitis ». 
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raconte au pai>c MarcelUn, à Harcd, évdque de Rome, et an clergé réuni, ce 
qui vient de se paaser en « Frige ^» ob tout a été brftié par les persécuteurs. 



Les prêtres et les fidèles se désolent entre eux. Le pape Marcellîn essaie de leur 
rendre courage» Il prêche. C'est aussi de misère et de pauvreté qa*il parle; 
mais, à rencontre du stoïcien CaUion qui enseignait à ses disciples le m^ms des 
richesses et des jouissances, seulement parce qu'elles ne se peuvent emporter 
par le corps Immnin pour loquol tout ost rlit et fini quand rexistence s'en va, 
le pnpe Rlorilie la pau\rctt'>, parce qu'elle ouvre au chrétien qui meurt une vie 
nouvelle, meilleure et éternelle. 

Quentin, que Dieu a marqué pour ses dessdns et qui tout à l'heure répugnait 
déji d'instinct aux folles et absurdes croyaactt du paganisme, Quentin s'étonne 
des nouvelles idées que l'exhortation du vieillard suscite en luL « Aves-vous 
entendu ce que dl a sermonné >? demande-t-il à ses amis. 



Ils ('nnilf'iit nviM' |)lus (r.iltcntifin. I.r pnpcroulinue .«on exiiorlalion. Chacune 
de ses uuslcros paroles est une révclaliou; chacun de se^ cnseigncnients porte 
coup et est recueilli par ces jeunes gens dont Pesprit s'ouvre à la lumière. 
Quentin protestait tout à l'heure contre les faux dieux ; c'est lui qu'ils chargent^ 



de se prc.'H^nter au pape, de lui dire tout ce qu'ils ont vu et entendu, tout ce 
qu'ils désirent savoir de plus et se faire expliquer. Ils ont pénétré dans Fég^. 
Quentin parle au nmn de tous; ils désirent : 



Ia' pnpo intrn<»p;o n^s vocatimis si brus<|ui>s. Ouand il ne peut pins douter 
de leur sincérité, il explique aux jeunes gens la doctrine des chrétiens. 



Snsy laiaaier fleur M '» 



Il nrms in'mtrp toul le contraire 



Il est Mibtil, plein d'éloqiwnoe. 



De eoenoMre re DIm MniniMline , 

Tout son fsl.ir. tmil rv/><i'f 



Dirii, pri-niiiT *, rn'.i r'rci et terre, 
Adam tuiinna |Miur };luiri> ucquerre 
Bl Eve d'ttM aieene cmie ; 



Le dialile {liain de Inii-i tnalicct. 
Expulsé du ci-lestc Urusno» 
Tempia la première mairoaw 
De inenginr du friiyt de science. 
Ijon tviAèrent oltédicncc, 



So Turent mis tr<iii nud/ i^iins COlA 
Au lieau |)iiradi.s du d>'lii:i-t>. 



1. La Phry^ic, dont Danlanie étiillt «piiale. 

2. Preiniôrcmenl. 
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Car Km leur avoil dennda 

D'en mengicr; se fut (Icspmdti; 
Eve en prîst, Adam en mangia, 
ChMcm en eut Dira t'en vwfM. 

Ils furent puni» et maudis 
Et forbania de paradis 

Eux *>! Ipur fî^n^ralion. 
Au mundu sont. Adam laboure, 
Adam w m, «t Eve m pleure. 
Gloire ont perdu, granl peino acquièrent. 
Le Ciel les Tuil, Enfers les i|uièrcfll. 
Dieu iirtat pitié. Diao envola 
JbéMlS son nis, tout ravoia '. 
Il vint en tcrn\ il fut rechupt; 
D'Rspi'l'it saint fut-il conchut. 
En vierge mère, en mère caiute, 
En sainte celle, en DoUe ( 
Prist rhar humaine ol nation 
Sans chamelle corruption. 



JMsMS ptrat, Jbéans preadMU 

Jhésus les diables despeschl» 
Il gariscoit, il luminoit, 
n sasdleit, Il nfmiNit, 
H fut trahy, il fut vendu, 
Il fut mil, il fut batii, 
Il Ibt gaM, il fiit moequié, 
11 fii( jiipii', il fut pendu, 
Il fui Liiliii crucitié. 
Son corp» fut pris et dessécbié. 
Il fut en sépulture mis, 
D'enfer retira ses amis, 
Au tiers Jours il ressosdla 
Etimis en sa glaire monta. 
S'aciet a la désire du père. 
Ik' son ciel, de sa haulte apère 
Venraittgier bons et mauvais, 
Afin M que la gloire apptra 
A ceuht quIcnrisBt en sea bb. 



La nouveautt'' de ce symbole de foi étonne Oueiitin. Ses doutes, le \y,\\w les 
tombât; il vient à l)oiil cle> iv.-islnnces intérieures aux dogmes qui ne se 
di^'utent pas, qu'il faut ndiueitie >;ins les rompreiidix". 

l'our conduiiun il fauU doucqucs 
Tout croire sans tout percevoir , 



dit Quentin qui secoue toute hésitation. Ils croient; Peau sainte du baptiîme 
les a régénérés. Ce sont des hommes nouveaux. Ce ne sont plus des hommes, 
mais des apôtres, des envoyés de Dieu. La scène alors conquiert les plus hautes 
proportions. Le poêle s>st inspiré de la majesté simple et touchante de la 
situation. Son style a grandi à la hauteur de son sujet 



I.K Pato. 



Put. 



Knfnins. qunnt nostre l)i<ni JhésuS 
Réduit le mundo et l'avoia * 
Ses douze apostres envola 

r.ir Ic-i ]i;ns «■tinvi'ilir ^l'iis. 
Vous eslfs douie, fwrs et gens. 
Que j'enverrojr pareHIenMnt 

En Gaule, pour l>>l:i!iMii<'nt 
Deitmiro l**:» f<iu\ jdoLiïires 
Qui U fitml lenples et onclastres, 

piiur II'-: mluirp on droite \iiie. 
NiKis M^nunos en \ontre liiitMindon. 



t . Ravi\ii, ou plutiM remit en bonne VOÎe, en bon chomin. 
2. Le mil dans la bonne voie. 



Sia^;. ...biicmek 1 
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Lb Pafs. BaUiéa leur mallelle • ot faourtloi, 

Sniiiim «t Cirivqw 



lit» biaui eoffiios, jo vous «nvoia 
GomiBe brebii catre les leux 

Ravia *, dentus et famillcux. 
Soyez simples que coulombeaux 

Seiges que serpent* 

Son vou-i tlii^alM' ( Il son vous inilte 
Par martyre ou aultre desroys, 
Souffires tout, car le roy des roy» 
SotilTril mort<|tiant en croix ftit ail. 
Si priés pour \ os anemis, 
Vom acquerrez Miellé. 
^raRim. S'il plaict à YO<.tro sunclité. 

Père saint, et s'il vous agrte, 
D» vostre «Mia et ocrée. 
Serons bénédictionnéa, 
Que ne suions pasaionnéa 
De vNalM templation. 

LtPâM. Damcsmc lioru'.lii linn 

Que Dieu aux a|)u^res donna 
An jgnr d« aon naeentlon, 

Btde ci'lli' (]u il (inli)iuia 
A aaint Picrro ol que saint Pol a, 
Soyés bénis pour vous dettsadre 
Contra tous périb «à «dé. 

Sans se souvenir de leore parents, sans regretter Tiiteiice de leurs demeures, 
sans jeter un l' i^rud derrière eux, t Ils s'en vont », dit simplement le manuscril. 
Le pf^dnf^n^uo les attend depuis bien des heures déjà, et marmotte des menaces 
enli-e les dents. 

Les boofl esroUiers de céans 

Ont outriléoùje demeure; 
Il est la nonne lonle OHNire *, 
Et si ne vol» ne près ne loing. 
Je prenni ma verge en mon poing: 
Hais ai je les trauve en ces rues 
BcaMawc singea on aux graes. 

Je Itarlcriiv à leur ttiiiriiKitiM'. 
« As-tu vuu quelque eiOoUier? * 

dcmande-l-il au l'on qni lui n'-poiid pnr une mt^cliantc raillerie, et Cathon, 
après avoir longtemps et vainement attendu, porte à Zéuon la mauvaise 

4 . Petit sac, besace. 

2. Ravisseur* et allamés. 

3. Il est 11 neuvltaie heure tooie mAra, di^ù sonnée. 
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nouvelle de la cli^iMlilioil de son fila. Le lénateur ordonne de chercher Quentin 

• tout «vant Home h Uinsliiict du cœur a déjà averti sa mère qu'on ne le 

retrouverait plus. Elle se désole : 

homme, 

Ave^vous perdu nostre enflant, 
Nostre pliu chier bien IriurophaDl, 
Nostre roiifort, nostre liesse. 
Le basloo de nu»trp « ieille$«e. 
Hélas! Patas, ma chicre dame. 
Quel de.«plai«ir de corps et d'une, 
Omiie perte, quel gràfwilniig»! 
Que lieron»-n<M!i, que dereiiray^f 
Mm wl&nt, ma douice portée 
To es perdue et tranapoité I 
Pleure, mon ruer, et to deliirae. 
O mon œil, avance la Icrme 

Joye qui s'abseoto 
Sente 



PmrdewUqw m» remort. 

Mort 
Bimi avant poleaM 



To* dart et perd* Ma 
Son, 

OÔMW mojr degconbrt Amour, ma régente 

Fort (ienle 
i celte préienie Et eataint ton ckarfaon 

Sente. 

s, quVi-tu dmiTiu, 
I enlfanl que tant j amoye 1 
IWtMs, qa'fl»4a derennt 
(Jdaniofîuis t ny-jt' tenu 
^ Au à nu, sans drap de suie. 
Trop aenveot dm et memi 
Ton vit, Ion menlon Iburebu 
Je baisoie, Je cbanluie. 

Je vem-e, Je disvie 

Jo notoj Tu «lie* 

Je penaoye Ttvi bien venu. 

Ta vierla. 

Mon enfTatit que i.mt j';imoîe 
Hélas! qu'eâ-lu devenu , 
Mon enffant que tant j'amoîe? 

Mon piivre lUiT qui ^ lariiii>ie. 
Qui !>e noie, e^t pourfendu. 
Las! lu esin» la raontjoie 
lu- ii .i ji il', \ r.iii' ,i|ii">ii* 
Uaii!) uivii bien fut suii^tenu. 
Las! or eat-il éperdut 
J'ay perdu qoooques ' j'avuie 



I. Tuai ce que j'avais. 
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0 Quentin, où donc f«4u 
Gimbatu, en qinlle vm? 
HélMl qii'«t>lo devom? 

ZénoD aime encore à douter de leur malheur. La pauvre mère ii*a plus 
d'espoir: 

Ha! Zi^non, Zénon, (non mari, 
Le cuer me dit, el si «st vray, 
Que Jtmtis m le rwrerray. 

Pondant qu'elle pleure toutes ses larmes, les douie apôtres de la Gaule ont 
déjà mis le pied sur cette terre qu'ils vont cultiver pour le Seigneur et qu'il 
faut ensonenoer pour la moisson câeste. 



Qomi3f> 


Moyennant la gnce de Dieu, 




En Gaiilu ^mmos arrinés 




Stu quelque (iangier mdatfeil, 




Ne qw nous soions dérivés. 




Dialec-moy, mes amis privés. 




OA vous yrez, n'en quel partie, 




Car vous s<-r(^ (le moy privée; 




Vecy la dore deapeitio. 


LOOUR. 


Par mon fait lera convertie 




Li belle cilé de Beauvais. 


Fur. 


TiNirMr do moy «en aortio, 




J'y oooveitiray lea manva». 


Csiinx. 


A Soisêonâ plaine do mefTait 




Sera mon esire et mon repaire. 


Cnwnniw» 


Avec vous piirU'ra) le fait, 




Gif nous deux sommes une paite. 


RurriN. 


A Pkris, cilé <ie noble aOaire 




Faray phmlère réaideBOB. 


Vméu. 


A\ec NOUS ira\ p'iur y Taira 




Des ydolalres décadence. 


ViGimci. 


A Tlier^bene * diHgenee 




Feray pour y foy .innuiu icr. 


Fl'SCIEM. 


En mesme cilé d'exccllcucu 




Avec vous m'en iray prwdiier. 


RnuLB. 


J ir^iy iiitslri' foy SMIOBCiflr 




Uotiauâ la cilé d'AuiéUens *. 


Bockm. 


Et à Toulelte ■ iray ploler 




A nii-irn foy plusicur:i jKaienâ. 


MâMaiL. 


io choisis Oïliun * pour les mi«n« 




Es nquérest salvttloo. 



1. Therauanne. 

2. Orléans. 

3. Tulèdu. 
i. AutiiB. 
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QuBNTiN. Cl iledoits la C4U; il Amiens ■ 

P«nry «M piédicalkNi. 

Cha.-icuii voto Vera ta nation 
Pour convartir m tnemis. 
Chflft cxiH|MigMMH, mw bons 

Me* frèris, ma doutcc acrointanrc, 
Adieu vous dis. Je fay doublaaoe 
Qa'M menda pbm m vom mtajr , ' 
Car j'iray sjiivenl vl venray 
Entra ftiloiu, liraiu, pervers. 
Dimi qui fil le nwnda mSnn 

Vous <loit fairp ar-uvrc i\ni Iiiv plaiM. 
Je vous requiers que je vous baise 
A ce deqloaniu perlenuat, 

El jamais plus. 



Put. Au firmament 

Voni pubaiou voir aprèe la lin. 

QitKftTij». Adieu, Piat. 

PiAT. Adieu, (Juenliu, 

Valère, et Eugène, et Lucin. 
Caiwm. Adieu, Virtorin el RiilTm. 

Caiinmaif. Adieu, Piat, uiliuu, (^ULiitin. 

QviNfflll. Adieu, Crispinion, Crispia, 

Rieulo, Marcel «t FtiacieB, 

Adieu, Piat. 

Put. Adieu, Quentin, 

Valàre, Eugène et Luden; 
Dieu, mon père oélestlen , 
Voua meste en ton trotne divin. 



Et après ce suprômo adii'ii, clificun s'rii va droit clm ant soi, où Dieu l'appi'ile, 
sans regret du paâsc, sans souci du pri-àciit, sous préuccupalioii do l'avenir, 

1 . Dene eette nemenclalun de» compagnons de saint Qucolin, ii y a des omiasions (Mint Dénia 

n°(Sl pas nomme'; i<t (lis prrourasoil dans Icanonu d'baaimiiat soit dans \ci inflîcaliini'^ villo 
par eux évangclisécs. Un-pin et Cripinien, Pusden el Victerin, Man-el, Lucien, Piat, iticule. Rulin 
el VaMrian, enirèrentdaaa la Gauie Belgique avec Quentin; mais le poète anonyme a eoamiis un 

anarlironism" en ilDtin.tnl :i <i\)r\[ (Jiionlio, |"Mir romiiagnon, Saint Eii,;i'n<> i\\\\in vt-tnTi' .i TiiU-df. 
Sainl i->.i^cii«! upparlienl au vu' Biecle, n<r il uliiit i-vèquodeTolcdc ilu ttiO environ <i aniieo de 
sa non. Mous BBconwMioiM peint de saint Harcel qoiail prérhi h foi â Aulua. Parmi lesMaroel 
dont les ha;:ioli>^uis rarqnlentla vie, fun (n'iil m irtyr ,i II ■fiic le 20 octobre îST : un aiiln- |<arul 
à Paris; un troisième fut martyrisé à Tanger liu la Maui itaiiu' en octobre 298. Iluiin et Valenen ne 
choiairant point Paris pour y perler la inrole de Dieu, ni.iis la contrée qui se trouve entre Reims 
et S<ji!**'i"'^: r'e^t l,t i|n il* lurrnl sai^i> p.ir Itirtiiii Varu>, le Ril■tio^nire de In secoiule iiarlii'ile nulle 
mystère, <|Ui les martyrisa et lit jeter leur^ ciirps dans la riviort' île Ve^les. Kntin, sainl Itieul 
n'Ai'uiBéKsa point i Orléans, mais à Senlis dont il fut le pn>mi«>r évéque et ou il pml victime des 
furewB de Riciiiis Varus. (Voir Gwlescard, « passim el lei auleu» bagiologiies.) 
XV. 14 



IM ANNALES ARCHtOLOGIQUES. 

mettant en IXeu sa confiance, comme ont fait jadis les premiers apMres, leurs 

prédécesseurs. 

Voilii Cl' que la proini^iT pnrtic de In Passion de sainl Quoiitin a fourni h 
notre ('tude dr variôlé dans Ifs tons, do contraste)» dans 1rs situations, soit à 
Taido dos |>crsonnagcâ , soit ù l'aide des rliythmcs cinpruiilcs à la poésie 
grecque que les studieux habitants des monastères valaient de retrouver sous 
les palimpsestes, dans les réunions de livres oubliés depufo plusieurs siècles, 
quand le bonheur voulait qu'ils eussent été oubliés. L'intervention divine y 
condoio l'intontMilion dos esprits de tt''n<''hres. Les plus {grands noms do 
riiistoiro la plus authentique s'y renrontrenl avec les noms do la plus grotesque 
fantaisie. La philosophie y expose ses princijK's, comme le catholicisme y 
proclame ses symboles de foi. La scène est presque partout & la fois : à Rome, 
en Asie, dans les Gaules. Cependant, au-dessus de cette diversité, de cette 
apparente confusim parftns fatigante, on sent que Funité préside à ractioo 
et que le poste a obéi à une pensée -«'rirniso qu'il n'a jamais perdue de vue et 
qm' apparaît inrontostablemont : la glorilication du christianisme, pins encore 
que la {^iiirilication do son héros. Co (jui donno un \ôritjd)lo intérôL à celte pre- 
mière piulic du mystère, à cette introduction au drame, c'est qu'on trouve là, 
réuni et serré, tout le système de raufcur : son plan, sa langue, ses qualités et 
ses défauts, son originalité et sa puissance d'assimilation. Dans cette première 
partie, l'action marche hardiment et aussi promptemcnt qu'elle pouvait le faire, 
embarrassée qu'elle était du lourd attirail (riialiitudos un peu h,i\ ,-nflo<. d'une 
lanf^uo qui ne s'i'-tait point oneure trou\ée. d'une plirasé-olu^ir délasér' même 
dans les moments solennels où la passion aurait dù rocourler. Cotte action se 
ralentira sensiblenient dans les autres actes : les mêmes personnages y rediront 
bien souvent les mêmes couplets et tirades; le même fou lancera au public 
les mêmes sarcasmes, plus mal odorants, s'il est possible, et oiïcnsant plus 
{grossièrement encore notre goût moderne. Celte pri niière partie résumant 
donc parlaitenient tout le livre, moins le récit, nous avons dù lui consacrer 
plus d'attention, lui emprunter plus largement que nous ne le, ferons aux 
suivantes, auxiiuelles nous ne demanderons que ce qu'elles ont de plus 
saillant et de plus (uriginal. 

KiMM ARD Fi.rniv, 
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II. — FIGIRE8 

Cette «ecoode «t dernièn parUe de notre maiMMcri 

Iet8 doubles >, en parchemin, sur lesquels M ftAetA les portraits des princes 

que (îoorjjos crKIiiiifîoii «vait visitéi». Ces personnages sont peinis comme les 
vigni'llcs di'.s maïuisd iU du temps, et ils com)>08ent une suite ù pou près uni- 
fiuJine. ili» iioiit Uhu représculéti UeiDout et en pied, uuu pas en costuinu d'appa- 
nt, msis dans leurs véteoieate habituels. Sous leurs pieds règne une simple 
tenrassB ou terrain, sans aneon fond de paysage ni d'intérieur. Au bas de chaque 
ligure, Tartiste a joint les bhan», ^tentent peints, du prince rqirésenté, avec 
ses titres inscrits dans le haut de la môme page. Ces images, évidemment, ne 
sont point celles qui ont t'fé recueillies immédiatement d'après nature. L'ordre 
dans lequel elles sont placées n'est pus celui de l'itinéraire. Après le roi l.adislas, 
allemand comme l'auteur du manuscrit, les souverains sont rangés, ainsi qu'un 
rotMervem bientôt, suivant Tordre hiérarchique de leur préséance. On ne voit 
d*ailleurs figurer aucun pdntre dans le personnel de Texpédition, personnel que 
le livre nous fait connaître. Il est donc vraisemblable que Coorgcs d'Ehingen, 
après avoir successivement fait exécuter des croquis individuels pris sur les [>er- 
sonnas''^' \ivi)nts, a fait ensuite copier ces croquis depuis son Ititour, pour en 
former lu série uniforme que nous a\ons sous les yeux. 

Cette aérfe, au reste, n*cst pas tout entière de la même main. Le premier 
des neuf personnages qui la composent, Ladislas, occupe seul un feuillet double * 
de parchemin, tandis (|ne ceux qui suivent sont régulièrement placés deux à 
deux, et en ref^ard l'un de l'autre, sur la seconde et la Iroisirine prif^e de cha- 
cun des qujitre antres l'euillets doubles. Ce portrait de Lidi.slas e.>t d"iine exécu- 
tion plus lâchée et d'une touche beaucoup m uns habile que le reste des minia- 

4. Voir les « Annales Archéolojfiques », vul. xv, ^^vi 30-37. 

5. Chaque Crailleidonbla «t de qpalr» pagM. 
S. nceSSdans. 
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tnreB. Uinscriplion qui raccompagne est ausd d'une autre écriture que les 
autres inacriptions analoguea. 11 a dû enfin être intercalé après coup. 

La véritable s('ri<^ originaire commence immédiatement njiri^s, et s\innonce 
par cotte note d'un»' (Vriture bien plus ancirnno que relie du • texte » ei-dessus 
anniysé, et très nipprocliée du millésinie (|u'on va lire. F,n voici la traduction : 
« Item, (icorgos d'tlliingen, chevalier, a fait faire ci s ligures de rois, peintes 
ci-après, lorsque lui-même les a tous vus personnellenient» en l'an que Ton 
compte de la naissance du Christ mille quatre cent cinquante et cinq*»; puis 
la même date, répétée sur un {diylactère, en chilEres • mêlés * : 1&5V. Après 
ces observations sommaires, examinons sureessivonieiif rliacnne do nos ofTigies. 

Fig. 1. — « Ladislas, par la f^ràce de Dieu, roi de Hongrie et de Bohème, 
duc d'Autrieiie, margrave de Moravie -^. »Co prince, né eu 1440, mourut le 
S8 novembre 1457, fiancé et même marié par procureur * à la princesse l^lag- 
deteine, fille de Charles VII. La miniature le représente sous les traits d'un 
jeune homme de seize è dix-sept ans, aux cheveux blonds et flottant sur la four- 
rure de sa longue robe fnipp<'e d'or. Le« chapeau > ou couronne de fleurs dont 
sa tète est reinte fait sausddUte allusion à son état de fiancé. 

Fig. "2. — Charles VU, roi de France. Né eu l/jtW, il avait atteint, Ior.s(|uo 
Ehingen vinl le visiter, l'Age .sérieux que lui attribuent le texte du manu^^^rit et 
la présente figure. Nous possédons plusieurs portraits originaux de Charles VII : 
entre autres, deux excellents, peints en grand sur panneau et à Thmlo. Le 
premier pamit aus>i avoir été exécuté vers 14r»''>; il fait partie du cabinet de 
M. Dm los. à l'iii is. I.e second, <iui iiMintre le roi un p4>u plus Agé, et que j'ai 
fait ( lironiolilhojrraphier il y a quelques annéi-s ''. est au Liiu\re. Chasielain, 
Thomas Bazin, etc., et d'autres documents coiiti ui|)iirains, nous ont laisse des 
notions certaines ou authentiques sur la personne physique de ce prince et sur 
son costume habituel. Dans la miniature d'Ehingen, le roi est cmflë d'un couvre- 
chiof noir et d'im i liiipcmn ponceau. dont le pan OU comctte rct<mibe, parle 
côté, jusqu'au talon du pied droit. Le visage est oomplétcroimt ras; ses chausses 

i. « llcm, di«c naclk (svuuiuKvn Figurvn «Jcr Kunj; liaul l«ubM;n nuiclien torg von £l)ingcD, Rillcr, 
wn er sy aeb» peraoUcbcn al seM'ti«n hst, In ém her alst man uH von Crislos Geburt tinend 

virriiundeii fimllli): unit iiifj .Iht. » C.'ist !:i iJ.iti- <!u si'ci.nd di | .1 1. mi vnj.-i^r (liin> t^i 1 lu ( (ii'iili-. 

3. Traduction de I épigra|jhti qui c^tcn dialucU) souabc «ku:^ 1 original, conimt* lo ri'ïlo «lu Icxle. 

(. Voyez • Comptes de Marie d'Anjou »; « Moniteur • du 5 octolm 4S5(, pages 1698 et 1099. 
Une n-lHlidii lri>-int(''n>-.-.'iii(p < !• ni,iii;i.<' \v,\r .iniliaî-Siiilf a ('■U- rm mmi'iil publiéf .r.ii ii - li -. 
pnx'v^vcrbaux de la municiiNililè do \ leniic, ioui les aus|iiccs dn la commiiïiijon im|)LTiatc et 
académique do ceu« ville, dans la eolicctioa de documenta rdalib i rhîatoire d'Anbiche, 4883, 
in-8-, |jaj;<s t25 à «29. 

S. Dans le lotnc v du u Muyoïi à^o », «te., in-i". 
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et son gii^MD sont verts, et il est vêtu d*iine robe courte brune à nMheutres,<Mi 
épaules postiches. Ce costonie et rcnsemUe de la figure concordent très-bien 

avec tous les renseignements historiques auxquels je viens de faire allusion. Ils 
attestent cerliiinoniriit un véritable portrait pris et étudié sur nature. Cette 
ima^^e, néaiunoins, a perdu kuis doute de sa fidélité iconographique, en pas- 
sant du croquis primitif à Fétat où il est dans le manuscrit. Il se place, sou» ce 
rapport, indépendamnmit de rûnportanoe dà genre, bien ao-deesous des deux 
grands portraits que nous avons rappelés. 

Fig. 3. — II<'nri, roi de Casiille et de T/on, ToI.Vle, cic. Henri IV, dit l'Im- 
puissant, né le (■» jiMU icr H'i."). rliiit fils de Jt ;in II, il monta sur le Irône en 
l.'lôiV I.a niiiiialiiiv |i^ rrprt'-Sfnte dénote, de la part do l'artiste aiitcurdu 
p<jrtrail original, et de lu part du coloriste qui l'a peinte sur parthcniin, un 
talent très-distingué. Le roi porte pour coiffure un fei rouge; il est envi loppé 
(sans maheutres) d*un vêtement noir sur noir, rehaussé de quelques crevées de 
linge blanc L'habillement se compose d'un manteau très-habilemcnt drapé sur 
un jusiauenips de velours, l'n baudrier en éfliarpe fiuspond sa large épée; 
le prince e>t «'Iiaussé t\>- u:iai)(ii>s bcttlos fanvrs. Sa |>li\>iononii<' iiKjniMe, pas- 
sionnée, maladive, empreinte au plu.s haut degré du caractère iconogra- 
i>lii(iue et du cachet de Pindividualité. 

Fig. h. — Henri VI, roi d'Angleterre, etc., né en filsd*Henri Y auquel 
il succéda en mourut en lHiTft. Nous connaissons, tant en France qu*en 
Angleterre, divers portraits originaux ou gravés de ce prince. Aucun ne nous 
paraît éu;alrr on vi'rité- i<vmii'4raplii(]uo la miniatm'c di< Slutlirarl. qui reproduit 
d'une manirir l>a|ipanli', conlnrnié'inriil an ti'moignafi*' de riii<lnire. ce j)er- 
sonnage, inerte, faible et comme hébété. Henri Vle>l \èlu, ainsi (pie son oncle 
le roi de France, d'un chaperon ponceau, couvrc-chief noir, gippon A collet 
rouge, maheutres et robe bleu clair. 

Fig. ô. — Alphonse, roi de Portugal. Alphonse V.« rAfrirain». né' . n 
était donc ;^gé de vingt-quatre îi vingt-rin(| ans lorsqu'il fut, à piii.-iiin's 
reprises, vi.-ité par (;<'or^'i'> d'Khingen. On a vu le brillant portrait ph\>i(|ue 
et moral (|ue trace de lui le « lievalier allemand. Au nunal, w portrait nest 
point d'un flatteur. Alphonse, encore au début de sa carriitre, mérita de plus 
en plus réiogc que fait de lui le preux voyageur, et mn règne niarf{un l'une df» 
plus belles périodes de Thistuirc portugaise. Au physique, Télégonte efligic 
que nous oll're la miniature s'accorde avec la plume du ti'moin nmlaire. nulem- 
de notre récit. I.e jennr' prince, bieji pris datis >a taille, (luné- d'imi' |)!i\>iono- 
mie [gracieuse et di.-liiigin'e. e>t \étn il inie robe courte et tout en noir. Ilpurle 
un chaperon de mènu' couleur, dont la draperie tordue si* contourne vn lurban. 
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Les baleines infléchies de ses inaliputrcïi à la fiançai-' fnrnii'iil un freux autour 
du collet (le boa gippun. Là se fixe et brille uiie riclic cimiiie d'ur ù pliu^icurs 
rangs, terminée par un large joyau à i>endeloques du même métal. 

FSg. 6.-— Len» de(9iypre. Lor^pieEhingen, àMopreiniervoyage, visita 
t*tte de Chypre en lli^k, le roi qui portait la couronnt rtnit Jean 11 de Lusi- 
gnan cl non IMiilippc '. Jean monta sur le trône en ii!|32 ci mourut en liiSS, 
âgé do (juarantc-trois ans. Le portrait que l'on a sous li\s yeux donne l'idée 
d'un homme de cet Age environ, et un peu obèse. Su cuillure consiste en un 
toam-dtàei et on diapcau, noirs «Hume le reste de son oostume. Il porte un 
Justancoipa de velours orné de maheutres bombées sur le baut des bras, à Tita- 
lienne. Sa Inique ou manteau court dégage le flanc droit et se drape élé- 
gamment du côté gauche. Une chaîne d*or à triple rang décore sn poitrine. 

Fig. 7. — René, roi de Sicile, etc. Ce prince na(|iiit Tan lùOS. Fn combi- 
nant je récit de (leorges a\ec les renseignements que fournit 1" «Histoire de 
René d'Anjou », par M. de Yilleneuvc-Bargemont 2, on trouve que Tentrcvue de 
nm deux personoagos dut avoir lieu à Angers, vers le mois de septembre-octo- 
bre René était alors Agé de quarante- sept ans. Indépendammoit du 
manuscrit d'F.hingen, il existe entre autres, h ma connaissance, huit types ou 
variétés (li>lin( t''s et bien avététs de son image individuelle. Tous ces jwrtraitd 
de Rem'' >!■ n'.-i<>nil)l<'n(. se suivent et se confinnenl parfait<"nieiit entre eux. I,e 
manuscrit de Stuttgart nous en olfrc un neuvième ^, cl l'inltTiH de c(>lui-ci n'est 

1. L'édition d'Au;;$l)ourK. 4600, qM MMa tooot comultn plut loin, l'appelle Jetn. 

2. 4835, in-S», tomo ii, («ge 416. 

3. Vuici l'indicatton de ccti images cla.->< 4s parordlSchroiDOlogiqua: 
4. — 44!>5. Uinialure de SluUsut, n». 144. 

% — ii58. Miniature du ma. de ti bibliothèque (TAIbi ; lîdiographiée dans le« c CBuvrat 
du René s, cd. de Quatrebarbes, tome iv, pag^ 498. 

3. — Vers 4 460 . Médaille du cabinet impérial de Vienne ; gravée dan* le « Trétor de numiamt- 

tique », etc. lUdalItositalhnnes ; 2* partie, pl. xiv, n* 4. 

4. — 44S4. Médaillon sculpté m ivoir» (lar Pierre de Milan; lilhograpUé dans les « Toiimoia 

do roi René », éd. ChampoUion-Figoac, 4StS, in^bllo avaot la pi^ihco; giravé « Trésor de 
ndmlsmatîquc », etc., ibid., n* S. 

5. — tl62. Autre médaille de Pierre de Milan, graM-c a it>idcin ■, n" 3. 

6. 4463. Médaille de Laurana en plomb; cabinet dea Antiques de la Biblivlbèque impériale 
de Paris; gravée « Magasin pittoresque •, 4SSS, paigp SOS. 

7. — Après 4463. Itaasin i la pluow du mnéed'Aiz; gravé < MaeniB pitton«|iM 4844, 

paige 400. 

S. — Même épo<{ue. Type analogue au préoAdeaA : enyon exécuté an zn*ai4da; BQtUothèque 
im|HTiale de Paris, cabinel des H sta mp aOt réserve, i Forlntis deasbiéa «, tam i, page 4; 
volume n* 4S5S. 

». — 1470 i 44SO. Ptwtraa de René paiaftparkii-néau pour Jean de Uatberon; IMiograpUé 
dans ViHemuTe-BargHnost, « Bisloin de Raité d'Anjou aa léladM 4Mia i. 
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pas le moindre, rnr il nous montre cr prince plus jeune que dnns ses autres effi- 
gies eonnues nntf^riourenient. Ren^ est coilTé d'un ciiapeau de loutre appelé 
• bièvre », ou de castor uoir; visage complètement ras, robe-courte brune, gip- 
{Mm à oolM de vdowB noîr. dialM d'or, diMisees et acNriiOT noii^ 

Fig. 8. — Le roi de Navarre. Ehingen désigne aous le nom de • Jeaiii le 
MNiverain qui régnait en Navarre lorsquMI passa dans ce pays, vers le mois d*oo- 
tobre-novembre 1455, En effet, Jean IT d'Aragon, né en deuxième fils 
de Ferdinand, roi d'Arap;on, monta sur le trône de Navarre en 1^25, npH'S la 
mort de Charles lll, dont il avait ('pouM- l'IiérilitVe, et mourut l'an 1479, Agé 
de quatre-vingt-deux ans. Il en avait donc cinquante-huit lorsque Eliingcn visita 
la conr de Pampelune. En jetant aealement lea yeux sur le portrait que nous 
reproduisons, il parait iinpasaibie d'admettre que ce puisse être 1& refBgle d*un 
honmie presque sexagénaire. Mais répoqin^ du \ oyage dT.hingm srmble coïn- 
riderpréeisément aver In siione cixilc qui i'( l;it,i i iitic !(< mi df Xavanc Jean 11 
el tHin iils don Carlos, prince di- V iaiic. Don C.ii los, ii'' en mai \ «■( mort en 
1&(K), était lilsde Jean et de Blanelie de Navarre, tille et héritière de Charles 111. 
Vandie mourut en It&l. léguant cxpressdment à son 61s la couronne de 
Navarre, dont elle était de son propre chef souveraine et t propriétaire*. Mais 
le roi Jt'.iii, ni.ilgn'' les instances du prinrf deViano. n fusn de lui céder la ooit 
ronne. Le dilTérend s<> virla pnr In fin rc armos. .Iran liahitait IMmcjon. Don 
Carlos gouvpniait la Navarre, où il résidait avec lelitp'de lieuti'iumt général. 
Dans le courant de l'année le prince de Viane, profitant de l'absence de 

son père, s'empare de Pampelune, prend possession d'une bonne partie de la 
Navarre et se fait proclamer roi, titre dont il jouissait encore après le mois d*oc- 
tolMre. Hais bientôt le roi Joan accourt, son fils e»t défait en bataille rangée, 
puis réduit en captivité. Au mois de mai 1456, don Carlos résidiit à Poitiers, 
où il s'était réfutiié sous la profediim du roi de France. V rép(i(|iii' du V()\age 
d'Eliingfin, don Carlos, roi de Navarre en droit et, nionieutani'ruent, en fait, 
avait atteint l'âge de lrrnte-ein(| ans, (|ui paraît convenir parfaitement au per- 
sonnage représenté. Son costume se compose d*un chaperon noir ■ farci • et 
plissé en turban. Il porte sous sa robe, brune et longue, un gippon à collet 
rouge et un large collier d*or qui va d'une mahentrc h l'autre ; bos de cliaustscs 
et souliers noirs. 

Fig. 9. — Jac(|ues II, roi d"!'.! né en im\i'nihre I '|.">0. succéda en l'io? 
à lu couronne, et mourut en i 'i<>(). Il avait plus de viiigl-<'in(| ans lurscpi'il reçut 
la visite du chc\'aUer souabc. l'n signe bien remarquable sert A caractériser 
son individualité dans le portrait qui le représente. L'artiste a posé son modèle 
de trois quarts, et sur le grand cdté du visage s'étale une large tache culanée. 
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dite tache de vîju OKvier de la Marche (• Mémoires >, liv. i, chap. 15) dit : « Il 

avoit le visage mi-parti do roiigo «■( di- blanc. ■ Li- roi est coiiïi' d'un ( liiipcnu 
de feutre noir, et d'um- rnlx! courte à collet noir. Sc-^ c'|i;uili ^ ^ont ganiii's de 
maheutres et, curamu la plupart des figures qui précèdent, ornées d'une 
chaîne d'or. Il a des eouliera noin et des chausses pooceaa ou lie de vin, 
exactement du même ton que la tache de sa figure. 

Au XV' siècle, ainsi que de nos jours, il y avait dans les classes supérieures 
de la société clirétienne une tendance f^énérale à l'uniformité, sous 1« rapport 
du cn<tuni^'. (Ve.sl ce que ninnlre l'observalion cuniparati\ c des neuf ligures (|ui 
accoiiipa-iienl le manuscrit de Stuttgart. Je ne crois pas trop m'axancer en 
lyoutant que dès lors, conune aujourd'hui, la France exerçait à cet égard, par 
flon goût, une sorte de prépondérance dans le firivole empfa« de la mode. Ainsi les 
« poulaines > et les • maheutres ■ paraissent n'être devenues parties intégrantes 
du costume dos éléjrants de foute l'Europe qu'après avoir reçu de la France la 
sanctidii, In-s-déballue d'ailleurs, connue on sait. Du temps de Charles Vil, le 
vêtement liabiluel des gcntiihommes se composait ainsi qu'il suit, l^a coutume 
de porter le» cheveux trèsHxmrts, et prestjuc ra.s comme le visage, avait pro- 
pagé l'usage du t couvre-chief •. Cette coilTure immédiate, le plus souvent rouge 
ou noire, se fabriquait de diverses manières, et notsmment sous la forme de 
bonnets doubles. On portait en outre, soit un rliaperon, soit un chapeau. Le 
premier se faisait d'éfolTes divcrs<>s, et variait sin<;ulièrenient de loi me ou d'or- 
nements. Le feutre, la peau de « bièvrc », celle du castor et de (pn Upies animaux 
analogiques, formaient ordinairement la matière du second. Le lingt-, encore 
rare, paraissait peu dans rhabillement des hommes. Après Ul chemise et le- 
caleçon, on se couvrait d'abord de bas de cliausses qui se nouaient vers la 
eônture, par des aiguillettes, à une sorte de gilet ou justaucorps nommé » nip- 
pon ». Les pieds se chaussaient en outre, pour la vie intérieure, de souliers, 
souvent bordés de fourrures el lacés. l*res<|ue toujours il.-, •'■laient ree(»urbés en 
cette longue pointe, si connue sous le nom de poulaiue. l'ar-dessus le gippon, 
dont le collet se dressait inflexible, on passait une robe , courte ou longue. 
La première était l'habit juste et preste pour l'exercice du corps, à pied ou à 
cheval. La robe proprement dite, vêtement plus grave, était longue, et conve- 
nait à la vie sédi^itaire. On ne s'habillait pas toutefoi-; sans se garnir les épaules 
d'une stjrle d'armature, tendue jiar de- baleines i t n inbiMu iée, (jui s'appelait 
des .. maheutres». Cette mode disgracieuse upparleiuul en principe uux mili- 
taires. Elle lirait sans doute ù la fois son origine et son excuse de son utilUé, 
en servant, comme l'épauleltc moderne, k préserver les épaules. Une petite 
dague, suspendue à une étroite crâiture, et un large collier d'or plus ou moins 
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riche, oomplétaieDt cet ajuatMnent. Par-dessus, on passait une t huque >, ou un 
c tabard », paletol court ou long. 

Le type général de toilette mesculine que nous venons de décrire se retrouve, 
avec quelques variétés et tnVpou d'exceptions. (1;ins Ii>s neuf miniatures qui 
nous orciipent. Ladislas, roi tle Bolu^nio, porti' srul des ( hr\eiix loiif;;-;: sa rot>p, 
ouverte et founn', di(T<''rc aus.'^i, par la fnrnti (•<iiniiip par r(''tiiiri\ Le prince 
ne porte point de muheutrcs, mais il est chaussé de poulaiiic8.,Cclui qui sj'éloigue 
le [dus de la mode française est le roi de CastiUe : il porte le fez pour coiffure, 
et il n*a ni robe, ni naheutres, ni poulaine. 

III. — ÉDITlOKâ DIVERSES DE LUUVRAGE. 

Nous ne connaissons aucun autre manuscrit complot de Popuscule d*Ehingen. 
II y a lieu cependant de penser que le manuscrit 141 n'était point unique. Ainsi 
la bibliolht'>que Sainte-Cieneviève de Paris possède un feuillet de peau-vélin, 
exactement de la même dimension que ce munuscril, et (leint »w elia(|ue côté 
de deux miniatures qui sont la fidèle rq^roductfa» de celles de Stuttgart. L'une 
de ces miniatures représente Ladislas et l'autre Charles VIL La dispositicm et 
Fexécution des figures est identique des deux ])a i ls. Les inscriptions qui dénom- 
ment les personnages sont également les mêmes. I! me parait évident toutefois 
que le fi afjment de .Saintc-('ienevit''ve est une copin. postérieure par conséquent 
à l'exemplaire de ^»tuttgaI*t. Ce fragment (écriture et peinture) atteste le com- 
mencement du XYi* siècle. Le léuillet isolé dont nous parlons appartenait à feu 
Alexandre Lenoir, conservateur du musée des Petits-Augustins. L*nn des Ois de 
cet archéologue le transmit h M. Jules Niel, bibliophile érudit et amateur dis- 
tingué, qui, en 1849, le céda avec divers « crayons n h la bibliothèque Saintc- 
Cicneviève. Ce fragment i>ro\eiiait eerlaineinenl d'un second exemplaire 
(lacéré) de l'ouvrage composé par notre chevalier .souabe. 

Baymond Fugger donna au public une première édition imprimée du livre 
d*Ehingen. Cet ouvrage parut sous le titre suivant*, que nous traduisons en 
français : « Itinéraire ou relation historique du voyage accompli par le seigneur 

4. « Itinenrium, das isthistoriache Vewhreibuiig wi-ylund Iterrn Georp'n \m Ehingon, Raisen 
nacli ili!r Hitlors<'liam \on |!>0 Jiii l'ii iii x undoriw liiJliclu" K' i ji > li . ri lu ,ii lit, .uii tj i-iiii-? Kani[)s 
von imo twy der sH»VL Sepl în A|>lirica geballen; ncbcn bcygusui^iun C»ntrarai-(uron Ueren Volvn- 
tataa nad Konîge, an w'elcbor Hcefe obgnlachter Hitler sich begeben dero konigliiehe Penoncn 
bcdient und boutlit ; aui'li narli il)rer Ti.h IiI unil lii siallt .ii;^rntlirli .rlmiiili'ii la>!^'n. — Au>s doiii 
wol (gebornen llerrn-llerrn llcymund Fuj^gcrn, llerrn zu kirolibvr^ uiul W ilsi-iiburn, etc., .Mu»ru, 
oottiKirt; and von Dotnim'co Costode, btin^m »i Augsbari;, in Kuppter gtslocben und in Track 
verforiigol : ann.ivnx: Tn-l", \iti.-i f.iiiUit> : >'::. 1 Il Miuilip' ]iic impériale de Ftorit en |I0S' 
sède un oxemplaire acquis en 1819 pour lu dùi>a( terne ui di'^ iin|>riiitÙ7. 

XV. 15 
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Georges d'Ehhigen, il y a cent cinquante ans, au sein de la dievalerie, en dix 
royaumes différents, ainâ que d'un combat quMI soutint près de la ville de 

Ccuta, en Afrique; accompagné des portraits de ces potentats et rois & la cour 
desquels ledit chevalier s'est rendu, et qu'il a servis et visit(*s: It■s<Juol^^ portniits 
il a fait peindre individuellcnioal d'après leur eoslume et leurs jK-rsoniK s; — 
tiré (ou recueilli) du musée de noble seigneur le seigneur Raymond t'ugger, 
seigneur de Kirchberg et Weteenboni, étc Typograpbiô et gravé sur cuivre à 
AugdMMirg psr les snns de Dominiqae Gnstos S booigedB de cette ville, Psn 
seize cent. ■ Les planches qui accompagnent cette édition difT&rent sensiblement 
du mnniisfrit (\r Stuttgart, quant au nombre, nu ranj; (de préséance) cl au nom 
des souverains qu'elles représt^ntont. l'our m faire mieux jnper, rmn^ mettrons 
en regard le relevé des figures qui se trouvent dans l'un et dans l aiitrc. 



M8. Ul M sTcrroAur. 

1.. Ladislas, rot de BobCOM. 
i. Charles, roi de France. 
.'<. Ilt-nri, roi do Castiils. 
i. Ilonri, roi d'Aiigletein. 

5. Aironse, roi deForbiiid. 

6. • Philippe », rot deOiypi». 

7. fiieoé, roidoSidla. 

8. Jm, roi de Nevirre. 



iomoK mMiMÉi m 4600. 

I. Frédéric, empereur. 
i. Chariee, roi de France. 

3. Ili nri, roi d'Anglelcrrc. 

4. Ladislas, roi de BoliOoM. 
8. Henri, roi de i 

6. Alfonse, roi de 1 

7. Jean, roi deNavur». 

8. Bené, roi de Sicile. 



s. JaoquM, rai d'ÊOMSe. 9. Jacques, roi d'fiooaae. 

' 10. ■ Jean ni de Oiypn. 

Cette sectmde Uste offipe, comme on voit, par rapport à la première, une édi- 
tion revue, corrigée et augmentée. Or, comme ces additions et corrections 

ne so montrent ni (lan« lc manuscrit l/il de .'Stuttgart, ni (laiw le fragmctit de 
la bil)li(ithc(iuc Saintc-Cicurvicvo, il y a lieu de penser que réditcur de 1000 a 
pu faire usage d'un troisième manuscrit, coii.vrvc dans ia galerie l'uggcr. Ces 
planches, du reste, laissent beaucoup à désirer, sous le rapport de la fidélité ou 
de Texactitude. Chaque sujet est placé au milieu d*nn fond de paysage ou autre, 
tout h fait arbitraire, ^ensemble de Texécution olTre des anachronismes ou un 
système d"» à peu prf*s» qui ne sont plus en harmonie avec les justes erigwiccs 
de rarchénlonie. au point m'i celte science est arrivée de nos jours. 

L'association littéraire de Stuttgart a publié il y a quelques années, dans 
.•«es mémoires, par les soins du savant professeur et bibliothécaire, M. PfeilTer, 

{. Dominii|ue Ciisto^ était un graveur d'Anver», qui vint se Fixer à Aii^sbourg, où il a'ëttblit, par 
le crédit du? Ku^'cr. Il grava pour eux, avec les frères Kitian, les plandiesdu ^ndoavntBe • 
graptiique : « Fuggerorum et Fuggeranim... imagines *, 1593, 1618, lOIOel 1754, iR4dio. 
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une nouvelle édition du voyage d*Eliingen, mais aana les figures K Quelques- 
unes de ces dernières ont tié publides plus récemment encore, en gravures colo- 
riées, par M. de Hefner auteur d'un recueil ou album encyclopédique sur les 

arls du ino\ <mi Age. 

Le voyage d'Ehingen iiUércâsc particulièrement divers états ou iùstoircs par- 
tielles de TEurope. II touche à plusieurs points de Térudition générale, tels que 
la peinture des nMenrs au moyen ige, la géographie, Farchéologie. Sons ces 
derniers rapports, il contient une foule de petits faits curieux et de notion.-^ tr^^i;- 
précicuscs que nous n*avons pu comprendi o dans notre succincte analyse. Par 
ces difTéronles considérations, je pense qu'une nouvelle t-dilioii do cet ouvrage, 
accompagnée de planches en couleurs et d'une traduction fraiiçaisc, serait un 
véritaMe service rendu à l'art et à la science. 

VALLBT DB VIRIVILLE. 

i. « Des 8clnv£bisctien iUUere Georg von Etiingen Reb>en nacli der RiUcr^liart, Stuttgart, 
gadrockt auf Kottca des HtenriMltea T«rai«s • (I. Kmner), Iftil; dans 1« tome i do recueil inti- 
tulé: « Biâliothek des lilerarisclion Vcreins in S»ii(tt.'nrf f pi. rc 

S. «Tracbtm, etc., des ctiriiitliclien lliU«lalters », etc. Mitnnhvim, 18i8 ul annéi!:) .suivantes; 
in-i*, loo» Il ; Gharlei VB, ptaneto uxv; Hawi de Cutniei plaocb» uvn ; «(Haiiri d'iUigletorre, 
planche un». 



LE MOYEN AGE EN ITALIE 

LES ARTISTES 



On se rappelle cette admiration qui s'eropaiiv, de 1815 h 1850, do la France 
ot de rEunriic f'ntit'>ro pour le moyen /Ige, pour la clM-valorio ot les cnthédralos 
moussues, pour les i('-gendos et les cliicorées de pierre. On ét^iil en plein 
triomphe du i Génie du christianisme» et de la c Gaule poétique*. MM. de 
Marcbangy et Walter Scott régnaient dans les cabinets de lecture et jusque 
dans les faibUothèques publiques. Moyen âge de fonte, il est vrai, et de cartcm- 
pierre, moyen ftge de pâtisserie et d'horlogerie, de pain d'épices et de pendules; 
mitis la faveur passionnée pour cette époque, si méprisée jusqu'alors, n'en 
était pas moins descendue des marches du trûne jusque dans les chaumii'res, 
de madame la duchesse de Beri-j', par exemple, justpi'à la bourgeoise de nos 
plu.H petites villes. On y faisait tout entrer, dans ce moyen Age frelaté, même ce 
qui n*y reasenblait gaàre, comme le panache de Henri IV ; mais le torrent 
était irrésistible, et, malgré les disBonances, on ne jurait que par saint Louis 
et la reine Blanche, par Jeanne d* Arc et Bayard. On partait pour l i SvrieiVCC 
le jeune ot beau Danois, et l'on parcourait la France avec oTrL>laii le voya- 
geur». J'ai connu, je connais encore, de \ei tiienx artistes el d'IuiniiOles lilté- 
rateurs, qui s'étaient identifiés avec ce qu'ils appelaient le moyen ùge, au point 
qu*ils se servaient à table, en guise de couteau, d'une boime bme de Tolède, 
et qu'ils faisaient arranger leurs bottes en souliers à la poulaine, autant que 
pouvait s'y prêter le cuir du xix' siècle. Combien n*ai-Je pas reçu de cartes de 
visites où le noin du moyen-agiste bien élevé était écrit en lettres gothiques, 
cagneus<'s, biissues. illisibles; et plusieurs fois, chez un aimable écrivain 
reconverti au paganisme, j'ai mangé avec des couverts d'argent gravés de 
monogrammes prétendus gothiques! Or, le curieux en oed, c'est que ces 
fanatiques du moyen flge, ces amoureux extravagants de l'art gothique, de 
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l'art gothique à panache, de l'art troubadour, comme les • Annales» ont l'ha- 
bitude de le nommer, .'^(^nt pn'< is4'nii"nt et iiniqui mcnt ceux (|ui Pabiindonncnt 
et le vilipendent maintenant. Dt jà dès 1833, une réaction, (ju'on nous dit 
foraiidable aujourd'hui, commcnijuit ù poindre. A eette époque, j'eus l'honneur 
de parier, pour la première et derDiire fois, i Bl. de Gbateaubriand. LMUostre 
écrivain sWorroa de mes études et de la carrière que je prétendais embrasser ; 
je lui dis que je me livrais à Tardiéologie chrétienne, et que la • Notre-Dame 
de Paris 1 de M. Victor Hiiî^o ayant développ/- en moi un p-rm*' qu'y nvnit 
déposé depuis lun^toiMps le ■ tlénie du chri.-liiiiiismt' », je ( (tinptais étudier 
exclusivement le moyen Age. • Oli mon Dieu ! repartit le peu encourageant 
grand homme, mi Ta déji\ trop étudié ce moyen âge, on a trop fait de poésie 
li-denus. • Je répliquai sans sowdller au chantre des • cathédrales moussues > 
et des «forêts gothiques» que, et pour cause, je laisïiais la poésie aux hommes 
de génie et ne prétendais m' occuper, le plus humblement du monde, que de 
faits, que d'histoire, cpie d'étiidi'S p<)>iti\es. 

Plus tard, en lb/|U, M. de liiiinartine, un autre amant panaché du moyen 
âge, écrivait en face du Parthénon, dans son voyage en Orient : « Le gothique 
est sans ordre et sans lumière, adieu pour jamais au gothique >. Or, ainsi que 
nous Tavons déjà dit, en reproduisant et en réfutant cette phrase étrange, il n*y 
a pas d'architecture qui ail plus d'ordre et de lumière que l'architecture ogi- 
vale; car il n'en existe pas de plus cumplexe et de plus s\métri([iie tnut h la 
fois, pas de plus éclairée et plus percée de fenêtres. La cjithédr.ile de Chartres 
est le poumc de l'humanité, de la création h la fm du monde, et tout y est dans 
un ordre inconnu à Pantiquité; Fabbatiale de Saint-Ouen de Rouen est une 
lanterne tout à jour. Vdll comme le gothique est sans ordre et sans lumière, 
et voil.'i |Hnirquoi M. de Lamartine lui a dit adieu pour jamab. 

Mais la palinodie la plus triste est celle (|ue vient de nous oiïrir M. Mit lielet. 
Jusqu'en 18/14, M. Miclieict a gloridé le moyen .Ape, on le dire, à im t et 
h travers. En 1838, je lui luisais c(»nnaitrc (|ue, parmi les nombi ru-r- .-l.iiues 
qui déoorent la cathédrale de Chartres, fen avais trouvé une ({ui s'appelait 
la Liberté (• Libertés •). Dans son « Histoire de France •, M. Michdet annonça 
cette nouvelle en phrases louangeuses ; m;us la Statue est du commencement 
du Mil' siècle, et M. Michelet la croyant du \v', c'est-A-dire de Fagonic du 
moyen Afie. bàlissiiit Ifi-dessus un arc de trioni|ilie en riitninenr d'une péritule 
qui en était absolument indigne. Kn 1847, M. Michelet s écriait au collège de 
France, devant un nombreux auditoire: «Le moyen âge. Messieurs, le mo^en 
âge, tout le monde en porte aigourd'hui, tout le monde renconse, mais c'est 
moi qfà Yai fait*. Et, à la façon dont il disait la chose, on s'attendait h ce qui 
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suit : «C'est moi qui l'ai fait, c'est inui qui le déferai». effet, dam la 
« Reiiaissjiiicr . (lu'il virnl il»' jiublirr, M. Michr'Iel a fait tout pour abattre le 
inoxoii ."ij^o. Il fruit en cniiM iiir. il a tué un certain moyen âge. uïais celui qu'il 
avait pri i • iji mmcut inventé ; il a dissipé son propre rêve, et non pas certe* la 
sotide et .-^pieiidide réalité de rhistdre. 

Quoi qu*U en aoit, cette grosse mais impuiasante dameor le proloiige en ce 
moment par les glapissements des petits détracteurs à la remorque. Nous en 
pariions dans la livraison deniièrc des • Annales *, et nous n'avimi^ pas cru inutile 
d'y revenir encore aujourd'hui. Ainsi, dan> lui artic le >ur cette • Renaissance • de 
M. Mieiu'Iot, publié dons la «Revue français • du 20 niai-s dernier, premier 
volume, page *25*2, H. Victor Fournetdit : — «M. Michelet est révère pour le 
moyen âge el ses œuvres; je ne Ten blâme pas (en véritél). Ce n'est plus chei 
lui cet Age d'or, tout enluminé des auréoles de la légende, autour duquel on a 
-i Inn^N^nips sonné des fanfares entiutasiastes; c'est une époque immobile dont 
la l>M I . tnurni'e vers le passé, ne se retourne jamais ver- l'axenir, livrée aux 
appétits st nMiels et ù la domination de la chair, sans élé\atii>n, sans pensi'e 
fécundunte, san.s vie, oubliant son esclavage dans de.s amusements immondes, 
et amoindrissant son intelligence à des subtilités niaises et puériles. » — Nos 
lecteurs n'ont pas besoin qu'on éclaircisse d'aussi épaisses injures; mais 
cette époque accuséi' d'e-i lavage est précisément la nnile qui ait personnifié, 
comme à la calliérirale de Chartres, la Liberté, ('.i- ninven ,ige, qui ne regar- 
derait (]ue le l'as-é, Mii\anl MM. .Micheict et l'iMu ni j, a ri pi l'-enlé; des milliers 
de fois le l*résonl et l'Avcuir en léle de ses calendriers sculptés sui- la picrie 
et le maiim, peints sur les vitraux et le parchemin des manuscrits; ce moyen 
Age est celui qui s'est écrié, par l'organe de saint Tboroas d'Aqnin, comme 
il le fait encore chaque année, A la fétc du Saint-Saorement : « Nova sint 
omnia : corda, voces, opéra ». 

Tout cela nous éloigne des artistes du inoy ii à^^e ninins (m'un ne i>ourrait 
le croire. En elTet, ces écrivains de génie, si enthousiastes autrefois cl si 
injurieux aujourd'hui pour cette époque mémoralile, ces troubadours pas^ 
sionnés, qui crient en ce moment le contraire de ce qu'ils chantaient naguère, 
sans doute parce que, poètes et païens, ils ont le privilège de la mobilité 
(camant alterna camen«>), sont ceux-là justement qui ont mis en circulation 
mie erreur qu'on ne pourra déraciner qu'avec beaucoup de mal et un certain 
temps. Ils ont donc déclaré que ces monuments merveilleux, que ces éf^lises 
et cathédrales qui, durant bien des années, ont captivé leur admiration, avaient 
été bâties et décorées gratuitement, au nom de la foi la plus désintéressée, 
et pour l'unique amour de Dieu. Suivant eux, les bâtisseurs, les imagiers, les 
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verriers de ces^idifioee g^ienteeques maçonneient, acu^ttaient, prignaient en 
vue da ciel et aana regarder aux néœaaités de co monde. IndifTéronis h leur 

corps, ils se seraient nourris d'nbstinenco? ot d'caii chiro: iiidilTi-rcnts aux 
jouissances de la gloire, ils n'auraifiit jnm<iis ('•crit leur nom sur leur travail. 
Toutes ces œuvres du moyen ûge seraient, suivant l'expression des historicns- 
poëtes que nous léfittons, entièrement impersonnelles on anonymes. Enfin, après 
avoir jeûné et prié toute leur vie, les artistes goUUques se seraient endonnis 
en répétant à mains jointes : « Non nobis, Domine, sed nomini tno da gloriâm k 
En rons<^qiiPnce, ?ifîsiiraif-<Mi, nn ne trouve pas et on ne trouvera jamais vn 
nom d'artiste inscrit sur les nioiuunenfs du moyen âge. 

C'est une belle théorie, mais une erreur complète. 

NonHwulement les artistes et oavrfers du moyen fige mangeaient comme 
tout le monde mange aujourd'hui, mais ilss^insurgeaioit quand la nourriture 
n'était pas assez succulente. Dans le premier volume de.s • Annales», page 318 
de la seconde édition, j'ai cité un texte du xir siècle, où des ouvriers, peut-être 
des artistes, car on les nomme • artifices «, mangent du porc en cachette, dans 
un endroit et sans doute en un jour défendus. 11 y a vingt légendes où l'eau se 
change en vin sur le désir impérieux des constructeurs les plus chi'étiens. 

Quant à la moralité des artistes d'alors, elle est à peu près la même qu'au- 
jourd'hui, ni pne, ni mdllove: l'architecte en chef de ta cathédrale d'Aix-la- 
Chapelle, un abM préposé aux travmiv par Charletnagne. était un fripon ; le 
moine Tanclio, fondeur de cloches de 1 ahbaye de Saint-Gall, au W siècle, 
était un escroc. Le peintre lluij;o, moine de l'abbaye de Montiérender au 
\' siècle, était uji libertin de lu famille, ou peu s'en faut, de fra Philippo 
Lippi, et le sculpteur Toutousun du xu* siècle, tiilabertus, a ciselé scm nom 
sur une colonne avec un outil légèrement orgueilleux : « Yir non inccrtus Gihi- 
bertusmecelavit». 

Les m'inuinents. quoi (|u'eii aient dit nos adversaires, ne sntit ni anonymes, 
ni impersiinnels. Les cathédrales de Uout n l't de Paris sont .-ignées (fuii nom, 
celles de Strasbourg et peut-ètœ de Chartres, do deux; à lu caihi^hale 
d'Amiens sont attachées trois noms d'architectes, et à celle de Reims. ju>(|uà 
cinq du xm* siècle. En ce moment, ob l'on remet k neuf le Partliénon, on me 
ferait plaisir de dire où se voient gravi's I. > noms, dates et qualités des archi- 
tectes (|ui l'iint hàli. Kt le lenii)le tie Thé.-éf. (n'i ( >l-il signé? I.i' l'antln-oii et 
le Colisée de Bnme ont-ils réxél''- leurs (■on>inn lrur< '.' — On a donc pi is le 
contre-pied de la vérité : les monutuenls païens restent anonymes et imper- 
sonnels, tandis que les égli;^ sont et seront nommées. Je dis • seront », parce 
que les études, h peine commencées sur les monirnient» chrétien^ nous ont 
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fourni déjà des centaines de noms écrits sur la pierre, mais les archives nous 
en révéleront bien d'antres mcore. 

Au moyen âge, on signe des monuments entiers, des portails, par exemple, 
et vraiint'm il \ a h'u'n (Icqnoi; mais on signe cncnif dos tympnns snilplés. 
des ^tafui --. (les statiu'tlts, des chapik'aux cl jusqu'i'i dfs bas^'s de colonnes. 
■ Con.Ntauliiiu.s de Janiac > marque de son nom le tombeau de Jean, évèquc de 
Périgueux, mort en 1169; «Girauldos fecit ista» portas • se lit à la porte de 
Saiiilp-Urcin de Bourges; le terrible Gi8lcl)eHus veut qu*on sache bien qu'on lui 
doit le redoutable Jugement dernier de la cathiklralc d'Autun; Gilabertus, 
l'mberlus, Izembardns apprennent h la pos(<Til<^ qu'ils ont sculpl<^, au \ir siè- 
cle, des obapiteaux h Toulouse, h S.iii)t-Ueiioil-snr-I<oire, A Beniay. Dans 
l'église de l'Épine, pn'ïs de Châlons-sur-Marne, Anthoine Guicbart déclare 
qu'il a sculpté, au xvi* siècle , quatre cbajMtena fort ordinaireB. Le huehîer 
des stalles de la cathédrale d'Amiens, Jehan Tiropin (Turpin), a signé trois ou 
quatre fois sa menuiserie. Ijcs noms d'orfèvre encombrent nos listes d'artistes. 
Les miniaturistes, les simples écrivains ou « numnscripteurs • sont déjà innom- 
brables. 

Non, l'art du moyen âge n'est pas impersonnel et n'est pas anonyme. . 

En Italie, c'est comme en France. CTcst même mieux qu'en France, car les 
Italiens paraissent avoir été doués, de tout temps, d'une dose d'arooin^fMropre et 
d'orgueil supérieure à la nôtre. L'année d«iûère, je m'^is arrêté quelques 

instants, entn Havennc et Ferrare, dans le joli bourg d'Argenla. Pendant que 
clicvMiiv it Miitluin se reposaient, je m'amusais/» regarder, ne sachant que 
faire, ini lourd chariot traîné par des btrufs. Le pesant véhicule était tout 
peint en voi°t, et relevé çà et là de grosses Heurs rouges, jaunes et blanches, 
comme une image d*Épinal ou une assiette de village. A l'avant , un saint 
Nicolas, enluminé de couleurs encore plus violentes, bénissait à la latine ; en 
regardant de près, je lus sous les pieds de l'évéquc : • Giovatnii r. issi fece 
18.')'2» — « Aiidn a C.iuli pitore ». — Rassi était donc l'admirabli' charron, et 
Ciuli l'illustre peinln' dr' ce inuruuuent de Imis. Ces braves artistes étaient aussi 
fiers de leur machine (|uc Laurent iihiberti de ses portes de Florence, ({ue 
Nicolas de Pise de sa chaire de Ptstoia. Du reste, à Ghiberti et Nicolas, même 
pointe de vanité ou plutét de juste orgueil ; car les portes du baptistère de 
Florence sont certainement dignes du paradis, et Bossnet aurait pu prêcher 
dans la chaire de Saint-André de Pistoia. 

Puis(|ue nous sinnuics au chapitre du la vauilé ou de l'orgueil des artistes 
italiens, un mot encore. 

J'ai recueilli dans Vasari les fastueuses épitaphes, les ridicules éloges que 
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la renaissance des xv' et xvi* siècles a composés en Phonneur des architectes, 
scalptean, pdntres et «nfévres de cette période. Comme Vasari est dans les 
mains de loas les hommes histniits, je ne dois pas m^attarto à rqMroduire ici 

toute cette gloriole. D'ailleurs, c'est aa moyen âge e! non pa s à la renaissance 
qiir j'ai affaire; enfin, je ne veux inenfionner ([ue h'> ;irli.>les dont j'ai n-iové 
inoi-tnème les noms et les insrriptions sur leurs monuments, sur leurs a-uvres, 
et non pas ceux dmit i)arienl les livres. Des livres, j'en fais, mais je ne les 
aime pas beaucoup el je m'en sers peu. 

Les plus anciennes inscriptions que f ai relevées datent de 1099 : Tune 
enlte Fàrchiteete de la cathédrale de Modène, l'autre le sculpteur du même 
monumenL La première dit de Lanfrano, cet architecte : 

bgmio elarvt Lanfmev* docttw «I aptvt 

Est opi'ris pritu i'p-; l'.^hs i criorqvo magialer 
Q\0 ficri cepil duniuuslral liUcra presciis. 

Ainsi Lanfranc est savant («doctus»), habile '«nptus»), célèbre par son 
génie («itigenio darus!.): non-s<'ulement maître cl directeur, mais prinee de 
l'œuvre. Libcrgier, auquel nous devons .Saint-.\icaise, et peut-être une partie 
de la cathédrale de Reims qui, certes, valent ou valaient de leur moindre 
petite flèche plus que la cathédrale entière de Modène, Libergier n*a pas un 
seul Aoge sur sa dalle tumulaîre où il est appelé ■ Maistre Hvcs Libergiers • 
purement et simplement. — Quant aux sculpteurs de la caihédrale de Reims, 
nous ne les connaissons pas encore , à supposai- (pic nous les eonnais.Mons 
jamais, tandis que celui de la cathédrale de Modi iie est glorilté de ce distique : 

laler scvllores qtanto ais dignv» kiomirp 
Claret acvltm htik Vîlïg«Ime tva. 

Quelques années plus tard, dans le courant du xii' siècle, un certain Nicolas, 
également sculpteur, mais sculpteur fort barbare el qui ne rappelle en rien 
le grand Nicolas de Pise, décorait le portail de la cathédrale de Ferrarc, le 
pmtait de la cathédrale de Vérone et le portail de Saint-Zénon de Vérone. 

Autour de rarchivulte de la porte principale, à la cathédrale di^ l'i rrare, il 
a gravé en fort grandes lettres les deux vers qui suivent et que j'ai copiés : 

+ Arorii ern ^iiui \m qvi 8Cvl|Mcrit lire N'icholavm 
Hvnc concvrrcnU» lavdenl par secvl» <:cn(ps. 

Ce Nicolas était un peu savant, car ces smlplnrcs ;itt<'steiit une ei>rlaine 
iconographie; mais il était bien grossier, bien malli;il>iln . et l'épitlirlc di' 
■ gnarum*, qu'il s altribue, n'est pas assez jusliliée. Les sculptures de i>ainl- 
XV. 16 
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Julien du Mans ou du portail royal de la cathédrale de Chartres, qiii datent à 
pea près de cette époque, sont Inrinimont supérieures. 

Au portail de la cafhwlralc de Vérone, Nicolas, qui n'avait pas la \eine 

poétique féconde, répète exarlomont >"^cs deux vers de F'crrarc, et \î\, comme à 
Fcrrarc, les • Nations accourerunt pour le louer pendant les siècles». Il a bien 
fail de ne pas dire : * per sccula seculorum >, car la série de ces siècles louan- 
geurs est déjà épuisée. 

Le portail de Saint-Zén<»i de Vérone est plus important et an peu plus habi- 
lenn iit travaillé que ceux des caflié'drales de Vérone et de Ferrare; aussi. 
Ton y trouve trois vers au litni de dmix, et ces trois vers, que j'ai pris SUT 
place, sont plus chrétiens et moins orgueilleux que les autres : 

ArtiQcem gnanm qvi scvlpserit hec Nicholavm 
+ Omnes lavdmv» Cliristvm Oominvm qve rcgemvs 
+ Celorvm ttpnrn doMt n ipoe svpemnn. 

A Saint-fiarthélemi de Pistoja , une ctiaire qui date de 1350, mais qui est 
«ncore de facture romane et qui est extrêmement grossière de sculpture, porte 
ces deux vers : 

Sovlptoi' lavdatvr duotvs in arli- inobalvr 
Gvido deComo t|\i<ni iMtctis carminé |>romo. 

!.(• (îilido n'est ni savant, ni liabilo, et il ne nu ritait icilcs pas qu'on le 
prùnàl rtiiisi, dans dos vers, aux ynux et aux on illo de tout le monde. Je soup- 
çonne même qu'on fut as.-ez mécontent de son travail et qu'on alla cl»erclier, 
vers la fin du même xiir siècle, les grands artiltes de Piae pour exécuter les 
chaires de SaintrAndré et de Saint-Jean de la même ville de Pistoja. Ces 
Pi»ins étaient plus habiles assurément, mais pas plus modestes (jue Nicolas 
de Vérone et (îui(l(» de Como (ou fils de Côme). Sur la belle chaire de Saint- 
André, qui porte la date de 1301, j'ai lu, gravé dans le marbre : 

Scvlpsil Juli.inno> qvi re^ non p<!il inancs 
Niroli natvs sensia ^^tcieotia'^) meliore beatvs 
Qvwn gnnvil Pin doclvm nper omnia vin. 

Ainsi Giovanni Pisano n*a rien fait de médiocre ou d'inutile; fils du grand 
Nicdà Pisano, il se proclame heureux de posséder une sdence supérieure à 

celle de son père; c'est Pise qui a doiuié naissance h cet artiste si savant pour 
rendra toutes ses «visées h. — Hn vérité, ce naïf orgueil fait sourire, mais 
du moins il e.-l ju.-lili<'' tlans (iiovanni l'isino, «H il prouve que les artistes 
italifns, même des W, Ml', xiir et xiv siècles, signaient leurs œuvres et les 
signaient d'inscriptions peu modestes. 
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Au XV' et au \vi* siècle, nous l'avons dit, cVst bien autre chose : l'orgueil 
d^lxjrde en un flux de paroles redondantes; rtMirons fume h vous irritor les 
yeux et à vous monter ;ui }^o->ior. Pour les riisoiis déduite.-; plus liaut, nous 
aurions dû nous absleinr al)soiuiiii nt d'en parler, niais nous venons de rencon- 
trer «itre répitaphe du câèbre peintre français Simon Hamuon, mort en 
11109, et celle du grand peintre italien Benoza Gomoli, mort en 1&78, une ai 
curieoae concordance, qu'on nous pennettra une petite station sur un terrain 
qui n'est pas ordinairement le noire. 

y]. Letilay, anliixiste gént'ral du Nord, n trouvé dan.s un mnnus<'rit de la 

biblioUu'que de Cambrai l'ëpitaphe de Simon Marniion, p4Mntre et rnhunineur 

de livres à Valendennes, où Mannion fut «iterré. Cette épitaphe est attribuée 

avec aaaex de vndaemblanGe, par le aavant archiviste, h Jehan MolineL Elle 

est fort bavarde, puiaqu^dle ae compose de &8 vers distribués en 6 octaves. 

Nous ne prendrons que les deux premiers vers de la première octave, et les huit 

vers de la troisième. Voici donc : 

Je suis Simon Mannion, vif et mort : 
Mort par natur*, «t vif tain les hommes. 

Ciel, Boiril, feu, air, mer, lerre vuible , 
Hélaulx, beatianx, habiU rou;;», bruns, \-er», 

Bois, bled, champ, prolz, luuU> rliu^u seotlbln 
Far art bbricq ai aUeint ës po»iiible 
Attllant et plus que nuls des plus ex|H>rts, 
Tant vivemcnl que nuls bruicU» je n'y perds, 
Car j'ay pourlrait tel mort gisant soubi» lame 
Qui! Bomblo vif et n'y rc:ste que l'ame. 

Ainsi Marmiou qui, à sou dire, avait peint l,i nature» et !'« humanité* tout 
entières, ae croyait autant et plus habile que lo plus grands artistes, et il le 
dit sans rougir. L*épitaphe de Benozzo Gozzoli parle à peu près le même 
langage, mais du mohis, id, le peintre est véritablement un grand arti.sle. 
C'est au centre des nombreux et immenses lableauv qui tapissi-nt un des côl^s 
du Campo-Santo, au milieu \:\ i i'é.ition et des scènes charopèlrcs de l'Ancien 
Testament, qu'on lit cette inscription : 

Quid 5|>cfiiis vulucn», {ùicvi et monstra braruin, 
Et viridcs sylvas, nthereasquetlomos? 

Fl |iiierijs. juvi'ni'5, miitri's, ca lui' p;ir«*tilos> 

Queis s«m(i«r vivum Aptrat in ure decua»? 
Non ha» tam varik flnxitsimulacra fi^tiris 

Niitma, in^ciiio Tii-lilms npl^i sun 
EU opus arliricii»; pinxil «ivaota Iteiiuxus. 
0 soperi, vives foMlil» in on sonos I 
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Gozzolietllarmion nnf tout peint, hommes et choses, et ils ont surpassé la 
nature. Je leur en fais de sincères compliments, mais je les féliciterais davan- 
tage encore si Ton avait été un peu plus mo(li\>;tc pour eux. Au surplus, la 
vanité est le défaut, i>eul-clre la vertu des artistes; niais quand des artistes ou 
des poètes, ce qni est tout un, viennent nous dire que les œuvres du moyen âge 
sont impersonnelles et anonymes, nous leur répondons quMIs ne connaissent ni 
le oœur humain ni rhisloiro. \< >ii-sculement des inscripti<»n écrites sur les mo- 
numents portent h la postérité, comme nous venons de le voir, le nom des 
architfctos, dos sculpteurs et des pointrcs, rn;ns (piclquefuis nn trouve jusqu'au 
portrait de ces firtislos figurant sur leur u um c méuie ou du moins à côté. Ici 
encore, puis<iu il s'agissait d'orgueil, la Renaissance a surpassé le moyen âge. 
Ainsi, le gnnd doc de Florence a recueilli dans les salles des Offices le por- 
trait des peintres, peintpareux-rodmes, etil a déjft pu arriver au chiffre re8> 
pectahie de trois cent quatre-vingt-dix-neuf; on en aurait plus de milli , si Ton 
récollait ailleurs tous les « nutopraplu -; ■ <]<• ce ;^nnre qui peuvent exister. 

Les artistes ont représente non-seiilenient leur personne, mais leur art, qu'ils 
ont raille fois persoimifié. I^s ditïérents volumes des « Annales > conlienncnt 
déj& un certain nombre de ligures, où rarchitecture, la sculpture, la menui- 
serie sont personnifiées dans des architectes, des statuaùes, des menuisiers; 
les volumes subséquents en offriront des exemples plus nombreux encore, que 
nous avons recueillis dans dilTérenls pays. Puisque nous sommes en Italie, 
nous plaeons en tèle de cet article une planche çravée par M. Sauvageol, 
diaprés un dessin de M. Victor Polit. Cette planciic représente un maçon et un 
tailleur de pierre, un ornemaniste et un statuaire. 

Le Maçon, muni de la règle, du fit à plomb et de la truelle, élève on nnir 
avec ces blocs qui rappellent l'appareil du palais Pitti et des constructions 
florentines on général. Son bras droit est cassé malheureusement et nous l'avons 
indiqué par (!eu\ lip:ties poiirtuéi's. 

I,e Tailleur de pierre est m présent e d'une de ces charmantes colonnes torses, 
du xnr au \iv siècle, comme celles des cloîtres de Saint-Paul hors les murs et 
de Saint-Jean-dc-Latran, à Rome, qui sont incrustées de marbres précieux et 
de riches mosaïques. Avec Tespèce de foret qu'il tient & deux mains, on pratique 
dans ces fûts de colonnes des trous ob Ton incruste émaux et jHerres précieuses. 
A Mod^nc, sur la place du marché, nous avons vu cet instrument l\ la main 
d'un marchand de faïences; il s'en servait pour faire des trous dans les pots 
cassés, alin de les racommodcr, de |i - .. laltacher», comme on dit dans nos 
campagnes. La colonne e.nt fixée, entre quatre dents, sur des tréteaux que con- 
naissent très-bien nos artistes d'aujourd'hui. 




LE MOYEN AGE EN ITALIE. ISl 

Cette premièra partie du baa-relief, qid est la partie gauche et par coiuâquent 

la moins honornhie. est remplie par deux ouvriers plutôt que par deux artistes; 
la partie droite est ocTiip('f\ ;ni contraire, par les deiix artistes proprement dits, 
i'oiTiemnniste et le sl/ituaire. I/s ouvriers sont deboul ; les ;irtistcs S43nt as>;is. 
Les ouvriers portent des vêtements plus courts cl plus serrés que ceux des 
artiatea. n n'csi pas jusqu^à la coiffure qui, simple bonnet mtd^ aux ouvriers, 
espèce de tnrtMui de large étoffe aux artistes, ne paraisse différencier la posi- 
tion sodale de ces deux séries de perscnmages. 

Avec un compas de précision et une petite équcrre, rOmemaniste trace sur 
un joli chapiteau, à feuillages en crochets, la circonférence exacte où viendra 
s'ajuster le fût que prépare le tailleur de pierre. I^e fauteuil h dossier, où est 
assis l'ornemaniste, porte deux sièges, l'un supérieur et mobile, l'autre inf»;- 
rieur et fixe : c'est comme, dans nos églises, la chaise qui sert à s'agenouiller et 
è s'asseoir tout à la fois. 

Le Statuaire, assis sur un escabeau trèa-solide, attaque énergiquement, avec 
un marteau pointu, la statue d'iui enfant nu. Il a l'o il à son œuvre, le front 
et le ref^ard sur sa statue. A son inslnuncnt cl au inouvcniotil de ses bras, il 
parait dégrossir et creuser profondément son marbre; cependant la statue est 
achevée et semble tout au plus demander que les fins ciseaux, placés à côté 
du maillet, sur un petit dé, donnent le dernier coup, le poli à ce travail presque 
t^niiné. Une large équerre, échancrée en dedans et en dehors, pour peimettre 
de la saisir avec plus de fadlilé, est accrochée contre la muraille, derrière le 
statuaire. 

Ce bas-n licf, \ raiiiicnt remarcpiable et d'un beau caractère, est en marbre 
Irfanc; il orne un des cotés extérieurs de l'intinimcnt curieitsc église d'0r-8an- 
Hichde, k Florence. Il est placé sous Tune de ces statues dont les marchands 
de Florence, ces marchands plus amb de Part que les rob et empereurs des 
autres pays, ont enrichi leur église d'Or-San-lMichele. On doit savoir de quel 
aiti^ti' il est sorti ; (|trant à moi, ji> l'ignor*'. ot je ne puis i-ti ce inonieiil rue n-it- 
scif^iicr à cet égard. Il appartient à André On'agiia pcut-L'lrc ou à graml 
sculpteur, \ndré de l'ise, (|ui a modelé et fondu l'une d*'s mervrilli uses portes 
du baptistère, i^im qu'il en soit, d'Orcagna ou d'André de Pise, (]ui vivaient 
tous deux au xiv* siècle, c'est & peu près à cotte époque qu'on peut Tatiri- 
buer. Nous avons, chez nous, dans bien des églises des xir, \iir4-t xiv'sii'^clcs, 
des représentations d'artistes, et nous en donnerons pci il à petit la gravure sur 
métal ou sur boi<, niais, il faut le dire, rien n'y est plus |)arrail que ces quatre 
ouvriers et artistes do l'Iurcnce 
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La (rail d'A)ii'l>i>. —UlHlMC di saint Hurliri — DéiTii* du Salnl-OdVi-c «ur riroiioi^raiiliir rlir^li^niir. — 
||«Mil*i--><u-<' il' -' iMafliM da noypi) tige. — Boiicrii» •iicienn». — Dallot |ir*«<(S iH incruiléc». — Le jeu dr* 
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La ckmx »'Aums. — Noos avons donné, dan$ les livniiMM prfcédenles, la belle croix dp 
Ghirmarais, dont les gravures onl procuro i)u\ » Annales dos rolicitalions iiuiiil>rousi>6. Rn rej^rd, 
pour ainj) dire, nous allons offrir la rroi\ dite d'Ahelze, ainsi nommée dur pays U'uù vWo provient. 
Gonme deux planches d'en«<5nible, représonUnt la faco cl le revers de celte croix, seront publiées 
dans une livraison prochaine, nous réservons fiour re moment un artkle (zénéral sur oe curieux 
OQvrago d'orfèvrerie. En attendant, voici une planche de di-liiili), de grandeur d'exécttliw, offrant 
ronwmentalioa niellée sur les branclios de la croii el les douze apôircs (|ui se détachent en relief 
MIT (OU MBUd. La gravure est d'une euctitude rigoureuse; faite d'après un dessin d'une fidélilé 
qm mnit ivoni oooaUtée de nos yein, sur la crois même, elle laisse indécise la délernination des 
trois spdires après le nom desquels nous avons placé un point d'interrotialion. LesattriboU de ces 
apdires soBi vagues «oamo sur le dessin. Du reste, dans l'article d'eii:-i<inlile qui sera <lonné avec 
les autres gravures, nous reviendrons sur rironograplUo de ces api^ires. La croix de Claiimarais 
est du XIII* siècle, colle d'AheIze du xvi*, et la plos belle peut-être qu'on ait «Kéeutée I celle 
époque. Toutes deux sont des croix processionnelles et en argent niellé. Elles sont mimits. ^j l'on 
peut parler ainsi; cependant ici enoora le uii* siècle et le moyan âge propceoent dit l'eiuporlent 
d'une manière visible sur le xvi* et la renaisauw. Lldée duétiMiM pure lemsse, mène en fait 
d'art, l'idée chrétienne aliénV |Kir i i rjiit.ii^io et I» paganisme rvnaissant. A une mira livraison le 
développement et la preuve île celte h-sci lion. 

La mbsss m saixt Masti.x. — En donnant l'histoire et la description des lapiaseries de Mont- 
pesât, les* Annales Archéoloipques > (Tome m, p. 95] ont publié la gravure de l'ime d'elles 
représentant c la liesse de saint Martin ». Quel pouvait être, au | int cie vue rcligii'U),, l'objet do 
cette « histoire > qnî ne semble être qu'une satyre contre le bevardogo des femmes? La réponse 
à oetle question nous est donnée par « Le livre du chevalier de la Tour Landry pour l'eDsoignenient 
de ses filles r., et da la maidèmsuivsnte : — • D'un exejnpie ipii avinl -i l.i iiii .-.si! saint Martin. Et 
enrores vouldroye que vous «ceusaiez qu'il advint à la messe de saint Martin de Tours. Le saint 
homme chantoit la messe ; sy lui aîdoit son dere el son lilleul ; c'estolt saint Brice, qui après lui 
fut arcevesque de Tours, lequel se prist à rire, et saint Martin s'en apperceut, el, quand la me»sc 
fut chantée, saint Martin l'appela et luy demanda pourquoy il avoit ris, et il respondy qu'il avoit 
veu l'Enneiny qui mettoit en escript ce que les femmes et Wf hommes s'entrcdisoyanl tant comme 
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ildiMitlaiiwne,dontil advint qtw It pwdwniM d'us iIm Anenb IM trop «mrt et p«ttt, et il to 

prist à tirer aux dens pour le rsloigncr. et. romnio il tira Turt. il lui eschaim Iflcnienl in»- il *c 
Cary de la (eslo contre la manière. Et pour ce m en ris. El, iiuand suint Martin eut uuy âainl lirtce, 
et qu'il awit veu ce, il Til bien qu'il e^toit saint homme. Sy presclui Mr eeUe mitiln imlmam 
eonHMnt c'estoit grand perhi*^ de ^varier ne de con^illior â la m(»!v';i>. no au if^rvire deUni, et 
finil Vtuidroit mieux la moitié a n'y catre pas que y parler ne y conseillicr; et encore* MMUiMimt 
IM gma dera que I on n'y doit dira nulles heureê, tut comme la meaae dure et|MHr eapedal tant 
romme l'evaiigille dure ne le * per omnia ». Et pour ce, belle:! tillis, a cy Ixm evemple rommeot 
\0U8 devez contenir humblement et dévotement à l'église, ne y tenir parulles nu jangler a nuliuy 
pour riens qu'il aviengne ». — Comme on le voit, le a Livre du chevaUer de la Tour ■ est un recueil 
de récits tirés tant de l'Ancien et du Nouveau Tesiamenli que de la vie des seinls et de^i souvenirs 
personnels de l'auteur, suivis chacun de la moralité. Ilalhenreusement pour l'histoire des mœurs 
et coutumes de la Gn du xnr* siècle, les cha|)clains du chevalier ool eu une trop grande part en tout 
ceci. La Bible intenient trop souvent, et ne laisae pas assez de place aux faits rontcmiwniins, 
faits dont la mère aujourd'hui | ennettrait rarement la lecture à sa Glle. Mais si nous n'avons pas 
l'habit d'une époque, nous avons sa pensée sur l'éducation des femmes et leurs devoirs, déposée 
en un livre qui fiit jadis célèbre. M. Anatole de lionUiKlon a fait preuve <le goût on donnant une 
excellente leçon du ■ Livre du chevalier de la Tour «, qu'il a fait précéder de l'histoint du cheva- 
lier lui-même et de celle de Aon œuvre, intére.<s.iiites l'une et l'antre. Si les bibliomanes pcuvetii 
regretter de voir publier succeasivamiant dans la Bibliothèque elzevirienne du libraire I'. Junnei, 
tous ces livres qu'ils paient si cher pour ne pas s'en servir, les hommes d'étude ne peuvent qu ap- 
plaudir à (-cl es.'^i. L.es anciennes éditions n'en seront pas moinf mi| fl tin D*MpMMn l« 
amaleura de se les disputer, surtout si elles sont revêtues de cM napiiAqnea raiiorai fiitii 
affiNtioimant par>dcsaus tout, et de les enfermer sous daf dani Imir « tauerie », oonae dit 
Labruyère. Hais te commun des travailleurs paam omniltra enfla ce ipM loieiMit oia Uvrat 
si vantés, mais januis onvarU. — Aut. DaiiOB.. 

DtcUTS nu SALirOmci sua l'icotcocbaphic ciiaiTiKitm. — Actuellement, en icono'^raphie 
chrétienne, l'erreur se glisse plus par ignorance que par méchanceté. Certainement l'on n'a («s 
l'intention de dimner une mise en scène ridicule, et pourtant cela n'arrive-t-il pas journellement, 
faute d'avoir au comprendre et embrasser son sujet dans toute son étendue? Nm artistes oublient 
généralement trop que l'iconographie est une langue toute faite, qui a bps lofa fixes, ses régies 
il0terminé4-:> que n'inventent pM, OHis QM constatent et précisent le» ,ir< li<'o|(>;ues. Donc, mécon- 
naître cette grammaire ou ne pu s'y assujétir, c'est s'exposer à bit* de» barbarismes Kros:?iers, 
des solécismes impardonnables. L'église romaine, en tounwttuit ft Ht censure quelques pa^es 
icorutgraphiques, a voulu éteindre de mauvalMS querelles, prévenir le scandale et faire ai eiirdrr 
le dognut avec lee représcnlaiions. Voici, tola ipie wna les trouvons dens le > Recueil » du P. Berli, 
inquisiteur de Pavie, les décrets de ta sacrée con^ré;»tiOQ do SiinlOlliee, relativement à re qui 
est illicite, inconvenant et erroné, sinon roufviMr, m > -onographie. — Sont prohilM^'> et condamnées : 
« Les images de NotrfrSeigneur Jésus-Christ, du la ii < « sainte Vierge mère de Dieu, des anges, des 
a|idtres, dee évangélistcs et dea autres (ainls, scul|»iit >. ix inies. gravées, avec des habillement 
ou d'une numéro difTerente de celle usitée dans rv",;IÎ9'e calhcilique. depuis les temps ancienii, pour 
leur coatume et leur effigie, «i encore avec les vêtements particuliers de quelque ordre religieux, 
•luud ce ne sont desaninis do cet ordre * •. — Les imagea de Notre Seigneur et des sainU 

I.AIsM^«ial1MMl(,vewls BiseallaïUieialMalIlbiali |i««tirMHMliefoM<biv.MMIl(rliiitaitVlir^ 
MHaailBMdi*JgaKC'aArfMlia*Ji'Uwai fiais fwniiiwrtas pwr It wif w. t gstoi-Chw i. ft MaK^MlM 
MT PRtiHdH I MiM-SiHatiNltieomfii, ttUlir. aMaHM «amlRS. *oil« 4» «MtilM, Siiilm «t «HIa Iuhm. a 
Salni-Aalnrn, on li <e\Hie plui di Miriltire noniMi^ae des «Nnoesls NhtI •{ «■r*»'** ktncbiMl» au iiac* es 
l'«fin. - Qwl^iK jrcbctiUiae Snnîl Hea mlKrcker et iwMMr, émil^lllil «I m*!». MM( lei «MmkM« ^ la tnillioa 



m 



ANNALES ARCHÉOLOGIQUES. 



rapiéNiiléas si BroMièranunt et •vee ti pan d'art, qu'au lien d'ncilar h dévotion «llaa paimnt 

porter au rire, h la (ilaisantorii*. ni' rni' ;'i 1^ rrim^^naiico, on avec dos geste* impropres, une imisc 
inconvenante, un air lascif principalcniciit ilan» It» églises et autres lieux saintâ. Par décret liv 
laneréoflooff^satlon du SaintOfflo», ondalo dn 41 atptaalim 4«« ». — • L'iou«e d« Nolro- 
Seifneur Jt">u»-Cliri>t, que l'on dit formée avec la coa|léraiion du (Irmun, jxiur représenter le 
lédemptcur leiqu il élail quand il expira sur la crOIX. Par décret du SaiDt-OiUce, en date du 
IBoctobra 1704 ». — • Laa imaRBS dn CmdiK, non «■oanonpifé, ob «n voit h plain dn edié, 
parce que l'on a condamné comme hérétique l'opinion qui soutient qna Lonpn ]>erça de sa lance 
le Rédempteur encore vivant *. — • Les images dans lesquellea on npn»>ente des hommes ou 
deafonmiflo dana l'état de torvHnd^ awunncaelavea de Nolr^SeigneorJéana^amat, dnAaint- 

Sasmuent. île la lrës->ainle Vier.;!', de saint Jose|)h ou do quelque nuire saint, symboles usitAn 
par la « Société des esclaves enchaînée du Seigneur, de la Vierge Marie, ou d'un autre saint ■, dont 
le» ouvraHOa aulTanls sont prohibés et oondamnéa ■ : — c SaanMiM de feadavaie de Jdms dana 
l'Buchari^iie, de Marie immaculée et de Joseph le Juste, ou la Bergerie du litm Pasteur i. — 
« La chaîne précieuse des esclaves de la ti'f;:»-»aint« el immacuii!e Reine du uel, mère de Uieu 
— « L'erictam de la trèa-aainle madone, ou pratique pour se conaerriff parfaitement reoelave de 
la bienheureuM" vierge Marie ». — «Le troupeau du bon Pasteur et le plus ]iarfait esclava«;e de 
Jésus dans l'Hucharislic, de Marie immaculée et de Joseph lu Juste >. — Régies à uliaerver par le« 
dévota de Marie, qui profeasentitreaeeeaelaveaenelialnéa Lee IniageadaM leaquellea on 
représente la bienheureuse Vierge, avec son divin Fils au milieu île d(>u\ saints do la compagnie de 
Jésus, auxquels il donne, à l'un un livre, a l'autre un rosaire, a\ec cette inscription : » La Vier,;» 
nCfe de Dieu ainsi que son Fils inspirent et recommandent i la compagnie de Jésus l'iDstitution 
dee congr^tions et l'usage de l'ofiico et du rosaire. > — « U»s images dans lesquelles on repn-- 
sante l'enfant Jésus élevé dans les airs, el au-dessous de lui, au milieu des trois docteurs que l'on 
trouve dans lee anciennes images, on a aubetitué trois prêtres rei^uliera, avee «a vers : « Jean 
doclorum intima, qui nubes ignoranlie », etc. Uieronymus Wienx fcc. et exc. » — c Les images 
de saint Basile le Grand vétu on bénédictin ». — « Les images de saint Augustin ou de quelque 
autre saint du même ordre, dans l'habit que portent les Augustins déchaussés*. Par décret 
d'Urbain VIII, 48 janvier 4 638 ». — « Les images de saint Français el de saint Antoine de Padoue, 
avee des inscriptions qui disent que la forme de leur habit est la mémo que celle dont ils se 
•crNÎreiiC pendant leur vie. Ob que en tel ou tel ordre siiécial do saint François est la vraie, 
Ugitîme et non intcrronipue succession des ûls du saint patriarche * ». — • Les images de la 

AiaatMMtimdtJtHsct teMarit. PaarM pari, Ja ■'•ceips dt nipiau i n«M. Qaf Mi »oi>M niHaMy s » «a aaa. 
Mas|i|aaNasiw4iMni Isa «lawsiie. st, aa Wiah, a» paansHiaBS lawa vi alsal hs lapnMn. LUsaaiiiitli IimbIi 
■sifeiMaBt i (ne SfimM^ laïaat fis pONiMai par ITUiialf», las eam oa i ft las ■ffanmis aatabai^ 
«.UntawTMrtstA B«atB.»S*iai»-1Ma<eliTloliln.feifvé»aBC{Hr pr«iia|l4plMdiHamlaiciB,Héril» 

* Juie ém m» sMbbUe quusaium. Ri«n 4e pini taaif tMlapaïak inpBwn iaaliaiÉla at A la ailMB. Ht 
mcfl 4e rtncMUw 4iBi me ^fUse «ne pareille reprèatattUta. T4aat «I CapMs» a* M B MBimaHM pal *d« asm toMt. 
Loiuiiio iiiooiixtiuiKc. je |ilI< ciiti l<r> eu'.ub-jlcs Vcflos assises ror la retoBibce its irandtaro, k Saliii-I'icrrc itu Viiuau. 
Oui ili.'iiit rj t VLir li msTKTi dans *ctlc feiiioïc si [k"!! niode^lr, fi li*jri'rrm<iit vt:ue, cliarnnc ritRiiac uwc Diwrrice 
d'Ail'iiioT l.a lii'iiriif ra>'raniii«|ne auiait ilu nillle cooiioc iiulik'tife de rc n-im. la [«'r cr nr -j i r n' ri.'iTi-i< 

i. tes biblio|ihilcs |>oiirri>ut noui donner U dilt i*l le iifu de i'iroiiie >}ion di' cm ouTr»i;i-> nij'liqHS, dont l<! Icmps par>U 
BToir f*il jusiire et qui doivent Ute ai^urd'liul d'uiK eilrene raretr. 

a. Quque rtionM awiiastiiiue aTiil la pfeieaiiou d'Iialiiller mhi loBiIalc ur i si uanirrc, atcc 1rs iMemeou il« la rttorinc 
^■fal laa rtiiwfiali. 

a. CiuasiilimHMe Miilhiiaa k 1» tMOa^stnilc MHdUt Mire lei • Ni»«ars otatrasUaf • hI«$ • C<r4rlim».0a 

• écrit tcamin. la fan (l4lNtie,dtslifNS tut cailMi.(irM a MtaiMMltoa 4e istsanali laanrtli até» 4Milaa 
laUwwt» aa piiatle vaai w i m int|B». ta^w^4^wane^^^l t w^ te Klir^>^l^ai^iB.I > ^l lÉ ^^l^nel^B^^t^ l la la ,^Hs 
aa«MQi.caart«altatt-Oaaai»t*IUaliadli«Mr« iMiCarisHas» la iw e aiw qiiaKasow fwr (af.4||Nlfl«iariitai 
|Ib> 4e la Tie et de u rtiiie ii« uim naa«ab Bt rM* km aliBiM«|NHiir.all«s MMIatttatflNiSMika, Bw e aia atlas 
«iseaie iwur«ls qne la precedenic. 
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MÉLANGES ET NOUVELLES. 
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tr**-.<ainio Trinité Wpréëenlant une fi.i:iin' d'homme ti trois rares', ou à deux ti'lrs, cntro 
lesquelle» une ooloadte, contre le ééttel du saint concile de Trente, tess 25 *, parce que ces 
inaBHMtburniprtlexto MB Mréliqim de Hongrie U 

nommant CcrlW^re, Janus Trifront, etc. Par diVrct de la sncn-c con;;r«'-i.>;iti<)n du Saint-Oflîro, en 
date du U âcpl«mlire 4645 * *. — « Les images ^rm's des saint» ou de la croix, jioiatw dau 
le* UcNix publica, malprapree M iocoevvunto, ne ae penvent loléier ; on doM les enlever, iBn 

qu'on ne vienne ])as ù oublier le riS|K»cl el la vi'nération qu'on leur doit. Par décret dokeecrée 
congrégation iles Ritea, 22 mai Miiti * ». — < Les intages faîUts a\cc l'auiifole *, lea raymset II 
gloire, ou le titra deaalMou debienbeoraiu poarlMpenoMMeqai n'om pts encan été ni cmw 
niiées ni béatifiéo^ par la sainte tvl>>e "-.ilholiiiue romaine, ou atec le tttn de vénénblo pour (eux 
à qui l'éiçliâe n a point encore accordé se^i suffrugcï ». — < Lm IiMBM prolnes ou d'anlinuux, 
vêtue» d'habits sacréti ou religiein *, ou, «n quelque maeMre que ce Mit, utité* pour le ruile 
divin » — < Ixs imaiîes repn^«>nlant les wuvcrains pontifes roniain.4, I«s rariliii;iii\ de la .-lainte 
église notre mère, leai évéquos, le» ecclésiastiques, les princes ou autres pcn>onncs de dislinctia*, 
«VM des Uvréee ou vélamaato indéoenie, ^noBiliiieux, ou dons dn poeee et fonnea ridlculea et 
mëpriaantes, avec des gestes et apparenres ln)uffones contrefaite*, surtout en ai-lc île fuite i|Ut lipre 
iDUCtico sacrée, ou d'assister aux divuis mystères, comme savait alore l'inventer la perlidie el 
l'In^ié dea hérétiquea pour dépréoler las niaiatna aeerée et lae rilee celholiquw — ■ Lee 

nneiee de Jeen Cala, dit l'ermite, reiiri'senlé avec <]uelipie si^vie ou imllee de santi-lé nu Ix'-ati- 

Inde ». — « Raccolta d'aUmne (Mirlicolan opérette «pintuali u profane pruiljile eii inuiia^iiiî 

mdeoenti ed illecite con un a{:<punla sommaria ddli decreti e constituziom api>.-.toliclie perli- 

aanli al S-l'IBiio.... dal Padre F. Giusepiw Maria Bertî, inquiatora di Pevia. Pavia I7S2, 
p> IMI a. — L'abbé Xavin llâaitBe oe lllo.vrAui.T. 

inaneAMB wm iioma nv net in aub. ~ An diredenr dae « Annilae * . Monaiettr, voua avec. 



«. Da m* !■ »H lUrta, MB lUfrtwallUlM Wl MXi commuât: J'en UtMTcauere, (■ <aH>4ia»ai • Litre S'ImrM • , 
UPMtsKriemaaaMBna.Ce «a uni» ans «ri 4m et la aa da nn* HM», icalpita m tuhn Une, i k 



Mla—i Aaart«»».«Hit H » Tl ial<» l ii>ii liaii<» rM I — w i H i ib i. LatnececMlmaila 
inMilliillirciia. 

«; U»tt»l«>eM Matrtaalai Mas aa» wawataa— Mib M. Tteur >»Mi n » m > Hwaa aa itmtt imial m «Aaailii». 

t. JtMMMliHa'iUifWtrKlteftkcrl» lntoa»«tM(MU|, tel la petite «M la MMMalN Ml |m It P. tM| 

sufniait m lerii'ur. Puur iiuus. I IJi'.* < >i lattwrUiMe qieli — lèw état Sa F» W |r l«il b M I «H M UMt taUto St 

tarcllirgrt ilr rlUllt>u^ 1 1' i|ui iSf kii !i't ijoucc clilfeuïiil, 

t. A Fkvt'iKC [aukolleii'ci li jh dt «<.i|)«ii Ii>rnM<ll(i»L'iil j rvuc |irf«(ri|iUoD. nr. dios ln .i f^uirurr- <li- Ij vIOc, 
•onoal Sa*» in plu4 Iiii]iu>nit', ou (kiiii des ttokx a«cc l^jnHKUua au fouikU de Bi- |im le< Miiiiu r P'i-^r i Uonnear île DtaB 
M ito la taille VIetfr. Or. Il fiiil le dire, rendrait Mal |n|lMk ks paMall tj àatUet uns diinle dn scrgealiat «il» 
M Us MalMeal «•« radew ces MpM hcMs. ( A>« de H. Jfidiw.) 

S. L'a» eiinfiai M t'. amM» ■ awt I» « airt» Lnlltll«M atlaai fMUli aa «aanMlsIai 



a. U aMTM «■» M aawé à HdpMT iw IM aan <ca fadMitas M k pahrin Mr tt «Ma ét» I 

idtCMHhMbkHiMtiMiiiiiBts. Y «iMreliM d» if ■tiliMM, »f» tf» jUlMii eatHaw m iMUfi i M. ilM 
irMnaadrtonatlavMifcMvMliaebls da Mmwi l( toa itat 1» liai nilnire. Oh MpiéSMdMMas, 
si MqwaM en Fnoc» et ci Anflcum, aiafaiBl k laa frts coapléleaieal i Ro«w, t li mtmt tftqiê, MtH je tifiMIcrai 
tommt «ae rarrlt drui x-uliriiires di cMlr* de Sdal-Ptai b<ir*4ef-aiari. ta pn-wirre ru falM'eale aa chilue tatm» M 
>^ j1[> < !' < jr iii.iil.ri' Lil iur. iii |i. ih^dUI dc de» an't ciolrtt. tJn Im|, a.MDl <jr U--. r,.i>i.t'^ k ca|>u>lji'U iu'jiu>iique, lit M 
f h3:jU' <].r^ II') ] vr^ |'<'^4* sur lut ['ii[>Urf di* Tormc l ri'^H*l^j|ile. llevaol lui ituu li<' un L* ii>r . I jiL-u rt à Imiikiu-i C'*idv«. ^al M 
d^i.iurif I', - iiili;-, lui JU--I iijulii;r [.n'oilri' |i.iri j .e cuiK-tri iiagalicr. Italie il .lire "-■<■ r li n ilii \iii" Mi-i-lf. tl (raie et 
il pleiu de MTirui rii.u'i|;iH}iiieoLs, comnieiit in\ri\ftvvt la preiroee de ce |rou(»i' iv<l« el kit.^. LU-T La wroriite Knlplare. 
d'aae eiwqite U(»->iiieiletire, panll afoir été npfofler. le deeste es eu trui»ier et uaf aaroa art' l'a imard ouirr dr^ la 
I M Moam MS dMi» rrtitt a waiw aa f»*we caf qpl kii m lala da l'aiis |iaar m igaiinln a la ranetW dt a«a 



Digilized by Google 



lis 



ANNALES AlCBiOLOeiQDES. 



plu d'une foi* «t ma Iwniooup deiaiaaa, lltit nmortir dani let « AnaalM Arcbéologiquos • la 

supériorité i\os ornements ^arcnlolaux tlii moyen Age sur ceux de notre temps, si raides, si plats 
el si vlriqucs. Les kielles gravures, d(jiit \ uii« avez aiXomiMigné vos articles sur cet important sujet, 
leur ont fttHé la ton d'ine dénonsli ation. ll suiru maintenant d'ouvrir les yeux et de comparer, 
pour voir combien nous sommas aujourd'hui arriéréa, pour la forme et pour le dessin, en bit 
d'ornements d'église. Dom Guéranger avait déjà, dans lies « Institutions liturgi<iucs *, relevé Botra 
inférioriié à cet égard, et tous les hommes de goût oot été de son avis. Mai» on ne s'est point borné 
i une admiration stérile du passé : une réaction salutaire a eu lieu dans cette branche, comiM dans 
toutes les autres, de l'art chrétien. Parmi tes évéques, qui l'oot encouragée de leurs paroles si ds 
leurs exemples, figure en prcmicre ligne Mgr de Dreux-Brézé, qui est entré dans le mouvement, 
sans hésiter, pour le diriger et l'aider de sa puissante iafloeue. D'autres eaaalB partiels oet été 
faits dans le mémo sens. Je ne saurais omettre celui qui a été réalisé avee succès par If. Albin de 
Chalandon, frère do Mgr l'évèque actuel de Belley, dans la jolie chapelle domestique du domaine 
de Saint-Pierre, près de Valence, a& U paass chiqua année, avec sa famille, une [Mrtic de la bella 
saison. Li, cooum fiinne et comme dessin, tout respire le style do moyen Age le plus pur, non* 
SSalement ponr les vêtements sacerdotaux, mois encore pour les parures d'autel ol It^s autres par- 
ties doromanenlstiMi liturgique. Aussi, le prêtre (j'en ai fait moi-mèma l'expérience) y célébre-t^il 
ks sstols nyaléresavec nn recusillenienl particulier que lui inspire Is vue de tsal d'ofajsts sn 
hsrmooie avoi- sa foi. H. de Chalandon, ancien ofBcier du génie et possesseur d'une précisnan 
cotlectioo de lableaui provenant de diverses écoles de peintura mystique de lltalie, a fait exécuter, 
sur des moUb choisis et dessinés par lui-même, les besnz vétsnents sscerdolanx qu'a brodés en- 
suite M pieuse épouse. Hais, re que rot ami fervent de l'art cathoIi<iu(> a si bien réalisé dans un 
oratoire privé, va s'exécuter bicntét sur une grande édielle, dans la ville de Nimes. C'est 
M. Oiardon, l'un des notables bbficants de llndustrieuse cité, qui vient de prendre «ne initiai 
qui lui fera le plus (;rand bonni-ur. Diri;;i'' par les ccnsfils de M. l'iibbé d'Alzon, vicain' ^iurr.il ilu 
diocèse, aidé des dessins do M. Henry Réveil, archit«!cto diocésain d'Aix, de Montpellier et de 
Préjns, M. Chardon a pu déjà conféctioBner des tissus exdosivement destinés aox ornements 
iard'iotiiiix. qii; s^ml aussi rem»ri:ii,i[ilr-: >iar l'éclat, la >oii(>k-ssp et la formeto, iiuc par le choix 
intcUij^cnt de» motifs du dessin, empruntés aux sources hiératiques de l'omementalion chrétienne, 
ptalAt ^nkm «aprices de la fsntaisie. Ce sont des quatre^uilles, des lossuges, des crois 

grecques, ilcs entrelacs si'nit's -ur des T mis ri:iui's. Iil.uu s. mtIs et \ioIets, qui rapiM-llcnl 
heureuscmoni le sysiémo du décoration arcbilocluralu, roiuanu et ogivale, de nos basiliques. On 
co m prend beilemnit qu'un tel sjuléma d'ornemsBialiaa se nsrie on ne pont mieux A oshii de 
mis ten;ii'i - i "m Vi ii r.s. C'i -t l,i un genre d'harmonie qui n'est pas à dédai^'nrr. \jnuions que ces 
belles éloifes nu pourront jamais, àcsnse de la nature de leur tissu et du système de dessin qui leur 
est propre, étra employées pour vMemeotsds iéannes ou pour toute antre destination qni w serait 

point religieuse. Dl' plus, lu inii<lioili'' ilu pri\ ruKpii-l cllrs ^r: mt I:'. tcfS contribuera à leur 
obtenir une préférence détinitise sur ces cloScs, si pauvres de dessin el si maigres de tissu, 
dont le commerce Ibumit depuis trop longtemps nos églises. Une enli^se de cette natora honora 
ViMuronp MM. Danilrt el Clïiir'l' n rt cllr nii'rilo Inutes les sympathies du clergé. Jo \' mlr li-. 
pouvoir monti er ces nouvelles etuHes à tous mes confrères, comme je les ai vues rocemmcut en 
bbiique, grflce A l'oUieMnce de M. l'slM d'Abon, oet apôtre ai btelligent et si dévoué de l'art 
iMlliolniiH-. Il M bien voulu tne montrer lui-mi^me les ornements sacerdoLnix f style lUi moyen âge), 
qui servent aux jours de félo dans la chapelle du collège libre de l'Assomption à Nîmes, dont il 
art le fondateur et le directeur. J'ai admiré l'ampleur, b souplesse et b distinction de ces besm 
omamcnt>. iluut la résurrection, après deux ou trois siiVles d'oubli, a ]iour nous tout l'intérêt ol 
toute l'inqtortance d'une découverte. Yoiiillez, je vous prie, mettre ces quelques détails sous les 
jeoxde vesleclenrs,«nvaede la propsgalionds est art dn moyen tge que noua chérissons totiai, 




HÉLANOBS ET NODYBLLBS. * 
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•( pour lequel noW flontettron» ji^iti au dtniar Mipir. — Votre très-humble et in^ft^voué 

Bonoua ahcibruu. — Mon cher dirccloiir, je \ou.s cnvoif un >lcvis ilc boiseries qui n*ti ten» 
bli^ assti inti^rcssant pour vous vira communiqué : jo l'ai n-(rouv<- dans UB Tient cahier proveuat 
6c« archives du chapitre de Trt>giiier. sur la couvwture duquH on lit cos mois : • Papier pour le • 
hbrioque touchant le cuer do noveau faicl et aullres cbo&c:; «. Ce»t le livre rie compte des procu- 
raoïB de h hbriquA dt Téglise cathédrale, pendant les vingt premières années du xvt* siècle. Ke 
TOOBnlhayezpw, je vous prie, de cette date un peu rtomle. La Bretagm était en retard 8ur W 
autres provinces : elle avait se« arrhitertes, se» peintres-verriers, ses sculpteurs A elle, qui Tor- 
maient un monde i part du reste do la France, et qui ne prenaient les modes du dehun*! que 
longtemps apiAs que celles^ étaient établies ; il me semble que le devis des boiâerie^ du cbour 
de la cathélfceledB IWgoier devait y être rédigé, en *508, comme cela aurait pu se faire ailleurs 
dans la seconde moitié du xv* «Me. Le ii mars ir.OH. le mjirrhé fat coofié A Gérard Dru et è 
TudBUtI KeUM, a menusiàers de m o mmie an iacitlé Je Lantre^uier »rooyennanl le prix de 380 livres: 
Touvrige ne flit teminé qu'en IMI. A celto ép(M|ue, lest chaitoines trouvèrent que les chaires ou 
. i«lall<>s étaient trop étroites, ib en firent ?iip|iriint'r deux <li' i li iigue eAti;> du rlKinir, une haute el 
une basse; cette modiScationcoiMa M livres de plus. D'autres changemcnu avaient eu lien de telle 
sorte, qu'en Un de compte, la dépense totale s'dieva è SU livres, plus 49 livres de graliScatien 
aux deux ■ mcnussiers » et à leurs ouvriers. Vous remarquerez que le devis constate rexialenoe 
d'anciennes .stidles, el prescrit que les nouvelles seront faites sur le même modèle. On tm eenaaf^ 
vaitalnrA quriques-mes dee antiques; mais, le 20 juillet IS09, Mecrieert du chapitre ( eoMidé- 
rant qu'il étoît mnvenabie el de<-ent \vjur rembelli^M>nient dudirt cuer n-faire toultes les chaires 
qui a présent y sont, afin que le tout soit Cuct ensemble » ordonnèrent que Dru el Kerguz couplé- 
Imdent Irar travail. Ils fendent fetre en même temps un luIiiB, moyennant 300 KTres, et le droit 
lie ^''pulture |H>ur les artistes. Voici cette nn'iitiun, qui vaut la peine d'être relattH> : ■ Oultre feront 
un letrin pour estre mis et assis ou my lieu dudit cucur, de pareil boys, sellon le devys du letrin 

qui est en cuer de la grande esglice de Sainct Frai de Léon Oultre anront htdils Girard Dru et 

Tiiilj;iial Kerguz pour eulx et leurs hoirs cliHsCun d'eulx sa tonilio et lieu «le scpnllure en ladicie 
esglise, sur Icsquielx pourront mectro et asseoir pierres tombales insrulpécs de leurs noms et 
marches en lieu honest ». Dans le mèmecompte, je vois encnreqoe le 19 juin 4510, cm paya H livres 
5 -■11^ ;i Pu ni' riii\|ior pour la f;ii;oti d'un u crémier » el de deux " enconsiiTS • (l'iitL-cnt, dans 
lesquels il était entré quatorze marcs el demi, cinq gros et deux onces d'ar^jent. — Le iii juin 1517, 
Jscqoes Hurel. « fondeur », pas» marché poor refondre la grosse cloche faite dis ans auparavant 
et qui l'I.iit fr!.'i> : rrttc ili p< ii>r m' mnnU à JOO li\re:<. — Knfiii. U' i5 mars 1519, Jehan Ir lliuiiic. 
« vitrier el painlit: duoieurdal à Uuingamp , fut chaire, moyennant 36 hvre», de réparer les viU aux 
de la cathédrale ; il (ni était rerommaadé de mectre le«dicte» vietm en couleur selhin les yma^ 
anlicques et comme \a p.iinluie U: rt'qiu'rra ». Mai> ri \riioti> aux >t,ill. -. — Anj. iiril'liui il n'i-n 
reste plus que quelques débris qui ont été employé» lors d'une « resiauraitioii » complète, faite au 
milieu du xvn* siècle dans le godt de l'époqae. J'ai remarqué, en eflSrt, dans un compte rendu de 
ISM et tCi9, fait par lt> rl;aiiiiinr Roin' di' ni>:-ni.ir, crt arlu li' : t A Tlmm.K, menuisier, iniur 
avoir fait les bancs du chapitre au mois de mars six cent quaranle-nuuf. {Miyé douze livres *■ — En 
enlranl dans le rbnnr, A droite et à gauche, oa voit encore deux groupes que fattribne A Dru et à 
Kergttt. L'en de n*s ^ruup«>s repri-si-nte un iHéqui' roidaiii a h'^ pii' ls un dra^'oii en train de 
dévwer un homme; ce prélat n'est autre que saint TudgudI iui-méme, le patron du diuceso, qui 
pidcipila dans la mer oa dragon dont les tavages dédmaieni les populations effrayées de la ^-allée 
de TnN or, où e>t anjounThui Tré^uier. Nomlin- dr siinN 1 r^ i ont f.iit di s ir. r.Pi 1. - M inblaMc ^. 
d après les lé);endaires. C'était une iin^i^ symbubque du Inoaiphe do ces premiers ajiOtrvs Uu 
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rAmoriqwnrlwidoUliw; cP«nH k tndndim aadplée de te praiMM Ml» m oMt parte 

r<;^lmi>tr< : u Cnn>-t:V.ilii< loonrin rt rlrnronMM a; ^Mitaussi le souvHitr de te parole du Chrùt : 
■ Ecce dedi vobi» i«te»Uil«m lalramli »u|]raMfpeBlMetoinncin virtulem inimid ». L'autre groupe 
rappelte m infaade ptai ideeM et <pd «a liwm daw te vte de aaial Tm de Kcfm^^ 

■:;iint Brpipn, offirial de Tn'fniii'rrt jatron des nvricals. On voit un pf'ri<iinn:iL'<'. Ir hMim l.i main, 
sur le bord d'un ruisseau ; sur l'autre rive e»t un ange qui ûi\ne le couranl, en en prenant dans 
«es eMtat me ponte qui, an pramter ahml, aenbto lire vm linge nmuillé. Void ce que dit te 
lé;!ende : « All.int un jour par le pays, il trouva le {«mt (jn'il lui falloif passer tout noyé et cou- 
vert d'eau; ce que vojant, il Gst le signe de la sainte cruix dusiiu^», et l'eju se diviia de part et 
d'antre, donnant paMage Iftne au aatet et i aw aervileur, pois ae refcnaant comme devant ». — 
L» propres de Saint-Pol de Léon et de Quimper rapi>elaient le iii#me prodij:e — La sculpture snr 
tlOis a été, en Bretagne, un des Irioniplieb des artistes du moyen ifx ; dans ce pays ou la pierre, 
naturellement Iris-dure, ne permettait pas de Taire des ciselures bien compliquées, les plaa 
modestes chapelle» avaient des chefs-d'œuvre de menuiserie, des jubés admirables de d^icatesse. 
Notre confrère et ami, M. Ramé, vient de retrouver les stalles du chœur de l'abbaye de Beau|Kiri, 
ouvrage du xiii* siècle, d'un travafl magnUlque; il ha tsim aana dnute comuitre bienti>t, el noua 
espérons bien, M. Gcslin de Bouri;o;:ne et moi, que ce ne aara pas le type le moins curieux que 
nous reproduirons dans les planches qui accompagnent l'ouvrage que nous avons entrepris sur 
les anciens é\tVhésde te Domnancé. 

Voici le devis ; on y 'trouvera un certain nombra d'expressions intéressantes et propres A établir 
te terminologie -Je l'industrie et de l'art du moyen àg», terminologie atusi curieuse qu'utile et qu'il 
faudra bien reconstituer dajMir. 

< C'ect le devis de l'eupre qM (te RMivMiv l'oii vault faire et constniire en l'église cathédnlte 
de Tre^jicr pour l'allongement et mmsancre du cuer de fadito é^is*. — Il 7 mira de diaaeun 
cosié du cuer de tedile église quattre chairos hnultos el quattre basses faisans en nombre saeze 
chaires, et il y anra deos basera perdues de deux entréet; ainai demorera, en défalqué, quatonn 
ehabrea. Bt aérant ioelles entrées gamiz de hwaea cnaBea pour accorder aux anltrea duiraa; ai 
ioeltes diaires aaront faictes et acconlées en tout aux aultres anticques chaires: et au\i H ronldam 
aulires grandes cnsacs baulies au bout deadilea cbairea nouvellement faictes, lesdites grOMai 
seront gamiez de monltenro remplyc par dedma les nanecibo de feillage taillées de cfaaaenne 
]v.r d'icelles crossei, qnolha croasea aunml branches tournées à croassât bouton taillé à feillaige, 
et à chaacun boulon j aura oaf ymaigiB. Bt aannt lesditea cmses si grandes et si haulles qu'ils 
rompraindront leamyentacs d'ogive». Bt ao-desaus an bout deadites cnaassaun deu pillien 
ariiilé l'un par dedans et Tautre par dehors, et entre les deux pillien ssn ung ynaige, et 
au-dessus de Tymaige sera une crrcle uillée de feillage a deux paranwBtt. El satra tesdites croasea 
et rnsserie des hnis seront faix cotumfaecles (colonneUes?) pour donner veve au grant anltier; el 
auprès du (linoin iliidil .Tant aultier seront faiz trois chaires au lieu où sont aprésent les veilles 
trois chaires du prebtre, diacre et soubzdincre, eaquetles trois chaires seront fate Irote ooflires. St 
seront les enlredoserles taillées de moulleurrs elcoinmbecles el grymnsscs, el les faaasee eroaaes 
taill<-i's de bonne taille, ainsi «lUc l'iMipre le reqiifrr.i. et les dccoudoucrs taillés de moulleure. — 
Et sera reculé la cloisture juciiuus auprès des huys, lesquieulx huys seront mis auprès et au joignant 
de deux graniz pilliers de pierre, tu seront lesdites neuflVes chaires garnies de sallerre* talMeade 

prima^MS et fi'illnjf^. Kt \ iiuni dcuv liuy.* oupvranlz el servante |K>ur rnircr au ;;rant aiillier, 
qu'ieulx huys seront gamiz de moulleuro el columbccles el panneaulx a draperies au bas desditt 
huys. Anxî seront les vrilles chaires planchez el feussé te où il sera nécessité et oliKté de ee hira. 
lli'tii -i ri nt .'.irnii's ~ m illi-- cliairi's l't neulÏM'? de dossiers tout entour le cucur, duquel 

■lusaier MTont les penneaidx tadles au liault de branche à feillage et grimasses dcsoubz la croisle, 
et paraillement seront garaiz de dosaien tes pilliers de pierres à accorder o tout ledit doaeior, st 
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dessus lesdits panneaulx dudit dossier y aura crotsle taillé ■ dottUo fi^llagB, et soubz le tour de te 
croiale dcfleoutn le panneau au millieu y «nra une roprinse <|iii iwrtera oig petit yaoïge, dmu» 
lequel ymage aura nng tabenmele i ta amtenanoa que aiiparti'ndra, et amortiroat leeereMM Mir 
columbectes, (|uclleg rolumbectes as^ambleront sur les soubz hassenventz du dossier, lesqucllos 
oolumbectes seront taillées a moulleures et feilliages, et aux montans j aura sur chacun mcmtant 
nng ymajre d'appostres jurqucs a doze a|>postres, et anitres ymages au résidu juc4iues à reuiplisM» 
ment (Ir i'ciipri' un cliascun montant. El au d<-,ss(>uti7. Ie^iit« yrrui;:cs, rolumboctcs de double taille 
à oiouUeures, les soubdbasseflMnts ainsi qu'il appartient, les larmyera à hault lailledemoulieareà 
Mltege, qoeOea mmltoHm seront de cotnmbeetes tailMes i moacheeles. Auii sera liiict,aa daaana 
dciuiirtpâ yniagfs, ti^lu'iiiarUs |)ctilz, et seront Icsdiz lalM^marlcs m dessus desdicle» ym^es^vi 
8er%'ironl de pillier et labemacios pour lesdiciz ymages, auxi seront ravaUé» les montans aa drait 
des ymages i laHIe de monlleure aoutebastenent alermye. — ttem leadii dossiers seront garnis 
de s('ut)/tia.-Hj niiTit iiui ;isM'ri(itit liissus les acoudouers, cl au hmlt moulleure et o;^\m', et sur 
logyve taille de rinceaulx bault et bas de feillages et grimaces, et les reuers au dessus seront faix 
et aasembMs à domy croesees dogyve, et i la froatUre davsnt aa droilct de chacune chaire y aura 

une rruisic cl mmillcuiT Uiillco ilf ri.'ill.ii;;c, laquelle croisie iiiuntcra ainsi i\iiv Tcupro le requerra, 
et entre chacune dcsdictes rruisles y aura an^es souspanduz et piliic afyolo qui monteront ainsi 
qu'il aiipartiendr*. Et seront fait jneqties à dow engea, lesquels doe anges porteront la refnteii» 
tatiiiu lies iiii-^UTis de la piission Notro-SfijinoiiT, ri MTOtit mi* dedans l'eupreoii iiinsi <ju*il plaifB 
à mesâeigneuis du rbappilra les y faire œecire, et avecquee ce y aura des bouillons pandaiili 
tailMsa feHbiga et grimasses Jnoqaes i rempliaaemeat de Teopre là oh il appartiendra et sera 
requis, et y aura d'abondamont au ranr ilesdicts doze iingc* (|iiii)/.i' aultres an^es qui porteront 
chacun diceuU ung escuczon de telles armes qu'il plaira i messcigneurs du cbappitre, et letqueulx 
qnime anges semât an deaiua lea chaires des dignictds et chanoynes. Bt seront llin les dossiers 

derrière aux! Iiaiill que l;i \oiille des rrtiessée d'of;yvr, et l:iillé? el mis ['iliii' .ifvulle e! clervix'sses, 
pour bailler par avant do l'aultre c«isté. Item y aura dessus la chaire de monseigneur l'èvesquo ung 
laberMcle a crmaié d'ogyve ganiys de pillie et croeste'surmonté d'arboutants et changemento de 

pillirrs et apiiilldns ^arni/ île Hriirr ris un e>]i\ nii clej^sus ale^iiil!i>n taillé de feilla^e, et au\i aura 
deux anges suspandui dudicl tabernacle qui porteront rbascun son escuczon de telles armes qu'il 
plaira à meadicls se^urs. — Uern an dessus de loya de l'entrée du cuenr, deisobc le chantereau, 
seront alligés di \ix nilumbecteâ quelles ainelienileront deinpiiix lu terre |Miur pcirter une rrwsle 
qui sera allijsée et faicto au dessus de luys ut taillé à feiilagc et aulire taille creuse et membre â 
monchflcte. — Bt sera tout ledict eupre Met de bon boys de ehesne et aeeh è grosseur et Isrgeur, 
alliai que l'eupre le requerra pour aeorder aux aultreg. Et le Ikjvs des pannaiih sera do |.iiis de 
quartier de fante, et le parcnssur de boys granlz et petits soch et bon, comme il ap|iarliendru, et 
fournira l'eupriar do boya pour Mkt eupra et hs rendra regnable i ta oousinme audit resgard de 
lions niipriers siivanlz et entendant/, en tel (nivr.i^e selrm le lievis ey davant ». 

Les lecteurs des « Annales Arcbéulugiques > feront bien, sans nous, toutes les observations que 
pautaumtrer ta curieux document qui précMe. — AitATOti M B«KTaiuiir. 

DAiiJts caAvàas hx iscKsràe». — Eu visitant dernièrement les ruines de 1 abbaye de W'aileii 
à deux Henee de Saint-Omer, j'ai bit une découverte que je m'empresse de communiquer aux 

lec teurs îles « Annale- ». Le bas de la tour qui reste soide. roru^lruit en pierre lilanelie. paraît 
dater de la iîu du xiv* siècle. L escalier, qui conduisait à la plaie-forme supérieure, est éclairé |Nir 
phnieura neurtrièras ou lucarnes. A l'une de ces meurtrières, A environ huit mètres au-dcMus du 
sol, j'ai tenianiiié un fr.i;:nient di' d.ille ;.'ra\ée forrnaiil ra|'|aii ili' ladite hu arne. Il est impossible 
de présumer ce que devait être la dalle entière, vu qu'il n'en reste plus qu un trus^lit morceau, 
sur laquai on voit encore des losanges, rempUsaltemalivement perdes rosaces, et drs rbàleaux 
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dt> Ca»lillo. On comprend que le mastic n'eiiistp plus. D'où provient M AngaWitt Ol ratmiTe à 
la rathiklrale de Seint-Omer beaucoup de fngmenla de dalla* tmfkjétê dan» hs canatrudiona 
supérieures de l'église, du xn* «t du xv* aiède, el venant évldemmmt d« daVat nen employées, 
la aMMCeau de Watlen aurait-Il la mime origine, ou plut<Nt viendrail-il du pavage de l'ancieBoe 

é|0ia»rabftliaattxiv*sitelo? Je pencherai» pour celte opinioo.L'aUMye de Watt«t était trt»«iciw, * 
et cerlaiBaiiieal on n'avait rien é(targné pour en décorer Té^ne de ce qui était en uaage à cette 
époque, el l'on sait comment alors on entendait l'ornementation d'une église. Fait digne de remar- 
que, juaqu'i présent l'on n'a retrouvé des dalles gravées, à inscnutations, que dans le nord de ta 
Fhnoe. Ce genre de déeoralion s'étoit-il.localit^ dans ce pay», pour s'étendre de 11 en Angleterre, 
eu on le retrouve à Cantorbcrj", ou bien l'inverse a-l-il eu lieu? c'est ce qu'il ne nou;; est pas 
poaaible de dire, mais ce qui n'été rien de son intérêt au fragment de Watlen. — L. DascHAnrs 
■■Pas. 

La nts DES castes dbtexdd km I3S2. — L'invention des cartes è jouer qui, au premier abord, 
pourrait |taraitrc peu digne des recherches des sarantii, a cependant attiré Tatlention de plu-^ieurs * 
érudils. Cette invemli/n >o rattache en efTct à celle du papier, de la gravure cl do l'imprimerie. 
Suivant Giovanni de Zuuo de Covcllazzo, dit M. Paul Lacroix (bibliophileJacob), «le jeu de caries, 
qui vient du pays dea Sarrasins, et que ceux-ri ap^llont c naib », ftit introduit à Viterlw en 1979 >. 
Cette dnle, que l'auteur de la notice sur les cartes à jouer, publiée dans le « Mo}-en ftge el la 
Eenaiiaance >, regarde oomme certaine, puisque Giovanni a vécu avant 4(00, n'eat anlérieure qoe 
de tnis ans à ta déitonse Ikile par les écbevins de Lille. Cette défense, que nous alkws transcrire, 
n'était ps, sans doute, la première, niais lo.s re^^istros aux ordonnances idu magistrat t, cim^rvés 

aux archives de l'hélel de ville de cetic rité, ne remontent pssplus haut. Or, le texte de cette | 

ordomance bous donne le droit de sup|K>sir i|ue les cartes étajent, d^à et depuis longtemps. 

connues des diverses classes de la populalioa lilloise, puisqu'on y jouait dans Ia8 tavernes, les 

cabarets el les corps de garde. — • Arrivé à Vilerbe en t.179, a\vc sou nom arabe, ajoute M. Paul 

Lacroix, le Jeu de cartes se répand ai rapidement en Kir(j|it-. ipiv nous le trouvons à Burgos en 

I.IHT, à Pari.s en 1392 et I3<.I7, i Florence en 1393, à Ulm en 4397, été Milan vers 4400. Mais 

ce n'étaient déjà plus, sans doute, les caries orientales, et elles avaient pris, en |>aitsant d'un lieu 

dans un autre, quelque chose des coutumes et desmcnirs du pays qui les adoptait ». — Quoi qu'il 

en soit, nous Irinnons dans le rei;istre mentionné ci-dessus le ban que voici : 

c (438i) De non juer as dez, as Uules, as quartes, ne à nul autre gieu. — Que nuls ne soit si 
hardis, uns ne aulires, quelz que il soit, qui, depuis maintenant en nvant, en cesta ville, juedie, 
nede jour ne (II' nuit, as dez, as taoles, as quartes, ne à nul autre gcu quelconques, as weUun . 
commandez et onlcncz à wetier en le halle, as portes, ne as qusrfoura de caste ville, eulx estant 
a lenr v«,-es, sour tx s. de foorfait, toolesibis que aucuns feroH le conlralre. Du im* jour de juillé, 
l'an m l m' iiii»» ii n. (fol. \i, rwlo). 

Pendant longues années, le « magistrat » se oontenle de défendre, par ses bans, les jeux qui 
s'étaient attiré l'animadvmion de aea prédéœaaeun ; mais en • (tf , les t quartes » sont mentfcmnéw 

de nouvciiu. En U3o. elles figurent enrure dans une on!(innHnr<> :n'n ium U-o en qui .< 

contient une curieu^se numendalnre des divers jeux alors en vogue et qu on lira sans doute avec | 
Inlérêt. — • Qw ancutis ne soit si hardis, uns ne autres, petit ne grant, qnelx qu'il soit, qui depuis 
l<< jour (11' hiii en ;i\;inl. en i oie silic, ne se liing que taille dure, jue, en api^ert ne en couveri, en 
csbinos, ea tavernes, en cabarcs, en hoslclleries, sur tresUux d'escfaospes, de^ clers ou de mar- 
chsns, ne sur cauehiea, ne par voye quelconques : est assavoir ans tables, eux dés, au parquet, 

quartes. :ni bl.ine, an noir, iiu frclin cl ii liHi;.|iite. ,in\ lioiirles, anx piiHc-i, ''|ii'llc.), se n'est 
au lieu vu on a acuuslumése tenir en ceste vdie le jeu de labli», sur LX s. «■ (fol. cxliii, recto.) — 
Devenus moim sévères, kw échevina a» contentent, en 4444, de Wra publier « qne aocmis ne soit 
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sy hardiB, qat, ce joiud'hay et U nuict quy s eo&ievra, pour la rvvérence de la benoite nativilé de 
NoUro Baigaenr Mn»Cliriit, Jm «b caato ville, ne qr leing que laiille duie, ea qaehomrue lieu 
que «OMit, au jeu de <!f7, et jiie rie rhartres (Rabelaig dit aussi a chartes »), ne autres s^ombla- 
Mee, Mr u de fourhil touteiîfois. Et ne soit aucau sy hardi* qu'il jue auld. jeuz ea cesle ville et 
«riDe d'icelle, sIimm tiMMalleimB» ht raid «» jinir de rm, et pareillemoit iee mil et jour de» 
Hoii, Pt aux quaresmeaulx, tant seuHement, et lie\ix do r(>::t<> vill<< oh l'un voidra reee|n«ir M.- 
jeu, »ur led. fourfait ». (fol. cxuui, r* et v*.) — Fort longieinpg aynsi ( U68 ), les Jeox de Cirlee 
•ont de neamen dèCradee, et le ■ MliMfat • • grend Min de oonpi^^ 
toutes pspérps de jeux ilc r.irte-; alors connues, on ajoul^inl : « par quelconi|Ucs forme» ou mnnièw 
que ce soit, ou qu'un le puist dire ou entendra*. — Huit ans après (Ii76), les capitaines et Ict 
édMwte, indlfiée des Men d a iee eecaaionnée par lté |m de geem «t entras qui, en Jenmt ms 

jeux <1«" déi Pl ode «iiiartes », dans les ta\omcs, assii'ttps f mrps de parde), proféraient de trés- 
grans, énormes et détectables sermens, en irrévérence de Dieu, nostrc créateur, dont, par divine 
pennisaion, de gnns insdsnréiiitas porraient venir sur ia viNe ri tous lie inliaibilans dMaraient 
que ceux i)ui contreviendraient au Ofdenameee, SW wpublitScs, « seroient rnrri^-itVs ri |iii<niis. 
et de telle et si grierve pugnilim, qne teis mires y prendroient exemple •. — Le baron do 
U PflMS^liUOOO. 

lIoDTUKirr AacHÉoijociQi'B an Au.eMAfSMB. — Sous le titre de i Fingorzeige auf dem gcbiele 
der Urehlielim Kmet le Rbnire T.-0. We^l, de LsipsJg, vient de pnMier la seconde édition 

d'un « Guide n pniliipio (xiiir lis ronsirurliMirs et rcstauralPiirs des édises allemandes. C'est une 
nouvelle production d'un infatigable ciiainpiun du l'art jjothique d'outre Rhin, de il, Auguste 
B a ielis n i pe rg er, enaii cMbre perses nombreiiz trmns srchéeloeiqnes, que per le rAle qu'il jom 

à la !i4M-itnde rlianjbrc prussienne comme elief du parti catholique. Il est peu d'arli-tes ou d^rchéCh 
logues allemands qui connaissent à fond notre moyen âge français, et je me sauriens encore de in 
BtnpéheliMi d'un bon areUleele aUsninnd mtmt dans la cathédrale de IMme ; il s'nnaginait 
probablement qu'il ne ]vni\.Tit exister d'.irchi'ecture i^^lliiquc h une si '^T.inde distance du Rhin, et 
il ne revenait pas de son etunnemenl. M. Ueicliensiwrger fait exception <i cette rt-gle à peu prés 
gfoénle: fl eonalt «m partie de nos plus beaux monnmenU ot se timt iort an courant de nw 

travaux Hn'hé(>|f»<;i(|ups. En mainte circonstance, il s'est fait notre cham|ii<in, et nous somme* heu- 
rsnde lui adresser ici l'expression de notre gratitude. — C tst \er» un but iHoitifet pratique que 
Isnd l'talmr du Kvre qui nous eeenpe. Il traite, en plusieurs rha|>ltres, des constructions nou- 
velles, des restaurations, de la di-coralion inlérieiiro, du mubitier, de la musique, du cimetière, 
des alentours de l'égli»*», eutin des sociétés instituées )M)ur la cons4'rvattun des «'ilifices relij^eux; 
un glossaire et des planches terminent le volume. — L'auteur engage à retarder le phis pos- 
sible tes ooostructions nouvelles. En effet , s'il existe un certain nombre d'artistes capables 
de faire de bons projets, rependant la plupart du lem|is le-i hommes manquent encore, bum! 
bien que tes ressources nécessaires. Il vaudrait peut-èlie mieux , en ce moment , faire une 
construction provisoire économique et rcmellrc ù ([uelques années le travail détinitif; dans dix ans, 
on aura certainement des artistes plus capables et probablement aussi plus d'argent. Après avoir 
passé en revue l'architiviure des deni principaux siècles du nia>\'en Age, M. Heichens|><Ti,'< r 
s'arrête i celle du xiii* siècle et en conseille la repraduction. En psssant, il mile assez mal les 
anhiteclesolliciels de son pays, contre lesipiels il (uiraft avofr une dent de \'icillo date. Notre impair 
tialilé noua force de prendre ici la défense de nos cunricri's .ilirrnnnds. S.uis doute le noinlire lU-i 
bons monuments modernes est aussi rare d'un cdté du Rhin «(ue de l'autre; mais nous avons reii- 
contré cependant, on bien des endroits, des conairuclions «|ue nous pourrions envier i nw voisins. 
Nous ne citerons ici que les '^ares <lc chemins de fer, qui sont souxeni île petits rhefs-d'œ<ivro île 
goût et d'étégance. Le chapitre qui traite des restaurations nous a paru des plus inleress-anls. 
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L'artiste rliargé d'an tnvailde conaoUdatioa ou de mUuration doit faire abnégation de IttHnèOM. 
Trop d'iiiiii^'iruitiod Mt tm danger; il faut praoéder avec la plus grande prudence et nprodwi» 
joaquaux bizarreries, jiisiiu'aux irrùgulariléa de l'appareil. Le fer, qui bri«e la pierre, doit être 
aoiglNaMmenl exclu ; le» gargguillea doiTMit èire conaenréee et jeter le* eaux au loin comme elle» 
le faiaaient primitiTemeal. Non» ne anvona trop iiMllea «doânaneea la iwlico imnaieMie a |m 
rendre sur la voirie; mais notre police français nous forcerait, bon gré, mal gré, à rti»|>liiycr le 
hiyan de descente dont, au rrale, le» exemple» ne manquent pa» à des époques awez reculeo» du 
moyen fige. Un chapitre t^pédal eouceme les dépendaima qui doÎTenl se grouper anttnr de l'^gliae : 
la cure, Tiftile, i)iicii(u>'riii!j un |M>lil hdpitiii. Oc^ ciiiix'it^ Tart bon? >uni 'lunnésaurla manière 
d'exécuter aimpiement, loai» cvnvewibleroent, ce» disense» caoblrucUvai». L Allemagne paasède 
maintenant «n bon manuel pratique, qui aera flirt niilo aux eoaairaclenn et aux inalaniataui» 
d i'gliÂ4hi ; c'est un ihiiim-iiu -erviooqno M. Angualo Beichenaperger vient de reodro i r«chéolotio 
de son pay». — Ayiuk YnoiBa. 

Renaissance do style oaivti.. — Voici un iiouM'i^ti fitit oii' nre, entre cent autlW l|IM IMM» 
sommes forcés d'omettre, laulc de place, pour prouver que la renaissance du atyle 0|iVll eoolimie 
à grand» pa» «n tour de i'Bnnpe, aoa tour du mondo. M. W/iffM nous écrit : — ■ Monsieur, 
ayant appri-^ une nniivelie qui (MMit, je cnl», intéresser bien des aHiMaB et arrht'ologueis, je viens 
VOUS prier d<< U faire cunnailre |>iir lo» « AsMleâ Aribéolugiques », La commiàâion in&tituéc pour 
la coasinKtioa d'un bétel do ville à lUmboui^ ayant invité daraHireiaent le» ardutectea nationaux 
et étnn^;r'rs à lui âoumetlrc îles dessiii.s |iijiir rot ('-liitlce, vient de dtk'erner des prix aux auteur» 
dea trois meilleur» projeta. Le pmiiier piix, Ue 3o0 frédericÂ d'or (7,700 francs) a été donné à 
U. G.-Gilbert ScoU, de Londres. Le deuxième, de 250 fréd. d'or (5,500), à M. A. Heuroa, de 
Hambourg. Le troisième, également de 250 fréd. d'or, à M. L. T. C. Bohnsitedt, de Munich. Le pro- 
gramme du concours impusiit aux concurrents le slvlc de la fin du un' siècle ■. — îi. Gilbert 
Sootteat déjà chargé de bfttir à Hambourg une cathédrale, qui est fort avancée et dont nous avons 
TU m petit modèle en relief é rE\|iosilion universelle de i^ndreâ. Cette grande église, inspirée des 
calliédrales de Cologne et de Fribuur^ en Bris^gau, reproduit elle-même les caractères de la tin du 
un* siècle, en sorte que la noble ville de Uamboui^ va posséder sa maison do Dieu et sa maison du 
psapla an architecture identique, toute» deux élevées dans ce style élégant et riche qu'a préparé 
immédiatenaat notre Sainte-Chapelle de Paris. Nou» ignorons si M. Gilbert Scott triom|)bera à 
Lille oonuH i Hambourg, mais on nous apprend qu'il sa nsl sur les rangs des «^ncurrents nom- 
breux, baa^ etétrangfts, qui prépanot nn iwojst povr la fiitare cathédrale de la ville de Lille. 
— Nous venons de recevoir do M. A. Dereaford-Hope nn arllele sur la mort bien regreiuble 
de M. Carpenter, architecte anglais, notre ami, et sur le mouvement archéolc^^ique ou « ecciéfio- 
logique comme on dit chez nos voisnis. Cet articto nooa anive de Londres, trop tardivement poar 
paraître dans cette tivraison des c Annales mais nous le publierons dans le prochain cahier. 

BxvosiTiON L'.Nix eastuLK. — Itioi les livriiisuns prut haincs, les « Annules .^rcheulo£ique:> » ren- 
dront compte, en détail, de rSqwBition nnivaNalla des Beaux-Arts et de l'Exposition univenèlla 

de l'Inilii-tric. M A'.fri-il \>ucel S bien voohi w charger de l'art, le directeur do» a Annale»» 

s'est reserM' I industrie. DiDau.s aink. 
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Reciifri iirs -^t 11 i/ari iiitecti be, la sculpliire, la peinture, !;i nii'nMi>nric, la fcrroniipric, etc.. 
lima lea maisons liu muyeii à^e et de la renaissanru à Lyon, par P. Mahtim, airliUecU». Upand in-i* 
dB t* fmgB» «le texie el ptendiM pwttt ou «hmrnolilbograpliiées. Cet ornng» im|iai1aiit «M 
terminé. Depui;' la MantVantorio jiis<|ii"i'i la lmI-tù" <!i' Philidort r>i'ti)rmi' i-t di'li'i, (li'piiis le 
XII* siède jusqu'au xvii*, M. Martin a publli- cjc que Lyon possède d'iiitére&»ant en arctntfcluro 
chfi». La NMiMiioe, qui «taait i Invanfar, • taacrit me faul» de «entoims sur ta miiMNi de 
Philibert Di'lormi', située rue Juivcrie; mais, du moin-^, plusieurs de ce* -yntem-es ?'int -|Mriliic'l(^s 
et bien appropriées, cumme les suivantes : — « Putsutt! et aperietur vobii» >. — a {fui non inlrat 
par oatinn Air «t el taira ». — Le taorte, el «eus en rélidtons M. Martin, a'eat qa'me deaeriptioii 

COOrte, mais BufGsante, de ses disersc-f |lIiltll•!ll<^ Ci'ltc piihliration obtient un succès inérilé, car la 
vfflade Lyon el la France ne i>ont pas les aeulcs qui s'y intéra&scul. — Ll*;t ouvrag», cartonné 
el ranbmi dans ne étni 60 llr. 

AacHtTBcrrBc rivite el domestique au naoyen âge M à ta r enai g a a nco , deaainéa, dierite el publiée 
par Atmar Yerdibr, architecte du gouvernement, et par le docteur Cattoh. Volume ii, livni- 
Bons 1" et i'. Ces deux livraiiona, qui ouvnml le second velume ctala ptibikalion, rompn^nneal 
ta pilais public, le palais municipal, autrement dit la Seigneurie ou palais de la répulili<|uc de 
Sienne. Cet hûlel do ville d'une des plus puissantes républiques ile l'iliilii', est un des plus impor- 
laota dn ce noble pays. U date de la lin du xiii* siècle, ou plutôt des premicn» années du xiv*. 
Goaame ardiitecture, c'est gi^nmesque et beau; comme peinture, c'est admirable. L'un des 

c4lés de la salle du COnaail est couvert d'une |M-intuiv murale rç|>i i seule le triomphe île la 
Ytarge tenant renful Jésus, et aucune fresque do l'Italie ne nom a fait une impression compara- 
bta à oeHe-ti, qui ert du plus beau xif« siède. Nous avons en|i;agé un très-habita photc^raphc, 
H. Marvillo, qui se pro|>ose d'explorer lltalw, i la prendre, et nous a\iin- l'espoir de la piKsé- 
der prochainement à Paris, calquée comme sait déjà ta taire la pliotu^rapliie. La chapelle de ce 
palais de Senne est ta plus curieuse en peintun», boiseries, marquelerifs historiées, isrllles, que 
nous connaissions en Italie. Nos lecteurs |>eu\ciil ii-iin.icr sur une de-^rriplion ilcliullée, .iccon.pii- 
gnée de deosins, que nous publierons dansquelquc prochaine livraison des u Annales ». JU. Verdicr 
donne de ce palais de la république de Sienne le ptan du rez-deK;han!$sée et du premier étage, 
l'élé\alion de la Taçado, l'élévation des lravr-<>«de la cour. ren~eriible el détails d'unegriUe; Jl 
y l||oule des détails d'un marteau, d'un annc^iu cl de lerrenienis ipi on \iHt i divers palais de 
Sienne. Dans son texte, M. Caltois explique p;ir l'histoire la ronsirurtion de ce benu palais muni- 
f iltid el la grandeur colossale de la tour, belTmi ini i-.mipiinil.\ qm liiil<- l.i p.irlii' _',iiii Iti' du iiionu- 
menl. CeU» tour est dite de la ■ Mangia el M. Cattuis trouve daiu> ce nom une curieuse analoj>io 
■WKoalui de ta tour de « Beurres à Rouen. Ces belles planches et ce taxt» distingué ii»t de 
ZV. 18 
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r « Architocturo civile fit domestique » l'tine Jps plus remarquables pubilcBlions tic Icmp*. 
— Cbiqnv ToIttiM, ou 25 livraisons, 50 fraoca; chaque livraitOD priae séparément et sans 



Portail Saint-Êtie-nne, de Notre-Dame de Paris. Photugrapiiie de MM. Bibson frères. Uiulnur, 
n esalbiiètraa, hifaur, I mètre. Cette pholosrapbie, rime des phit gruMlet «lo'on ait CMore exé- 
cutées, en est, h notre a\ i», la plus reniar<|ii;ibl(>. C'est le tympan ilr Saint-Êtianne et In vous-iiirc des 
Martyrs en réalité; c'est la sculpture mOme, forme et couleur, vue cooUMpar le petit t)uut d'une 
lorgnette. JamaiB pbolograpliÎB ne neee a pMduit ptoa d'eflM. Meintenant, seot pouvens nsentiw 

sans rninte, ù nn-! nmis el ennemis, In •M iiliilnrn ân iiifiyrn Si;i\ l es 3 i TiL-iires de en tym|tan, qui 
représentent la Prédtcalion, l'Arrestation, la Lapidaiiun, 1 Kasexeli.sîiemcnl et la tilorificaUon de 
aahit ttinme, neoa peraisaaat coniperabka mx tympuw du Parthënea. Maisce qni ret égal, ainoa 
8U|i<''rii'iir à rns tym|i.ins pHÏet»-!, c'est la mort et le couronnement de la sainte Viacge, avec le lin- 
teau et la voubsuro qui les encadrent, à la porte gauche du grand portail de Notn-DaiBC de Paris. 
Celle phelofirapliie est encora de MM. Kaaoa. — Le perlail de h Viergr, 10 Dr.; uoe partie à part 
de la «ouMun, 10 francs. Le portail SdalFÉtienne 40 fr. 

Êivois Kra les carhki.a(-.e.s ui«To*ié.<i du \ii* au xvii* siècle en France «t en Angleterre» par 
Amn RâiiÉ, oorreapondant du minisléro do l'instruction poblkiue pour les travaux bisloriqaet. 
Us tohmie grand in-t* detOOà 300 pages de leste, accompagné de 80 plandies, dont 40 gravées 

sur mêlai et 7o e\eriiiik>» en couleur pur les procédés typognphiiiues do M. Silbormann. Dans cet 
ouvrage, que U. Rainé prépare depuis plusieura années, est étudiée à fond, )iour la première toi», 
une partie oonsidéraUada ran!hcolo>;ie monnmentale, la céramique appliquée aux cemlages. Nn 
lecteurs connaissent l'iolérétkien mi^ritt^ que nous |)ortons à cette brandie de nos élmles, intérêt 
qu'ont encore accru les travaux de MM. Charles Bazin, Deschampe-de-Pas et Edouard Pleury. 
M. Ramé a pensé avec juste nriaon quTI Gdlait consacrer au moins un volume pour exposer et 
résoudre toutes les (|uc:ilions d'archéologie, de science et d'industrie que si^uU^vent les carrelagM 
historiés. Son texte se divise on trois parties. Dans la premii're, qui e^t historique, sont exposée le* 
dîlKrenta modes de ce genra de décoration depuis son origine jusqu'à sa fin. La seconde partie 
contient la deseri]>tion des prin^'ipaiix carrelages encore existants et la discussion des dates qu'ils 
accusent. La troisième partie, spécialement pratique, est consacrée à la renaissance de cet art 
qu'on a trop a1»ndonné et auquel sur plusieura pointa de la Rmce, notamment I Paria, i Troyes, 
à Besançon, à l-ani;e;ii» près do Toun?, on revient en ce moment. Dans ces a Éludes », on doUM 
aux archéologues la ooonaissanoe des anciens carrelage et la détermination des dates ; aux artistes, 
des modèles d'onaments pleins de grâce; aux industriels, îles types i reproduire pour l'usage 
re(le\enu ndoessaindes i nncniN hisUihé^. Les SO phinches présentent, par ordre chronologique, 
l'oiuembto et les détails dos carrelages et carreaux employés depuis le xii* siècle jusqu'à la fin du 
XVI*. Ce livre est de ceux que nous aimons et que nous encourageons de tout notre |iou voir : tbéo- 
rii]iip et pralniui' tniit a la fois, utile aux arrhéolo'j;ue5 et .nu\ industriuls, il ii''|xind niix deux prin- 
cipales tendances de notre époque. 11 parait par livraisons composées d'une ou de deux feuilles de 
texte et de i planches t^vées ou impriméee en couleur. Il sera complet en 90 livraisons. Les 

deux preniién s, .-n di-(r ilnili(in, l'otitieimi'iil en texte une p.irlii' ilii liremier chapitre relatif à la 
céramique pendant le moyen àjjo. Planches : deux rosaces du château de Coucy ; carrelage des 
cathédrales de Coutances et de Bayenx, d'Amiens et de Laon, des abbayes de Conault et de 

S.iiiil bi'iii-, i .irniHix ili' Tr<i\es. \in>i la Picirdie, la .Normandie, la Cliaiii(>aLMu' l'Anjou, l'Ile de 
France ont fourni leur cuntin^ont des xii', xiii* et xiv' siècles. — Chaque livraison i tr. 

NoTK K sur les pavcs-tni»saïtpies trouvés i Sans et à Noiry (Saéne-flt4.oire ), par Paix Canat. 
tirand in-l* d'une feuille et itcniie et de deux ptanches. Les planehes, exécutées en couleurs, repré- 
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WBtMAcaBCimbBBi, qoiMBtdo l'époiiue gallo- w i i— ni qwl tmrnâ ifa liMirilirw mit mm 



Sua u» fOHiuit MATiaote a Ja«r peodanl h» mnéra Ift5i-1M3, rapport lu ma tteocw de 
IlSodélé det rali')ii»iri<:> de Norniandii'. |>^ir M. A Ciiamma, sorréinre de la S<N-ii'l<'>. In-K" do 
91 IWgW et t plaoclii». La plancher reprcaentcnt tloi poteries butoriéet eu unie», cl les obji-U en 
M o« métal IfOUvétdiMCM fcmiltes. Lm polerias rm^ee, couvertes de figurinee, août det plus 

curii-usiN. (>)ninu> Uiiis IcsctTils ilt- M. Cliarnw. relte noiice sur li- fi.uilli'> di- Jorl ICiilvadOï) 
d'une précixiua luult* pliiloiiopliique et d'une élé^aore littéraire que l'iircliéologie dédaigne lro|> 
Mmveat ,* s fr. t8 c. 

MiLANous D'AKuéouMW, par le:i auteurs de la < Monographie de la cathédrale de Bourgpa 

Volume IV, livrai«)ni 3* el i*. Un ruhier grand in-i" de 8 feuilles ti 10 planches cfarooMlilhegn- 
phiée:;. En texte : Suilu et Gn des Bestiaires, |»ar le P. CtniEn : Ornemenis points sur verre et 
sculptés, par le P. A. Marti?i; F(mts baptismaux de Lié;;e, pur le P. (Liiiii-n ; Mêimire nur l'in- 
scription d'Autun, par H. François Lb-norhamt. Lesplunclii's n-pi i-M'itUni . des vitraux ik- Char- 
tres et de Laon; de« ornements sculptés dans les cathédrales d'Arie:», de Laon, de Slra^liouriç, 
d'Angers, du Mans, dans l'abbaye de Quny et le musée de Toulouse ; une croisse en ivoire du 
Clbniat de M. Carrand ; une rrtMue en h oire du mii$ée de Cluny; une élolTi< con;M<r\<>e au muféo du 
Louvre. Kn publiant intégralement le c Bestiaire », le R. P. ( abicr a rendu un service cminent i 
l'arcbéologie du moyen âge. On va pouvoir maintenant inrler, .-ans trop déraisonner, sur le symbo- 
Ihow des animaux sculpti^ el peints au moy en âge. — Chaque vofaune de cette balle publication, 
qui «t être lenninée, puisqu'elle ne doit avoir que quatre voIudms 3S fr. 

Le» Della RiiBiii \ , -i nlsi'i ui < en Icrro iTiiailltV Pludi- Mir li'ui s tr.iv.iii\ , siiiui' d'un catalogue 
de leur œuvre, par iiK.>HT Bahbkt uk Jour, conservateur adijoinl des antiques et de It sculpture 
moderne au musée impérial du Lottvre. hi-<« de M page». M. H. Barbet de Jouy trsdutt d'abord 

ce i|ii<- V,i-;iri ii « riil mu < l'tto i!yn<islii' l'.i'^ Di H.i It<p|dii:i ; il rectifie et complète le travail de 
I bisturien de 1 art italien i enfin il donne le catalogue dvt«illé des (fiuvres de Lucca della Hobbia, 
d'André, neveu de Lucca, et de Sran, Rte d'André. Cest une monographie dont il faut signaler b 
p^l'l'l■■l^>Il i l ]ii ^' liriété. A bon droii. M B.irLet de Jouy célèbre hautement rœuvie ilr marbre, de 
bronze el du terre émailléo que Florence doit à Lucca della lUbhia; maïs il semble faire, a l'égard 
des • oeuvres de Miséricorde », exécutées en Ibïcnce par la famille d'André della Kobbia sur la 

farade de rhd|iitid j.V'iiériil de l'i-Inj i, i]iiel']iii'S ré-<'rAe> qui ndiis !!eml)lenl immérilées. (Jiinnl à 
nous, cet art des della Rubbia nous lient en admiration depuis sa naissance dans Samte-Marie-dc» 
Fleurs, à Florence, jusqu'à sa mort dens l'hôpital du Ceppo, à Pisloia. Celte étude si Man faite 

de M. Barbet de Jc^iiv ili.it n. iK mtére^-er ti ^iiie en France, rar nous avnns r|ueli)Mes œuvrer des 
Della Robbia aux musées du Louvre et de 1 hôtel de Cluny, et Jérdme, fils d'.VndK-, travailla cbei 
noua, M <S3a, pour noire roi François P*. 9 fr. 

Le r.iMTKvi- PI BOIS db Boi'lui.>-k, dit cliùleau de Madrid, étude sur le» inu ,iit xvr siècle, par 
le COMTE nr: I. vrorde, membre de l'Institut. Grand in-8*deg0 pages. Celte u t.iw\t> remplie des 
faiu \f» plus curieux pour l'hi^iolrt^ de l'an, complète, au sujet des Della Robbia, la notice de 
M. H. Bartiet de Jouy. Jérôme della Robbia, lils d'André, et |>ar conséquent petit-ne^eu tlo Lucca 
dalla Robbia, non-seulement parait avoir été le décorateur, l'émailleur de ce « château de faïence », 
■ais il semble avéré qu'il en a donné le plan et qu'il on fui l'archiiecie |)ro|>rement dit. M. le 
comte de Laborde a recueilli avec une patience et une sagacité que nous admirons, les noms des 
maîtres de l'œuvre et des ouvriers de ce charmant cbMeau polycbréme, et il a donné, d'après 
tOtttasleapièceaaiitbentiqHes, les chiffres de la dépense.... « é fr. 




S ir. 95 €. 
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l* KiKAHMm» MS AMB É h eouF d* Fffiiw. Éliito snr lé xn* tiM», par le caaiB ai 

Laroriik, membre (le l'Institut. Additions au tome premier. Ces additinns au premier volume, quo 
nous as on.4 annoncé il y a trois ans, forment elleâ-m^mes un fort volume de viii et 523 pages. 
Gw «Mllloi» KWt esduimiMiil mmarim ma puiatoM «t i h pefarton; M. de Utarda Im ■ 
Uréefl des grandes «rrhives, «les gan;ouii*es do nos arsenaux, de» rtllvrat de vioiix livres, des col- 
lectioas françaises et étrangères, des registres de l'église d'AvM qui, anciemiG paroisse de Fon- 
tamriilaM , avait sont ta JurkUction km baptêmes, mariage» et «ntonemaato de loua hs artistes 

groupes aiitnur du \ «stc rhâleau royal. Il m'est dur, je l'aTOtre, d'annoncer aussi s^rhcment et 
vaguement uik[ianfil ouvrage; je me réserve donc d'y puiser un jour, quand la place me le per- 
ineiln, quelque ehepilmnvaitt M iriqmt pour le servir A nM n tt. 

Nets tm UB tuirae» dbs «ewass des ducs de Bourgogne, suivie d'une note sur Joseph Colare, 
fondeur etcanonnier, avec lc« preuves, |wr M. Mahckl Canat, président de la Sodcte d'hii^toirB 
et archéologie de Chalon-sur-Sadne. ln-8* de M pages avec bois. M. Marcel Canat ajoute, ans 
decmiMBls déjà publiés par H. {«comte deLabordeet II. de Sainl-Mesmin, une série de decu> 
menta qui jettent du jour non-seulement sur l'bistoire de l'art ea Bourgogne dés la fin du xiy< 
tiède, nais sur celle de la France en général. Plus que personne j'applaudis à ces savants et 
pilleato tiavaux, qui permettront enfin d'écrire une bonne et substantielle histoire de Tari fran» 
(•ia... *...... 4 fr. M e. 

Courras de l'OBune de Pdgliae de IVoyee avec aelas et é da ire i sesm e ate, oa Nouvellea Recher- 
ehes sur la cOBS tn iCtion des dglises et sur tes usa^'t^s au moyen â!.-e, |>.ir M. Alexandre As&ibr. 
ln-«* de X et 79 pafsa. Gea t Comptes > m ramaDtant qn'au commencement du xv* siècle, mais 
ils ajealent beauooup I ceux qu'on a déji poMiée. Les Terrien, qui eut posé dans ta eathédiele de 

Troycs de» fenêtres si remnniuables et si curieuses, ofcu|»'TU une place itnpKrtiuifr (l;iin ces 
« Comptes •. Nous reprocherons à U. Assier de n'avoir tiré sa notice qu'à 463 exemplaires. i,^uand 
un travail ne vaut rien, il ne faut pas le publier; quand il est bon, n fiiut que fous les intéressés 
en aii'iil , ir, iifScr ii nii n, le^ |MT>t)nnes qui s'inti'ressent aujininl'iiui en France, en An^leteni', 
en Belgique, en Allemagne, un Suisse, en Italie, aux anciens artistes et à l'art du moyeu Age, 
dépassant d'an peu plus le noatibre de cent aoiiant04roit i fr. 

HisTOf an eo coaroin et de l^menUement, des aria et de l'indiistrie qui s'y rattadwnt, par 

Feruinanb Seuk, fidilion in-1", illustrée de 300 miniatures lin'-es à part, représentant plus de 
5,000 costumes, meublée, armes et objcU divers, exécutés d'après les originaux conservés dans 
les pelai» impériaux et royaux, les musées, les cathédralea, les MMielhèqnes et l«a collertions 

pid)lii|UPS ou |>iirtiri)lH-r( ~ les jdii- i-t:Ii'|i[i'S de I f-'iiropp, conlinuri' mid- I,i ilîrcrlii n de rH.VKI>» 

UATUiKt', ot accompagnéo d une introduction générale et d'un texte vxplicatir par Cuaxlxs Lolan- 
■ai, imprimée en eouleurs par llANeAM.llAiMit. Cet ouvrage aura «Od livraisons dont M sont 

léjà en di.slriliution. ('.hji|iie livraison se (X)in|i"se de deux i-liromolithograpViios ou 'Ir fiMi:!li s 
de teste. 11 est regrettable que, dans les premières livraisons, on ait composé les planclius avec des 
documenta, anciens et anthcvtiqusa, il est vrai, mats arrangés comme le fisraît on peintre ou nn 
metteur en œuvre, lîn arcbik)logie, il ne faut ni ajouter, ni relranrhcr; un doit reiiruduire, sans 
les modifier, les objets tels qu'ils se présentent. Nous sommes autorisé à faire ctmnaiire quo 
H. Mathieu, directeur actuel de cet onvn^, sera plus sévère; qn'il n'arrangera plus les natériam 
de celte iml itii n et donner a moins d'objets desxv'ct \\f siècles, afin do faire plus de place aux 
siècles antérieurs, et surtout aux xii* et xiii*. Le texte est d'un écrivain élégant, savant et spiri- 
tuel. Un tel livre, qui est indispeflsabIoétaaId'artiataaaIàlaBtdliistorieas, devrait étreaneheT* 
d'reu\te, et MM. Mathieu et Lonandre, aîdés de lliaMIa imprimeur chromolitliographo, llangard- 
Mduge, auxquels les < Annales « doivent leurs vitraux et leurs carrelages, peuvent nous doanur 



Digitized by Google 



BIBLIOfi«A?HIE ARCBÉOLOGIQVE. m 

«■Ad m Mvrage raiMniMalife nr «m bdht ipwiltoMda coMune ot d« l'aMnblmnt. — GlMqM 
llwr i i i OB»«»«t«««««»»« «««»»»»«»«««« •><•«•.•••*••.*.•.•...••..•..•............■. t fr. 

FAHOiiAt «Ortfwdnueh of the Cataoombs a. lu i 2 tii- xii it 385 i>agi». Trob parties compo- 
aent ce curieia onvnge : la paix, la peraéculion, la victoire. Dans la pranièra, oo tmpoif la vie 
du rhrélka «t de 11 communauté chrétienne aux premifirs siècles et dans les catacombes; dans la 
eeooade, les MmfttDces morales cl le martyre ; dans la troiiMome, la réogmpMise. En (été du 
titre, une gravure repré»4<nt(> iint> :iiloration des mages, tirée des catacombes, avec cette inscription^ 
placée au^essous et qui eiii>liiiuu lo litre i « Depoeila in pace Fabiola >. Oiarmant petit livre, 
éeril par on catholique d'Angtotem, <t ot rarchéologie et l'Imag^Miinn ae font valoir mutui lle- 
naot i fr. &0 c. 

nis'iEnT.VTio> si B I '\posT(ii.\T iiK SAINT ^t.U'.Tr *i- i l SUT r.intiqinli' '('■; ô-lispsfio Franco, parTablié 
AaenxoT, clianuine honoraire do Limoges. In-S' do iv ot 2i7 pages. Salivant Grégoire de Tours, 
«int Marital, Mqm de Limogée, ne aérait venu dans les Gaules qu'au ni* aiède; mais suivant une 
tradilkin inintiTniinjuii' et dos lomoignagnes iniiombrnlil<s, (juc M. ArlM'llol ri ciii'illc i r jii-l:fio, 
saint Martial, un des soixanto^uze disciples do Jë&us-Christ lui-même, aurait été envoyé dans 
rAqoitrina par saint Pierre, au i" aiMe Avec saint Ifartial aéraient partie de Roim la plupart dea 

o\i^i|iH'S, saint Tt<i)iliiiiic irAiI<'-. ■olnl P.ml âc Narbonue, iiaint S;iltirnin do Toulouse, <\\\r.t. C, ! ■ ii 
do Tours, saint L'rsin de Bourges, saint Denis de I^ris, saint Sixto do Reims, saint Clùment de 
Metz, saint Talèra de Toul, etc.', qoi eut converti lea Gaaiea an ebriatianisaie. Ceet donc avec 
raison que M. Arbellot noii-i'ciil l'n n<uis onvoviint «m livro: u !j thèse estd»':; ii'.u> inipniiaulos; 
ai mes conclusions sont rigoureuses et U'gilimes, il faut corriger un très-grand nombre d'ouvrages 
historiqnMlmprimte en France depuis dm» riAelea. ■ Oui, noua tenons pour légitimes lea conclu- 
sions do M. Arlii'liiit, ot niius ili'cl.imns, hvoo un vrai M'iitimont d'adniiralion, <|u'on a écrit peu 
d'ouvrages aussi remarquables de science, aussi criblé de citations de tout genre, aussi nourri de 
Mta et de bon sena. — Saint Martial, nos lecteiira le «avant, serait cet eniknt que Notre-Seignenr 

pri)|Mi>a ou nn«r!ol<- ,i -jo.; |ir<iiiros ilisciplos Depuis oo moment, saint Martial m- si rait nllarhi' au 
Sau\eur, aurait porté les pains d'orge et les poissons qui nourriront la fuulo atfumée, aurait servi 
le Çhriit A la Cèna. Rien n'est plus glorieux que cette hialoin, et Ton na doit paa «'étonner que 
l'église (le Limoges la mette en pleine at pe«tt-éira définitive lumière par l'un de ses membres 



les plus savants 3 fr. 75 i\ 

PiBKkK l'IIebmite, deuxième lettre à la Société des antiquaires de Picardie, par U. LéoM Pau- 
UT, de Mons. In-S* de 49 pages. Raisons nombreuses el faite concluante prouvant que Pierre 
fflèfinila est Picard et de la ville d'Amien* 75 e. 



La HTanoini divine, naturelle el diabolique, par Gdnans, ouvrage liaduil de l'ailemand par 

M. ruABLES SaimK-Foi. r.ini] \<iluinos in-ï" do iUU ,1 ïjOO |siL.rs cliaiun. ()ii\ra;.'o rapital et 
comme les Allemands seuls peuvent en faire «lo nos Jours. Enoyclupi'Uie de la vie surnaturelle , 
c'est lliifloire de tons les phénomènes «traordinaires, ph^'otogjqui^ et moraus, qui se sont pro> 
duils depuis li's |irouuoros aunoo^i do l'iTo olirélionno jiisiju'.i uuli o ci" iiuo. I'm miuo li us lossauils 
ayant vécu do la \iu mystique, Gorrcs écrit jiour ainsi dire une « Légende » complote. Lesarcliéu- 
lognes, qu! s'occupent dloonographie chrétienne, tronreront dans ce grand ouvrage une quantité 
innombrable do faits n latifs ^'i rioiiMii;:ra|ihio ries | prs<innos divinos, «lo la sainte Vierge, i!os apô- 
tm, des martyrs, des confu»aeur$, des saiuU de toutes les riasscs, des anges et de^, démons. Lei 
deux premiers votâmes sont ronssrrés i la mystique divine, le Iroislène à la m^rstiqtte naturelle, 
le i|ii.ilrioiuo ol lo rinquionio a la mvstirpio iiial">l;i]uo. (iuiios. (m |i' voit, a oiidiras.-,o lo momie 
entier. Son traducteur, M. Sdinte Foi, a fait de eut ou\rage alteuuiod un livre vraiment français, 
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c*Mt-i-dira, ohir. |iréeb, salwlaiitiel, aetlmwnt ordonné. La Irwlnctioo «t Htténto 4nt la Ram- 

tion «les fttits: clin est libre, plus rapiiif cl jihis clairi' tytf \r texte, dan:» rinlerprétaSOB. VoUài 
pour leti archéologues, un livre de fonib, un roinitM-nlain- (H'qicluul ol rigoureusement UiMlIg^ne 
lie ta « Usende dorée». Lca cinq volumes....... iS fr. 

Raocolta di HUsicA liACiA (Rocucil «le ii)Uâit|ue sacrée), par Uff Au'iBti, «unérier de Sa Sain- 
teté le pape Pi* K, maître de chapelle. Mgr Alfieri, la p!ns grande autorité aetnelle de l'Ilaie pour 

la musique ajcrce vl \v |>lnin-cbanl, a recueilli en 7 forts volumes in-folio Icri H'uvre? les plus remar- 
quablei de Palestrina; c est l'endemble de cea «Buvres qui oompode le recueil que nous annon(uns. 
Dans le premier volume, vie de Paleatrina et neuf gnmdea MeaMs k quatre, cinq, ris et hait voix. 
Dans te (iciixli rnc. 51 M.ittot-; à cinq voix. Dans le Iroisiôrac, toutes Ifs llymni's ronniiesou inéilitos 
de Paleatrina. Dans le quatrième, trois livres, dont deux ioédits, des Lamentations de Jérémie. Dans 
le cinquième, loue les Ofhrioireede l'année, à dnq voix. Duna le sixième, Mottels, Répona, An- 
tiennes, l's.iiimi's Sô<|ui'm-es :> six, sept et huit \oix. Djns le soplii'me. Compositions, prcs»]iie toiiliv 
inédiles, à cinq, six, sept, huit et douze voix, lie volume se termine par le cataluj^ue de toutes les 
Mfre» de Pahalrina et par de* remarquea aur la maaièra d'exécuter la nusiqua sacrée. Dana un ap- 
peiiiliro, HgrAUaria'ort'upi' de la iniisiijiic (lu moyen i)^, nulamineni do Gui d'Arezzo; il prû\u(]ue 
la reoaîjaanca da Palestrina qui aurait, suivant lui, surpassé tous ses prédécesseurs et ses conlem- 
porains. Ce n'est pas ici rwcaaion de hire una pmfeasion de doeirinai propos de lllhistce musicien; 

mais malgré toutes nos réterves ;i -^hi sujet, Piileslrinii n'en e-t pa-; moins un artistes é^al. dans 
80O genre, au Pérugin et à Léonard du Vinc4. Mgr .\irieri a donc droit à la reconnaissamw dos inusi- 
«iana an particuUer, atdas hialorionsde l'art an général, an publiant las «savrea dacamattredes 

niailres de l'Italie. Une aii-.>i iiiip^irtanto colleiliim di'\rait se trouver dans les grandes bitjîitillie- 
quvs do Paris et dans les principales de nos dépai teuionts.Or, nous savons qu'uue seule collection 
est acrivéa en Francs^ et aneora A radresse d'un simple particulier. Noms avons voula, en ce' qui 
BOUS concerne, qu'il en fi'lt autrcmoi^t, t'i iiHiis oMins demandé i Mt;r Aineri da 11008 ronfler celte 
panda puhlïeatîoo iwur la faire connaiire et la placer partout où noua le paumtms. — Ces sept 
votaanes, loiii lamplis de ninsii|ue, et qui ont, chacun, jnaqu'A 300 et IM pages in-iblio. 480 fr. 

Cantiqoi bi Salomon («La Cantica di Sakmwae >), A cinq voix, par PAtasmiitA, mis en parti- 
tion etencaraclèl«8B0darMSpar Mgr Ai firri. In-folio de 132 pages. Celle édition est faite d'après 
celle de Ceronimo Sroito. Venis«< ir>96. Celle musique peut servir surtout aux Cèles de Is sainte 
Viaica, A laquelle s'appliquent spécialemant les mollaia : «Tola pakhra «sa — « Sicut liliaoi 
inter sp ia os » — a Suiga arnica mes » — a M^w s— lad fcwaosa », aie fr. 

LAeaÂmta Hassa nu mpi IIascbl (iLa gran Ueisa tnUtolata A papa IIarcello»)i par Païas* 

TXINA, à six voix, traduite en caractères modernes par M^t Ai.riKni. Deuxii^mo édition. Iti-folio de 
$2 pages. C'est a cette messe fameuse qu est due, comme on le sait, la réforme introduite dans la 
Btnsiqne reGgiause par Paleairina , H tt. 

EscsapTA « ex celebriorib*is de musica viris*, à l'ieage des églises cathédrale» et oollé^ales, 
par Mgr ÀLriBai. In-t» de 92 pa^es. — liymnc Staiat Uatbs et mottet Fxatrbs boo bnim accbh, 
de Palestrina. — Morrm divers de Palestrina, Vittoria, Averio. — Liiera me Domixb de Cima- 
rosa, etc., édités par Mi;r Alfieri. Prix divers ; 3 fr., i fr., 5 fr. et 7 tr. 

La vu oblla cnuus ^« le diemin du la crois i), par Leouardo de Port-Maurice, à 3 et i voix avec 
accampagaamtitt d'orgaa, par Ugt Atpiaai. tn-Iblio de 40 pages .... «0 fr. 

OBovBiadenwsiqHerriigiedsede Mgr Alfieri. Ces i£u\rcs sont nombreuses et diverses. Elles 
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MOOmponetdflneiMeft, d'bynneâ, d« séquenrcs, ofTcrloin^-», motlcls, rApOM, graduels, antiennat, 
'voMto^ pNomes, du « Higaificat >, de cantique* el lilaniee, d'un accempu—nBiit «ir l'orfM 
panrleaUNMdn plain-diaiitetto «TBlleam». L*nMdMOieMeseal{ioarriiiiiMouMeConc«f|ition, 
à trois voix avoc arcompajpiemont d'orgue; uno autre pour les morli. Le* litaniee sont principale» 
■cnt celles de Notre-Dame de Loretta, ai populairea ea Italie. Lm prix de caa diven morenia 
ll^■llha•llallri■lpafttB0t,de1fr. à 4S fr. 



QBmn de 1^ Atnni m dbant i^<^{;orien. CSn œuvres de plain-chant oomprvnnent une 

Meaoe de l'Immacultic Conreption, l'OITico (les morts, les LamenUitions de la Semaine-Sainio, U 
Passion. La Passion «e compose de trois clunts en trois volumes : l'un pour rUi»torien, l'autre 
pour le Sauveur, le troisième pour les Juib OH Is Synagogue. C'est la diwn «o trois iiartii*^ qui se 
rlianie dans nos églisc^i. Cette Passioa est lanmiacaMnl enéeylfc, en caracltres rouges et noir*. 
Les trois votumes de la Pwm» 2S (t. 

Ndova GBAiMiATicA dells musira. à l'usage des jeunes Ronialui^, par M|>r Alfirri. Tn-t* de 
♦36 p8f;e8. C'est une méthode de musique née de nombreux e\en>|ilos 7 fr. 

Sacïoio slurîro, tcorico, pratico dcl canto gregoriano romano, |>ar Mgr ALrisai. Giaiid de 
134 pages. Deuxième édition. C'est une méthode pour la plafa-chant, avec denanbrsuxekemples, 
la précédeole eal une métiiode de musique 7 fr. 



Gmic«kgaziomb RDActneiiiAdci maeslri eprufcssori di muMrn di Ruina solin la invorazione di 
aanla Cecilia. In-H" de 72 pages. — llistoiro, écrite (Mr M^r ALriEni, de la célelire Ar.idéniie 
nusirale de sainte Cérilo à Rome, avec ta nomenclature des musiciens les plus renocunéa qni 
on ont bit partie depuis Palcstrina Jusqu'à nos Joui* S îfr. 

NoTiïiR biosrafiche di Nicdln Jomolli, somme rr>mfiosili>n' <li mll^ira, soritlp da Piftro Ai.fikhi. 
In.8° de 46 pages. Celte notice de Mgr Alfieri, sur I un des plus grands iuuàk r'ds du xviii' siccie, 
est pleine do fidls curions et d'apprédotiaiB dos ouvres et du latent do lillnslr* eonposi- 
teor «fr. »c 

POMBAirdePierLllIgidoPalestriiui, lithn^'i-npliii' <r.i|<n's un UltiltMii *'\i>l;<nt diin-i |i>s iirrhKos 
des pères do IXknlOira, i Rome, et 4(u un croit a%uir cic e\c<-ute ^^ur les ordres de s.iint Philippe 

. do Neri, contaaonr de Pale$trina. L'illuslro musicien a cinquanie ans environ ; il IIcbI k la nain 
«nopluMàtoifodolamusIque I fr. iS r. 

nriLLAriiR ET MiTiTiLOE, lc;:endps piir Ai.ph. Le Klagcais, <-<inscrvatenr de I.i nil)liM||ii',|iic dr 
Caen. Jn-8" de 48 pages. Os lé};endes hisluriques sur tiiiillauniu te Conquérant el isa feiuine 
HalhiMe sont dédiées i nilnslre historien M. Guiiot; la versiSralion en est Ihnpide, chaleureuse ol 
oninée d'im poirioliamo normand dea plus légitimes I fr. 50 r. 

RncHERciiKs Mir 11'- ,'iiiliiiuil(-< i\r !a Riisyic mi^ndion.iIcM't il«>s o'ilis de ta niiT Nuire, p;ir le ctimlc 
Auus OuvAHocp. Un Mdiimc iii-fulio de 1 32 juii^es, avtn- un allas in-fulio maximo de ii planches cl 
t titres lithogrsphiés ; cm pisachco sont rxécuiéea en noir, è pluaicurt Irintcs, en or et en cou- 
iHrB. Los r'ir('><n>t.iii«'<s actuollps donnent un sin;julier intcriH îi retlc ni;i^riirii]ii.- |itiMu',iliiiii : il 
allglt la en cfTet, de la Criinéo» d'Odessa, d'Ulbie et de toutes les C4duni<s grecques et romaines que 
l'anliqnilé a jakmaécs snr ces rodoutaMes cAtnr de la mer Noire. M. le comie A. OuvarolT, guidé 
for les instnir'tifms ri'ilip'is en 1817 cl MIS |wr l;l S^xii'lé ini|i<-ri:)li' ih- S;unt l'i'liT>l«iur^. t|ii<' 
présidait le duc Maximilicn de Leiirlitenber^, a expUué en savant s|k-i i<il ct^s contrées où sont 
mfonis el disséminés des wsliiies précieux. Acrompogné d'nn ppintre do TAcodémic impériale, 
M. Webel. <;iii' le dur de f ciicIiIciiIk-i^ lui -.wnil domé p(«:i < <<iii{i.il'ii'>:i. M. le romlc OuvarolTa 
rai^rté en deM'ri|itîon vl en dc.-iMii k> paysiiges, les « tuiuuliis », les ruines de monuments, te« 
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bM*nUeb, Iw ioieripligM, 1m m oimif, iBédttIlea «tcoMvMDBrquw, lu objeU en fer. plomb, 
bram, marbra, verra, terra ciAe, é» tout imge «I de Umle àtSBtatàoa, qu'il a pu découvrir 
dans la terre, par dm nmilli'^, et wr le «ol. Le lesie est en fran^ait; il sort des presses do l'im- 
priiMw des c AwMlea Arctiéologiqyea qni ea a M me on*» ranan|iiable de typographie. 
Les plaaciwi wt mtatim «lae n— peffccdoBdwt loidureiMlIlhognpIiaBdenanoedavniaBl 
Uni «'inspirer. — Tous les ssarei dlnlérét t'attachsM donc à oa spieadida ouvrage.. . . W fr. 

Deonnim Wsloriques et géiiMofiiques sur les femilles et lee hoaunee i w iiai nua Me e d« Rowr» 

gue dans les temps anciens ol mftflemeis. Tome sornnd. Un vol. in-H" de 763 pages. L'ouvrage aura 
quatre volumes. Le premier et lo second contiennent la suite des familles classées d'après l'ordre 
des fleh portés au HHe deatlatsda Rooeiiue tenoeon 4451; le troisième, qui est aousprease, 
renferme la suite des familles appartenant à la nobleNOt claH><'-(»!> ilVipres leur ordre (ranriennctt' ; 
le quatrième sera consacré à la noblesse impériale. Ce quatrième volume contiendra, en outre, des 
mëoBoIree aor lee Templiers, sur l'ordre de Halle, sur lee ovdres éqoeitna et wr les Mqnes, les 
homiii(-> l'iiiininitA lit- l'iirilrc civil et nUilaire, oriiiinaires du Roueigue. Enfin, l'ouvrage sera ler> 
rainé par une notice sur les andoM tiala du Ruuer|;ue et une statistique raisonnée de tous les 
ehtleaux d« paya éleasés per arroadisftemeots et par canlona. — Ceti* hialoire d\iiie pnwinee par 

le?! homtiii'N (|ui l'ont illu*lrtV, offre le plus vif int^n^t. rhaipic |irr)vini-i' Ho France devrail enlre- 
prendre un travail de ce genre, pour fournir à l'histoire générale un contingent do faits aussi curieus 
que MUTenn. — Chaque volume. 6 fr. 

De u Ijtl'rcib, traité sur la meaae, par le cardinal Boxa, traduit en français par M. 1 ablié 
Lmht, ancien professeur de théologie au grand séminaire de Ttayes. Deux volumt^ in-S» île xii, 
604 et 555 pa;9>s. Ouvrage complet et classique sur cette grave question. Origine et si;;nirirnlion 
du mot Messe. Institution de la Messe. Usages difTérenls dans la a<lébralion do la Messi\ Liturgies 
divaraea. Bites divers. Messe ambrosienne. Messe mozarabe. Messe gallicane. DîrTérentes sortes de 
messes. Églises. Cryptes. Cimetières. Autels. Reliques. Autels porlatiis. Forme des anciennes 
églises. Fontaines. Séparation des hommes et des femmes. « Presbyterium ■. Tréne de r«Hô()ue. 
Meeaoa du matin, du soir, de la nuit. Clochettes et cloches l'jin azyme et fermenté. Hosties. 
Omemenls du pnHre, de l'évéque, des ministres. Amict. Aube. (.À>rdon. Manipule. I^tole. Cha- 
suble. Bas et Sandales. Cnjix pectorale. Tunique et Dalinalique. Gants. Anneau. Mitre. DAton 
pastoral. Pallium. Chape ou PUn i.il V.is<>s sacrés. Gilice et Patène. Chalumeau. Burettes. Instru- 
ments particuliers aux On^cs. Chandeliers et Lampes. Encensoirs. Livres liturgiques. Corporel. 
Ornements de l'autel et do l'église. Diacres ol leurs fonclione. Diaconesses. Sous-Diacres et leurs 
fonctions. Ordres mineurs. Cliant ecclésiastique. Écoles de cluait. Oificrentes parties do la messe : 
leur origine, leur diversité, leur signilicalion. Diptyques. CoBiBMwk». Ablution. «Ile misse est 
Le prêtre dépose les oraemenls. — Cet aitnft do b table des mitKna montra quelle oat l'impor- 
lanre du livra dtt cardinal Bona. La traduedon eo est aimple, mais eiaele et daira. Les doux 
volumes ii fr. 

MÉ.UOIRKS ili' In Société lies an'iiiu.Tircs lie Nornrjii'iio, x\' vulunio, 3* livraiMjn. In-l" de 
44 feuilles ol trois planches. — Séances de la Société, Liste des membres, l'ièces relativosau 
cbHeau de Caen par M. G. Mainm, Fooillee de Joirt par M. Cnaiu, Fatranage eecHeiasIiqiie dana 
ranriennc Norniamiio i>ar M. Ji i.rs r.Ai vKT, EntpiiMi' lit- l'an I io7 :.iir lii's chaussées normandes 
par M. iiipPBAU, Découverte de ntonnaies Inini^aises ut étrangères prus d'Avranclics par M. Eti- 
•É« DtBuuaBMiai. — GbaqMvohmet ii>4« de SOQ é 6M pagoa, avec pUncbes 45 fr. 




ORFËVRËRIË DU MOYEN AGE ËN ITALIE 



AUTEL D'ÂKGëIST A PISTOJA' 



L*aiitel d'argent de Pistoja est aujourd'hui le monument le plus ounplet 

qui subsistp de I'orf(^\ rorie italienne du xi\' siècle. 

Fil Il/|5, sailli Atlo, nlors ('vf'qiip de Pistojn , ayant obtenu qu'on lui 
oinoyAtdp (loinpostolle une reli(|m' do >;iiiit .lacciucs, consistant en un os d<' 
la nuque auquel était allachéc une louiïe do cheveux, éleva en I honiicur du 
saint apôtre, dans la cathédrale de Pistoja» une chapelle qui fut consacrée le 
35 juillet de cette année. Cette cbapëlle était située au fond de Téglise, du 
côté du Midi ; une sacristie spéciale y était jointe. G*est dans ce lieu que furent 

f . L'oOTrage important i|ii)< M. Jult>:> Liib^rii- a public m)Us k< lilrv de « CaLaloj;ue du la rollec- 
tian DabragB-Duménil, Htaurira de fart |Mr Im ■eiiblM«l 1m bijoux », «tt tpOaé dcpoto kmg- 

t*mps; mai-:, priM'isi^mfnt parro qu'il ol inlruiiviiMi', il <st (Icmandt- par dr nombreux arclii'-o- 
logueâ et « pratiricnâ », qui voudr^iicnt l'ùtudK'r ««t s'en « scr\ir >. Nous avons diinr, <i bien des 
reprises, sollicité 11. Labarte de doniier une Miiion nouvelle de ce livre si envié, édition d'où Ton 
■urail f'nit'vé rc qui est calalamie propn'tneiit <lit. (mur n'y laisser que l'histoire de l'arl et la des- 
cription des plu» belles pièces qui, en France, dans les divers « trésors » et cabinets de TEurope. 
composent le matériel de celle histoire. M. Labarte nous • ré|MMHltt qu'il amas-ait de partout les 
élément'! de ce nouveau travail, qui serait alors fiarfaitement nommé t Histoin' de l'art |>ar les meu- 
bles et les bijoux n. Nous a\uns vu les belles planches ({uc M. labarte a fait exmiler en Allenui^ne, 
mllalie, en France, dans plusieurs cattiédnlee, musée» et collections luriirulières. A ces illusira- 
lionasara joint un texte tel que le iiri^cédent ouvraiie peut le Taire espérer. Nous allons donc possi'tler 
enfla une véritable histoire de l'art dans ses imapnalioiis et ses fantaisies les plus richi>set les plii:« 
cbannantes. Pour nous prouver que, depuis l'épuisement ilc son premier livre, il n'était pas resté 
inactif, M. Labarte nous envoie l'iMsinire et la description du célèbre et colossal autel d'arpent qui 
eoricfait la chapelle iSaint-Jactpies dans la ciitlii drale de Pistoja. Si nous avions pu faire [irendru 
noe pholepailllie do OMte œuvre d'orfèvrerie <lont les détails sont {ire-^que infinis, nous l'auriefl* 
bit graTer pour montrer à no» lecteurs ce qu'est l'orfév rerie gothique de t'ilalie. La réalisation de 
08 dieir n'est peut-être que relardée. En attendant, voici une |)etile œu\'re de l'orfèvrerie fran- 
çaise du XVI' siei-le : c'est le revers et le profil de la croix d'AheUe, dont nous avons donné des 
détails dans la livr<iison précédente. C'est du xvr siècle, d'une époque pour laquelle nous ne prv- 
XV. 19 
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renfermôos los magnifiquos pièces d'orfèvrerie et les joyaux dont la piété des 
ndMi's dotait clinqiie année Tautel de saint Jacques, qui était ai grande véné» 
ration dans Imite la rlinMiciilé. 

Les pieuses donations, qui ne cessÎTonl de s'at eroître durant le cours des 
sn* el xni* siècles, produisirent une épargne qui dépassa bioitdi les besoins 
de rentreUen de la chapelle, et servit dès lors à en augmenter la qilendeur. 
Aussi, les administrateurs de rœuvrc de Saint-Jacques, qui recevaient le nom 
de • Operaj di San-Jacopo », faisaient-ils exécuter de temps h autre, avec 
l'autorisation du (irand-Conseil de la cité, de magniûques pièces d'orfè- 
vrerie qui venaient grossir le trésor. 

En 1265, Nicolas Ligho et Caccialino, alors • operaj > de Saint-Jacques, 
faisaient faire par mettre Padno , nommé auan Pace, célèbre orfèvre de 
Same, m calice d'or enrichi de figures sculptées et d'une quantité consi- 
dérable de pierres fines, et une rnuvn lurc pour le livre des évangiles égale- 
ment en or ( ( oi-iié de pierres précieuses. La patène du calice fut exécutée 
plus tard par le niôfne artiste *. 

En lâK7, les administrateurs du trésor de iMntoJacques commandaient 
pour Taulel un riclie paliotto d'argent et un retable aussi d'argent, oii se 
trouvaient reproduites les Agures de ta Vierge et des douze Apôtres. L'autcor 
de ce travail n'est nommé ni dans la délS)ération qui en autorise la confection, 
ni dans l'inventaire de 1294, où l'on en trou\c la description malheureuse- 
ment trop succincte ; mais on peut croire qu'il fut l'ouvrage de Andréa di 

fe^ns pas iini- r?.liTiU! sans n'-servcs, cl fepentlant, m^me en regard de la croix de ClairmaraiB, 
ceUe croix d'Ali«Ue n'wt pas aata mérite. Il but dire qu'i noire avi« la renaiiniic« n'a pu tou- 
Joara M Buaai bien inspirée. Nom doniieron», dam la limiaon où pmHn la partie aaMneore de 
CdleoroK. un iiiliclc (dnipli t ilc (icM-riplion. Il suffira <lmii' iIp (lire, aujourdliui, (pii' les (juatre 
é*iagéliâte6 ol leurs attrilmU décoronl le« extrémité» de la croiji, dool le owtre e»t occupé par 
aaint Martin habillé en éviqae. Les évangéiialea ne •ont pas à lenr plaee, et ha greloto qui pen- 
dent (lu ( r ii> 11(111 siiiUuti |>cii iMi('iil>; m.ll^ i i lii ni' ['i-ut l'iiuiiuT de lu part di- la renaissanci», et 
Douâ en reparterona à propos do la gravure à paraître. Les aiiâlres, pul>lté8 dans la livraison pré- 
eédento, faniaaent, coonme on le voU, les peUla médaillens de la boule. — On apprédeia la 
Hneaie de la fravure de M. Sauvagaot, qui a'eat appliqué à rt^Lin' M^ihk s tous leadéliila. 

{A oie de M, Oidron.) 

4. Arehit-es emrninnales de la ville de Pistaja, Kvra intitulé : t Bnlrata e osdla MT open di 

San-Jaro(Mi ili ri-ir»jii (l.il I ioo iil Cioo». Anni'i- 1 2f.:;, p. 91, 9:i rt yr. I,<>s troiei pièces amt dé- 
crites, commo il suit, dans un invonlairc de 1 294, même livre, à ceUe année, p. 66 : 
« Unun alieeni BRagnom de auro omatum de gemmia el perlia et echulpilimi, iietaBB toHporn 

Niccbolai Li;:lii i-t (■.lu'i^iatini Acrur>ii nlim i i-iTarlin 'iiii jn'i- maLrisIrani Pari-m lic Scnis;. »> 
« Patenam de auro dii-U calici^ ornatam de gcmnii^ et perlià et aliis iiguris, factam per magis- 

(rum Param, lempore Aldibrandini et Frinceacbi olim eperarionam. a 
M riiiim i<-t;iv<in:.'ut'lum omatuin de gemmis et aliia lignris, tampore dieli Nioeholai el GMXia- 

liiu oîiin «ipcrai HM'uiii t. 
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Pucdo et de Mm frère Tallino, qui peu auparavant venaient de faire oo nou- 
veau ealice pour ta chapelle SaintJàcques*. 

Au commencement de 1293, un habitant de Pistoja, Vanni Fucci, après 
avoir brisé la porte de la chapdio, y p«^nf"lrn, nrmrli.i le paliotio et le retable 
(i<^ l'auU'l, et s'empara des plus Ix'aux objets rciilVrnu'-; dan-; la sacri.-tic 
La grande répututiun dunt Juuiticiuil lu truâur de Suint-.hicqtif.s dniina à ce 
vol un immoiae retentiaBement dana toute Tltalie et, longtemps après que le 
voleur ev^ été aiq>plicié, le aouvenv en était resté vivaoe; c*est à oe point 
que DantP, dans son divin poi-niiN ne niaïujne pas, en parcourant les régions 
de l'enfer, d'\ n ncontrcr Vanni Fucci, ■ ladroalla sagrestia de' belli arredi 
tourmenté d'affreux ëeri>ents. 

P viilivi pniro terribile slipà 

Ui ser|K>nli, e di »i Uivenw ment, 

Cha la ■emorit il mgne eMor aii iciiia *. 

Cependant une grande partie des objets fut retrouvée, et le pallotto rerois 
en place par Torfévre Andréa. Une chaîne d*argent fut aussi fabriquée par 

cet orfèvre, afin d'en enlarer les pit''ces du trésor, lorsqu'elles élnient exposée» 
sur l'autel à la vue des fîdi' lcs Plus tard, il restaura égalem'^tif los statuer 
des douze Apôtres qui (h'corainit W retable. Mais ces restauratii)ii> ne pou- 
vaient siili.sfuire la piété de* liabitants de IMstoja ; il fallait relever l'autel du 
sacrilège dont il avait été souillé, en le couvrant do splendidcs décorations 
qui devaient effacer tout ce qu'on avait fait jusqu'alors. Plus d'un siècle fut 
employé à la réalisation de cette pieusi; n'-solutlon. 

I n nouveau paliolto d'arpi'ut, qui devait couvrir la face antérieure de 
l'autel, fut d'abiird nmiinaiidé au n'irbre orfi'nre de Pistoja, Andréa, fil» 
de Jacopo d'Ognabene, qui termina son travail eu 151(>. 

Les statues des douze Apôtres, exécutées en 1387, avaient été replacées 

I. Archive!» communale» de Pisinja, rn^ini» livre, année 1387, p. W. — ' Lm deux picces MM 
ainsi décrites dana llnvenlaire do 4 i9i ms relaté : 
« Taliulam argenteam qux est uiite uiutrc B. Jarobi •. 

c Tabulam aq^mteam de ymaginibus Marie et apostolorum faMam tem|iorc Cacciakuti» et 
Joanni» olim o|M>rariorum super altare S. Jacobi que fueruni dorbbatc et postea reaptale ». 
i. Archivp!« de Plstoja, Kvivdié, iBiiée ItSS, p. 6i. 
3. Dante, ■ doir Infemo », canio xxiv. 

i. • Hagistro Andra aurilki pro x unriis et uno quarto do argento fino operato in tabula M 
reaptalura tabule altaris beati Jacolii a|Misti)li i|uatido fuit rraptala ■ 

t Magiatro Andrée pro vu calenaUa argentea per ligando cumqjMa ihoàaurum beati Jacobi qui 
poailiir auper altara ». — Arebive* de Pitloja, livre cité, p. 63. 

< Magistro Andrée orafo, pro reaptatura duurum a|H>«ttilurum «le l.ibula beeli Jacobi deVHtaii 
et furali pro auu aalario et mercede, lib. viii. ■ — Livre cité, année 131 i. 
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au-desBos de Tautel ; on voulut y ajouter la statue de saint Jacques. Elle fut 
eitoitée en argr nt. de grandeur de demû-nature, par Gigtio, orfèvre pisan. 
Commnndf^e en WiH, elle lut terminée en 135ft» Vasari, qui fait un grand 
éloge de rolte sljitup, l'attribuait h I.eonardo, fils de Giovanni, céir'bro orfèvre 
de Florence*; mais les documents trouvés dans les arcliivos de Pisloja ne 
laisBent aucun doute sur fauteur de cette statue, qu*il faut ranger parmi les plus 
belles productions des artistsMifévres de cette brillante époque du xiv* siècle'. 

L'autel, a\-'c son parement d'argent hisfori '. ne parut plus bientôt asset 
riche, et l'on résolut d'ajouter deu\ parties latérales au paliolto d'Andréa 
Ognabene. Deux phuiues d'argent , ciu-icliies de bas-n-liefs , furent donc 
demandées à maitre Picro, orfèvre de Florence, pour couvrir les deux côtés 
de rautd; mais, par suite de difficultés survenues entre les administrateurs de 
TcBuvre de Saint^acques et Tartiste, diflkultés qui furent soumises à Tariri- 
trsge de maître Ugolino, le célèbre orfèvre de Sienne, Piero ne Ot qu*une des 
d( ii\ tables, celle <pii est à gauche en regardant Tautd; elle fut terminée en 
1357 \ 

L'exécution de In seconde tut confiée h Lconardo, fils de (iiovanrii, orfèvre 
tlorenlin, l'un des plus habiles de son époque. Cette seconde table historiée fut 
tominée en 1371 *. 

Après avoir ainsi fait adiever Tautel de saint Jacques, les « operaj • veulent 
établir le retable sur un nouveau plan et lui donner une plus grande impor» 
tance. Ce retable ne se compossit encore que des statues des douze Apôtres, 

I . Vasari, « Vie du AgusUno et Agnoio •. 

S. cHtgiMfoGilioorai»el«italioiBciviMI»PlnranpK>dleU>dadHJ^ 

ruin XVII argent! mr>no iM v jipso... pro *sfijli)tiir« SHnrii Jarrilii ». Archivi-s rommimales 

(le Pi:»U)ja, n* J72 du nuu\eau rOi^rtoire ; li>rc intitulé « Knlrala v u»i'ita dell' opéra liî S. Jaco|m 
é»\ I3S9 a) 4361 ■, année 43SO. — Bt encore au même livre, à l'ané» 4aS3 : «Magiatro Gilïo 
ar «oriig Pis»ni<( pro faricndo ligiirnm S. J:ii iit)i >. — « IV Visronte quod Fiait SoMl dîclia BMgla* 
Iris pro fartura et di'aurutura dicte ligure Uorcno» clxii, lib. i, liol. X >. 

3. ■ Ezitiu denarionim solutoruin par dklM apeniios wcaaioDe talmiB aiymlm qood attire 
débet ex uno lalerc altari» S<i Jarobi. 

■ Magi^ru Pclru uf. aurifico de Flurentia, pro ('onipi4.>ndu el umando duas lal>ulas de argento 
BonmoB ooc aureoa. 

« Item magistro Upolino aiirifir*» de SoniH qiirxl Ncnit Pi^lorium ac Btctit p]urilni!i riictui^ pro 
dcL'idcndo qucstioncin ve&tcnlium occasiono diclc tabule inler D. I). operarios et dictum iiuti^iv 
triim PtHruni •. — Arciih'ea de Pisloja, livre cilé, à l'année 1337. 

4. « I,eonard(i de ser Giovanni orafo di Firenze cbn ae a Tare la laula dell" allare di capella ebbo 

da Jacupii, Fram iii ni^tritro prclecossore Fiur. C. d'uro ». — Re^stre I, existant dans lo 

S* cabinet numéroté 5. page r>i . — Et plue lois, A i'nuiée 4371, on tram* lâ menUon snivanto : 
• Nel 4371 a di 26 di lullio, nel tempo cbe en opan^o nwaaar FraMecco di Fmgpo Aie oompinto 
ili ingtre pero die regolo la taula •. 
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exécutée» en 1SB7, qui se trouvaient placées dans des niches d'argent, et de 
celle de saint Jacques. En I58G, on charge Pioro, fils d'Arrigo, wrévre alle- 
mand établi h Pistoja, d'achever le retable et d'y faire un encadrement qui 
lui manquait. Les • npcraj » lui comiiviiidcnt encore quatre nouvi^llcs .-tnliic;; 
d'argent : «iint«^ Marie mère de Jacques, sainte Eulalie, s;iint Jcan-Baptisti' 
et suint Atto, qui doivent être placées dans des niches semblables à celles» qui 
existaient déjà. On lui abandonne à cet elfet des pièces d'argent qui prove- 
naient des décorations de Tancien retable, et les «operaj • s'engagent i lui en 
fournir la quantité nécessaire pour compléter l'œuvre 

Kii 1387, les ■operaj» d<' Saint-Jacques font cxi'ciittM' prir If mi'nie artiste 
une iiiclie d'argent pour ri'nftM-mor la stahio de .-;iiiit Jacques*. EnHu, en 
MVM, on lui demande un bas-relief de l'Annonciation -\ 

En 1394, on wahA couronner le retable par une figtnw du Père étemel, 
avec des anges en adoration. Cette partie supérieure du monument devait 
être exécutée sur le dessin qu'en avait fait Nofri, fils de Buto, orfèvre de 
Florence, par celui-ci ot par Atto, fils de l'iero Bnccini, orfèvre de Piftoja, 
qu'il s'ctait associi'' pour nuMn-r (■«>tti^ «i iiuo h lin ^; mais pvu apn'-s on 
reconnut que toutes les parties de cet iinincns^^: nioiiuinent d'orfèvrerie, faites 
par différents artistes durant le cours de plus de cent années, avaimt besoin 
d'être coordonnées et rétablies sur un plan d'ensemMe parfaitement étudié. On 

I. « Mai^lru Picrxi orafu d'Arngu Unlesco, su ncUa caitclla «Jî santo Jobanni in cortc rimp^Uo 
MUto Manea, Aie d'acordo «m gli opn^ di futnin eonpiara la taTob dcH* altara di 8>a Ja- 

COpO di ^lacllo cfimiro vi manrhnranno sopni l'I le prime i>( spciinilc impt^ti^ rîellp fipurf et 
andwra quaUru li^uro l>ulli> et rilf>aU> u .siiiiilv ik-ll aUre (Iclla ilicUi ia\i)\a u piu Mïe d'anento 
par6 bcM donte et lavante •. — Aithives de PwUija, Rf^aue cilé, à l'année I3M, p. 6S. 

î « MiM'sIro Piotro cmfi', slii rtmp<'Ui> S. Mallm IdNc a farr ilii iir)i il lav<irii (rarîrnln diriplro 
a Miiiaco aL Uibi'rnaculu dclla kivolu ovi> sla S. Jai oiio a imtilu il unu |ia\igliuito e cm (\w IV^ure 
d'agnoli dw ten^ono il dicio fiovigliene iwiie lavonto et dorato, e denUwî nicclii d'ariento 

tiian<'(i: ilr'<> Faro tina rornicc il'aricnio co noini nella dicta ta\oln n une sla quella prima di 

soUo al sui«li'llo fn-gio — Arilii\fs de l'i.-toja ; Rtvi-'lio tilc, aniiei.' 1 187, p. 68. 

t. • Mcnwria ceim fadmno faro a macttiro Pietro un «nnuiuiala colt' an};iolo ta «piale è mH' 
altare di S Jardp». I.'anniin/i.ita dalC un» lalo <leil' allare t<l l'angiolo dall' allro lalo: pesorano 
amenduu libbiu ciiu|uc. imrci utlu e denari duc;..... ». — .\rrhi\os de Piâtoja. RrgiMn.' cil^, 
année 4390, p. 74. 

i. n I.i o|ior<]j di sanio Joropo liUli iiiMciiic alloLMi-ono a Tare el lavorare unu latKTnaculo {lualo 
noila taula di S<«> Jaco|>o net mvziu dallato di >u]>ra, i< dcbonio a%'erc rail» di r[ui a duc unni rbe 
vengimo a Nofri di Buto di Flrenze nrafo, sta in san Marco e a AUo di Putu l<r,ii i ini. onh delta 
capella dt santo Paulu, insieim» in «ulido : c delwnlo lavurar^ «eoMulo il dKWignu dcl decUi laber* 
naculo cbc nell ii|it'ra suAirillo di mia mano ilal lato di ^vcl» : e drlitioido faro ton colonne ISguic 
e bgliamp comn in «sw ai rontienu, ad arlidriu degni buuno mwstro serundo du- )i(-ri|>io in piii 

parti di'l diclo ilisc^mo per manu d>'l (In toNvfn coo «pirali parli riw* An'liives do Pii«. 

loja. Registre « iU-, année \ Mi, p. «5. 
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chargea Jean CriBUani, peintre habile qui avait peint plusieurs grandes fresques 
dans la cath<^drale, de faire le dessin du ninmiment. Ce dessin fut exposé dans 

la sacristif et ret ut rîipprob.ilifni <^t''iii'iah'. l-'-s « oponij » df* Saiiil-Jîirqties, 
jipn's avilir pris l'avis (1rs deux plus lial^iie-; orlV'vrrs cir Moroiico et des prin- 
cipaux ciUiycusde Pibloja, cliargcrunl, pur une délibération du lU août 
Atto, fils de Baccini, et Nofri, fils de Buto, coujuiiitemoiit, de rexéeuticHi du 
dessin de GristianL Les détails dons lesqueb entre la délibération prise à ce 
sujet montrent le soin que le Ctmsdl de Fceuvre avait apfNirté à rexécution de 
la partie sup«''rieure du retable*. Atlo et Nofri lenniiiLTcnt leur travail en 1^99^. 

Le 2:2 juin de la même aiiiiéi', r;nit<'l d'arj^eiit fut consacré par frère André, 
év«kiue de l*i8toJa, ce qui fut l uccaâiûn d'une grande fête dans l'église et dans 
la villes 

Quelques parties de ce vsste monument dVfévrerie demandaient cqmidsnt 
encore on complément indispensable. Le S décembre iS99, Nicolao, fils de ser 

Gufïlir imo, el sonas.sociéAlto, fils de Braccini, orfèvres de INsInja, reçurent l'or- 
dre de faire deux denii-ripjnres de prophètes, deux denii-ligures des évauRclistes 
saint Jean et saint Marc, et di iiv statuettes de siiini .lérniiie et de saint Aniliroise. 
Leonardo, fils de Muzeo Uuccij, el Piero, lils de Cïtovunino, son associé, égale- 
ment orfèvres à Fistoja, eurent la commande de deux demi-flgurcs de propfaMos, 
de deux demi-figures do saint Luc et de saint Mathieu, évangélistes, et de deux 
statuettes de saint Grégoire et de saint Augustin. D'après les termes du marché, 
les travaux de Nicolao ot de Atto devaient enrichir l«; côté de l'antet de Saint- 
Jacques qm* ref^ardait la \i. ille sacristie; ceux de Leonardo el de Pieru, le cùté 
opposé. I,e mari lii' lui renouveii' le 7 t''vrier 1/|00, avec les « nperaj • de Sainl- 
Jacquos, entrés en fondions pour celte aimée \ et l'on reinanjue cette variante 
que rexécution de la statue de saint Grégoire, que devaient fiiirc Leonardo et 
Piero, est confiée à Nicolao et à Atto, et que celle de saint Ambroise est donnée 
au contraire h Leonardo et h Piero. Ne sorail-ce pas seulement une erreur du 
rtklactcurde la seconde délibération? Ces dilTérents travaux furent terminés au 
mois de mai 1 kWi, ce qui résulte du compte arrêté entre les * opcraj » de Saiul- 

4. AichivMde Fitttît, RegMra cité, p. S7 elSS. 

2. AiTliixiS (le Pi;,tiij;i, Hi/j^trc < ilt'', ]>. 105. \<){\ et lu*. 

3. < IXiincnica |M.'r H'^ AUo. Memui ia couil- lavaA. Frate Aiidix-a Vcsi o^o di Pistoïa col capiluki 
«Mb chian mtf^on • e» ea|ipdknii delh eapella di Si* Jacofio ap(wlok> « col niolti rallori di 

rlii«-!>4> o proli aJlri dalh cttla di Pi:itoja, sci omlo v\U< c n-.iii/ii ili'llu iriiiiiinM l'Iiiovi, ili\oia- 
ntenlfl el solonsBlMnle coasaciu l allarc dulla CiiiirlLi lii JacuiKi a|>09tuiij s«(>iascnUo, |>rc^'nli 
moUt rtlladinl : caria par lo dîrto Sarachiatui noian. B momoria se ne deva ogni anno ta tut» 

ilcli.i l otiM'. r.iziolio ilcir yll.ir«> i. — .\rrliiv<>> ilel'iftnia, Rejiâlre cité, f2 joln IMS, p> IH. 

i. Ai'cliiM'à de l'iiiluja, Itcgialit* Clic, année i'i'J'i. [>. l U. année 4400, p. IIS. 
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Jacques et tes artistes, èladateda 5 de oe mois. Les r^^istres de Toewre font 

encore mention do difTérents travaux commandés pour Pautel du saint, notam- 
ment d'une fleur d'argent don' ([u'cxt-culèrent en société Nofri, lils de Buto, 
et Ni(-()I<H), (ils de (iuglielfuo, en rannce l/i07. Micuiao faisait encore d'autre» 
travaux en lliiUU'. 

Eb 1IS6, Piero, fils d'Antonio, orfèvre pisan, fait un saint Marc, deux 
figures de prophètes et dilliSreiits oniemenis d'argent K 

On cite encore, parmi les artistes qui ont travaillé au retable de Tanld, le 
grand arcliilecte Rrunelleschi, qui avait commencé par travailler dans l'orfè- 
vrerie ; I.nronzn d' I \orn. oriïnre flnrentiii; Ludovico Bona OU BUODÏ de 
Fiienza ; Meo, fil.s <!<' IJonitasio Hicci.inli ; (lipri.iiiu rt l'eli|)|Mi. 

En 1780, l'autel d'argent et sou retable ruronl liausporlés, pour des motifs 
de sécurité, de la diapelle où ib étaient placds depuis plusieurs siècle:», dans 
une autre chapelle consacrée jusqu'alors à saint Roch. A cette occasion le 
corps de saint Alto, qui avait été n irnuM^ enlSIS, et qui, depuis lors, repo- 
sait dans raiicienue chapelle de Saiiil-Jaiciues, reiifcriné dans une châsse, fut 
piirli' (iriiis 1,1 iiiiinrllc rhapelle cl idacé muis len'tablc: il est ccriaiii (ju'aiors 
l'autel et son retable furent reniaJiiés, pour être appropriés au nouvel empla- 
cement qui leur était dminé. 

Après avoir fait connsttre les documents qd subeiatent sur Torigine de l'autel 
$aint4aoques et sur les artistes qui y ont travaillé durant fespaoe de plus de 
cent cinquante années, il nous reste à donner la description du monument 
dans son état actuel. 

Le pareiiifiit d autel ou « paliotto ■ se compose d'une partie cenlrulc et de 
deux parties latérales. 

La partie centrale renferme quinse bas4«liefs, disposés en trois rangées. 
Le premier, de six figures, offre TAnnondation et la Visitation. Le second, de 
neuf figuivs, la Nativité de Jésus. I.p troisième, le Christ assis entre la Vici^ 
et saint Jacques. Le quatrième, les Mages à cheval, j^uidés par rétniie niiraou- 
Icuse ; composition de .-^ix figure*. Le rinquiéni'', df cin(| li;;iiri s. l' Adoration 
des Mages. Le si.\ième, qui comprend div-sept ligures, le Ma.sàucre des Inno- 
centai Le 8q)tième, qiû reproduit le baiser de Judas, ne renferme pas moins 
de dix-sept figuros. Le huitième, qui occupe le centre du paliotto, représente la 
Crucifixion; composition de douae figures, avec beaucoup de tétos en arrière- 
plan. Le neuvième, les trois Maries venant visiter le tombeau du Christ, sur 
lequel Tangc est ams ; deux soldats sont endormis à ses pieds. Le dixit'uie, 

I. Archivas <!<• !'j>ti»jii, ««visln* rili-. |. 113, t(i ot ir>:'> 

i. Xrrhï^v* <i« i'i>^U>]a, li>r« iiilituK- Enlrala e umiU tinil anno I i'oi> numcrolc 3S5, |». 43S. 
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qui comprend treize Agores, représente rincréduUté de nint Thomas. Le 

onzième, l'Ascension du Christ, avor onzp flgurps. Lo douzit-me, la Présen- 
tation au temple; composition de oin([ fif^iiro. l-o tn-izicmo. lo Christ prf^rhant 
devant le peuple; sept ligures el une fimle de tèli-s en ;irriéie-pliin. Le qua- 
torzième, le Cliriât chez Uérode; cinq ligures. Le dernier représente sans 
doute le martyre de saint Jacques; composition de neuf figures. 

Tous ces sujets sont sagement composés, et, bien qu*on puisse reprocher 
parfois un peu de lourdeur aux figures, les mouvements sont cmects, les dra- 
peries bien étudiées. I/ouvrnge est traité dans son ensemble avec une grande 
finesse d'exécution. On recomiaîl dans l'iirtistp un élève de l'éeole des Pisan». 
Les dilVéreiits bas-reli<>t"s .^^ont M'piin's par nti simple listel ; mais, aux points où 
les lignes s'enlre-croisi'nl, se trouvent des médaillons en (juatrc-l'euille.s, en émail 
translucide sur relief, reproduisant des figures de prophètes, de saints, et les 
armoiries de la ville de Pistoja. 

Six statues de propliètes, disposées trois par trois, au-dessus les unes des 
autres, dans des niflirs ci^ivali's, encadrent lat<'raliMiienl lnul<' cette partie du 
paliotfd, a environ "2 nièln^s <Ie larpe sur I mètre 10 eintiuiètres de haut. 

Au I>ti9, un lit celle inscription en émail : « .Ad honuretn Dei el H. Jacubi 
aposL et Domini Ilihermannb Pistor. cpiscopi hoc opus faclum fuit tempore 
potentis vin Dardani de Acciaiolis vicarii pro sereniasimo principe D. rege Ru- 
berio in civitatc Pistorii et disirictu tempore Simonis Flraneisci («ucrci et Bar- 
tolomei Domni Asie Domni I^nfranchi ( ici une laciuie qui devait renfermer les 
mots itpprarionivi oprrc S. Jnrnlii) suli aniid I). MdtX'.Wl. Ind. \V de niensp 
Deeembris per me Andream .lacobi O^nabeuis aurilii emde l'i>l(»riii. < )pere liniti» 
rcfcramus gratiam Chrislo qui me fecisti libi sit bénédictin (ihristi. Amen. » 

La partie latérale de gauche (côtéde Tévangile) comprend neuf bas-relicfsd'ar- 
gent, disposés trois par troissurtroislignesqui correspondent à celles de la partie 
centrale. Les sujets sont : la Création d'Adam et Éve; l'Expuluondu Paradis; 
la Mort (TAbel ; l'Arche de Noé; le S.ici ilice d'Isaac; Moïse recevant les Tables 
<|c la loi; le Couronnement de ."^aioinnii: la Nativité delà Vieri^e et la Pré- 
sentation au temple; le Mariage de la Vierge. — Cet ouvrage, commandé en 
1S57, est de Piero; il renferme de nombreuM's ngin es d'un ossez bon dessin. 

L'autre partie latérale du paliotto (côté do l'épltre) renferme également 
neuf bas^elicfs d'argent disposés de la même manière. Ils reproduisent des 
actions de la vie de saint Jacques : la vocation du saint apdtre; Marie aux pieds 
du Sauveur; Missiun donnée par le Christ à saint Jacques; Pn'diealinn du 
saint; son Arrestation; le saint ciuidiiit dmanl llérode; Baptême de Josias 
par saint Jacques; Martyre du .saint apùlre et de Josias; Trunsport du corps 
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de saint Jacques à GiMnpostell& An bas de ces taUeaax d'argent se lit Tin- 
scriptkm suivante» qui ne laisse aucun doute sur son auteur : « Ad bontnvin Dei 

et S. Jscobi apost. hoc opus factum fidt («npore D. Francisci Pagni operarii 
opère siih anno Domini MCCCl.XXT per me Leonardum srr Johannis do Flo- 
rentin aiiriCicis. » — Los bas-roliefs de Lconardo se font roniorquer par de 
savantes compositions, un dessin correct et un grand lîiii d'exécution. 

Dana les deux parties latérales du paliotto, les bas-relieb sont sépsrés 
per des listels dmit les points d'intersection sont enrichis d'émaux. 

L'ensemble du paliotto présente un développement de & mètres SO centi- 
mètres de largeur, sur un inèfre 10 centimètres de hauteur environ. 

Au delà d'un {gradin qui surmonte l'autel s"él("vc li- rrtuble, large de '2 ini'lres 
50 centimètres et haut de '6 mètres 60 crntini' très environ; il est divisé ho- 
rizontalement en plusieurs lignes ou étage s. Lu partie inférieure présente une 
large base d'argent, décorée de médaillmis d'un style tout moderne et en 
arrière de laquelto sont placés les restes vénérés de S. Atto. 

Au^essus, l'élagc est divisé on cinq parties par quatre pilastres, qui doi- 
vent appartenir à la dernière ri'staiiratidii du monument. partie centrale 
reiit'eiiue le bas-reliel de r.ViniuiR-iutiuii , ext'euti- par Pietro , iils d'Arrigo, 
en 13'JO. Le sujet est placé sous trois arcades ogivales. A droite et à gauche, 
les statues de David et de Daniel; aux extrémités, deux demi-figures de pro- 
phètes, faites en 1456 par Piero, fils d'Antonio. 

Sur ceT)rcmior étage règne une large frise renfermant onze diuni-figures 
de prophètes et d'apôtres, d'environ l'2 centimètres, plaeéi-; liorizontaleuient; 
elles sont évidemment d'auteurs dillérents. Les deux ligures (|ui ornipont les 
deux extrémités de la ligne, à droite et à gauche, soni attribuées au célèbre 
Brwiellescbi ; elles sont fort belles. Cest probablement le seul ouvrage d'orfè- 
vrerie de ce grand artiste. On attribue les autres à Pi«ro Arrigo, qui avait été 
chargé, en 128G, de faire rcncadrcmcnt de rancicn retable; mais il est con- 
stant que c'est là (|u'ont dû être placées, lors du remaniement du monument, 
les huit demi-ngures conunaiidées en 1;V.H> à Nieolao, fils do GuglieUno, à 
Atto, à Léonardo, lils de Mazi u, et à l'iero, lils de (iiuvahino. 

Dans le second étage qui domine cette frise, la statue de saint Jacques, que 
fit maître Giglio, en 1352, occupe le milieu; elle est placée sous uno arcade 
découpée dans le style ogival et où se trouvent quatre petits auges. C'est, comme 
on l'a vu parles documents que nous avons rapportés plus haut, l'œuvre de 
Piero, fils d'Arrigo. La iiielie qui renferme la slalue de saint .Iac(jues oreupc 
toute la iiaulenr de ee .M'eoiid t tage; elle est llan(|iii'e. à droili' et à gauelie, de 
deux rangées superposées de niches : douze à droite et autant à gauche, (|ui 
zv. 20 
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renfennent vingt^atre fltatoettes d'apotrcs et de saints. Ces statoettes atmt 
placées entre des colonnettcs surmontées d'arcades ogivnies trilobées ; elles ont 
environ trente contimrtros de haut. A droite {côté de l'c^pître), dans la rangée 
inférieure, trois apôtres, Marie Saiomé, saint Augustin et saint Biagio ; dans 
la rangée supérieure, trois apôtres, sainte Catherme d'Alexandrie, saint Jean- 
Baptiste et saint Félix. A gauche (côté dafévangile), dans la rangée inférieure, 
trois apôtres, samtAtto, saint Anibroise et saint Étienne; dans la rangée anpè- 
rieora, trois apôtres, la Madone, sainte Eulalie et saint Zénon. Les douze 
apôtres appartiennent à l'.nncien retable exécuté en 1287. Les st^itues de M.irie 
Saiomé, de sainte Kulalie, do ?a[\û Atto ot de saint Jean-Rapliste. sont (!<' l'ii^rn 
Arrigo, ainsi que le constatent les documenta que nous avons cités. Les statues 
de saint Ambroise et de saint Augustin doivent être attribuées d'après les 
mènes documents A Nicolao, fiU de Guglieimo, è Atto, iUs de Piero Bncdni, 
à Leonardo, fils de Duccij et h Pietro, fils de (tiovaninow 

Au milieu du troisième étage qui couronne le monument, précisément au- 
dessus de la slalue de saint Jacques, est placé le Père éternel, assis dans une 
gloire et entouré de huit petits anges. A droite et à gauche, sous quatre arcades 
découpées dans le style ogival, des figures d'anges en adoration devant le 
Seigneur. A chacune des deux extrémités du même plan, deux statuettes : 
saint LaurentetsaintLéon pape; samt Antoine abbé, et saint Jean l'évangeliste. 

La figure du Père éternel, de 60 centimMres environ, rt tous tes anges qui 
l'entourent et si* tiennent à ses côtés ont été rvértités, on 1.V.»5, sur It's dessins 
du peintre Jean Oescentini, par Alto, fils de lîraceini, cl NotVi fils de Buto. 
Ia's statues de saints sont attribuées à Torfévre allemand Picro Arrigo, que 
nous avons déjà cité. 

Au^lessus du Père étemel s'étend un cid d'azur semé d'étoiles d'or. 

Ce magnifi(|ue retable, dont toutes les parties nrcbitecturales appartiennent 
au style ogival italien du xiV sit'îrlo, a été maliieureusemenl placé, pn 1780, 
lors de si lran--lation dans la chapi-He où on le voit aujounl'liiii, entre deux 
colonnes d'ordre compo."*ite, surmontées d'un fronton brisé, ce qui fait un 
mauvais effet. L'œuvre en elle-même n'en est pas moins digne d'une haute 
admiration. On doit bénir la pieuse persistance des habitants de Pistoja, qui 
ne s'est pas démentie pendant près de deux siècles pour amener à sa perfectitm 
ce monument qui nmis niln' aujourd'hui un spécimen des productions des plus 
habites orfèvres de l'Italie durant ce long espace de temps. 



Jlle» labarte. 
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LE MYSTÈRE DE SAIJST QUENTIN 



DEUXIÈME ACTE 



Ce second acte contient 5,806 vers. Il nous pn^^enle un ensemble de 
quatre-vingt-<iiniK scènes où apparaissent cent huit personnages, dont qua- 
rante-sept nouveaux. 

Au lever du rideau, la mère de saint Quentin pleure encore, et sa douleur, 
que les heures n*ont point adoucie, a^exhale en des vers luxueusement remplis 
de science ssses peu en situation. Tous les souvenirs de la mythologie et de h 
podsie païennes, que les inoincs du xiv* siècle avaient récemment retrouvées, 
tiennent la place du crur et de la simplicité dans ce loiit; monologue, tyi)o de 
cette rcclicrclie pi'daiitc doiil imus n'avons point encore donné de preuve plus 
frappante et plu.s originale. La mère de saint (Quentin s'écrie : 



Diriix pui^siTig dewus nature, 
haicloâ «Je» ruHilx ouverture. 
Vfloée veoir la gnnt ardyre 
Que j'endure 

En pleurant ma destinée. 
Dklo, de deuil fourceuée, 
Ne pleure \m \>our Enée 

t'jsti- iinée; 

PkMin> ui iii'uil que mon euari. 

Ne |ili'ure plus, Auron, 



Toa DU Cignus qui lonlM. 
Hécuba, 

K» pleure Priim ne Hector, 
NcTroilus, tun rester, 
Ké perle de ton iréflor; 
MàbMflor* 

newe met doleun ip«\-aine«. 

Tirés nerfz et rompi's \ aines. 
Veni maria», du vm aiainee, 
Vue baleine* 



1 . Voir leâ c Annalea ArchAologiqHM 
t. Dorénavant. 



xr, iMgee IS-29 et tti-lOi. 
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Soient de m' n crpi nmfli'PS 
Neptunus, prvm te» galées, 
Dooiie4iMiy lannwnUea 

Rue-les parmy mes yeulx. 
Vukan, fourdroieur desci«ulx, 
■ninlb onricpe, flanNoIx Im dieoli 

Maladieulx 

De Umnoire el de bruyne. 
TMthii, (Me§w narynai, 

S tu as monstre nuiTM 
Barbarine, 

Si m'eapoante et le desplofs. 
GBliopp6| nWQpa et phiyo 
T» mmt et plmw l'eniployie, 
Qu'on nel'oye 

Juiniiis en places seraines. 



Nymphes de mor rt srraines, 
Tympanee, fleuu» doucaines, 
Veiel 



Orguee, nuuiieordkms, 

Cimbalcs, psalt^rioas, 
Tubes, tabourins, clarooa, 



Et 

Cors efTecquiers, douoeiMllWi 
Allouetles, cardonnée, 
Frions, lariM, «moaaée, 
Fapepux, rossignolét, 

OiiielM 

Du ciel, du I^M)iâ et des cliam|>:j, 
Changée «M dMM CB te 
Bo pltintcts et cas traaclwM 

Très méciians. 



Flouretio, la ciiainbrière» essaie d'apaiser cette grande angoisse en disant 
à sa maitrcsse : 



Encore estes vou jotne, iperie, 
Bl en point pour ( 
Se pnow poar ^ 



Ptuaieun 



avoir 
àvoir 

Que Quentin. 

Zénon a «passé deux jours en vaines redierehes. Il envoie demander au 

philosophe Cathon s'il n'a point été plus heureux dans ses courses par la ville. 

si-natcurs Eiistorgic rt Fn^^tiMicii vi^MiiuMit confondre leurs douleurs dans 
la douleur de Zenon. Louis lils i'anthaléon et Firmin ont aussi disparu; les 
deux pères ont appris qu'ils avaient rcmft le culte des dieux de Home . 

Pour prendre la loy du Jiiésus. 

Calhon, qui survient, confirme .cette nouvelle. Sur les ordres du grand- 
prêtre des chrétiens, Quentin, «avec onze aullres gars», est parti pour les 
Gaules. Ils y prêcheront la loi de ■ Jhésus, fils de Marie ». Les sénateurs n'ont 
p<Hnt assex de menaces contre Marcelin. On pendra, s'écrie Fuatinien, 

An gibet ou* baille 

Marrollin qui tel oOBMQbaUle 
A vMira enlut. 



4. ShaRspeafe, deux aiècleâ plus urd , a fait dire «UMt A un p^re au dé mp oir : « Souillai, 
%enL4, d(tchatnez-vou8; orage», déployez toutes vos fureurs; cataractes, ouragans, tempêtes, 
versez vus lorreiita glacés sur la terre ; éclairs de soufre, brûlez mes cbeveux blancs; épuises tw 
lancs, imges; épuises les torrenta de pluie et de Oammes, Tenis, Unnerm et tenpêlcai s 
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Quant nou$ l'aroM, 
On ne puiatoccir s'il n'en baille 
Aa Tonti afaui qw fimt knou. 



Ils courait an piliit. Githon raconte à Diodétioi ce qui s'est paaaé et 
dénonce le pape. L'Empereur jure, 



qu'il vengera Tinsulte de ses amis. Le conseil s'assemble. Ce n'est plus seule- 
ment d'une affaire religieuse et d'offense particuUèfe qu^il faut se préoccuper ; 
Zénon élève la fuite des douze jeunes Romains à la hauteur d'une question 
politicp» et d'avenir. Void l'avis qu*n ouvre : 



Ainsi prôsonlt'o, la qurstion fut promptomoiif n'siiluo. Marcollin sera livré 
au bourronu. « Coulés le mort, il vaull autant », rie Diodôtieii. Maximit'ii 
pailira pour la Gaule « qui délaisse les sains scabellesi. il emmènera de iium- 
bfeoees troupes qiM Constantin choisira luinnéme avec soin. Constantin pro> 
pose au conseil de donner pour escorte à Tenqiereur Haximien la Légfon de 
Tbèbes. Ces soldats, qui sont venus de la ville égyptienne aux cent tours, aux 
cent portes. 

Sont chcvalcrnix militnns, | Gr.nns de ruour p1 rirqiutence, 

Noblis, îiaijîcs {wr ciculli'm f, ! Très victorieux en luiltiiille. 

Mais ils sont Iruis rhu'tions d.ins c<^llo Ij^gion, s'i'cnV fîaK'rion, et s'ils 
allaient en Gaule, au lieu de combattre les sectaires de leur Jésus, ils aide- 
raient «telle quoquinaiHe». Il est cqiendant résolu qu'on fera partir la Légion 
thébaine, mai^fti» Favertir de Toeuvre à laquelle on la destine. Il est facile 
de comprendre d'avance qu'il s'agira bientôt d'un des plus terribles épisodes 
de la persécution sous Dioclétien. La Légion tli«'l);iinc refusera de combattre 
les chn'lirns et sera frappée fl.iiis «4^s rlirf^ les plus illiistn>s. décimée dans ses 
soldats. C/i st ainsi que le sujet s'agrandit sous la plume du porte. Saint (Quentin 
n'est plus (]u'un des personnages secondaires de la première partie de sa 
trilogie. Cette première partie, il eût Iklhi l'appeler la « Persécution », et non la 
« Passion de monsieur saint Quentfai •. La Persécution, nous Favons vue ruiner 



Flirta beriie blandie M Oonrie, 



Pmaiiraneiit, avant toute ouvre, 

l'eammoye en Oiule roquem 

Nos 4oHie eoMiii ifiA vont comiuMn 

Chrealions par leurs presriiemcns. 
Us ont aublilz enteodemens ; 
Se pefont nos lol§ reprachier 

El tant le prophète aviincier 

(Jue Gaului», qui sont fiers et fors. 



Rébelleront par leurs efforts 
Et noue nironl le br «a tuarltei 
Dont ttl eonvieat «pi'on a* ntelio. 
il ruustera cent mille tinteg. 
AuUrefoïB ont pw lenn tempealei, 
Avant q«e Rome eost apottole, 

Mit en remlres le (lupitole, 

Par quoy nostrc bruj t fut estaint. 



Digitized by Google 



15V ANNALES ARCHÉOLOGIQUES. 

Dai diiiiie ; nous la verrons bientôt sévir dans toute la (laule ù la foi< 



S- il 



eût écrit son pocme à Soissons, l'auteur l'eût appelé la Passion du suint 
Crépin et de saint Giépinien ; à Paris, la Passion de saint Denis. A Saint- 
Quentin, il lui donne le nom da bienheureux que la ville vénère, qu'elle a pris 

pour patron, bien que, dans son drame, rintérèt soit multiple et se trouve 

partout où les jifir.séculcurs versent le sang des clirétieiis. 

Les chrétiens 1 Dioctétien les partage entre ses lieutenants, entre ses bour- 
reaux. 



Or, pour dooner coups et soufliom, 
AuchTMiiaiif, en pImieuftplacM, 
Nom avoM envolé lynm. 
TMërin Mt eo Lyde, 
Piru* M pays d* Sylie. 
UMapfMdawBgée, 
Dadop est en Céwré©, 
BriOCa r^u'iu- nujiilinie, 
pMqvier en Synicu<4) e>l iligno. 



PrUcus en Calcédoine habil«, 
I rbaiii rri Tir lea labit». 
Matranculu» ge tient à Lu, ' 
Yalèra I Baoralf pour eet an. 

Et Marlifn en Antioche. 
La terre treotble «l le ciel hoche 
Dm crumlx tempestos qu'iU font ; 
C'est mprx eill»' luul nu font 
Sous leurs pits, tant sont (tervoni. 



Al;i\iiniiMi a résolu d'emmmer avec loi son préfet, son bras droit, son autre 

lui-même. 

De pin ns peuU-on avoir, 
liait veoinmax qu'ung araigne ; 
ToigoocB se fiert, toigours rengaignn, 
Tn^oun lempeste aoù el main. 
Innia m rit, s'il se ae baigne 
Juaqnaa an coi «a i 



Son nom est Rictiovaire. Oceident le va chercher. Rictios Varus, Rtc- 

tiovairc, jwur parler comme le poëtc |)icard, accourt suivi de ses sicaires Rayai, 
Yseiigrin*, ArsL'iiicq, Clacquodcnt, HaRont(!.'-te, Kslorfault. Soas d'autres noms, 
c'est l-'scorpion, Scrpt'iit, Ks( listiv, Tonuiro. du promier acte. C'est le môme 
type féroce el saiiguinain^ ; c'est le inriini langage cl lu incme brutalité. 



ilAVAL. 

VauttRiN- 

GUOQOlMTr. 

Racbxtutb. 



Trop csliommeâ * on cel Câlaug 
Sans liiira ne meurdre no Ibrce. 
Puis qu'on peut Irami' et c^orciie. 
Nous somne» loua re^susuiù. 
Brûler penux jnaqnes i l'eaooirdie * 
Nous sont doulc«s solempnités. 
Sana brosser inhuroanilcs. 
Trop wm dormy en Veaeailie. 



1. « Rayai la rage; « Ysengrin >, le loQp. 
8. u Estiommes >, picard, pour éliona. 
3. Au vif. 
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Le Fol, qui a déjà à duremenl apprécié k bande homidde de Sévère, n^cst 
paa moii» expHdte dans le jagement qu*0 porte cor les boi^ 

Li Fw. Que de gens, que de valesteaux. 

Que de MNR» tf'rminéf m «ille, 

et il déclare, nous Ten croyons volontiers sur parole, «pi'il aime miem rentrer 
dans son trou 

, Entre deux hesteeox, 

Dm et t... ta Im Mut dossière, 
Chanter et bire boute rhiere. 
CoBbattra Mt poe et eux hanape. 
Et cafcssier n iftiiiie rhière, 

^\w de n^iirniitrrr (< s t^ciis (|ui «ne valoiit pas (mis mic maille ». nictii'\ ain-. 
en les prcs«'nt<uit aux tuipireurd, en fuit lui-incmc aiiit^i Tuloge a>scz coiupro- 
metlant ; 

RicTiovAiHB. Regardés la quel pmgônie! 

L'un renacqiie, l'aultre renie. 
Ce sont fliiyaiix, fdlans, félon», 
Fini, (iirs, ftir», liers, frin, frians, 
Grant gars, 9<is, tiw« grit, Ite M kMgl, 
Couvans, clouppans, clappeM, crius, 
Et a Uiut mal faire aflirani ! 

l'cndaiil (Hio li s six iii>''rivants do Hirliovairo font piihliqucm^nt, ft cii défi- 
lant sur la seèiic, leur profcj-sion de foi el nieriacenl les Clirotiens de lounncats 
nombreux dont les noms commeneent tous par une même lettre de Talphabet 
au choix de chaetm de ces dignes personnages, le chevaucheur Orient est 
re%'enu d'Afrique, suivi deprè:^ par Thel>ru. diu- do Th> bes. qu'accompagnent 
les chevaliers Lyon, Lupparf, IVrilu val, Eint'rilion écuycr, son fils siiiit 
Maiirir»^, ExiipAro, Candide, Victor, liinurcnt i-t Vital, cliofs (\o |a Lésion 
Ihébain»'. En arrivant à Rome, le duc, son fils et ses capitaines courent A 
réglise où le pape Marcellin, averti de ce qui se prépare, leur annonce ce que 
les Empereurs attendent d'eux. Ils mourront pintdt que de combattre leurs 
frères, ils te jurent, et le pape, qiû va bientôt renier Jésus^îhriM comme saint 
Pierre l'avait fait avant lui, les encourage el les bénit. 

La tuile de fond se lève et l'on apen.oif un moment. |)ar la cainpiirne, snînt 
Ouentin (|iii clicniino 1»- bourdon à la main, la Iw-aco sur les épaulrs, comme 
un p«.lenu de Suinl-Jac(jues du moyen âge, et qui .^'approche d'Amiens en 
priant Dieu, en des vers dont la dernière syllabe se redoidïle en échos, de lui 
donner la force de persévérer et de réu««ir dans son œuvre. Cette apparition 
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Tugitive (t pour but (l'établir l'unité daus ce drame si décousu, que le pafalit de 

Roiiio so rouvre devant le spectateur, en laissant voir Dioclétien qui donikeaes 
dernières inj^lrucliuiis, MaxiniiiMi qui confie ravant-gaitle de raniK'O ft saint 
Maurice cl à la Légion liiebuiiie, el enfin Rictiovaire qui rassemble sa troupe 
en la dénombrant tout haut» comme il suit : 



Rayai, Ysengrin, Nacart, 
Araenioq, Qaoquedent, Grognart, 
Escer\cllc, Fendant, Purtoliault. 
Cracquart, RiOiindoulke, Eâlorfault, 
Rabiijoye, Canm, Boutet, 



AmchMaer, Crocquepoullet, 
Baloufllaiit, Angvallé, Mortier, 

Yasilupeiit, BnsoniousIuT, 
TrembleboITroy et Hagenlesle. 



Fourdrc, Tonnoire, Kïfolisti f et Tenipesle m;iii(|iicraieiit à ce bel ensemble, 
s'iLs ne s'en allaient au^^^i en guerre. Ils appai tieimeut à .Maxiiiiieii. 

De même que le Christ commença par appeler à lui les plus pauvres du 
peuple juif, c*est aussi aux infirmes et aux affligés que Quoitiu s'adresse en 

entrant dans Amiens. Clugnet, un aveugle, et Matliiolet, un boiteux, se tenaient 
sur les degrés du temple et faisaient retentir l'air de leurs plaintes et suppli- 
cations, chaque foiâ qu'un citoyen passait à leur puilée. Quentin a paru. 

Clocwr. AiT(»t<$^vous, gens valoweuii 

Amatte-vou« «a oeale place. 
MiTMOltr. Hirés-tona ey, cbevalenreui, 

I>e (Hj\rclé sommes la glai-e. 
Cwcmr. Donnés I omosne au (ligiU'iix 

Qui n'a Iburaw d'œïl «n sa face. 

HaimMcr. Doiuu^ h ['i>'. vf l>iis!i<ii\ 

Qui n'a jaiulMi qui bien lui liico. 

Quentin leur demande la cause de leurs cris. L'un a montre sa jambo 
paralysée, ratitre ses p.iiipirres fermées poiu" toujours. Pourquoi les Dieux, 
dont il,s .<niil les liôli s, ne les unl-ils p;is guéris? dit Quentin. Il n'y a pas de 
grand homme pour Kin valet ; n'y aurait-il pas de Dieux pour ceux qui les 
hantent de trop près? On le croirait à entendre le sceptique Hathiolet qui ne 
sait si les idoles de son temple «sont soulSsans», et Clugnet, qui, depuis dix 
ans qu'il se lient sur les marches du lieu saint, n'a jamais entendu dire qu'ils 
aient diumé ^nrison ;i rinq ni ?i », Alors Qtir'iitin Irur ]vorW d'un Dieu bien 
autrement mi-<'ri« ordieux et puissant, au(|u<'l il hnil >e n'cniumander. (Clugnet 
promet de croire s'il peut « recouvrer son luminaire ». Quentin invoque le 
Seigneur, fait un signe de croix sur les yeux du pauvre homme. O miracle 1 
Taveugle voit, comme Mathiolet marche quand il appelle le Dieu des chrétiois 
et que Tapôtre lui a imposé les mains. La folle joie des deux malades attire la 
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foule des bourgeois de la ville , Flourembert , l'roiinondiii , Renobbart *, 
Arquembault Isembart et sa femme Natalic. Qui a donc ouvert les \ pux de 
!*avcuglc? Qui a redressé les membres à ce paralytique? C'est, Mathiolet le 

proclame, c'est 



Ung jouveitOMa d'auMhorité, 
QddvmdieaAiti 
;lechM;iai 



El le v«nu« qui le porta, 
UlntetboanieileblHehe 
DebaièleipdI'dIaila; 

Et, jetant aa loin sa béquille, «sa potence», il guide les bourgeon vers le 
temple où Quentin attend, dans la confiance du Seigneur, le rruit de ses pie» 
miers nctes. Il leur n fait entendre la parole ct^lefite. Il les a exiiortc's?! renoncer 
aux faux Dieax. Qugnet, dans renlbouaiasme de sa foi naissante, propose de 

briser les idoles. 

Matuiolbt. Tironâ-lcâ du leur cathoirv, 

Que tous nient A fUê praetelé. 
CUMRCT. Çà, passifs avant qiiaqiMitoire* 

Vous arûs le ûoi martelé. 
MATMOUr. Çà, inai»tre Aiwllo l'engelé. 

Vou«art>« un copdc bourlelto. 
Clvgmkt. Çà, inaistro Mars l'ébuurbelii, 

Je pasiseray sus vo milette. 
Hatwoixt. Il n'y a Jupin ne Jupette 

Qui ne soient es^rulinés. 

Les Dieux roulent à lerre. I-e bruit en retentit jusque dans l'enjpiro souter- 
rain de Lucifer qui convoque son armée roussie. Satan s'en ira < tout droit sur 
le lac de Loaanne* prévenir Maximien de ce qui se passe dans ht Gaule Bel- 
gique. Il faut que reii4>ereur envoie en hflte son lieutenant Bictiovaire, si 
terrible, selon le prince du mal, que 

Onrquo^ ^in:^e ne crocqua noie 
Pluâ dru qu'il crocquera los testes. 

Mais avant d'entrer dans le pays f)ù l'on s'attend à rencontrer résistance, 
l'Empi reor et son roiis^'il veulent .s'assurer de robéissancc de toute l'armée. Il 
faut qu avutil loulo aulre troupe la Légion lliébaiiie sacrifie aux dieux, .\ecla- 
nabus, le grand-prêtre, attend, l'encensoir à la main. Maurice et ses compa- 
gnons refusent de smvre & Fautel TEropereur qui, pour les eflrayer et vaincre 
leur courage, ordonne à ses goiéraux de 

I. Renouert. 

%, « An|u<-nitiaiil(l >, nom |)ic4ird, pour Arcliunibaud. 

t. < Cathoire, calliedra t, siège, trùne. — c Pre»l«io », pronipieiuctil. — • (^uaqualoire », cha- 
euniaentour. 

XT. SI 
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Faîra ai|!M de 1w oodra 

Et rl'cn rxiTUtcr la disme, 
Pour voir s ils se vcH^Dt réduire 
A ce aeriBoe Huetteiaie. 

On sait le reste. Serpioit, Dragon, Laytot, E80or|rioii« les bourreaux, ont 
tiré leurs glaives. Les martyrs sait {Hrêts. • Icy doivent tendre cols pour recep- 

\oir 1p cop. » 

Sii ETK». Dion n nccoptr le Siicrilico, et le^ • iiiigics », sous la roiuliiitr du 
l aicliutige Mitliel, d«.scoiidt'nl du ciel p<iur rerevoir le» ûmes de» Chrétiens. 
<Icy les Romains tuent Horice et les siens, qui ne se défendent point. Les 
ungs sont tués par le fer, les aultres en Teau. Clarons, canons. » Les diables 
sont tout « (1(^conntz > de voir les anges emporter les Anies SOT leurs ailes. 

lue liôti'llcric. surle boni dr l'Aisne, A Siissons. Deux vosîip'ur^ (IcniaiidiMil 
k entrer, l'uline, la ieinmc do (irigriarl, • liostelain veut hicn loger le> iiu on- 
nus ; mai» elle craint « uoize» et ributte» • et appelle sun mari, qui leur demande 
d*an ton bourru ce qu^ils sont, d'où ils viennent, où ils vont. Ils se mnament 
Crispin et Crispinien, et sont de Rome d'où ils arrivent Grignart les recon- 
naît pour chrétiow, pour être de ces gens qui vimnent jeter le trouble dans les 
villes qu'ils ont choisies comme th(^iltrc de leurs pri^dir.ilidiis, ce qu'ils avouent, 
et riiosielain les chasse honteusement en les couvrant d' injures, pendant qu ils 
le bénissent. 

Cependant Maximien .s'approche de Soisâons. V alois, prévôt de la ville, et »a 
suite, composée de mettre Génès, conseiller, de Saget, clerc, de Hurtebucquc, 
officier, s'apprêtent à recevoir PEropereur qui, à peine arrivé, s'enquiert des 
dirétiens, apprend qu'à Amiens t ung josnc homme presche la loy de Jhésus >, 
et y envoie Hictius Vams n\ rr mission d'en fmir promiptement avec la secte 
qui se ramilic partout. lUctiuvairc entre dans Amiens. 

h» aATR» ti'Kunm. Garin, qu'est donc ee fin» cadet 

Ndiisi'l vciiii l'ii r('<.tc ville'' 
Garix, E8CIIIvi.<«. Ccâl un prévoit de li Tamillo 
Maximien matra emperrar ; 

Celui qui rii'^tirtl:: cvilli" 

Par tunnvns de paine et d'urreur. 
PuwMMB, isanviir. Bne ce terrible prMear 

Qui Rirliovîiin- se noinme? 
Uakin. Cy le plus grand tempcstoar 

Qri floît de cy juMin'i René. 
HtiUii, imÉ. Puisqu'il ni ?i crui'ux rlu'(^n dit, 

Il lui fdull le vin |irùsenli'r. 
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Bcuebarre, sergent d'Aminw, s*en va donc, de la part du corps de ville, 
offrir aa terrible arrivant le vin d'honnear. 

Du via da la villa dm itiafa. 

Cesi bien de oompKments et de politesses quMI s'agit I Sur l'ordre de Rie- 
tiovalre, on IH aux habitants d'Amiens Tordre de l'empereur Maxiraien de 

chasser les chrétiens de la ville et de s'emparer de celui qui les a pciM ilis. 
Brisf'barrc le connaît et si- diorgo, a\er Vn'nh- de n;iy,i!. do rarrèler cl di' \e 
mettre aux mains du procnnsnl. (jii' iitiii fst siisi. I.i' ^« iMier Matagot, qui le 
trouve « une chciitive proye ■. l a t iifi rmé dans une prison où 

Il y a belle garnùion 

De «Hilwivm et de crapaïu. 

Et Toifer de se r^uir, 

CSomme antithèse, le poëte nous montre une fois de plusZénon et sa femme se 

désolant dans Rome. lUn'ont point retrouvf5 leur fils, et le pape Mareelliii, l'auteur 
de leur chagrin, n*a point encore éti' puni. Diot létieii, h <|ui Î^Miun a demandé 
vengeance, a déixîché Tonnuire et Escli^lre pour «^'emparer du p;i|M' qu'ils aun'-- 
nent pieds et poings lié». Le cu-ur u manqué à Marccllin. Le clicl' du Iruupcau, le 
pasteur qui doit duoiier Texemple du courage et de la persévérance, n'est pas 
plus lAt mis en face de la mort qu'il renonce à sa fm pour conserver un reste 
d'existence usée. U aime mieux « adventurer deux grains d'encens > que de subir 
le supplice, et, sur la promesse impériale de la liberté, il abjure. • Icy llarcellin 
sacrifie aux idolles, et ses compagnons le r^ardcnt comme tout dolans 

TÉbés, daroaa et ai<m<lrcux. 

s'écrie INoclétien, dml la joie l'-i à j)eine égalée par celle de> démous. Ceux-ci 
chantent h tue-tète «en la carbouierre • , et Lucifer, duiil l'ambitiDn est sur- 
excitée par le succès, envoie Belzébutl» à Soissons, oii (;ri.>|)iii et Ci ispiiiien, qui 
se débattent contre lu misère, la faim et le froid, pourraient bien éire poussés 
au suicide par l'excès de ta souffrance, «se on leuroflfroit ung cousteau aflilé 
sitr meide ou bien abjurer comme leur pape, s'ils tombaient aux mains det» 
persécuteurs. Le tentateur a compté sans Téno^e des deux frères qui, pour 
gagner leur pain, se sont (dferts en qualité d'apprentis au cordonnier Crépy, 
dont l'ouvrier Vautroquin 

Pclil brabançon 

Qui enlend fort mal la leçon, 

est paresseux, bavard, ivrogne, et gdte le travail do son inuilre. Ils ont rliuisi 
rétat de cordonnier, parce que, dit Crispinien, 
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Toujours solcrà sont co Baison. 
Priacest roys, ducqs et Migneurie, 
ttaur faira hur dmnaloria^ 
Pnwont Iwwiîwiii à (nnt ItaïMn* 



Et Critpiiiieo ajoute que 



To^jou^8 solers sont en saison. 
Le boeuf, l'agnel et le mouton, 



Dont Munt Marcb, en Dieu très parfel. 



De qui ppau rempigneetttlailUe, 

Sont lii'îtes de bmyl et de fait 



Fait figure. On \t» sacrifie, 
On s'en «est, on s'en viviOe, 
Et au pié en fail-on maison. 



A Soissons, les di ux fnVcs vivent donc occiip<'s rt tt niKniillcs ; mais, dans 
Amiens, Quentin a comparu devant le proconsul Ui( lius Yarus. Arsenicq, 
Rayai «t llatagot aasîstioiit k rinterrogatoire du prisonnier que ces honnêtes 
gms appellent • ce garnement et dont ils se diq>ut^t déjà les pauvres 
dépouilles. Arsenicq prétend à la poasesnon des habits du martyr; Rayai les 
réclame aussi et vont les avoir. Dans leor oolèn, ils se dûent leurs vérités; ils 
se traitent nnifiuHlement de« Ijimm froisseiir de parroix ». de^munlricr Rrat- 
teur de rlicinins», et il riuit |{i< ti<>\iiire iiiteis ii'iiiic entre ees deux nii.-ô- 
rables poiu* les foire luire. Tout en dii<puluiit, lia oui déjà mis, suivanl l'cx- 
presnon dTsongrin, le martyr « tout nud en povre a|q[wreil •. Pendant que 
Quentin prie à deux genoux en terre, Rictiovaire a prononcé la sentence; 
Tapétre périra sous le bâton. Il est couché sur le • traveil * ». La bande cniolle 
a déj.'i saisi les instriunents du supplice, et £storfault s'écrie, dans un accès de 
joie féroce : 

BMOBMOIiT. Poiir fiiirc kist tout bas tonnanii. 



Ratal. 
Ambiiico. 



Amuiioo. 



Nous avons bastoos baslonuans. 
Nom anma bastam bulanuM 

Aflin qu'il suit liien blrtonta. 
Tient, »ur Ion cul. 



tUonmm. 
Bafiwpiuii.T. 
CufiODiDin'. 
Ratai. 



Tieni, sur ton nés. 

Tient, snr tan dos. 

Tiens, sur la teste. 



fUaoM qu'il «oit bien nmonte. 

Il ne Alt onr(] à telle lissie. 
Tiens, sur tua col. 



Ahwimo. 
Raosniuik. 
BsTonrACLT. 
Ratau 



Veli on dépit 4tt propbèlo 
Ton Oiov, qui Ait on OnHMo. 



Tiens, sur ton n*«. 

Tieos, sur ton dos. 

Tiens, sur la te»ie. 



I . Le cfie valet du martyre. 
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Vclà en ilejtil dp sii beste, 
Une vielle ane«6e pelée. 
VflttoKMpUdeJudé» 

Et iJe Juda» qui le Vflady. 
EsTORrAOLT. Vclà en dcpit d Uérodfe 

Bt du mig que cil ntfmSf. 

RlCnaVAIBB. Su:-., ribaudailU-s. frappé94e; 

• Sa (psie soit molle cnnime laine. 

n -iy<-il il prodigué les coups avec uoe telle ardeur, qu'il n'a « tantost plus 

d'haliiiiic ». 

Au ciel, la sainte Vierge .supplie le l'ère éternel de prendre pitié deQucuUii 
et de lui donner la force de supporter de ai terribles souffrances; sur Tordre 
de Dieu, range Raphaël descend auprès de Quentin, dans TAme duquel il 
souffle une force surhumaine. Le martyr ne sent plus tes coups. Les bourreaux 
sftnt vaincus: l'ange a brisr leurs bras de fatigue. Les anne.s leur tombent des 
mains. La rajîe de Hirlinvain' S4' n'pand en insultes contre ses sicaires, en 
menaces contr»" Oiit iiUn tju'il accuse de magie et d'œuvre immonde, d'avoir 
par SCS enchontementâ annihilé la vigueur des soldats. Ici le dialogue entre 
le persécuteur et le martyr conquiert une singulière vivacité qu*0 puise dans 
le rhythme ternaire et rapide de tercets à vers de cinq syllabes : 



QmHmH. Jei 

Du ;;rand plasmatcur 
Qui fcirma le monde. 
Bicmmiu. CwB de i 



renient leurs parolle* 
l'ar ta faulce envie. 
Oonmn. Prie donc le* ydolle* 

Que ?ouvent Ji illes 

Que leur renileiil \ le. 

I.;i liireiir d'un coté, l'^'iithoininsme de Taulrt'. xniit maiiitfiuuit trouver 
qut- 1,1 |ilirase est encore trop longue. Il i»unira d'un seul vers au |)<« le pour 
peindre ce» dcu.\ passions aux prises. I<cs mômes mots, renvoyés par un acteur 
A ratttre, vont servir à créer des oppositions d'idées plus ingénieuses que par^ 
faitemcnt en situation et de bon goût : 

RienoTAiM. Pianir m'est lasKmir. 

QiEiTiv Liinjrur m'e-l \i^:eur. 

RicTiovAiHt. Vyt'uriiie dtsM.jo. 

QocimN. Desvoy m'eal riei>ur. 

RlfTiovAiaB. Ri-'i'ur m'est liqueur. 

QutxTi.'i. Le cucr irop int*»jo>e. 

RiGiWTAin. Ta joye n'est pleur. 



Digitized by Google 



Mi ANNALES ARCHÉOLOGIQUES. 

(.Uir.MTiN Tui pipur m'csl valeur. 

RicTiovAiBC. Ti valeur m'anoyc. 

OoBiTtN . Tm Hwjr m'est hmr. 

Kti :Tinv\mB. Ton hciir m'est doleur. 

(.>( K>Ti>. Ta duleiir m'a\oyp. 



Dîins le (If'hordi'inciit do sa rage, décuplée par ce grand calme et re> (li'fis, 
RicUus Varuâ rappelle h hauts cris ses soldats et leur commande d'emmener 
dans sa prison le patient, en attendant qu'on lui prépare de nouvelles tortures. 
Les bourreaux soufiDrent plus que le martyr. Les sacripans arrivent courbaturés, 
éreintte, se traînant avec peine sur le théfttre, et on devait rire à plein gosier 
quand Ysengrin(le Loup) se déclarait «ossy étordy que le premier cop de 
matines ». 

Car réléineiil comique est ù rliiuiue p«.s prodigué dans l'u-uMe du poëtc 
picard. 11 a multiplié à de&îein ces âuldatâ bavards et cruels, sanguinaires et 
railleurs, probablemoit couverts d*oripeaux en loques, et pour certain destinés 
à jeter quelque animation et de la variété dans Tinterminable drame où la 
simplicité de Taction n'eût pas sufTi h tenir en baleine un public amateur de la 
grosse joie et du franc éclat de rire. Les spectateurs wnl heureux déjà d'ap- 
prendre, de la bouche niènie de Iliotio\ aire, que le corps de (Jiieiitia ne porte 
pas même la trace d'une « esgratinuru > ; mais ils se sentaient au comble de 
la gaieté lorsqu'ils voyaient les acolytes du persécutoar couchés défoillants 
k terre , suant la peur et la fièvre, ne pouvant phis remuer ni bras ni jambes ; 
lorsqu'ils entendaient Ysengrin rendre avec humeur au sergent Brisebarre 
qui lui demandait de ses nouvelles : 

Tmmbsm. Ta veiilz ixirUiut l>uul«r ton nés : 

Vojr s'il« !H)nt chaux ou Terilleux 
BkHOMUU. IMIas Rayai le piteux, 

Hélas. Arsi^iiicq l'iMij^olè, 

ilëlas. Ragenio»to honleuii, 

El Btlorikolt le bounoiiBé, 

Oti \riiis a mal afi^tulé. 

Oncques si grant pitié oe vy. 

Parlés I nwjr chief déaoU 

S'il" lut M)us a Tami' ravy. 
Raial. lia, Brisebarre mon amy, 

le «n!« près mort de mort Titaino. 

AUBIKIQ. Ji' i>'<i^ -.ir.ti' !.iiit ne liomy, 

lia, BriMbarru mon amy. 
RftSBmsR. Ha, Iriseiwrra non amy, 

Quralin mm est fort tnemy. 

I. Frileux, rofroiditf. 
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BMWrAOtT. IIh, Rris<>baiTe, mon aœy. 

Je sua prêt morl de mort vilaine. 

PliM pMMit suis quNnie Iwitim 

Du mal iHii me va tonip<«itant. 
RAcnmsn. El Je m on vay tout gambotant 

GoiBiM eeuh qwi KnlcMloiié». 

Enfin ils sont sur pied. Brisebarre peut annoncer à Rictius Varus qu'il les 
a vos •aussi happés que le gars d*iine oye sauvaige», et il les ramène au 
palais. Ragenteste refuse de porter la main sur Quentin, et ses motifs, il les 

exprime par vn geste énergique dont il can sso son échine endolorie. Il ne 
s'agit pour l'heure ([uc de Rrinlfr Oucntin dans sa priwui ; los soldiiLs n'y 
ronsrntent ot ne s'y hîis.iifh nt <\nh praiidi' peiiu», ot en s'arrii.nil (Tuti luxe 
inutile de haches, de lances de biUon.s, le tout jwur cnlrelenir l'Iiilani.'; de 
l'auditoire. Nous avons insisté sur le côté plaisant et riable de rceuvre, parce 
que nous n'y reviendrons plus. Il suffisait d'indiquer l'nitention systématique 
d'amuser à tout propos et hors de propos un auditoire à bout d'attention. 11 
n'est point de personnaî?P P''n important qui n'entraîne apr^s lui une ou 
plusieni-s figures ridicules et griniai'.iutcs. l.ucilVr a ses diables qui ne réiis- 
sissi nt à aucune u uvrc et que (lerbi rus, le portier des enfers, bàtoiine ii plaisir 
ijuaiiil ils reviennent la besace el les mains vides d'une bonne provision d'dnies. 
Les Empereurs, les généraux Sévire et Rictiovaire sont doublés des soldats 
farouches et fanfarons. deux inOrmes Glugnet et Mathiolet sont là pour 
faire rire la foule aux dépens des Dieux (ju'ils assonunont et renversent au bruit 
lio leurs railleries. \<>us \errniis i lic/, l oidniinicr Cr''p\ l"a]ipnNiti Vaulrequin 
jjAterpar sa nialadi v-se la niarcliaïutiM' cpi il taille, en baragoiimaiit un picard si 
grotesque, <|ue 1rs l'ieards de .Sainl-Ouenlin s'en ni(K|uenl, coninie, au théâtre 
moderne, le parterre se moque des Méridionaux «pii gaseonncnt, ou des Anglais 
quiécorchent notre langue. Nous verrons, auprès de l'évéquc Hérasmus«de 
Qiampaignc le clerc polyglotte* Véniroécu ni > unissant le français et le latin 
dans des l>arbai-i>nies que ikmi^ n-innivons danK la bouche des médecins de 
racadt^inir burlosqu*' inveritiV par \lolii''i'C. 

Encore une indication de mise en .scène. D'Amiens l'aclion vji nous transpor- 
ter ft Rome. L'auteur a écrit en marge : > Icy pose d'inslrumcnls>. Par cette 
cowte note, il nous apprend que dans le drame chrétien du moyen Age, comme 
dans le mélodromc moderne, on accompagnait d'une courte phrase de musique 
les charip;! IIP rits de diVors suspensifs de l'iu lion, les apparilion.s ciHesles ou 
inferniile>. les riiln'cs et le< sorties des -grands persnnnaf^es. peul-<"lii' aussi 
certains uïonologues el les seèni's à elVct, O qui U- prouve, c'est que plu> loin. 
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pcnd.int que l'ange Rapliarl descend dans la prison de saint Quentin et Pen- 
couragc, « ils chaïUeul quelques uiutets lisons-nous sur le manuscrit. • lis 
chantait» ; c*esi rorchestre, puisqu'en ce moment Fange et le nint aont seuls 
en scène, Tun parlant, fautre dcoatant. 

Donc nous sommes à Rome, où les chrétiens se désolent de rapostasîe du 
pape Marcellin. Ce grand coupable se désespère. Ses remords le déchirent. 
Les fidMes fuient .si présonm. 

De Rome, il faut niaintcuant redescendre ù Soissons où la persécution 
prépare aussi ses fureurs. Hérasmus, évéquc de < Champaigne >, vient d'y 
apprendre que le pape a apostarié. Il veut lui écrire pour le rappeler à la foi 
jmmise; mais un val^ niais et pédant, nommé Vénimécum, espèce de queoe- 
rouge, dont remploi est de tout bouleverser et de ne rien trouver, qui traverse 
Taction c comme on gros raston », suivant son dire vu parlant de lui-même, a 
penlu plume et cire et n'a point «d'encre en son coston ». Le Fol, que nous 
avons perdu de vue depuis longtemps, réapparaît pour jeter à V énimécum une 
raillerie dont nous ne comprenons pas le sel. A Snssons encore, Haximien 
vient d'apprendre, par un messager de Rictiovaire, que la rage des bourreaux 
d'Amiens est vaincue, qu'ils se sont épuisés en longs eiïorts .sur un jeune 
homme qui s'est ri de leurs tortures. Pour remplacer Estorfault, Ragentestc 
et autres peureux, l'emijeivur df'pcchc vers son lieutenant Rsrorpion et Ser- 
pent (pi'Agricolan conduira vers la cité picarde. Le bruit de leur départ et 
de sa cause s'est répandu dans Soissons. 11 n'y est parlé que de l'admirable 
courage du jeune chrétien de Rome, de la miraculeuse goérison de ses plaies, 
et, comme il arrivait journélleinent alors, ces récits enfantent de nouveaux 
croyants. L'hostelain Grignart, si dur tout à l'heure pour les chrétiens, a été 
touché par la grAce et \eul partir pour Amiens y entendre la p.noli' de l'Iiomme 
de Dieu et se ranger panjii ses disciples; mais il niaiiqui' ilc l)uns >()ulirrs. 
Admirer l'ingénieuse transition qui va ramener en scèuo Crispin et Ci ispinien, 
c commis du cordonnier Crépy >. Cest Poline, la femme de l'hôtelier Grignart, 
qui va commander i Crépy, en son •repaire*, ces* solers pour son baron t. 
Crépy fait un grand éloge des deux nouveaux ouvriers qu'il va dbarfga de 
cette besogne. 

Cain. Crifpin, \ien» nuai et «i moato 

Sur ce poaut *, et si mo taille 

Daux ulm fim. 
CaispiN. Dequel btuUiUet 

Cbépt 11 foui que oe aoii cuir de vache, 

lafndelis'ilnittMlM. 

4. MM picMd, poor tabouret, escaballe. 
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Pendant qoe Grispin taille en plein cuir, on cause des afliures du jour* 
PoHne raconte à tout l'atelier ce qui s'est passé à Amiens et le voyage de son 
mari. On discute. Griq>in admire et exalte le courage de colui qu'il n'ose 
encoro îivniior mmme ami ef ancien compagnon de mission. Le cordonnier 
Crcpy le l)liinii' cl pn'tcnd (pic Hictitjvaint, «durcpn' fer », viendra facilenicnl 
à Iwut de CCS résistances. Cri^piiucii, inudifiant un proverbe bien connu, dit 
que 

Tant va le .i vin qu'il si' brisf. 

Pendant qu'on taille et coud les souliers de (irigiiin t, et que Vautrequin, 
• qui bien boit (piant la soif lui print >, retarde l'ieuvre |)ar ses maladresses, 
les évéqucs de la province de buissons se sont assemblés en concile. C'est 
Vénimécum qui prépare la salle et range les sièges, tout en débitant ce savant 
monologue en latin de cuisine : 



I iitelam coussinum , 

an * et b^incquibus 
Pro repoaire gcnouillum, 
Gambillare cum fes^ibus, 



Vos defTuliiri' miinbui 
De iMtam et rabochar». 
Ego K>tiabo crocibus 
Uominus epitcopAre. 



Dan- le concile on a rédigt^ une lettre pres-sante au pape Mareelliii. I.e piètre 
Ciriacus l'a déjà portée à Home où le suivent de pivs ré\è(|ue Ilérasinus et 
le raacaroniquc Vénimécum. Murceltin abjure son erreur. Il demande qu'on le 
dépose, qu'on renferme dans une prison ob il fera pénitence, où il boira ses 
larmes, où il couvrira sa téte de poussière et de cendres. 

On passe vite, en enfer, de la joie à la douleur. Les diabW s'en reviennent 
de Home fort penauds. Lucifer les itijurie et les livre h son porlier Orberus, 
(|ui eu passe la revue à coups de l);"it(>ii. au lur et à mesure cpi'ils délilent 
devant lui pour rentrer aux s«)mbres abimcs. Ijos coups de bùton sont aux 
diables ce qu'est au Pierrot de la pantomime actuelle te traditionnel roop de 
pied qui a toii^jours pour eiïet immanquable de faire rire aux larmes. • lU font 
grant noise en enfers», nous redit la note monotone dont le poète accompagne 
chaque di'confiture des diables, et ils en subissent de nombreuses dans notre 
mystère. 

Le .second acte .se lerniine par l'arrivée dans Amiens d ARi-icolan qui 
apporte do Soissons l'ordre impérial d'en (iniravec Quentin. Agricolaii annonce 
à Rictiovaire qu'il amène avec lui des tourmcntourB autrement habiles que 
ceux dont la rage inoOensive a été vaincue par les onchanlemcnts du Dieu des 



4. Le» ta^tiiiâorieà de haute lic«. 
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chrétiens, e\ In toile toBÉbe sur cette invitation poKe de RietioB Varas au man- 
dataire de Haximien : 

ffilvoiwplait,v«andiaw 

Avprq mov, et puis tous 4IHHllllC 

Rcvcaronâ icy maliner 

Cê Qu— là pont ytj Vem t'twwiHB 



TROISIÈME ACTE. 

Cet acte est bien mohm long que le précédent. Il ne contient que 8096 vers. 
Aocun nouveau personnage n'y figure. La première partie en est oonncrée au 
récit du martyre du pape Marcellin, que Févéque Hénumos de Champagne, 
en partant de Rome pour Soissons, a Iais^> repoitant, pleurant eur son apo»- 

tasin cf doinnndant an rid la {^rflro dVxpitT son crimp par une pénitenro 
rigoureuse et «olennelle. Ses vu'ux seront exaucés. Voyons cninniciit Tingé- 
iiieux druinaturge du moyen dgc a préparc TépiMMie de la uiurl du pupe. 

INodétien, le grand empereur, est en son jour de belle humeur. Point 
n'est soud pour lui de son pouvoir ni de ses peuples. Cest d'amour qu'fl 
songe. 11 ouvre le troisième acte par un couplet quelque peu grivois et libertin, 
on va le voir. Il dit, en un langage de pasteur de moutons plus que de pasteur 
de nations : 

Pucrleltoc 
tiontiUeUM 
Bt BHettfls 
De bon aire, 
ChanaonneUes 

El bMtn cli»ppeuu.\ dp OeureUes 
Pour u tirai re 
Sans loing traire ' 
Noatre eaer en amonrettes. 

On cause lendrosse au Capilole comme en pleine cour d'amour au lem|)s 
du rui René de Provence. Le Céirnr Constant émet Tupinion, assez risquée, que 
si, dans tout l'univers, «soit gemmes, fleurs ou rosettes», devaient honneur 
k l'Empereur, il n'est pas une femme qui ne lui doive aussi un tendre horo- 
mage, et Constantin, qui a sans doute éprouvé bien des mécomptes et trahisons 
on amour, conseille en ces termes à l'Empereur de ne point se fier à la constance 
féminine : 



D* vola muos 
Votdinain 

Doivent Tairo 
D'humMe affaira 



I. Sans mi' faire languir tongtemi». 
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Vti;;ili* en ^on chant hurolii|ui^ 
Dit qu'on ao se doit U-o|> fier 
En beuté d'enfhotaagtiiqiM 
Qfâ ftèlmi Mf gkrilar; 



Oir on viiil Minvcnt ln'>lnis< Iiier 
La blanche ligiulre ' dulantr 
Et la Ub m vnt a|iliMilii«r 
Qtt'MloHftaidweti 



Maximinus donne à son opinion une tciiito plus religieuse; il coiii^c 
r Empereur de mettre sou? !a protection des dieux lo d(''sir qu'il se sont d'avoir 
un liéritier dr sn race, « une di\ ino pnrturo ». 11 rst convenu qu'on offrira un 
sacrilice à Jupiter, et on ne peut trouver pièlro plus digne de le présenter au 
maître de FOlympc que Marcellin, rancien pape des chrétiens, ce prêtre dont 
le paganisme récent doit être plm fervent, plus enthousiaste, plus propice et 
mieux accueilli c devant le hautt trosne angelim^ On le mande an palais, où 
le suivent Claudien et Quirinus, deux de ses prêtres qui n'ont pas voulu Taban- 
donnor on cette circonstance suprême, on ce péril morteL L'Empereur expose 
ses désirs îi Marcellin : c'est lui seul qui est digne 

Par grsco infuse ot célMtine 
De faire la sacrinanoe 
Ans dicttlz de facture argpntiae 
Ayans au ciel glurinanco. 

« A vos fliouK no sacrifieray-je ! » s'écrie le pape avec un courage qui n'au- 
rait dù jnm.'iis l'ahandonnor. « Plutôt mourir! > — Uomitien ue se connaît pas 
de fureur. Il convoque au ( (mseil les sénateurs. 

Par lh>rt'a& qui f4ii( la giacv 
Vous m nuMirrcK, et lojr, el to}*, 

fuit-il en s'adrcssant an pape el à ses prêtres. Zénon, Quiiitus Fabius, Eus- 
torgie, Paustinien, les sénateurs enfin qui ont perdu leurs fils ot juré de venger 
leur outrage, accourent et apprennent de Toupereur ce qui vient de se paisser. 
«Je dis qu'il est digne de mort », tello est la sentence qu'ils prononcent, en la 
motivant sur les méfaits dont ils soulTrent chacun. Les martyrs sont liés et 
emmenés i)ar Ksclisiie, Tonnoire, Tcmpeste el Fourdre. Ils sont arrivés sur 
le théAtre de leur supplice. 

BicuaTaK. PluyÉ!» les geiwulx mm i i^oui. 

MaaciuJK. Nous l« ferons do très bon cwmr. 

Ci.AuniKX. I.iii.<s»'.s niius [trier nostre Dii'ii- 

EicusTaii. Nu 60)éi |K>int lun^ Itarbetcur. 

Oman». Une nol à notU« eréaleur. 

Baoums. Acop ! J'agnite mon hostieu. 

Tonnoire réclame Thonneur, « comme aiiciûen >, de décapiter les condamnés. 



I. LallMrdutradMW. 
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Esclistre l'accuse de ne pas Hrc bon à tuer même un chien ; mais Sévère 
accorde une tête à Tonnoire. Esclistre donne un d<'rnifr fil ;'i situgl.iive. . Arrière 
que les tiippe !• s'écrie-t-il en l)r;indi>saiil son nrme. «Je n'en feriiy pas deux 
morcemilx •. — t II coppe». La tète du pape tombe, et Esclistre demande à 
ses compagnons, d'un tori d'artiste satisrait : 

Eeil elle g»n(imi<nt tranchiée? 
Que dites \uus de imum iutov? 
— QuVn dirailKta? Tu ei le roy 
De Um* les (wurrvaulx du pay», 

répond l'ourdre en applaudissant du geste et de la voix. Tounoire doit prouver 
& son tour que, toute anchien • qu'il soit, il a de la main encore et du savoir- 
faire. 

J« m wiî» foires mImiMs 

De faire mii'iiU ma jubilés. 
Vecy Duretulal l'allilâo 
Plus cliik|iunt que fine milmille, 

Qui rogne, qui n-t cl lailU' 
Comme iin^ TphIs niMir de Gingant '. 



r ung tour rrinj;anl 
> renvojer in Galilée. 

[Iteoppe) 
&tellebi6naflialolée? 
Que dites vms ds ma haultsîM? 



Et Tcmpestc, digne aiqjtréciateur d'un tel exploit, de dire : 

Fnron- pft-lu le mpitaine 
Dis piiliorri et le rhamplon. 

L.n l('-te du troisii'-nir iniirKr a saut»' sous le coup d'KscIistri'. «Crocque ce 
poix! fait l-'ourdre en riunt d'uu rire féroce. ■ Tuste si hoche!», riposte 
EscHstre en lui montrant le cadavre étendu sur la Mène. 

Dans te palais du sénateur Zénon, la mère de saint Quentin se réjouit d'être 
enfin vengée du ravisseur de son enfant; sa rancune s'exhale en des termes 
d'une violence indigne d'elle. 

l'ciidaiil i\w i-citi- tragédie s'<'st aerompii»' à no!nf\ SOuHcrs de (.Irignart. 
le taviTiiior s()i>sonnai>, son! finis, à ce qu'allinne Crispin à t l'hoslelain ■ 
pressé de partir pour Aniifiis. 

Us sont commonciés cl paifè^ 

Des her soir qu'on les nisl en ftinne. 

Il ne s agit plus qui' de l«s essayer. 

Caiwi.H. Or, (jrijjiiarl, séesi-vous icy, 

Vecjr oumiRo ririie et chier. 



I> PcuV4lre unv mIK' iOuinj:tiiii|i, w l'on tai^uil au nuiyfii ii^v ih' iKiiiiie l'iiutcltene. Peul-i^rc 
un couialisr ranommé. 
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GkMNAwr. Lh Mien uni bons, nrn merey , 

BtNOlblent uniz cler marbre (kiIv, 

TM MDt noir» et bien encracîùt 
Caimn, BnlHAi k |iiet M le hnociés. 

Cnir.NART. (inrdis quo tqdb ne me blét'iéii. 

Cbupin. Boullés le talion. Il est ens *. 

OnicNAnT. Pour Dion, gvnUt DMA nM d'egnoe**. 

Vont m» fMef grigntr ho dent» *. 
CaispiN. Bouités le taUoB. 

Quaumt. D «tl en». 

Sna, loM à l'anitra. 
Cniin». Je l'élendi» 

Afin qu*SMi piat je ne méhee *. 

Bontlde le Uillon. Il eet en«. 

(jrignart est enfin dans la botte à oaiot Crépin ; c'est ainsi qu*unc lucitficHi 
vulgaire en usigo dans le p;i\s sdissonnaiïi iinmitK' i ii< m r les .souliers, m rap- 
p<'Iant riHiinhlfM'dtiditinn des deux saints palrnii> de la contrée. (îrif^mirt f.iit 
des eontoision.s de d(»uleur : les souliers leserreiil ci le bles.scnl. Il crie do plu» 
belle : 

Pour Dieu, prdë» non nid d'agoce, 

Car jo foruje uni> grimace 

Plus laide qu'ung «ingie monin. 
GuanK. (.hiciy ! vous ai-jo bléciel? 

GnMNMT. Nannin. 

ODcquea iiomine ne me diaïusa 

Uu'il ne me blcça ça cl li 

Sinon Ui) . Tu ii> b-Jimc IcUi lu'. 
Ml» Micni ne font point le tout hi>; 
lia sont proprea, de bonne ntariie, 
Di> but» cuir, de bonne vawlip. 
Beaulx et lona; j'ay le pied au l«ii;e, 
Btbien je m'en io*. 
CnianN. Prvn von Dire. 

Gt Urignart se met en route pour Amiens où un nouveau miracle vient do 

s'accomplir, l/ange Ra[ihar-I a pénélré dans la prison où Quonlin a été enfermé: 
il a délié les chaînes du i Mplil". niiveil la ptirte du cachot et mi- !<■ mait\r en 
liberté. I«e uiuyeur d'Amiens, W. g*ôlier Mutugol, U: sorgoiil Bri.-^burre, 

I. CMs. 
t. Dedua. 

S. • Agnoe»,enplcnnlunopie. ■ Nid d'aj^in* ' , |«vlKUiii-in< iii •le:' i-tir» au [>w*\. iin <i il ■le(M-r- 
drix, nn durillon. 

t. Picard. Rncoro iisilê. 

5. Afin qu'au piedjc ne fa^^M* (ivinl de mal. 
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Ragciitcste el Estorfault, s'étonnent de la disparition du prisonnier. Comineiil 
a-t-il pu sVnfair d'une roùIp si bioii fermée, si bien '^ardrcl Où peut-il être? 
Il prèrlie par les places publiqiH-s, leur apprciid-iHi. Ils y nuireiit. En elTet, 
l'aputrc se tient devant le temple ; il explique à la foule les grandes vérilé.s du 
christiaiiisine. 

Son doulz pvlsr tel bien me donne 
Que jea'qr cnar de lu^ ml frira, 

dit Estorfault, tout étonné de snitir poiixke en son Ame une idée qid ne soit 
point de férocité, et Ragenteste, attendri par la voix de Quentin, répond avec 
douceur: 

PnnMiIcmcnt jf in'abandunnt> 
A lui coni|)laira eo touKe affaire. 
Son Dieu est graot et lalutaire 
Et mr ton «iltrw i priaier. 

Si ne tigres s'attendrissent, faut41 8*étonner que le nayeur, que les éclievins 

Garin et Flourisso, que leurs sergents et leurs gardes soient aussi gagnés au 
Christ par les enseignements persuasifs qui tombent de la bouche du saint? 

FlrOOMMC. Sa Iréii melliduc cloquoncc 

Mon cueur a bien fort aïollilîé. 
LmoGC n oint, il dore, il peffifle 

Mon amo de sa donlro M)i\. 
HouN. Son doubz regard me sanctifie 

Con et MM, qund Je le voie. 

Brisebarre leur enjoint de se la ire; il veut entendre le prédicateur à son aisi'. 
BRittKBABBii. Js voiu |>ry, tai«ons-noua tous quoy * 

Au prochain numéro l'étrange sermon de saint Quentin et la fin de ce 
« Mystère * . 

ÉaooAko FLBUBY, 
GomuwaiM * 4MIÉ ia la inpa, 4t riiiittK n dM ait»* la nwM. 

1. TnMHtlHloaa coy (« quieli ■), en re|io». 
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LE MOYEN AGE EN ITAUË 

LES ARTISTES 



Dans notre court \oyagc<'ii ll.-ilio, nous avoas visiti- ('ivita-Vcrrliin. (.l a ticin. 
Rone, Viterbe, Orvieto, Turrita, Sienne, Florence, Pisc, Prato. l'isloja, 
Lacques, Bologne, Ravenne, Femre, Tenise, Padoue, Vérone, Hodène, 
Panne, Crémone, Pavie, Milan et Como. Je ne parle pas des villes, comme 
Cîénos et IJvoume, où nous n'nvons fait que passer. 

[)n't< toiifps cps stniions, les branfhi^s divorsps d'arrliéologio rhr(*tionne ont 
ti\<^ iimn alli-tition. mais l;i question dts ;irtist"s m'a partictilic iTm<'nt pr^^nr- 
rupé. Dans la livraison pn-i i-dcnlc, j'rii ai di'-jà parlé; j'y reviens aujourd'hui, 
et je n'épuiserai pas encore ce (lue je voudrais en dire. 

Avant de rq>rendre et de pousser plus avant mes réflexions sur ce qui 
est rdatif ou ce qu'on peut rattacher aux artistes du moyen âge en Italie, 
il 1110 pamtt nécossaire de donner une <'s|>t*'i-o do catalogue de tous les noms 
d'artistes que j'ai relevés sur les murailles, les s<-ulpliires, les peintures, les 
\itrau\. lev mn<,n(|ui <. les lenvres (l'drfi'vrerie rt de H-rrurerie. Je vais d'afvtrd 
pn'sonter lu iKnneiicl.itiiie de toutes |( > insci iplinns et sif^iialures (juc j'ai lues 
et copiées moi-même ; plus lard, j'en dégagerai les observations (juo j'ai pu 
faire «vr place. 

Je demande grâce pour l'aridité de cette nomenclature ; mais il me parait 
indispensable de donner celle espèce de sommaire avant d'étaler les ques- 
tions qui peuvent y «Hre contenues, l'n s^imniaire n'est jamais aniu^^ant .'i lire; 
l'exactitude suflTit, et je crois pouvoir répondre du soin que j'ai mis à relever 
toutes ces inscriptions. 

Je n'obéis , pour le moment , l'i d'autre ordre qu'à celui des villes que j'ai 
paicoomea; dU^rieuremeni , je pourmi grouper ces inscriptions par époqne et 
par «spécialité d*art, et je rangerai ensemble tous ïca artiailes du xir siMe, par 
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e veniple ; puis je lâcherai de faire une H>rlc de buuquet des architectes de tou.* 
les aèctee, «n bouquet des peintres, et ainsi des autres séries d'artistes. 
Ceci dit, je commence le catalogue. 

A Civita-Veochia, je n*ai vu qu'une laide petite vUle moderne, et je o*ai pas 

rencontré un seul nom d'artiste ancien. 

A Corneto, rliamianfp bour^ndo du moyen i'igi', je n'ai « u (|ue le temps de 
visiter h la h;lte It^^ tombeaux étrusques disséminés dans la campagne; j'ai dû 
passer liéruujueiiieiil devant des églises des xiii' et vu' siècles, sans m'y 
arrêter. Il fallait partir le soir même pour Rome; une minute de retard était 
une journée de perte, et cette journée ne m'appartenait pas. 

Avant d'arriver à Rome, j'avais déjà fait des études sur les noms d'artistes 
qu'on y trouve assez nombreux ; car M. Ferdinand dr ("luilliermy m'avait 
donné, au milieu de notes de toute esprcr Mir la \ille éternelle, une l<uigue 
listi- df çi's noms (]ue jr savais aitisi par co ur. Il m'a souvent siifli d'aller 
relire ces noms à la place que mon généreux et savant ami m'avait marquée 
avec une précision qui con.sUtue l'un des caractères de son tairai. 

Dans Santa-Harin-in-Gosmedin, surnommée Bocca-della-Verita à cause de 
ce grand masque de maitoe tpi'on croit antique, qu'on a déposé sous le pordie 
et qui ou\ re une bouche large à laisser passer les plus grosses vérités et peut- 
f'tre mrmt' |is petits mensonges, dans la Cosmediii. disons-nous, on lit sur le 
linteau de la |M>rte principale où sont sculptés les attribuls des évangélisles : 

MAXttt M veinU MB PKIT 

Ces sculptures grossières et cette inscription accusent le \ir siècle; l'époque 
romane y est bien earaelérisi'c, rtnnme mms If dirons plus tard, ([uoique ce 
Jean soit un v«^nitien, et par coiiHuiin nt un bw.antin. — Dans la même église, 
au ciborium ou baldaquin qui en couvre le maitre-autel, on lit, en caractères 
du xin* siècle : 

A Saint-Laurent hors les murs, dans l'intérieur du ciborium placé aurdessus 
de Tautef majeur, on lit : 

+ A.XMIM • C • XL • vm • ECOIIVGOIIVltlI.I- Mlll-, • iiocopvsriKRirF.a 

+ • lOIIS • PETIIV» • ANCLS • ET S,*ss<) Fll.ll invtiMAnNUR • H\ loPISmilSTftlI'V BU 

Cette insrriplion n été copiée avec toute l'exaetitude possible ; c'esl mon 
neveu qui l'a dessinée sous mes yeux. Malheureusement les caractères d'im- 
pression ne rendit pas la forme des lettres ni les abréviations ; il aurait fallu 
une gravure que nous n'avons pu faire exécuter. Quoi qu'il en soit, les mots 
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sont Uée OU espacés comme ils le scmi ici. Akgu est pour akgblts, etleLest 
barré dans le miUea de sa liampe, pour aniMHicer cette abréviatira. Opis est 

pouroPERis, ainsi que Pindiquc le P barré à mi-jambe. Dans macistmi, TA se 
fond avec Ins dornitM-^ jambages du M, et le (i reçoit dans son giron un 1 plus 
petit qup lui. Nntpz la date de 1 ià8 ; c'est une des plus anciennos qui se rencon- 
Irenl dans lu Rome du moyen âge. Notez que les deux auteurs de ce ciimrium, 
Jean-Pierre-Ange et Sasso étaient fils du marbrier Paul ; c'est donc une famille 
d'artistes. Qiiel<pies personnes lisent cAnglus», non ■ Angélus», et traduisent 
par i Anglais », connne c Sasso • par ■ Saxon ». Nous doutons que cette conjecture 
soit fondée; mais elle mérite d*étre signalée. 

Nous ne devrions pas revenir sur les artistes de Saint-Jean-de-Lalran; 
pages b\) ( I ('>0 de ce volume des i Annales *, nous les avons enr^istrés. Cepen- 
dant, un m>i encore. 

Au baptistère de l'illustre basilique de Saint-Jean, sur une des portes de 
bron», qQ*on dit, à tort sans doute, provenir des thwmes de Caracalta, on 
lit grevé sur Tarchivolte figurée de deux arcades en cintre : 

+ avi* : OMS* : mai' : ir : rs : n* : m iiMisnu : tMtmm : pvnvr 

Encore deux frères, Hubert et Pierre, fondeurs et ciseleurs de ces curieux 
vantaux de bronze, qui datent de 1196, c'est-à-dire, comme s'exprime une 
autre inscription, gravt'o sur la mi^me porte, <h l<i cinquième année du ponti- 
ficat de Célestin III. qui n'frna de 1101 à 1 lltS. 

A la sacristie de la même basilique, .sur les portes en bronze qui la défendent, 
au battant de dnnte, on fit : 

+ vMMT* • MMMtrn • R • KHiTO • II' • n ruaNTOii • natmt • noc • o»* 

Sur le battant de gauche, on a la date, 1196, parfaitement écrite, comme 
Usuit : 

— • t t t 

^ IKCARNATIONIS • DNtCB • A?(>0 • M - c • XC ■ VI 

ranvnckvn • vô ■ bni • celestmi • rp • iu • a.x 
NO Ti • cncM» • câMHUuo • MmunÂ 
n • Mc • or' • rAcrr • wn 

FMrquoi les deux frères Hubert et Pierre sont-ils, dans la porte du bap- 
tistère, attribués à Lausanne? ( « Latiseneiist s » ). tandis que sur la porte de la 
sacristie on les fait venir de Plaisance (« Placentini »)? — C'est une question 
h résoudre par les historiens de l'art. 

Dans celte sacristie, que protègent les portes des frères Hubert et Pierre, on 
conserve deux bdles et curieuses croix stalionales en argent, historiées de per» 
•onnagee et de si^ sacrés. Sur Tune on lit : 

+ cm • HNOUI • BMTAMI* • OUUS | HCCCC U | 
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Ofti» le clottre de Sainlnfeam, comme nous Tavom déjà dU, les fragments 
mutilés de Tanden cflxHium, portent : 

Mm DWOAT* riar hoc »' 

Ce ■ Dicudonné ■ ci^l-ii le même que Tauteur du ciboiium de Santa-llari»4n- 
Goamedin? Cest possible, quoique le monument de la Cosmetfin m*ait paru 
sensiblement plus ancien que celui de la basilique de Latran. 

Saint-^can offre un inlà'èl incomparaMc à mux qui s'occupent de l'hi-toiiv 
do!« artistes clin-ticns : c'est le porlrait. i t- li - iii>ti iiiiuMit.'^ des doux arlislc- 
qui ont eM'fiitr hi in;iiîiiifi(|U(> niosaHjui' de l'abside. (jcltL' m umv rolns-sili-, qui 
représciile le paradis terrestre et la Jérusalem céleste, lu terre a\ lm .ses apôtres 
et SCS saints, le ciel avec les anges et les personnes divines, est signée du nom 
des mosaïstes et do leur propre portrait exécuté par eux-mêmes. Le grand-duc 
de Florence devrait partir de Ift pour sa galerie de portraits des peintres exé- 
cutés par leurs propres mains. Ces portraits, les voici dessinés par M. Victor 
Petit, et jjravés avec ini soin particulier par M. Kcosse; ni>ns avons tenu à la 
plus j^i'andi' exactitude. Faite-; aUcntioii /> tf>ul. cnv Icul ici a son ini|«)itan<'e. 
Le uïaitre, « iacul)U!> Toril i », tient le compas et ré(|uerre : il prend les mesures, 
il dispose les compartiments. G^est véritablement le peintre et Tauteur de l'œu- 
vre : « Pictor hoc opus Tccit Bonne tétc et pleine d'intelligence. Il est placé 
à la droite, relativement aux personnages de la mosaïque; c'est la place 
d'honneur. 

Vasari, (|ui n'est jiourtanl pas un hii ii i;\r\s artiste, c>t pli in de nii^pris |>our 
le Turrita, el, dans la vie dWndrea Talli, mosaïste ilorcntin, mort en ItiD/li, 
à l'âge de quatre-vingt-un ans, il s'exprime ainsi : • 

• Ces travaux (les mosaïques du baptistère de Saint-Jean de Florence) ren- 
dirent Andréa célèbre & Florence et dans l'Italie entière, et lui valurent de riches 
récompenses. Il fut vraiment heureux d*avoir vYcn dans un temps où l'on pri- 
sait tant ce qui valait .si peu, pour ne pas dire rien. La même clio.so advint !i 
Jacopo da Turrita. de rordre de saint François, Oiielqui's m<)>aï([ue> a.s;>ez 
grossières qu'il exécuta derrière l autel de .S;in-Ciiovanni, dans la tribune, lui 
Turent généreusement |)ayéeset le firent appeler & Rome uù on lui confia dœ 
travaux dans la chapelle (l'abside) du mattre^utd de San-Giovanni-Laterano 
el dans celle de Santa-Ularia-Maggiorc. Il alla ensuite h Pise. Il y entreprit, 

4. Nous n'avons pas Itcâoia de faire iTmar(|upr la singulii^ri' i)rHi(i-'ra|ibe inscrite sur l.i 
inasaù|ue. A la châ^e <lu Ssinl-Eloutticre. «Je Tournai, noui avons vu du latin iMilois, du latin 
tournani au flamuid. Ici, c'est du talin qui commenre â s'ilatitabar COBMM I0 maatrant BUitont 
les deux oc de ■ frcdt » «t un peu le ■ placé après le o dans l'riwéf iaUoa de t hue >. 
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dans la grande tribooe de la cathédrale, en oompagnie d* Andréa TalB et de 

(iaddo Ciiddi, lf\s évangi'listes cl d'autros mosaïques qu'il laissa presque toutes 
inachevors et qui fiiroDt plus tard cuiiduites à Gn par Yicino. Ces maîtres 
obtinrent du cn'dil pondant quelque temps * i. . 

Kn vuilà du uicpriâ, et de la part d'un lioinnie (|ui n'a pourtant pas le dniit 
de foire trop le fier! Il est vrai que ce mépris est plutdt celui d^une époque que 
d*un individa : c'est le xn* nècle qui, par l'organe de Vasari, se moque du xni'; 
c'est la renaissance qui raille le moyen âge. AujounThoi, les choses ont un peu 
changé; car le Turrita nous apparaît comme Tun des plus grands artistes du 
XIII* siècle et même de toutes les époques. 



uem M nanm, Aumn w cmr m uivr^uiMir m » o r m k un* nteu. 



I 




lACOBVSTOMTI 
PICT-Oh.OP FCCCIT 

Il ne serait pas difDcile de montrer que les iimsaîques de Saint-Jean de 

Florence, de Saint-Jean-de-Latran, de Sainto-Marie-Majeurc et d«' la cailié- 
drale de Pis' «'teignent, comme relut et comme dessin, eclli's que les fn'ri s 
Zuchati exécutèrent dans Sainl-Maïc de Vniis' en lô.Vi. lâTOi t ITiTOdans 

I. Vasahi, ■ Vi«a dcd peinlrcA Untluclivn de Loqiold Leclanclu', (uine i", p. lôô. 
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Sain(-Harc de Venise d'après les cartons du Titien. Le Torrita faisait sans doute 
ses cartons lui-même, et je suis obligé de dire, sauf à le prouver quand nous 
serons h y< ^i^^c, qu'il est incomparablement supérieur, comme mosalMe, au 

grand Tiziaiio Vorclli. 

Rrvrnoiis ail c ompagnon du Turrita. 

Uaiiïi l'abside, comme son maître, mais à gauche, place inférieure, est rt)U- 
vricr qui exécute la pensée de Tinvenleur; c'est l'associé du maître de l'œuvre, 
son ouvrier proprement dit : c Socius magistri operist. Humble, il se recom- 
mande à la miséricorde de Dieu et il invoque les mérites de saint Jean, le 
patron de la basilique. A la main gauche, un morceau de mosaïque ; à la main 
droite, un marteau pointu pouT incruster ce morceau dans la voûte de l'abside. 
Petite tète et ligui L' un pou triste. 




Maître et compagnon sont tous deux franciscaîns, habillés de la robe fauve 

et grossiiM-o, ;^>rrés du dur cordon de saint François, chanasés des sandales qui 

ne protègent qw h\ |>!;ui(e des pieds. 

Le ciborium de Saiiit-i'aul hors les murs porte celte inscription justement 
célèbre : 

+ àsm Mitucw cBMim m wr oorvMBi» Qvmo 

flOC Orvs FKcrr minoi.kv^ rvii svo MKW nno 

tVimS DBVS QVOD lliC 

MlnraOMMCTB nOT OrVt V«U MM TV imHTiWB nMU 
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InBcriplitHi oâibra en effet, car cet Arnolfus nest autre que le grand Anioifo 
di Lapo, auquel Florenoe doit ses murailles, ea cathédrale et son église Sainte- 
Groîx. 

Le grand escalier de marbre biniic qui conduit à Téglise de l'Ara^Soeli, cette 
paroisse du Capitole ou de la municipalité romaine, offre cette inecription si 
importante : 

+ MCI» • I.AVRFTI ■ SVMHOVI • AXDREOTII • ANDREE • KABOLf • PABkICATM • DB • MNlà • 

M • BEGIOXF. • r.oI rpNE ■ KVIIAVIT • PAOSHIMV • li • BT • cÔSVMAVrT ■ VT ■ PHINCIpÂ • II(Û|> 
Il • OPVS • *>«,ALARV ■ l>CEPT • AXMO • tl' ■ M CCC • XLVIII • DIB • XXV ■ OCTOBBIS 

Est-ce h co I.flureiit qu'il fnut ntlril)uer los doux rli;iin s (ni nmboiis placés 
à l'entrée du chœur de la même église , cliaircs en marbre blanc relevé de 
cbarmanlea mosaïques? Sur la chaire de droite on lit : 

[lljvivs OPEIIIS MAUITCR rviT l-AVBKNClvs [i.w] lACOBO FILIO SVO 

C"t>t il Jacques, fils de cv Liiurciit. qu'un doit di\-ncuf coloiiiu's o( cliapi> 
teaux relevés de niusniques, dont c-t (li'con' le siège épiscopal de Saint-Alexis : 

+ UOOaVS UAVUNTU PKCIT lUS DBCEll ET .<«OVEM COLVMP.NAS CVM CAPirUl» tTH 

A la bonne heui'e, au inoins, en voilà un qui met les points sur les i, et qui 
veut qu'on sfldie bien qu'il est fils de son père et nutoir, non-seulement des 
chapiteaux, mais encore des fûts de dix-neuf colonnes! Nouvelle preu\e de 
l'humilité des artistes comme l'entendent noe amis les ennemis du mo) en âge. 

Cet escalier n'est pas sans analogie avec celui de racropole d* Athènes. 

Le nu* siècle a laissé des traces nombreuses et profondes ft Rome : Sainte- 
Marie-Hiyeure lui appartient au même titre (jue Saint-Jonn-de-Latran. La * 
mosaïque du sanctuaire est, coRune celle de Saint-Jeun. du Turrita, qui a 
écrit cette inscription avec ses petits cuix» de verre ou d'émail : 

+ Mioos; TCUun • nbtm • ■ mmim • #»• 

La mosaïque du grand portail, qui semble un peu plus récente, car elle date 
des toutes dernières années du \nr siècle, repré>cnte le miracle de la neige 
auquel est due la construction de réditire -, elle porte cette inscription : 

PBILIPP' ■ iivsvTi • rear • nue ■ ovs lopvsi 

Dans cette même éf^iise, |i> (oiiii)eau du caniin.il (îonsaM, ((iii iv-<cniblc 
d'une manière frappant"' à u lui de (iuilluume Durand, dont est lière, à l>uii 
droit, l'église de lu Minerve, gaide cette inscription : 

+ HK MMSITVS PVIT OVONOAH wk OOimvn A AUINHC ÂHH dÛ ■.CC.UUXTIM 

aoc or' m ûmm immi eaan am imAHTi 
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Les torobeaux de cette faetare et de cette date sont nondNreux i BoiBe; 
ib montrent que Tépoque la pli» mervdlleiue qui ait édaté dans rhistoire do 
monde, le snf siècle, a été féconde dans la cipitale delà chrétienté comme dans 
toul^^s los aiiiros villos de rKurope. — Rome du moyen âpo, comme ccllt.' 
(\o l'antiquité, parait avoir donné naissance h peu d'artistrs; la politi(|ue, Tad- 
niiiiistraliuii n été son art suprême, et elle a laissé (lédaignciiscniont aux autres 
nations, aux autres villes, le soin et la gloire de la décorer elle-même : 

Excadenl alii spiranliu molliu.s &>ni 

TU, ngen iniMrio popain, HomaiM, namalo. 

Virgile connaissait le passé comme le présent, et il semble avoir deviné 
Tavoiir, le moyen âge tout entier. — > ( • Ênéide a , livre vi. } 

Je n*ai trouvé à R<Hne que deux artistes romains du moyen âge, et encore 
Tun d'eux, ce Jean, fils de mattre CAme, qualifié de dtoyen romain (dvis 
romanus) semble, par ce titre mémo, un naturalisé plutôt qu'un indigt^ne. — 
C'est au même Jean, fils de niaitre Cônie. ((u'est dû le joli tombeau d'Etienue 
de Surdis qui décore Téglise de Sainte-fialbine : 

+ lôïis • riLIVB • MAOM • OOtHATl • fRCIT • BOC ■ OP\-S 

C'est encore au même Jean qu'appartient le tombeau de Guillaume Durand 
«lont l'église de la Minerve est si orgueilleuse, et dont les dominicains SOOt SI 
jaloux, (|u'ils nous ont refun!* obstinément de nous le laisser dessiner. 

Nous trouvons des Tamillcs entières d'artistes de père en fils, tant l'art est 
naturel et endémique en Italie. Nous avons vu les frères Hubert et Pierre, 
fondeurs des portes de Saint-Jfean-de-Latran ; les Jean-Pierre-Angehis et 
Sasso, fils du marbrier Paul, sculpteurs du dborium de Saint-Laurent liors les 
mni-s*. maître Laurent et son fils Jacques, auteurs des amiwnsde rAra-(ïœli et 
fh - * nlonnes du trône de Saint- Alexis. Mais autour de l'artiste Côme, • magistcr 
Cosuia^., se groupe une famille plus complexe encore, et dont il ne serait pas 
impossible de rétablir la généalogie. 

Mattre Cdme Tait, au xiii* siècle, avec Jacques, êoa père, le portail de Tan- 
eienne église des Trinitaires, sur le Cœlius, et on lit encore sur ce portail, 
autour de Tan-hivolte, qui est en marbre blanc comme les jambages ou pieds- 
droits qui la portent : 

+ iMeima ueosvi gvji nuo tvo • coaaAio • ncir on: {de) wn 

Ce Jacques serait-il, par hasard, celai qui a sculpté, avec Laurent, son père, 
les ambons de l'Ara-CœU? Quoi qu'il en smt, Gôme, fils de Jacques, est le père 
de Jean auquel, comme nous venons de le dire, sont dus, entre autres œuvres 
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remnrqiuiblflB» les (ombeaiB du cardinal Gomalvi , du chapdain Élienne de 
Sordis et de révéque Gutllaunie Durand. 

S'il en était aiD^^i , nous aurions quatre générations : Laurent, Jacques, GÔroe 

(le • civis roinjunif ») et Jt>nn. 

Dans I't'*^Hi.>c iiilliiitniMit ciirifii-M' (!<• Satila-Marin-in-TrasIcvcn", un cardinal 
franrais, IMiilippt' tl Alcnroii, mort on l.'V.>7. reposer dan> un «l< s plu- 1 liannanL^ 
loinbcaux du xiV siècle qu'un puisse voir. C'o^t de rilaiien gotluquc oinélion^ 
par du gotliiquc français; 1*effet en est des plus séduisants. Maliieureuseinent 
je n*y ai pas trouvé de nom d'artiste. Mab, sur le (omlieau du cardinal Pierre, 
dont la mère était de la famille • de Stephanescis • , f ai lu : 

+ iKiGimi txyvn nm noc orvt 

Ci* cardinal est mort lu Dans les cryptes de Saint-i*ii'rrr du Natican. 

que j'ai visitées trop à la liùtc, e( que Je n'ai pu étudier à loisir, )1. l'abbé Ikir- 
bierde Montaultalu : 

MAcmTeK PAVLVS M MMU m raar 

(îes deux Piuil w font-ils qu'uD seul et môme artiste? Le tem|)â m'a manqué 
pour en établir la pn uvc. 

A la mosaûpu' absidale de 8anla-.Mariu-iii-Traslcvere, sous un grand jcuiie 
homme agenouillé, que saint Pierre présente A Marie assise sur un trâne, on lit : 

MSTou nuva pcr 

Ce Bertoli est le mosaïste, h ce que Ton croit, mais peut-^tre aut«i n'est-ce 

que lo donateur, rr jeune homme que saint Pierre consacre h la Vierge. 

Dans la sacristie de la nT*'me éf^lise du Trasle\ »Te , sur une armoire de la 
renaissance, destinée à cons^'rver les huiles inu-aculeuses (jui ont jailli le jour de 
la nativité du Sauveur, on lit : 

orvs MiM 

Une fois h la renaissance, les noms et les ('loges abondent. 
A Sailli- -l'raiK oise-nouiaiuf. un fort laid ba.^-relicf, qui repréiieute la rentrée 
du pape Cirégoire \1 d'Avignon à ilorac, est signé : 

»mi PAUU ouvnui «m 

Cest une sorte de travail dans le style du camp du drap d'or de l'hôtel 
Bourstheroulde, k Rouen, mais avec plus de relief. 
Les vilaines, mais infloiraent curieuses portes en bronze de Saint-Pierre du 
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Vatican r^jiètent quatre ou dnq fois, et aor le même ton, le nom ^ le portrait 
du florentin Antonio Filarete, qui les a modelées et fondues : 

• ANNHivs mm M ruMiiNTU raoT 4M5 

OI'Vv \NTOMI 

OH>S .VNTO.XII DE FUinEXTU.... 

Du rfslr, Antonio, qui a pris le surnom d'Ami de la Vertu (Filarotc) est un 
pi'U puni aujounriiui do sii vanité. Ses signatures sont à peu près illisihle^i : il 
a fallu iiuus mettre à quatre et ù plusieurs reprises, M. Barbier de Montault» 
M. Victor Petit, mon neveu et moi, pour lire avec les yeux et les doigts, pour 
estamper et dessiner des fragments de lettres on des lettres usées tout & iidt, 
qui devaient faire passer à la poet^té le nom de cet artiste wiginal, mais un 
peu fou, que M. Rio va prochainement nous faire connaître à fond. Dans 
vin^t-cinq ans, on ne verra pout-ètre |)!us de trace de ces inscriptions nua- 
geuses, bien qu'elk'S soient fondai s en métal. 

h'admirable tombeau en bronze du pape Sixte IV, qui remplit de sa beauté 
la vaste chapelle du Saint-Sacrement, fc S^Pierre du Vatican, est signé du 
grand artiste Pollajolo qui Ta «cécuté : 



OnS • ARTOMI • POLAIOLI 

ruumm • aïs • awo 

HOr • ABB • aJM' 

AN- DO* aocoaxnxnl 



Comme nous avons l'intention de donner le portrait de Pollajolo et le tom- 
beau du pape Sixte IV, nous n'insisterons pas davnnt.Tgp sur cet artiste émi- 
nent, qui était sculpteur, fondeur, orfèvre, peintre et peut-être architecte. 

Un autre grand artnie de b raiaisaaBce, cTeat Andréa Sansovino, qui a bAti 
et sculpté en maître blanc le tombeau du cardinal Ascanio ^orsa et celui du 
cardinal Hieronimo Basao. Le premier est de 1505, le second de 1507. On 
y lit: 

ANDREAS SAXSOVINl-S rACIEBAT 

Tous doux décorent le sanctuaire, l'un !i droite, l'autre ?i pauche, de Snntn- 
Maria-(lel-l'opolo. La renaissance m'est peu sympathique ; mais, quand l'art 
atteint ce style, cette grâce et celle simplicité de statuaire cl d'ornementation, 
je Tadmire d'où qu'il vienne. J'aime d'ailleurs cette inscription, qui rappelle ou 
plutôt qui traduit le laconisme de Tantiquité, tandis que Tépitaphe de Raphaël, 
tout Ra|riiaêl qu'il soit, mUndiqpose. Je Ta! copiée, cette ^taphe, dans le 
Panthéon de Rome, mais plein de mauvaise humeur. En v(dd la fin : 
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Jlk Me «l Baplunl (iavit qvo loi^ viod 
Berm migpa pamw et merieale neri. 

Et puis Annibal Garrache, 91*011 inhame près de Raphaël, éL auquel le 
peintre Charles Haratte dit sans vergogne : 

D. O. M. H<innil).il C^rraivin-i Bononionsi:* hic osl Raphaël Sancli i Vrt:.:n:iti \X arle illfenio fama 
eic Ivmvio proximvK par vlriqve hav* et gloria di^r furtuna aH^uain virtuti Biphael tviii Uan- 
nilnl i^vem... 

Arln mea vivit natnietvi>ii >■> irti- 
Mens dcrvs et nomen oœtent morli» erant. 

Nous somoMB en 1009 ; c'est un peu bas pour nouSt et il est grand tenqw de 

remonter. 

11 s'un faut que j'aie eu le temps de relever à Home to nom de tous les artiste» 
du moyen flge; mais H. Barbier de Montault s'est diargé de oirtto tâche, et mon 
regret ne signifie plus rien. Dans le musée chrétien du Vatican, les tableaux 
sur bois, les enivres d'wfévrerie, les sculptures en ivoire, les émaux portent 

' un certain nombre de noms d'artistes ; je mr. (ontenterai de les mentionner 
pour mémoire et d'appeler l'étude de M. Barbier de Montault sur ce point. Un 

mot st^ulemcnl. 

t ii triptyque fort ôK^gant porte : 

ALECmTTVS • NVTII • ME • PINXIT • A • M • Cl C • LW . 

Sous une superbe Vierge qui tient Jésus, on Ut en belles gothiques du xiv* 

siècle : 

VITAUf • M lefwnA • A • 

.Sur le volet gauciiu d'un triptyque de rAiiiiouciution, est peint saint Loui:» 
de Haneille, habillé en évéque et dominant cette inscription qui nous intéresse, 
nous autres Français, dévots à saint Louis : 

s . ivBovicn . ut . ftiMonsm . AMt . ma ■.c.c.c.c.xuv iMB.xivi lUKni 
■oc ram rior », m acim db Tvsnro.... cftunt iraniv 

Enfin, pour M. Tabbé Texicr, qui s*est voué à l'histoire des orfèvres et des 
émaillemv, j'ai copié cette mscription dont est signée une série de dix-huit pla- 
qnes émaillées qui représentent la vie de Jésus^Christ : 

9m aoenn tavovimi mains» ak «MO. 

J*ignore si l'on connaît ce Robert Vauquier de Blois, mais son ceuvre, qui 
n'est pas merveilleuse, comme la date peut le faire présumer, occupe une des 
places les plus honorables dans le musée chrétien du Vatican. 

U est trop tard aujourd'hui pour sortir de Rome et aller à Vitcrbe, Oniéto et 

XV. » 
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Sîoine; notre départ est donc remis à une autre livraison. Cependant, un mot 
de la plandie mise en tctc de cet article. 

Le campanile de S,'inta-Mana-<ld-Fion-, cathédrale de Fhtrejice, est égayé 
(le marbres divi isement colorés, l)!anrs, noirs, ronpes, qui font plaisir h 
l'œil ; il est de plus historié de bas-reliefs eu marbre blanc qui ollreiit un grand 
nombre de sujets dilliSrents dont nous aurons & parler plus tard. Au nombre de 
ces bas-reliefs, sont figurées la géométrie, Tarchitecture, la sculpture, la pein- 
ture, que M. VicUM* Petit nous a desanées, que M. Sauvageot nous m gravées, 
et qui occupent notre pl nii li''. On dit <|ue le gé(tmètre, c'est Eudide ; rurchi- 
tecte, Dé'dale; le peiulie, Apelle ; le sculpteur, Phidias. ne demande pas 
mieux, d'autant plu^ que dans les épitaphes des artistes italiens, il est sans 
cesse (|ueslion de l'hidias, d'Apelle, de l'raxitèle, de Zeuxis. de l'arrhasius, de 
Polygnotc, de Scopas, de Nicon et même de Dédale, qnon proclame avdr été 
égalés et même vaincus par ces Italiens des xv* et xvi* siècles; voyez Vasari 
tout entier. Ainsi, avec une exagération ridicule, on dit ft la parque Lachésis, 
qui tua Masjiccio à vingt-six ans : « line unn occiso, innumcros occidis Apelles»; 
aiiMi l'on grave sur le tombeau de don Barlholommeo, mort en 1461 : 

Pin^pbat doclc Zeiisis : rimitolvit et ;fiK>i 

NicoD ; Pan rapripes, tîMiila tua prima P8t. 
Non tamen ex vobîs ancam ewtaTerit nllus : 

Qm In» ferÎBlw, uniciM hec facio. 

11 est donc bien probable que les artistes figurés sur notre planche repré- 
sentent en effet des artistes de Tantiquité plutôt (|uc des types abstraits de la 
fr''omélrie, de rarchitecture, de la sciilptine et la peinture, comme on les a 
symbolisés chez nous, en France, eu Allemagne et en Angleterre, dans les 
cathédrales du moyen âge. Mais peu importe, personnages ou personnifica- 
tions, ces bas-reliefs n*cn sont pas moins curieux : ils complètent ceux que 
nous avons donnés dans la livraison précédente, page 112, et qui viennent 
également de Flun iK !■. 

Le (ieoMiètro cbt bien attentif aux branches du compas avec lequel il trace 
une ligme. 

L'Architecte, armé de sii caimc (ivirga geumetralis»), est monté sur son 
bâtiment en bossages et il commande à ses det» petits apparcillcurs. L*écha- 
faudage est à remarquer. 

Le Peintre, qui se sert de son poignet gauche pour appui-main, est plus 
curieux encore. Au-dc'^.-us de sa tète est ou\ert un petit tripty(iuc. l ii triptyque 
plus fîrand . placé sur \>' ou sur deux uinrches. eM l/^èrenieut exliaussé. 
La série de petits pots ii couleurs placés sur un billot, devant le peintre, montre 
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qu'on ne se servait pas de palette probablement et qu'on peignait, comme on 
le fait encore aujourd'hui .m mnni Atlios, en trempant m^s pino-aux dans chaque 
pot pour y proiidif la rnileur dont un n spoi-ialciiifiil Im'scmm. chevalfl 0.-I 
casx'; uni- ligiir pniu lui'r riiidiqui'. l ne li uillc df lripl\(jii(*, sur laquiMlo !»• 
peintre dejs^inc , est pluféo sur ce clicvalet. Notez le tabouret , qu'un fait 
encore ainsi aujottrd*hai. 

ïjs sculpteur, Phidias ou peut-être Praxitèle, i cause de la Vénus qu'il 
taille avec une forte attention , est muni d'équerre, de foret, de compas, df* 
marteaux et de ciseaux de tout ^* nrr. I n petit coffre est placé derrière lui, 
sur MMi escabeau, pour qu'il y rfutVmn' mus doulf ces nomltreux uutils. 

f.rs quatn* duvricrs et niiislrs d Or-Saii-Micht'lc sitiit ciiilTés i t m lialuls 
relaluenient coiuls; ceiw-ci, de la cathédrale de l-'lurence, s»»nt nu-tète, lon- 
guement ehevdtts et kmguement vêtus. Ces observations ne signifient peut-être 
rien, mais il est bon de les signaler et d'en solliciter d'autres encore. 

Yasari, sur la f<n du grand Loremo Ghiberti, Tautcur de Tune dos portos 
du baptistèn^ de Florence, semble donner ces figures à Cîiotto cVsl pt)ssiblo, 
qu(>i(inf ('iin||<i ait dt'-jà l>oaucoup h porter de toutes les peintures ((u'oii lui 
altiiltue. Kn tout ras, ces has-reliels d(.»ivent dater de répoi|iie <!<• r<- in infri- 
inunortel et du XIV siècle. — J'ai retri>u\é le nom de l'artiste auquel un devait les 
bas-reliefs d'Qr-San-Michcle, publiés plus haut dans ce volume des « Annales •, 
en r^ard de la page 112. Suivant Yasari, ce serait Nanni d'Antonio di Banco, 
élève et ami de Donatello. Nanni étant mort en ItSO, à l'flge de 47 ans, ce* 
sculptures dateraient du xv* siècle et ii«)n du xiv. comme nous Pavions pré- 
sumé. Sur la tombe de Nanni on grava cette cpitaphe : 

Sc\'l|ilni i Tdiii o\i-cl!(Tis , cbri» iiiiljlilnis iirtiwj 
Me pri'liilM-l lie nie ilm-re plura piniur. 

C'est légèrement orgueilleux, suivant la mode italienne, il est birn heureux 
que la • pudeur » ail retenu Nanni. sins quoi il s»- s«-rait échappé en éloges inter- 
minables sur l'excellence de sa sculpture et l'illustration de sa famille. 

Yoyez la tVie de Nanni», dans le deuxième volume, pages 97-^2, de 
Yasari traduit et annoté par Mil. Leclanché et Jeanron. 

DIDftON AIMÉ. 

<. Vamki, < Vii^ tlM iwinlres •, LraduciHw dv Léo|M>l«l Ledurlw, loin« 1", p- «• 
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A ce principe, à cet axiouic, que te beau ul k- vrai ne se trouvent passeu* 
lement dans la fonne, maw mrtoat et avant tout dans rexprenion, il faut ajou- 
ter que la première condition d'un bon tableau est de donner à celui qui le 
regarde une idée exacte de Tobjel qu'il représente, et de faire ainsi passer 
dans son il nie les sentiments qui doivent découler naturellement du fond du 
!<uj('t. 11 faut donc qu'une peinture soit evt'Tulée fivee v<^rit(^, sous peine de 
produire un cflet contraire à celui que l'on floit rechercher. Si , |)ar exemple, 
j'ai à ligurcr une scètie de meurtre et de désolation, et (juc je peigne sur les 
visages un air de joie, de gaité, d'insouciance, f aurai Dut un contre^eens, et 
mon tableau repoussera au Heu d'attirer, parce qu'il sera le fruit d'une aber- 
ration d'esprit. On conçoit très-bien quVn pareil cas tous les prestiges de Tart, 
tout lYclnf du coloris , toute la perfection des formes , quelque mérite qu'ils 
nient d'ailleurs, ne pourront racliet(>r ce défaut capital, et que le public rcj^ret- 
tera seulenii nl qu'un grand talent d'exécution ait été mis au service d une aussi 
mauvaise conception. Pourquoi celât parce que l'expression générale sera l'op- 
posé de ce qu'elle aurait dû Ôtre, et que le tableau ne sera point vrai. Cette 
conclusion est si claire, qu'il ne semble pas que personne puisse y contredire. 

Passons maintenant de la démonstration A l'application de ces sinises prin- 
cipes <i l'art chrétien, et spécialement à la peinture, el nous verrons que des 
nv'mes pn'tniss^'s découleront Ii's mêmes C(ins<'(|ui>ri<'i's. T/nrtisIe {|iii se |)reud 
à un sujet relif^ieux se |)ro|)ûsc cert^iinement ou doit se proj>oser de produire 

1 . Comme inlroducUon, fwr ainaî dira, aux articles que M. Darcel va nova iloanor sur lea 
beanxmris é l'Espoeilion miiverBclle, M. le comte de Hellet vent bien nom adresser les observa- 
lions Biiivantos que BOB al]Onlu■^ liront a\cr in(i}n''t. Ces réllcxions |Mji-li'nt en liln> : « D^^moycnii 
de ramener le goàt potilic à la véritable apiM-écialion do l'art chrétien. ( Note du Directeur.) 
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sur te apectatear un efliat analogue à celui qu'aurait produit rar les conUanpo- 
rains révénement qu'il représente; ou, s'il ne s'agit paad'un fait historique, 
mais d'une composition idéale, il doit dierclior h faire naître dons l'rtnio du 
public des efTets an.'iloc;tir's aux scntimeiit.s (]uc le sujet suppose. Ainsi, comme 
dons les sujets reli^Mi ux les personnages principaux sont dignes de nos adora- 
tions ou de nos respect*, parce que ce sont des personnages vénérables par leur 
vie, par leur sainteté, par leurs exemples, et que souvent il s'agit des objets les 
plus augustes de nos croyances, comme de Dieu on de la sainte vierge Marie, 
il est évident que le peintre doit s'attacher h lenr donner une expression de 
figure, une altitude, des gest''«, un enscmltlc conforme à Pidéc (jue nous devons 
nous en faire, et que tout d;iiis rcnivre doit luais ia|)]trlcr au sentiment du 
sujet. 8i donc il s'agit d'un lait historique, le peintre, s'identiliant avec lui. doit 
nous le représenter exactement comme il a dû se passer, en donnant & chacune 
des personnes son attitude et son expression propres, comme je le disais plus 
haut ; s'il ne le fait pas, tout te mérite matériel du monde ne rachètera pas cette 
grave défectuosité. S'il s'agit d'une composition idéale, d'une sainte famille, 
(Pim saint en méditation, il faudra que chaque pei-sonnage porte avec lui cette 
expre>sion de visage, cette noblesse et celle gravité dVn-. mble qui lui con- 
viennent, parce qu'on .sent trè-s-bien que des airs évapoiV'.-- ei des fa(;ons (Vètre 
légères n'ont que faire id, etsont toiità fait contraîresà ce que demande le sujet, 
et en opposition avec les sentiments que l'observateur du tableau doit attendre. 
Encore une fois, quand on aura rencontré le coloriste le plus habite et l'ana- 
tomiste le plus savant , tous ces mérites ne pourront racheter les conditions 
es-<'Mlielli's f|ui mari(|uent. (Vesf ]h le point capital: c'est cuHe vérité décom- 
position (|ui doit passer avant tout, princiitalcnn'iit (|uand il s'agit de tableaux 
religieux, qui sont desliné.s à rappeler des .sujets de l'ordre .surnaturel, ilignes 
de la plus haute vénération des hommes. C'est donc à cette condition indispen- 
sable de la sûreté do jugement dans l'appréciation de Tart chrétien qu'il faut 
ramener le goût public. On pourrait s'étonner, et à bon droit, que des notions 
si simples aient été presque complètement méconnues , et que depuis une 
longue suite (raunécs qui remontent plus (ui muiii- iuM|u'i"i la iieiiiiis-^ance. on 
se soit habitué à juger les œuvres des artistes en dehors de ces vérités <'ssen- 
tielles, M Ton ne savait combien on 9e berce dans la routine, combien on s'ha- 
bitue aux jugements faux et combien peu d'hommes conservent leur indépen- 
dance en dehors du torrent qui, grossùsant petit k petit, finit par entraîner 
l'opinion générale et prescrire contre toute réflexion. 

'\\;irit la Renaissance*, la lechni(|ue , en peintin'e. était souvent pauvre: 
souvent les formes étaient mauvaises, le coloris médiocre cl la perspective 
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endéraiil. Mais la figure «^tait tout, et l'on y retrouvait souvent un jidiiiiraMe 
soiiliniriit. I.cs nir')s-J4^s rro\;iit'iil |)rnfon(lrini'iit ; les artistes étaient chréliens; 
iH'itucMup .ipinirliiiiiiciil auv ordivs rclifïiinix. Or ces iirlistos siviii<'iil ce qu'est 
une ligure pénétrée de foi, de cliurilé, de puri'lé; ils le savaient, parce qu'ils le 
«wntaieiit; ib connaissaient de quel reflet auguste rayonne le viNjge, quand 
la sainteté la plus avancée fait vivre l'ème qui Tanime; ils comprenaient cette 
beauté morale indépendante de la beauté physique et qui revêt d'un charme 
inexprimable des traits s<hi\ ont voisins de la laideur. Ils savaient tout cola, il* 
l'avaient médili' , ils en ét.iient pénétrés; tout était sa< rilié à l'expression du 
visage, à rinsi>iralioii iiiti rii'iire s'y reflétait. Uo là ces adniirjibles têtes de 
Noire-Seigneur, de lu Sainte-\ ierge et des saints, de\ant les(juelles on médite, 
on prie, on s'attendrit ; de là ces scènes du Nouveau-Testament, si religieuses, 
traitées avec tant de respect et de vérité et dans lesquelles chaque personnage 
est à sa place, et où Pensemble édifie profondément le spectateur; de là, enfin, 
ces saintes familles, si pures d'attitudes, si imprégnées de douce dignité et de 
tendresse infinie : de nos jours encore on les contemple a\ec honheur, surtout 
quand on se met au point d<' sue d'où il faudrait le- juser toujours. 

Depuis la renaissance, le,s conditions de l'art oui complètement changé; 
la foi s'est affaiblie ; les artistes ont subi et provoqué réciproquement dans les 
masses une réaction fâcheuse au profit des idées païennes. En même temps que 
l'art a rapidement progressé dans le sens de l'exécution matérielle, et que 
l'étude du nu dans Pan ll(|ue s'est joint au perfectionnement de la science ana- 
lomiquo et aux prestipes du < oloris. Texprossion et l'inspiration morale ont 
rapidement décliné. 0\\ a |>eint. comme toujours. <lr> sujets de sainteté; mais, 
si l'on excepte quelques unnre.s très-rares, on n"j u plus rencontré que le natu- 
ralisme le plus cru et l'expression la plus vulgaire. (Test ainsi que nous sommes 
arrivés aux temps actuels, et que dans celte longue série de tableaux, où les 
beautés ne manquent point , l'art chrétien a totalement disparu ; on ne le 
retrouve dans presque aucune des toiles peintes depuis trois cents ans : on ne 
le reeoiurjiît ni dans ces types vulj;aires, dont on re\è| la ligure de Notre-Sci- 
gneur, ni dans ces beautés l'vcillées <•! mondaines dont on alluble celles de la 
Sainte-Vierge et des sahits, ni dans ces saintes familles et sujets historiques 
dont nous sommes inondés, et où sont représentés figures, actions, pown- 
nages, comme s'il s'agissait de scènes boui^geoises, ou de faits de la vie com- 
mune , et dans lesquels rien ne rappelle l'élévation des sujets et la dignité 
snréminente des persoimcs. Pour retrouver tout cela, il faut remonter les âges, 
et arriver aux peintres des premiers lentps; et, tout en regrettant que chez eux 
la l>eaulé et la vérité de l'inspiration ne se trouvent point toujours unis aux 
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perfections de détail dont ont profité les 8ièclcs poslérieun, les amis de Tart 
chrétien 8*inclinent avec amour devant ces tmles, tandis quMIs restent froids et 

mtVontonls devant les œuvres de la peinliire moderne. 

Oiielqiip fArliousf (jiic «oit nuiourd'hui l;i sifunfion de \'i\vi clnvlii'ii. nii iw 
doit pourtant pas S4^ dr-cDura;^!'!' ; il iip l'aiit pas di'-i^'spt'nT d>' vnir l*' public ot 
les artistes ixivcnir peu à |k>u à des idées plus saines et ù des «oiiccptioiis plus 
judicieuses. GrAce à de généreuses impulsions et h nn mouvement qui gagne 
en étendue, comme la goutte d*huile, Tart chrétien connmence à renaître : des 
cfTorts sont tentés tous les jours. Quelque peu nombreux que soient encore les 
tableaux religieux où Pinspiration se fait sentir, il ne se passe gu^^e d'exposi- 
tions dans Ics(|ui'll<'> il ne >'i'n Irnuvo f|iie!f|ues-uns (pie 1rs p^'inln-s n'niiMit 
Irailt^s iwcc conv^'iianrf cl avec si'iiliniriil. Os (puilitt's conimi'iK i'iit à .-»> rcn- 
eontrcr dans nos églises et sur nos vitraux, et Ton peut riter plus d'une leuvrc 
exécutée à Paris dans ces dernières années, qui tend à rivaliser avec les plus 
belles époques de ht peinture chrétienne. Le public, qui voit ces œuvres et qui 
les goûte, deviendra tous les jours plus nombreux ; les artistes, qui les com- 
posent, se multiplieront sous l'influence du retour général, h des impressions, 
et. disons-le avec espoir, ;i des rroyances qu'il n'eût ja!iiais r-illii pndre : des 
succès m.'itiM if'l-i \ ii'ndront encourager leur zèle et stimuler leurs études, et, grâce 
h d'activés bonnes volontés de toutes sortes, nous verrons lu peinture religieuse 
réunir à la sublimité d'inspiration des anciens Ages la perfcctioif matérielle des 
temps modernes. 

CoHTB DK MBLLET. 

11. 

La matière est' vaste, que nous devons traiter cette année, et demande un 
long examen. Aussi ne sommes-nous pas prêts i aborder toutes les questions 

qui nous sont soumise.* dans le d(»ninine qui nous est réservé. D'ailleurs, le 
dé-;ir bien lé<j:itime de fmil voir, même sMiierficiellemenl. (|;iii> le ;;rand etisem- 
ble des deux expitsilioiis, nous ;i sonxent ('-cariée du tlroit chemin (|tie nous 
aurions dû suivre. Ht puis, pounpiui t(»ul dire eu un jour? I.'e.xposilion .s<^ra 
encore ouverte, peut-être n*aura-l-clle pas môme fini de s'organiser quand il 
nous sera donné de reprendre et de terminer le cotirs do nos apprérintions. 

Bornant notre tAche, noint voubns examiner aujourd'hui ce <|ue lu peinture 
peut offrir (jui inlérc$«e l'archéologie. Mais, dans rtn-cliéolojiie. il nous laul 
tout d'abord distinguer entre la fornie e\léri<'ure et la |)ensée (|iie ci lle-i i i tive- 
lopp*; cl nianil'esie l«iut ensemble, ."^i li>us nous proelaniuns <lan> le> - Aiuial» s 
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la suprridritô Ho l'art ivli^icux d'unp ccrt^ïine époque, cp n'est certes pnint 
par dili'ltaiiti.siiiu arclit-nlogique. L'art qiio nous prônons, nous le di^fi iidons 
parce qu'il nous semble résumer au plus haut degré la peust e qui l'a 
fait naître. Coat oette pensée qu'il nooa faut donc chercher d'abord dans la 
vaate réunion des toiles venues des quatre coins de l'Europe, et de f Amérique 
ellc-mômc, à ce vaate congrès de Part du xix* siècle. 

Ce n'est assurément pas parmi les oeuvres de Tancienne école académique que 
nous (rouvn iMis ce que nous clievclions ici, un taliloau n'Iif^'ii'ux devant lc(]uH 
nous nous soiitions ému, et, h plus forte raison, di-vant l<'(|uei un cluviii-ii [m\>,<*' 
s'agenouiller. Il y a certes beaucoup de mérite dans toutes ces tuiles ; mais, 
80U8 le Dieu, sous le saint, sous te martyr, partout on retrouve le modèle. Ce 
sont gens qui posent pour leur rôle, mais ne pensent pas un mot de ce qu'ils 
disent et ne sont guère à ce qu'ils font. Le peintre n'était pas ému en les conce- 
vanl. Il les a bien pourvus en muscles, en jambes et en bras ; mais leur téte est 
vide, et le spec tateur ne troiiv*- rien pour eii\. On a voulu montrer qu'on savait 
modeler un tors*', eniinanelier une é|)aule on nn ^ijennu, arranger convciiahlc- 
roent des figures de manière à l'urmer un tubleuu. On admire le modelé du 
torae, les emmanchements de l'épaule on du genou, et la disposition convenable 
des Agures, mais c'est tout. 

Est-ce à dire qu'il faille, pour nous toucher, mettre toute science de cdté ; et, 
parce que l'on sVst senti ému devant les peintres primitifs, malgré leurs mala- 
dresses, »Mre maladroit h son tour pour arriver ?! causer l'émotion qu'ils Irans- 
niett<'nt? Il n'entre tiulleinent dans notre intention (\r vouloir transformer les 
défauts en qualités, quoiqu'il se soit rencontré des artistes qui l'aient essayé h 
leur grand dam. Pour émouvoir, il faut d'abord être ému, et avec des fcMrroules 
toutes faites on n'arrivera jamais qu'au pastiche, et à rien de phis. Mais il doit 
y avoir dans la peinture religieuse une certaine élévation de sentiment, un cer- 
tain calme dans le mouvement, une force tempérée, qui doivent conduire à 
l'étude d'un style de préférence à tout autre. Ce style qui, h notre sens, unit la 
naïveté et ii- sentiment religieux la srien<'e, c'est celui qui pour in peinture 
fleurit en Italie du xiv' siècle au commencement du vvi' siècle. C'est cet art si 
déKcat et à charmant, cette première fleur de ta renaissance qui s'épanouit sous 
le innceau de Giotto, de Hasaccio, de fra Angelico, de Lippi, de Ghiriandi^** 
et de tant d'autres dont les œuvres couvrent les murs de Saint-François-d' Assises 
et ceux des églises de Florence. C'est encore cet art terrible, dont Orcagna 
fut le ciéateur dans le Campo-Santu de IMse. C'est encore cet art si grand, 
malgré ses dimensions restreintes, dont tant d'arlislcs anonymes illustraient les 
pages des manuscrits. 
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Que ron ne vienne pas ici nous accuser de vouloir asservir Fart en préco- 
nisant un style, et de (proclamer la souvoruincté du pastiche. Que Tont donc 
ceux qui voudraient incriminer nos opinions? Ils copient, qui Raphaël, (|ui 
Michel-Anfïe, qtii Corri-ge. qui les Véniliriis. T(ju< voient plus ou muins la 
nature par les yeux des grands niaitn s, et i< u\ qui, parmi eux, sont indivi- 
duels le sont fort peu. Ck)pic pour copie, qui empêche de remonter plus haut 
que le « divin jeune homme > et de choisir son idéal plus près des sources vives 
de Tart chrétien? Fera-tron oeuvre de copiste pour étudier telle époque plutôt 
que telle autre? Ccst un cercle (|ue nous traçons, où il sera loisible ft rartiste 
de se mouvoir dans toute la liberl«' de sa pensi'i» et de sa force, et non UD 
carcan que nous rivons pour le nuiinlenir inin)obile. Ce cercle est trop ctroil, 
nous criera- 1- on : nous voulons marcher dans toute la plénitude de nus 
facultés et de notre indépendance! Soit. Faites ce quMI vous plaira. Mais 
si vos tableaux retracent les mystères ou rhist<rire de notre religion, ils ne 
seront pas pour cela des peintures rdigieuses propres i décorer nos églises. 
Soyez violents ou tempérés, sombres ou éclatants, coloristes ou dessinateurs; 

vivez, puisque vous appelé/ cela vivre: niais laissez-nous, recueillis dans un 
coin de l'art, cherciier un ;iuln' idi'al t]iie le vôtre, et vivre dans le commerce 
de CCS esprits simples et d<Hicais qui ont trouvé, pour la pensée religieuse, 
Pexpression la plus Juste et la plus élevée où il ait été donné jus<|u'ici à 
Thomme de parvenir. 

Et, d'ailleurs, que nous importent vos tableaux d'histoire, bons tout au plus à 
garnir un musée; peints sans désignation assignée; dont les cadres rompent 
les lignes de rarchitecture dans les églises et les palais? Ornements inutiles 
et génanis (|ue l'Hlut. ne sacliant ((u'en faire, expédie en province |>our y 
pourrir. Le divorce entre lu peinture pittoresque, ii elTel et à tapage, nous 
Facceptons, nous le provoquons même. Laissez-nous la peinture murale s'har- 
monisant avec l'architecture, à qui elle sert d'ornement; calme et sans profon- 
deur; ne recherchant pas l'clTet pitpiant et la perspective qui trompe l'œil; 
ne creusant pas de vides là où l'architecte a h.lti des murs. Nos églises ne 
ressemblent point îi vos maisons; les vêtements des piètres n"iiiit rien de com- 
mun avec votre habit; les vases et les meubles nécessaires à l'accomplissement 
du divin sacrifice ne sont ni vos vcitcs, ni vos assiettes, ni vos tables, ni vos 
chaises. Laissez-nous donc aussi notre peinture, quitte è admirer la vdtre à 
notre heure et là où elle est convenable. 

Certes, tes brillantes fantaisies de M. Kug6nc Delacroix, nous savons quelle 
en est la saveur dans un musée, entourées comme elles le nitil. Smi , Christ au 
jardin des Oliviers » est liuletaul sous la terreur qui l'oppresse ; le • Christ au 
XV. 25 
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tonibciiu », vigoureuse esquisse, est plein de tristesse et de d<'ses|>oir. Mais ces 
cadres dans une église m'y font l'clTel du « Requiem » de Mozart exécuté à 
grand orchestre. Si je Toitoids dans un concert, le contraste esCai grand entre 
ce qui m'entoure et acâ notes sévères, que Témotion me gagne, et que je me 

reporte par la pensde au funèbre cortège 8'avançant sous les <irooau\ de la 
cntlx-dnile aux sons de celte musique si religieuse. Mais que rorchestre soit 
trîins|«]rlt'' sons res ni<*in''s voûtes, je n'entends plus que les violons qui irrini i iit. 
Je ur pense |)lus (|irjMi t onreit de la ville, et la musique reli<;iense (lis|);iraîl. Il 
ne reste plus (ju'uue sNinpIionic, maguilique si l'on veut, mais bo:ine pour des 
désœuvrés. 

Tableaux d'histoire et musique d'orchestre, laiasons^es chacun chez eux, et 
qu'ils ne franchissent pas les portes de l'église oh la peinture murale et Torgue 
doivent régner eti .souverains. Du re.ste, radminislration semble l'avoir bien 
compris à Puri>; si les premiers essjiis n'nnt p is réussi nvec des artistes créés 
par et pour l' Académie, on dnit dire cependant cpie la sé\érité de la pierre, les 
difficultés résultant do la forme des murs à couvrir, la resixmsabilité qui vous 
pèse, ont agrandi le style et modifié les procédés des artistes, même les plus 
rebelles. 

Paiini ceux qui semblent créés pour la peinture monumentale, M. IIip|)o- 

lyte l'Iandrin est certes le premier; anssi, -«mgeant aux pointures de .Saint- 
tlennain-de.x-I'n's et de S>iint-\ im enl-de-Paul. nous ne regrettons nullement 
de n'avoir de lui (|u'un s<.'ul tableau d"liistoin> à 1" Exposition. Personne, en con- 
templant ces peintures si .saxantes et si tempérée*, qui dici i lient tant à se dissi- 
muler, n'ira {riaindre M. Flandrin d'avoir vécu dans le commerce des peintres 
prhnitUjs, et de s'être mis h feuilleter le vélin des manuscrits enluminés du 
moyen Age. 

Puis vient notre ami Steinlieil. La chaste beauté de ses Vierges, la grâce 
suave de ses anges, relte forme éli'p;nnle et simple que nous aimons tant dans 
ces rartniis où, libre des entrave.- d'ini ftyle, il ne restaure plus avec l'inlelli- 
gcKce que cliacun lui siiit, mais compose avec sou cœur et sa pcusée, nous 
n'irons pas non plus les reprocher à M. Steinheil, parce que nous y recon- 
naissons l'étude des miniatures du xiv* siècle italien. 

C'est vers la recherche de la forme élégante avec sûnplidté, traduite par 
ime couleur sobre et .solide tnui à la fois, que nous semble marcher la jeune 
éroli' ai adi'niique iieini ii-' meii! tran>rorniée. Nous ne lui demanderons certes 
|)as. il rKxposilion, |e> (|ualilé^ que nous aurions réclamées d'elle s'il se fût agi 
de peintures murales: niais nous aimons à constater qu'elle .>iera, plus que toute 
autre, propre & accomplir d'une façon convenable la tâche qui lui sera imposée. 
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Elle n'a pas rdallaé Tailiance tant désirée de la forme et de la pensée, «mm elle 
nous semble dans une bonne voie pour en approdier. Il y a, en tous cas, une 

grande dlirt rciinM iidc MM. Ileim, AbH de Pujol, Schnetz, Lelniian, M. Ingres 
hii-nn'mo, el M\l. Caliuin'l. BiMioiivilIi", l.fin-pvini l'I Roumifn'.Mii. l/s proinu'rs 
^»iit piHit-O-tro plus savants, pins |)fiii(n's, mais il> iiOiit pas la libro rL'li}^ieu?e ; 
les seconds ont plus de scnliment, cl une uHeclion plus vive pour les sujets 
saints. 

• La Mort de Moïse », le « saint Louis accueillant les gloires et les misères de 

s<jn temps », le . Martyre retiré des eaux du Tibre » , de M. Cabnuel ; la . Mort 
de saint l'ianrois d'Assises », qui eut tant de surcrs au dernier s^iioii, les • Mar- 
tyrs cln i'liens dans les an'-ncs », do M. Beiiouville, 1'. Knlerremont d'un martyr 
dans les Catacombes », la • Chapelle sixline » et une « l*n»cession », de M. Lenep- 
veu, la • Gloire du martyre >, de IVI. Bouguercau, toutes ces toiles procèdent 
d'un même sentiment avec des qualités diverses. 

En Allemagne, les écoles de Dresde et de Dusacldorf recherchent plus que 
nous la formo puissante dc Micliel-Angc unie h la grà< e de Raphaël, ou plutôt 
elles reclierclit'nl li' Hapliai'l des « Ouatre Sibylles » et de la m Dispute du Saiiit- 
Sacrenient Si Ifs }Ji;ra\ ures {|ui nous les nul fait depuis lniif^trnip< coniiaitre 
nous dounaienl une haute id«'e de leur talent, de la sérénité religieuse de leur 
pensée, il s'en faut dc beaucoup que leur peinture ail tenu les promesses des 
inlerprétattons. La force est devenue boursouflure et, dans cet étalage de mus- 
cles, on reconnaît plus de pédanterie que de vraie science. Pour M. Coméltiu 
surtout la chute n ^ n faraude. Nous n'avons pas à faire ici de la critique d'art ; 
mais, au fatra-; d<' tniis ces (^rtuns, inspiirs par rApocaIypsi\ nous pri'fi'rons 
un petit bas-rr!ii i (11' hi ii iiaissam e (|ui (.It'i nie un li»nil)fau (!<• la eallii'drale de 
Limoges, et dont un moulage, exécuté par les soins de M. l'ablMi Texier, se 
voit chez le directeur des «Annales Archéolugicpiest. Les quatre cavaliers de 
rApocalypse s'y précipitent sur le genre humain avec une furie merveilleuse. 
Nous préférons encore et surtout les quelques dessins au trait d'un manuscrit 
du xui' siècle, bien connu dc tous ceux qui étudient les miniatures du moyen 
âge à la Bibli<)tliè(iue impériale. 

Cependant, il ne t'aul pas se lais^i r robulcr par Taspoci déMij^réable de la 
couleur e(, si l'on recherche la formi', >i l'on voit ce (|ue le graveur |xturra 
obtenir avec ce rood&lc, on trouve des peintures religieuses très-estimables. 
Ainsi, en Autriche, Ku|)elwicscr a expose une* Assomptiou dc la Vierge «d'un 
Ion rose violet, et d'un poli on ne petit plus désagréables: cependant ce 
tableau accuse une recherche excellente du l'érugin < t de la pn/mière manière 
de Raphaël. Kii Prusse, Tescliiicr a traité & peu près le même sujet eu un car- 
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ton qui ferait un tableau, bien qu'il aoit destiné à être reproduit en vitrail. Nous 
y relèverons des fautes iconographiques énormes, quoique le souci des dispo- 
sitions traditionnelles s'y rencontre plus que partout ailleurs. Ce nimbe simple 
A Dieu Ir |i I rt à Jésu$<!hrtst» et Tabsencc de nimbo :ni Suint-Esprit et aux 
anp<\'* soutic'iinpiit la Vierge s'i'Iovaiit dans une auréole, nimbée en outre 
d"uii ciTclr (ri'toilf's, sont iiuliinl df faulrs l'ilclionsos. 

L'« Annonciation • de M. Mùll«'r c-l un tiiannanl petit tid)lcau, un peu rose et 
criard, mais la Vierge, et surtout l'ange, sont d'un scntiroeni d'exquise dittsteté. 

La • Vierge et rEnfant Jésus • de M. Itt^ibacb, sont teints encore de cette 
affreuse couleur rose qui glace presque tous les tableaux prussiens ; il en est 
de même du « siiinl Ilcitnann .Insi ph », •'^(-olior ofTrant une pomme h la statue 
de l'enfant Jésus (|iii quitte les bras de sa mère pour la roeoNdir. Ce soiil 
d'ap;rt'ahl''s tableaux de cix'valet. dignes de fi;;urer dans un or.ilitirc ou sur les 
volets il'un re}al)le. Quant ;iu ro^le, e'est acadcniique el mauvais au possible. 

La Belgique reehurclie axant tout le pittoresque cl le jeu des lumières 
diverses, quand elle n*cst pas platement académique. Ainsi le « Judas errant 
pendant la nuit de H. Thomas, et rencontrant la croûc que viennent de tailler 
des ouvriers endormis auprès du feu, ne sera jamais un tableau religieux, pas 
plus que ce mèm»' • Judas » tombé au pied de l'arbre où il s'est pendu, acadi-mie 
«énergique di- M. Portaels. M. dulTi'iis si'ul, dans T» Hymne mystique «que les 
apôtres, prosternés aux pieds du Christ, disent après la Cène, est plein d'élan 
religieux. 

En Angleterre, les habitudes de coquetterie de Técole et les répulsions du 
protestantisme, ne sont pas favorables & la peinture religieuse. Mais il s'est 
formé un c<^naclc de préruphaélistes qui poursuit ardemment sa voie, heurtant 
avec une brutalité réjoui>sante le faire lArhé et éli'fr int dr- peintures de genre 
qui les entourent. Aiii-i Ir Saint Jean devant Ibroile . dv M. IIeri)ert; le «Job 
el les Messigers » de M. l'oole, scjiit de rliarniaiits tal)leau\ ; mais, en somme, 
des tableaux de genre, moins brillants de ton seulement que les autres, tandis 
que la « Vierge et l'Enfant Jésus* de M. Dyce nous montrent le dessin, la cou- 
leur, la dureté d'un prédécesseur de RaphaH. La Vierge, vue de profil et lisant, 
resplendit de candeur virginale; mais cette peinture appartient att Pinturicehio 
et non à son auteur du xi\' siècle. 

('ninnic M. Miliais, dont le pinceau sf perd dans riurniiment ]irtit des d<'"tails 
M. IJunt peint la ininiatun- dans les proportions de la nature. CvA un |)i iiilre 
naïf au suprême degré, rendant ce qu'il voit, et tout ce qu'il voit, jusque dun.s 
les plus minimes détails, comme le faisaient jadis les peintres de T Allemagne 
et dos Flandres. La ■ Lumière du monde > représente Jésus^^hrist , assez peu 
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* 

divin, portadt une lanterne, et frappant à une porte dont le seuil est tout jonché 
de ronces, et qu'un lierre grinqMuit colle à sa feuillure. L'idée peut être ingé- 
nieuse, nuis le tableau est une curiositr tout nu plus. 

Dans cpitf» rovup, non;; n'avons pa.< trouvô gnind'cliost' (|ui satisfit cnlii'rp- 
mont l'idéal du tableau n'iigiou.N, Ici (|uo nous le concevons, niais nous n'avons 
pas signalé non plus rien de bien ciioquont. Il nous reste à citer une inconve- 
nance conunise par un peintre de noire pays, à qui il est réservé d'être extrême 
en tout, dans le bien comme dans le mal. 

Le « Pilori • de M. Glaiie représente un long échafaud sur lequel se dressent 
des poteaux infamajils, oi devant chaque poteau un dos gr nuN iiommos que 
rif^iioranco et la Misi'uv. la Violoni i- t-t la Hiisi*. cnudirt's au biis de l'cstiadc, 
coiis|Hi».'iit et bafouent. La pi iisic est fiamiirinrnt irndiic, cl carn'mfnt 
exprimée ; c'est un grand mérite, nous l avouoiKs. .Mais nictUi' Je.-us-Oliri.-t sur 
k même ligne que les plus grands génies eux-mêmes, c'est par trop audacieux ; 
•surtout quand Téchafaud où ils sont tous cloués est assimilé h la croix. Nous ne 
rechercherons pas ici à quel titre Rgurent, sur cet édiafaud honorable, le Cor- 
rège dont les malheurs, fort ordinaires, sont mvmc une fable; Bernard Palissy, 
l'inventeur dos «rnsliquos figulinos du roi », drtnt les eonnnoncoment.s furent 
pénibles, il est vrai, niais (|ui, en cherchant l'éniaii blanc, qu'il ne trouva |)as, ne 
rendit pas un service immense ù riiunianilé ; Luvuisier qu'un envoya îi l'écha- 
faud, non comme créateur de la chimie, mais comme fermier général. A suppo- 
ser que le choix, fait par Tartiste, l'ait été avec discernement, comnioit a-til 
songé, même en oonMdérant Jéaus-CSirist comme homme, h étendre son niveau 
sur toutes ces téfcs? Chri.st ne les (Iimiine-t-il pas tous de la hauteur de la 
civilisation moderne née de sa mort, et \\r di'vait-il pas le- (|piniinerétra|enicnl de 
la hauteur de sa croix? Si vous le vnulc/.. (Iies>e/. h .-e>pie<i- le pilori de Socrate 
eld'lùsope, celui (l'ilonit re, de Cervantes, de Jeanne Darc, de DenvsPapin, 
de Galilée ((|uel mélange hétéroclite!), maltf ne leur faites pas coudoyer le 
Sauveur. S'ils ont souffert pour l'humanité, ce qui est douteux pour beaucoup, 
ce qu'ils ont fait pour elle est bien insignifiant quand on établit une comparaison 
entre eux et Jésus-Christ 

Connaissez-vous riiisloire du Christ de Breiiet'.'ll \ a bien lonirlimps que 
nous l'avons lue diin> lc,~ « SuIdus - di' Diderot, (|uc nMU> (jcmaiidons la j)eiinis- 
sion de citer, en faveur de son admiration tan.-< rç>ci\e pour l'architecture 
ogivale; elle nous est revenue à la mémoire en présence du Christ de M. Ronot. 

I. Que M. riiirrcl nie (n-rnu-Uo d iijuuli'r ma ri'-|>rX)balion à la sionne: le («tili-ju de M. Glaizr, 
fliédiocre comme peinture, est un opprobre eomine <ujet: membre dn jur}- d'admission, je rôti- 
rait repoussé m nooi de Terl et de la rvliglon tout A la rw«. ( Mote du Dirtettur. ; 
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La voici tell» que nos souvemn nous la rappellent. Un viâteur du Selon entre 
an café Prooope, le rendez-vnus dos Iwaux esprits au iviir ii li . et s'asseoit 

(If'vanI tin ronsoniin.'ilcur di'jj ntl;il)|r. l'iio rf-sninlilimcc \v frappe. — C'«^sl 
rlniiiiiint. iiiDiisiriir. ( (iinine vmi.- rr>si^i)ib|i'/. au Cliri^l de Bicin t ! — Le Christ 
tie Bronel, lIlulu^icul', est fort laid, et je ne veux point lui iv>.seiiibler. — L'un 
continue d*alRnner, Tautre de se déteaaén d'une comparaison qui le blesse ; tu 
iMen que Ton va sur le terrain, et que Taniateur de ressemblance nmirt d'un 
coup d'épée en répétant : — C'est égal, vous ressemblez terriblement au Christ 
de Brenet! 

Nous no savon* i'i qui peut ressembler celui de M. Roriot. mais ce n'est certes 
pas au Fils do Dieu. Bon pour quelque saint pn'dieateur (TOrient, s'arrèlant à 
prèclier dans un baiar turc, el uniassant autour de lui toute la cour des miracles 
de Smymc ou du Caire, comme font les capucins aux can'cfours des villes de 
Sidle. Un petit cercle s'arrête autour d'eux, et la vie affairée circule à l'entour. 
Hais quand il s'agit du Christ et du miracle de la guérison du paralytique, il 
faut plus de g^ndeur et d'élévation. Si la beauté mnrulc VOUS échappe, ayez au 
moins celle beauté particulière qui nous fra|)pe dans les eaux-fortes de Rem- 
brandt, et qui réstilte de la disposition de la .scène et du jeu di> la luiviière. I n 
nimbe crucilère derrière la léte de cet homme barbu, inisérablement vOlu de 
brun, eût empêché ta méprise où nous sommes tombés sur le sujet du tableau* 
Le nimbe est d'ailleurs un signe commode, que nous rec<xnmandons aux 
peintres : avec le nimbe, ils peuvent se dispenser de beauté, d'invention, de 
pensée, de tout enfin; OU recimnaltra Dieu an nimbe crucifère, et les saints au 
nimbe uni. 

Nous aurons peu h dire sur rexaclilude archéi>lop;ique dans la peinture. 
David la recherchait, et il le proclame dans la notice qui parut en l'an vm, 
lurs de l'exposition du tableau des Sabines. ■ Mon intention , dit-il , en faisant 
ce tableau, était de peindre les mœurs antiques avec une telle exactitude, 
que les Grecs et les Romains, en voyant mon ouvrage, ne m'eussent pas trouvé 
étranger à leurs coutumes. • — Seulement David, pour peindre les Romains de 
la monarchie, étudiait les monuments de l'empire, comme nos troubadours de 
la restauration voyaient tout le moyen A^e dans quekjues lialiuls aiïreux, dans 
les gra\ ure.s sur bois des bibles allemandes el de lu « Chronique de .Nuremberg ». 
Mais la méprise ne l'ail rien, cl rintenlion du chef de l'école classique suffit 
pour justifier toutes les recherches auxquelles se livrent les peintres d'aujoor» 
d'hui. M. Ingres est avant tout un archéol(^e ; ainsi est-il de Flandrin, de 
Cérômo et de tous les néo-grecs h la suite, M. Hamon excepté, qui se permet 
les plus singuliers anachronismes. Ainsi a-i-il été de M. i>elacroix, dans son 
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c Ju^^lillioll 0 (A son < Mariiio Falicro d«^capit(^ ». Et pour avoir recherché dans le 
premier tableau le < o.stuine byzantin, et le bric-à-brac du moyen Age italien 
dans le se< (»n(l. nous ne croyons pas que Ton accuH' M. Delacmix (i'.ivnir fait 
du pa.^liciie. lMu> tard il s" est ronlenlé, ((ininie il le dit. de la possibiliti'- au 
point de vue historique des scènes qu'il représente. Ainsi, pour 1^ Kiilréo de* 
croisés ik Constanlinopic ». il s*est dit qu*au temps des croisades il y avait des 
panaches flottants, des bannières au veni, et de riches costumes de guerre; et 
lia Tait flotter les panaches, ondoyer les bannières, miroiteries étoffes^ sans 
trop 8'inquiéler de la forme réelle. Cependant sa pratique antérieure nous auto- 
rise h penser f(u'fi être plus vrai au point de vue matériel, son tableau n'eût rien 
pndu (le M (nialiles de vie et de mouvement. 

Kti |)einture. il faut (juc rarchéologic soit un moyen, cl non un but C'est 
parce (pie l)caucoup d'artistes l'ont oublié, et surtout parce qu'ils ont prit» la 
manière et non le vêtement des époques qu'ils vouhiient peindre, que l'on a tant 
crié haro I sur l'archéolc^ie. En quoi oelle-d gêne-t^elle M. Meissonnia*? Et si 
vous trouve/. <|iie ces personnaftes portent bien te justaucorps el jr- braies, ou 
In veste de ratine, la culotte courte et le tricorne, pourquoi refiisi r à M. I.eys 
de doiuier à son \>' sièi le llaniand la tournure (|ue devaient lui injp<isi'r les 
costumes alor.s à la modo? Dans les tableaux du célèbre peintre aiuer-ni.s, 
l'homme avec ses pae8ions> ses joies et ses douleurs, est bien le sujet jinucip al; 
le costume exact, les accessoires d'une scrupuleuse fidélité ne viennent qu'en 
second, et se subordonnent ft la scène autant que chez les fantaisistes les plus 
ignorants. 

Chez les Anjrlais, c'est une outre alTaire. I/nniour de (léi.iil. l'éparpilleiiieul 
de r effet , Toulili (le l'uniti'-. celle ([Maliti- reiiiar<|ual)|e <]<■> peintres ilalii'us. 
leur ont l'ail quelquefois satrilier le pruicipal à racce.<»oire. — Ainsi, dun» le 
« Chaueer à la cour drÉdouard III > de M. Brown, nous trouvons la recherche 
de l'exactitude matérielle poussée aussi loin que possible ; les chevaliers coiffés 
du heaume garni de mailles, avec leur cotte gamboieéc qui recouvre l'armure 
serrée à la taille ; les seigneurs en longue robe et coiffés du chaperon, ou la lèle 
ceinte du clia|>e| d'orfév n'rie : Ii - (lann s \ élues de leurs arnu's. aux atours de 
trie bi/arres et varié- ; le |iii|»ih e mi lil le p*x'le, le .Mége oii s"as<<'<)it |r roi, le 
pliant où .se-reposc lu femme qui trempe .si ro.sc dans la vasipio de la fontaine 
jaillissante, tout esl fort exact ; étudié sur les pierres tombales et dans les ma- 
nuscrits; mais tout attire également l'œil, et le sujet n'est qu'un prétexte à 
cet étalage du xiv* siècle anglais. 

L'" f.preuve du T' u ! 1 1 ■ de M. Mncliso offre le même défaut sans les mêmes 
qualités, car rarchéulugue trouverait fort à redire dans le choix de ces oucen- 
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soir-; du xvii' >\!-c\i\ de ce Christ dUvoire du xvin% tandis qoe les personnages 
portent rarinure du xv' siôrlo. 

£n France, M. Lefori;.sticr, dans mi\ « Enterrement de Cuiillaunic le Conqué- 
rant», ne s*csl guère préoccupé de l'époque où la scène se passait. Malgré quel- 
ques prétentions, il en a été de même pour H. Oebon dans Te Entrée de Guil- 
laume à liondres». 

l^iSoini r.ntiisudr M. CabancI, assis sur son trône, dans le sanctuaire de 
la Sainte-Chapelle, prrlip surtout par l'ineonvenrinee rlo l'allégorie. Nous no 
nous arrêterons pus à reprendre la tonne du trône pliant, fort dilTérente de celle 
que donnent les s( ( aux. et les fleurs de lis de la robe du roi, que nous n'avons 
jamais r«ioontré< > (jm sur le manteau royal; mais nous demanderons ce que 
signifient la Rdigion et la Justice tenant la counmne d'épines sur la tète du 
saint roi. D*abord, quand saint Louis visitait les reliques quMl avait rapportées 
de la terre sainte, il ne s'asseyait pas sur le maître-autel de la Sainte-Chapelle. 
Puis los rhapolains étaient \h pour soutenir la reliqu'^ sur sa t*Mo. Mais, admet- 
tant l'allégorie, la Ilflitîion, c'rst-à-dire rÉglise, n'était pas au Mil' siècle cette 
femme renfrognée, njontrant ses bras comme les • Muses »de M. Ingres. C'était 
une chaste vierge, souriante, la couronne en téte, ceinte du mmbc, et portant 
la croix de la résurrection. La Justice, c'était saint Michel pesant les Ames, 
la balance è la main, on le Christ lui-même, et pour le moins une vierge et non 
une virago. 

M. Ilamon , dans son idylle . « Ma sanir n'y est pas » , avait fixé des 
papillons devant les autels domestiques au moyen d'épingles à deux sous le 
C€nt, achetées chez le premier mercier venu. Dans son idylle de celte année, 
■ Ce n*eat pas moi «, une petite fille donne, avec on plumeau des «donies ou da 
la Chine, le fouet k une poupée articulée payée vingt-cinq sous sur le boulevard. 
A quoi donc a servi que M. Blagnin publiât une histoire si remarquable des 
Marionnettes dans Pantiquité? A quoi servent encore les collections du Louvre, 
si 1rs artiste- qui se piquent de vivre dans le monde antique conmettenl de 
pareilles fautes? 

ALrJkl» DARCBL. 
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LA CHOIX IfAHETZE 



Une planche, inutilement attendue, nous a fuit défaut; car, si le directeur 
des « Annales.» propose, ce sont les graveiira de no^-puMication qui disposent. 
Nous devons dmic parler encore aujourd'biiit mais pour n*y plus revenir, de la 
croix d'Ahetzc dont on a la face principale en regard de la prràiière page de 
cet article. Cette gravure et cet article remplacent les manquants à notre appel 
même obstiné. 

Un de nos amis les plus dévoués, dont la mort est toujours présente et dou- 
loureuse à notre souvenir, H. Genestet dé Chairac, bibliothécaire de Bayonnc, 
nous signala en 18A6 une belle orolx en argoit, qui enrichit Péglise d*Ahetie, 
au pays basque, dans les Basses-Pyrénées. A notre demande, M. Genestet 
8*empresBa de faire d(\-siii(T par un jeune artiste de Bayonne, M. Achille Zo *, 
qui demeure aujourd'hui i"! I';iris, ](■< cnlés. face cl revers, et les di'tnils 
principaux do celte crmre de rurlVvierie du \vi' siècle. \ ces dessins était 
jointe la dciïcription suivante faite pur M. (ieiicstet, en présence de la croix 
même. 

« Les détails, de la grandeur môme de roriginal, ont été copiés avec toute 
la fidélité posable. Les médaillons représentent les apôtres qui décorent le 

nœud de la croix. L^ordre dans lequel ils f^onl plu '"^ "'est pas celui du can<m 
de la messe que mentionne l'excollcnt iirli< le de \| de Soultrail. inséré dans 
le quatrième volume des» Annales o, page IDS; la renai.vsuH e iTs rrgardail 
pas de si près et s'occupait assez peu d'icoiiugrapliie. 11 m u clé impussible do 
recomialtre les apôtres inscrits dans trois de nos médaillons. J'avais cru 

I. M, Acliillr Zo, rli-M-ili' M ('(■ntiin-. a pnvoyé i IVxim-iition iiniviT'M'IIi' l)(Mii\-;irt« un 
Ubleiu, intituli' < Awiiluncrs juuijiil uu\ cartod ■•, dunllc duetsin, Id couleur et I is^irit promelU'iit 
S k Fane» m véritable peinUv de iMBurc. 

sv. 26 
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d'abord qw \v proinirr «'•tait s^iiiit Jiidc, piviianl pour unr palme l'objet que 
le personnage lient ù la inain ; mais cela n'y re^scseiuble pus L'apùtre à la 
bourse tient Tattribut de Judas, mais Jamais je n'ai va Judas en si bonne com- 
pagnie après le crucifiement Uapûtre au bftton (que nous avons appelé saint 
Mathieu^, est incertain. J'ai examiné avec soin si son attribut était cassé et si, 
lance ou liallebarde, on aurait pu en armer saint Thomas ou saint Mathias; mais 
je me suis convaincu ((u'il est entier. 

■ Quant aux autres apôtres, il est fiicilc de les rccoiiiiaitre : sjiint Jar((ue>- 
Majeur, à son bourdun ; iminl Jacquets-Mineur, à £â nias.sue; saint Paul, ù son 
épée ; saint Pierre, à sa cler; saint Barthélémy, à son couteau; samt Jean, à sa 
coupe et à son menton imberbe ; saint Simon, à sa scie, quoique celte scie ne 
suit |)as indiquée parfaitement; saint Philippe, h sa croix processionnelle ; saint 
André, à .-a croix en \. Il i'<t à n niiinituT que tous les apôtres, saint Jean et 
saint André exceptés, tiennent à la main gauche un livre ouvert, et (]ue leurs 
pieds ne paraissent pas. Tous sont également drapés de la même façon. 

« rai fait rqtrodtiire trois médaillons, encadrés dans des arabesques ou des 
cartouches, qui tapissent la Tace et le revers de la crouc. — Le personnage 
placé à la droite du Christ n*est pas mie femme; les pieds en sont mal ciselés, 
et l'on ne peut voir s'ils sont chaussés. -> Le pélican, dans son aire trcss4^c de 
bois, n\n en eiïei (|ue trois petits, comme VOUS le Supposiez, en me priant d'y 
regarder parliciilièrenienl. 

• Toutes ces ligures, excepté les apôtres, étaient attachées à la croix pur de 
petits clous d'argent doré, h tétc ronde et légèrement bombée. — Il n'existe 
pas d'autre inscription que celles qui nomment les évangélistcs. Ces noms, 
gravés sur une banderole, sont en français, mais en lettres gothiques : saint 

IBnvN. SVINT M.XTIIIEV, S.VI^T MARC, SAI->T l.VC. 

Apri"> < i'- ii!wi>r\ iiliniis niimitieiises de notre ami (îeiiiwict de Cliairac, il 
nou.s re>te |>i'ii ih' rrinar(i(ieft à l'aire. Kn 1848, nous étions à Ba\onne, Mgr La- 
croix, évOquo de Bay)inio, et M. Genestel s"empre.«i>èrent d'^ faire venir le 
petit trésor d'Ahetze pour nous permettre de l'étudier. En face de ce charmant 
objet, nous avons pris les notes suivantes, que nous transcrivons textuellement : 

> La croix entière est en argent; les six grelots et leurs petites chaînes sont 
eux-mr'mes en argent. Sur des plaques d'argent, faisant le fond, sont cloués 
des ornements d'argent fondu et ciselé. L'argent des plaques est couvert d'un 

1 . Col apMrc o«l rrlui que nous snpfioMns étroMinl lltihiw. Voym la planche miM m regard 

do la pn!;<" I îi, (hins n- voliimi- iIch « Annales ». 

2. M. Ijciiestot a |mrr.iih<iiiviil niLson : Judajt n'cxislo piui au luuiiu'iil du rruciliemunt. Col 
a|iAtre à la boune, noiM ra|ipok»u saint Jtide, maU soui lonte r&wrve et avec toute hésMation. 
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foidait noir, espèce de niellurc épaisse et aaeez gro6Bière« one Kwtê de vernis 

dur. Sur ce fond noir se dt^tachent les ornements qui son! en argent dnrt^. 
l/c(Tol en est lrès-l)c;iu. Le fond noir repousse et accentue vigoureusement Irs 
ornements pt I» s sujets qui se détachent en jaune. I^es grelots et leurs chainos 
sont égalcDiont dorés. 

« Les sujets ne sont pas fondus ni ciselés, mais repoossés. Le travail en 
est pins que médiocre. L'Adan, le saint Jean, la sainte Vierge, les quatre 
évangéliates, le saint Martin, sont d*un mauvais travail. C'est à croire qu'ils 
sont d'ime <^poque postérieure h la croix proprement dite. Kn tous cas, ils 
pnrnispT'nl d'uno autro main et sont tn\s-inf<'n<Mirs ,iiix nr)thi'Sf|iiPs. I.o ('hrist, 
quoique f nu aillé iui i rpoii^si'-. n été fuit nvcr Ix'.nirmip |)lus de suin. i.o Péli- 
can n'est pas trop mauvais; il est bien supérieur aux autres [Kiils sujets. Les 
ap^ttres des petits médaillons de la boule ne sont pas eux-mêmes sans 
mérite. 

« Saint Jean et la Vierge ont éià déplacés ; aujourd'hui, contrairement à l'or- 
dre constant, saint Jean est ft la droite du Christ et la Vierge ii sa gauche. Ils 
étalent si bien faits pour orcuper la pince ordinaire, qui e>t la droite pour lii 
Vierge et la gauche pour sjiiiil Jean, (ju'aujoiird inii ils tournent le dos au Christ 
au lieu de le regarder. — Sou.s Adam qui sort du tombeau, se voient des osse- 
ments humains. — Une légende courait aur ce tombeau du premier homme ; 
die est complètement illisible aiqoord'bui. 

■ Aux arabesques clouées sur le fond, se trouve alternativement une téle de 
femme on profil et une téte de femme vue de fate. J.a tète de profil semble 
d'une fetiime âgée, d'une matrone à Iwlle figure sérieuse; elle a une sorte de 
diadème sur la téte. (à'ile de faie, parait plus jemie; coilTme légère qui lui 
passe sous le menton, poitrine très-apparente, figure rieuse, nez camard. Si ces 
images ne sont pas de la fantaisie ni de pures arabesques, on peut dire <pi*elles 
représentent les femmes t preuses *, Judith et Eslher, par exemple, comme la 
renaissance, notamment à Brou, aimait tant ii les montrer. Faisant allusion h la 
femme forte, elles eélébroraient ainsi la vertu de la sainte Vierge qui assiste à la 
mort de son divin h'ils. Les petites têtes d'anges, plaquées sur répai>snur de la 
croix, ayant certainement une signification et une sigiiilic ation n ligii nse, les 
bustes de ces femmes, même ainsi décolletées, peuvent avoir un sens éga- 
lement religieux. 

« Le nimbe du Christ, flché sur la tète, ainsi que la plaque et Tinscription, 
1 • N • R • I, doivent être d'une restauratio:i assez moderne. Il u'v avait peut- 
être pas d'inscription ni de plaque, et le nimbe devait être cloué sur le fond 
carré, argent vernissé de noir, qui forme l'intersoclion dos branches de lu 
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croix. Aujourd'hui ce nimbe est trb»-di8gndeax; rien n'est plus désagréable 

à la vue 

• LYvècpio'du rovors d»^ la croix est un <<-niit M;irtin, p.'ilron de l;i parnisiie 
d'Alielze. Suint Martin l'iail aussi un dc> prim ipaux jintrons de la ratln'dralo 
de Bayoniic ; la chapelle du fond de l'abside, duiiH l'axe de la nef, aujourdliui 
chapelle de la Vierge, lui était dédiée. 

• Les évangélistes ne sont pas à la i^aoe fixe que leur assigne l'iconographie 
chrétienne. En iconographie, le premier évangéliste, et par conséquent celui 
qui doit occuper la plare d'honneur, est saint Mathieu; le second, saint Jean; 
le troisième, saint Marc: le dernier, «Hiint Luc. Cette hiérarchie a été fixée, non 
pas eu égard aux évangélistes. sans quoi saint .Tciii serait .siins doute le pre- 
mier, mais à cauâc de leur ultribut. Le plui> noble attribut est l'ange évidem- 
ment, après lequel s'élève Taigle, puis bondit le lion et enfin rampe le boeuf. 
Sur une seule ligne horiaontale ou verticale, la place est donc presque toujours 
celles : 

Sur deux lignes, iLs sont ainsi disposés : 

AROK. — AIGLB. 

UOM. — txmvr. 

« l^a droite étant plus nol)le ([lie la gauche, et le haut plus distingué que le 
ba.s, l'Ange doit être à droite et en haut; l'Aigle en liaut, mais à gauche; le 
Lion en Ikis, mais à droite; le Ba>uf, le plus inOme des <|uatre, à gauche et en 
bas. Il Tant remarquer soigneusement que la droite et la gauche s'ordonnent, 
comme on blason, non d'après le spectateur, mais d'après la figure ooitrale 
autour de laquelle se groui>eiit les figures d'encadrement. Ici, c'est saint llar> 
Un qui détermine la droite et la gauche. L'Ange devrait donc être au sommet ; 
l'Aigle h la branche droite, c'e^t h-dirc à la droite de saint Martin; le Lion à 
la branche gauche; le Bo ut en bas. Au lieu de cela, l'Aigle est au .sommet; le 
Bœuf à droite, et on lui fait ainsi deux fois trop d'honneur; l'Ange à gauche, 
et on le rabaisse ainsi de deux degrés ; le Lion, en bas, et on le dégrade éga- 
lement de deux places. Très-souvent, disons-le, l'Aigle est placé au sommet, 
non pas pour lui fa in |n inier l'ange, mais à cause de sa nature : parce qu'il 
gagne k& hauteurs du ciel ; parce que son apôtre, saint Jean, s'est envolé jus 

4 . Osllc (le iMM planches, qui offre le profil de oeUe croix, montre on ne peul mieux tvec quelle 
matiiiiii's-i' I I- wmhe. egpèc« de |wleUe OU depalon, conne on dit en (Snmptgne, est flehé dnes 

l'occiiiui (lu iMuveur. 
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qa*att trtoe de Diea pour révéler lee mystèree les pins sublimée de la théo- 
logie*. > 

Encore un mot sur cette croix, et nous finissons. 

Les six grelots, qui pendent des deux branches transversales de la croix, 
sont destin<^s h annoncer la procession quand la prnrossion passe précédée de 
celte croix; c'est ingénieux, niais puéril et peut-èln- même inconvenant, sur- 
tout depuis qu'on s'est servi de ce moyen pour annoncer les chevaux de poste 
et les troupeaux de bétes des champs. Toutefois, pour atténuer ce que cette 
observaticm aurait d'irrévèiendeux pour la renèissanoe, on se rappellera que 
le grand prêtre des juirs portait dos sr^nnottes d'or au bas de sa tunique ces 
sonnettes annonçaient la préscnoi' de l'officiant. Il nous semble que c'est pour 
un i)(it analogue qu'on avait attaché on guise do franges, au h;.\s th' l'étole 
attribuée à saint Thomas de Canturbéry, trois petites poires niétailiquos, (^Ue 
étole enridiit aujourd'hui encore le Trésor de hi cathédrale de Sens ; elle est 
gravée dans le vn* volume des c Annales Archéologiques page lik5, et décrite 
dans le vni*, page par M. Victor Gay, qui appelle effectivement du nom de 
poires métalliques ces petits appendices plus ou moins sonores. Les grelots 
de la croix d' Alictzc auraient donc une origuM que la liturgie ancienne, juive 
et chrétienno. pourrait réclamer. 

Ainsi réconciliés avec la renaissance, nous n'aurons pas de grands eiïorts à 
faire pour signaler tout ce que cette croix offre encore de noble et d.*élevé en 
fait d'iconographie chrétienne. 

Sur la face, Jésus-Christ meurt les bras étendus, entre sa mère et son apôtre 
bien-aimé, qui ont encore gardé quelque chose de l'attitude abattue et presque 
désespérée que le moyen ;1go leur donne conslammotit. Au sommet, le symbfile 
fortifie et double, pour ainsi dire, la réalité : le pélican s'ouvre le sein pour 
nourrir ou plutôt pour rappeler à la vie, en les lavant dans son sang, trois de ses 
petits morts, mourants ou affamés. Sous les pieds de Jésus et sortant du tom- 
beau où le sang divin est venu le ressusciter, Adam rejette la pierre du sépulcre 
et tend les mains voi s le Sau\om-. 

Autour de la boulf oii la croix s'enracine, les douze apôtres, les douze com- 
pagnons de Jés!i>-r.lirist. les premiers prédicateurs de sa doctrine. Au revers, 
un des principaux apôtres de la rrance, saint Martin, que l Urienl et l'Occident 
révèrent à Venvi, et qui, patron de Tégllse d^Ahctzc, patron de la calliédrale de 

4. Voyez lu " Miiriuol d icono^ropliic chrétienne pret-inie cJ latino », i>ii;.'e* .10~-:iOH. 

1. « Et Unlianabula de aura puriasimo, qus poâuorunl inicr nuilogranula in oktrvma |»arto per 
gyrum. — Tintinnabatam autem aurovai, el nwliun punirum, quitHu wiialus incedebal ponlifox 
quaodo miNiatario tuagebalur, aicnl pneceperat Dominas liojrsi ». — Esode, xxxix, tyik. 
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Bayonne, avait tous les titres, en quelque sorte, pour doubler le Sauveur et tenir 
sur le revers la place que le fils de Dieu occupe sur la faoe. 

La l^s haute réalité, le plus <^l(^vé symbolisme «seadrr, sur l.-i fnro , In 
personne du Sinnciir; ;mi nncrs. snitit Mnitin t-st aocompapné des attributs des 
évaiiprlislr";. qui .«(int \o symbolo do la roalitt^ la plusiliusln^. 

Semez eiur le lond les femmes fortes de la Bible et les tètes niléc!^ des anges 
se jouant au miKea des rinceaux; semez fleurons, arabesques et cartouches, 
et vous aures, le tout en métal précieux, en argent doré par places, cette croix 
d'Ahetse, la plus belle et la plus complète, A notre connaissance, que le xvi* siè> 
de ait exéontée. Croix <pn devrait servir de modèle aux orfèvres qui creusent 
en vnin leur pntivrr rorvenii pour inventer les croix modernes que nous cm- 
nnis.'ifTiis rt qui' nous (|i''t.'<ti»ii<. 

En septembre 1848, j'étais à Bayonnc, (»ù m'a>ait appoli- la bienveillante 
confiance de Mgr Lacroix, évéque de celte ville, pour donner quelques consrîb 
sur les travaux d'ornementation et d'ameublement à exécuter dans la cathédrale. 
A peine arrivé, je recevais la lettre suivante que m'écrivait M. Tabbé Laran, 
aver lequel je devais, quelques jours plus tard, visiter OU plutôt entrevoir 
rK-pnîmo. M. I.aran mV-rrivaif : 

» Mon ( lit r monsieur, j'ai accjuis aujourd'hui la certitude qu'il y a au \illn^e 
de Guéthary, à quatorze kilomètres de liayonnc, une croix du même genre 
que celle d'Ahetse. La hampe et les bras de la croix sont décorés de losanges, 
d'arcatures dntréos et de quatre-feuilles inscrits dans des cercles. 

• D'un côté, on voit le Christ accompagnes aux extrémités, des quatre évan- 
gélistcs et de leur* s^^nboles, tou* priv<'s de nimbes. Au revers, ^Util In statuette 
du patron, mais elle a disparu; aiiv f\tn''tiiilt'>s, on \oit eiicMn- les symboles 
nimbés des évangélistes. Ln croix repose sur un globe aplati nutour duquel 
sont disposés douze apâtres inscrits dans de petits médaillons elliptiques. — 
Cette nouvelle vous sera sans doute agréable, monsieur ; aussi je m'empresse 
de vous la communiquer. Demain, je l'espère, vous pourrex voir cette croix 
qui m'a paru plus antique que celle d'Ahetze. 

• A vous de tout cœur. — Tu. !.^RA^». 

l.e |end<'main mémo où je recevais ce mol, Mgr ré\é<|iif de Bnyonne me fai- 
sait apporter dans ma chnmbro, afin de l'examiner à loisir, la croix de Guéthary. 
En présence de cet objet, j'ai pris les notes qui suivent et qui compléteront 
ce que j'ai dit sur la croix d'Ahctze. Je transcris donc textuellement : • Cette 
croix de Guéthary parait du xv* siècle, peut-éirc même de la fin du xiv, mais 
elle a été très-mulilée et elle n'offre plus que des caractères un peu indécis. Le 
côté où est le Clirist n'a guère d'ancien que des quatre-feuilles et le cadre à 
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médaillons où se voient les évangélistos. I.os cvniiKclistcs mwl du iviT ou xviii' 
siècle. Style guindé, niouvcincnlL-, (lia|)tTit';> on colèio. Suint Jean est à cheval 
sur son aigle comme lui vrai Jupiter olympien. L'nngo tient, foiirtion peu (ii.i;ne 
de lui, l'encrier où puise saint Muliiieu. A lu place det; s.i.\ petites «jnnelte^ 
d'Abêtie, on a pendu six petits glands en bols doré et qui ne rendent aucun son 
métallique ; c^est de la puérilité devenue inutile, mais qui, du moins, constate 
encore Texiatence des sonnettes et la persistance du motif. 

• Le revers, où était sans doute le patron, qui a di.<«paru, est presque entiè- 
rement ancien et assez bien conservé. Contre les branches de la croix sont 
cloués des cercles oii sont inscrits des quatre-feuilles. An\ extrémités de ces 
branctics, médaillons formés du quatre-t'euilles en accolades avec des pointes 
de séparation. Dans ces médaillons sont placés les attributs nimbés des é>'an- 
géliates ; attributs anciens et de Tépoque de la croix. Ils sont ainsi disposés et 
autrement, comme on le voit, qu'à la croix d'Ahetze : 

AH2LB 

UOK BOtUP 
AIIGB 

• Chacun tient, non un livre, mais une banderole, comme à la croix d*Ahehce. 
Sur o^te banderole on lit, écrit en français : S. Jehan, S. Mathiev, S. Marc, 
.S. Lvc. Ces attributs des évangélistes sont bien supérieurs d'exécution à ceux 

de la croix d'Ahetze. 

■ Comme celle d'Alutze, la croix de (iuéthary a une boule, un no^ud, nù 
sont relevés en médaillons les douze apôtres, tks apolrcs petits, aplatis, et de 
façon que leurs attributs sont peu visibles; du reste, ils ne paraissent pas 
occuper le même rang que ceux de la croix d'Ahetze. 

• Cette croix de Guéthary, évidemment plus ancienne que sa voisine, 
comme le dit M. Laran, a pu di'tr rminer la forme de cette dernit^-rc qui serait 
ainsi, non In sceur, mais |;i nili- de i rlli> de (Inélliary. — Elle est en finiilles 
d'argent blanc cloures sur lr bois. Sur ce fond se relèvent en urgent doré tous 
les ornements, qui sont as>ez délicats ». 

Voilà déjà bien des croix, byzantines et latines, des xii*, xiir xiv*, xvr siècles, 
qu'ont publiées, en description ou gravure, les «Annales Archéologiques •; 
: liant non- n'avoin |)as épuisé, il s'en faut, cette partie de l'orfévrcric et 
de l icnii IL i a[iliie chrétiennes, tant le nombre et la variélé en sont considéra- 
bles. Nous tenons en réserve, dès aujourd'lmi, deux ty|)es qui pourront éton- 
ner même nos lecteurs. 

DIDRON AiriK. 
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Gmieoun de Lillr. — NoOTMMBt wdlMlIlIqge, — Hort de M. Cirpenter. ucbllrrle anslaU. — La peMe 
lilurisique. — L'ArcbtoM|l* àntpMWM univenclle de llndMlrie. — ArcMolo«te en Italie. — A(J« 
MiUr an «OBeMn «• UU*. 



Co:<coi'ii5 DE LiLLK. — fHîpuis deux mois, les invenU>ur* de raichilortiirc do l'avenir, les 
jeleure d'églises en funte de fcr,<ies ingénieurs dc^ miniu, 1l>» écunoiui^c» en zinc et carlon-pierre, 
to anipleun «a Jupiter et Vénus, les peinlm plui ou nntiw reftués à l'flKporiliun usivenelh des 
bo.iiix-iirt.-s, enlin. Im Iroubadourt^ do tout Apo cl ilc t'nil | iiTinclic doliliiiiTcnl rnntrn lo propramiDS 
do la caltitHlralc do Lille. A les entendre, ce |irOj;ranimu serait dé>approuNé |iar Ica artistes, et pM 
vn honme de takut n'aunil la hanliean d'en impriner réloge. Faraii heartiitea que mm» tenons 

en t'stimc, nous (KHivons nous liiiiilor en rc momonf .irctiilcrios et iiiix ]ieintrcs. Or, mieux 
avilie:» que les '^em de mau%ai9(> humeur dont nous M'nons d aligner queliiucat séries, les archi- 
tectes n'écrivent pes penr mt contre le pfegranuBS de Ulle; ih le contentent de rédipr en ee 
moment des prcijrls ijiTils deslinent k ce loncnurs, où sont ;,'éniTeii'i<'ment convoqués les talents de 
toutes lc> nations. Quant aux |icinlrcs, au Iilu de perdre leur temps à fulminer des critiques aua# 
ssogrenues qu'intempestives, ils Ibnt des tableaux et des porinHs qui ne lonl pes rehiée k reipm 
sition universelle. L'art y pigne et l'archéolopin n'y perd pns — Vous divinn-; que les arriiiterles, 
au lieu de faire des articles pour ou contre le concours de Lille, a occupicnt de projets relatifs à 
ce oonoonn; neusen donnerons une preuve entra bien d'autres. Voici œ qu'écrivait denûèreoMnt 
l'un ili -^ nrinitii nijx concurrents : — o ne|iiii< pliisieiirs années, itprt-s avoir visité beaucoup de nos 
plus belles cathé<lrale», et admiré, au nio>en de la gnivurc et de la lithographie, à peu près toutes 
les autres dignes d'allentien et d'étude, je suis demeuré fnppé de la divertité de style, du man- 
que d'harmonie qui en résulte et qui ré.-fie diitis chacune d'elles, ("ent fois j'ai regretté ce 
fielleux étal de choses i cent fois j'ai gcnii des aiaienconlreuscs réparations, des restaurations mal- 
edrailes, des aehèvemeols mal conçus, que d'ignorants architecles ou des autorités irréligieuses 
ont fait siitiir A <les mcmiiments dont on ci1t pu faire îles chefs-d'fruvre comiilels en >'in-ipirant des 
prmcipes (juc professaient les maîtres des œuvres du moyen igc ; cent fois j'ai fait des vœux pour 
qne le reteur à la reHgion et à la préoonisation des ouvrages de la belle époque ogivale, que In 
Franco et le mande proclament enfm airnurd hiii, tr.iduisit par un monument, un seul monument 
que la terre ne poMèdo pas encore : la lulhedrak- une, entière et complète du siècle de ^ainl Louis. 
OnoUes ne Airent pes ma surpriee et ma joie, vous en jugera vous-même, lorwine 1'* Univen • 
m'apprit rpiela \illc de Lille ini tinit au concours la consimetion d'ire semblable monument ! Sur 
l'heure, je fus, ou plutôt je me crus architocle, mais arcliitecle comme Libeigier, Robert de Luzar- 
ches, nolwrt de Coucy, ou knn de Chelles. Bien vite, je pris une feuille de papier et je fus à 
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l'œuvre. Je m'entourai de pr(V']up tdiis Ifs ilc^-^ins ()o nus ma;.'riili<|iu'5 é];liso$ ogivales du xni* siè- 
cle : Reims, Amiens, CbarlriM, C.«logne, Puis, Beauvais , Boui^es , Laoo, Noyon, Strasbourg, 
Coatonras, Baynn, Senlis, ele. Je rfanis dans me pensée ee qui, dam chèque monmrniit, me 
liaraiAsait former rc\|ir(Ssion la plus hciirciiso du style rlo I'i'ihkiuc iniliiiiiée. et j'en fondis un 
tout, un édiOco ty pe, imai^ioaire, «iunlje cherchai à rendre la i»bysionomie i$ur ma feuille de liapier. 
Je eommen^i per la pertie la plus brillmie, la plus majeetuenae, et qui la première s'olfhe an 
n»};ardA, lo portail ; je fis ensuite le plan gcométral. Mais tiieutiVt je m°a|H>rcii$ que miin zèle 

avait défiasaù mes farces et, au bout de quelques semaines, je me livrai à de profondes réOexiom 
•nr lee dtflicaltés que je m'étais proposée». Un instant j'ens Tidée <f être honleox de md-mène : 
mai:!, j'iiimo à m'en t endre bon tt'mui<:na^e, l'orgueil ni la ^ anllé n'asaieiit enflé mon ima;;dnalion; 
je ne pus donc avoir ni rem(»rd« ni dccouragoaieiit. Uon admiration pour la sublime architecture 
dn no* siCcte, et le bonbeur d'emjrcr à mnn tour d'apporter ma pierre à la maison de Dieu 
avaient seuls excité mon lèle; je ret'onnus d'ailleurs, lians ce travail immen-ie, un movr-n bien 
efficace de cumplcler mes étude* archéologiques et archiiccluniques. Je repri» donc lo lire-ligne et 
le conipaâ, oije coatinoai avec plus d'ardeur et de courage qu'auparavant. Aujourd'hui, mon por^ 
tatltlWChe à sa fln et mon plan i;énénil e^t passablement avance. Je ne crois pasavuirà me repen- 
tir d'y avoir rais la main. Jo lîuis heureux que celle occasion se soit préaentéo é moi de mettre en 
pi ati<|uc les [)rincip«s et les inspirations de ta teietwe archîteclonique dn xm* siècle. Je la rc^rrte 
initim comme une bonne Turtune, parce i|u'ellu m'a donné la satisfaction de pénétrer plus a fond 
dans cette science qui a produit tant de cbeKHl'œuvre que les siècles à venir n'elîacervni et ne 
nrpasaeront jamais — Franchement, nou» aimerions mîem nous mettre à fai pfaire de ce jeune 
homme qui s'écrie na'ivement, en lisant le programme si ;:énéreux de Lille : « F.l moi au^^i. je suis 
«cfailectel »| qu'A celle de ces pauvres artistes qui riment malgré Minerve (pardon mille fois de 
eetle rémlatMeoee ullrA classique), et qui font de la littérature matuiade au lieu de bitir de» 
monudient^ beaux et a solides », au lieu de peindre des tableaux plus dignes <le nuire temps 
et de notre pays. — Du reste, que chacun aille où il veut aller, à la littérature plul4>t qu'A l'art 
pioprcroeot dit ; noM n'avons pa.s a y voir. 

UovvBMBNT wcnàiuNHQai. — Nous le disions autrefois et noua devons le répéter encore 
aiqourd'hui, la u n a i BB anf i n du style ogival aiïecle fort désagréablement un certain nombre d'indi- 
vidn». Sans compter les peintres en disponibilité, qui ne savent où donner de la brossi*, parcv que 

personne ne vent d'eux, et parce que les archéologues ont fini par prouver aux admini.-trations 
publiques et aux amateurs du tableaux, que ia églises ogivales n'admettaient, en fait de pcm- 
tare, que de l'omenieiilation et de» vilnui ; sans compter, disons-nous, ce» oisib malgré eux, le 
nombre des détracteurs du 'gothique est fort consi^lérablc. A les voir grimacer et se plaindre dan» 
des livres et des journaux, on dirait que les flèches ogix-alcs et tout le système « pointu >, pour 
nous servir de la lerminolope des Anglais, leur entrent dan» l'esprit comme des aiguilles dans h> 
liout des (Inigts. (Juelle que soit la douleur de et's patients, nous sommes obligés <le la renouveler et 
de l'aigrir de temps à autre, toutes les fois qu'il nous faut prcMluiro des faits que nous ran;:eons 
habitaellement, comme nouA le faisons aujourdliui, sous le titre de a Mouvement arcliéotojtique », 
hlls qui témoignent r)ue \a renaissance ogivale «Nintinue à faire le tour de In France, le tour de 
l'Bnrope et même le tour du monde. — .M. Scliayes, directeur du musée an'héologiqne de 
■nixelles, nous écrivait en juin dernier ; — a La ooostnictiott de l'é^iso royale do Laekcn , en style 
oj^ival flu XIV' siècle, marche, mais elle e>t encore peu avancée. A lïand, on a élevé un U'I liii>pice 
ogival sur les plans de .M. Van l^ikeren, ancien (>clievin, qui vient de puldier un lres-)M>au travail 
sur l'abbaye de Saint-Bavon et sur la crypt<< de la cathédrale arluelle île Saint-Iinvon ». — La ville 
de (Jand possède, sous le nom de Bvliil, un des plus admirables hospice? du xiif et du mv' siè- 
cles, que nous avons cngnj^é .M. Verdier à publier dans son « Architecture civile et domestique du 



Digitized by Gopgle 



906 



ANNALES ARCJIÉOLOGIQUES. 



moyen ■. Il ms faut «Jonc pas «'étonner qu'en présence d'un au&ài beau modèle, M réche^in 
Van Lokerm lil dMré piMw on pendant qu'on dit rgoaRpiaU». — En ttvriar denier, les Joofw 
nau\ sanlosont si::n.ik> la <)tVoraiion ilo Sainl-Jr.iii. mi lropole daTMn, It jour où fut rélébré le 
service iwlennel pour Marie-Thértee, reine de Sardaigno. Im aidiilaclea Farri et Snda, et le 
chevalier GappHlo de Honcalf o avaient CM«é la hçfiâ» daaa le sty te du »N* eièetei. — En mmoilire 
fiornu'i , r » Unité •Journal île Genève, donnait les nouvelleji suivantes : « l'es ëj;li«es ralItoKquee 
s'élëveol dans lea deux principale» villaa de Suiase. A Genève, les travaux de ré|s|ise Notre-Dame, 
Stti|iendiu à cauce de la eaiaoïi, reprendront «n priniempâ Déjà on peut adaniicr l'étégaaie arthi- 
leciuro ogivale de cet édifice, qui roùteni au moins un million. — A Berne, l'érection de l'églin 
catboliqua est assurée. Aux dotaiions ma^'nifîquea duei à la piewe aoUlcitude de Sa Saioleté 
nent ae joindre chaque jour îles ^énérosiiési particriièrea. S. M. fempaiwir desfrancaia, dont on 
ronnati la bienveillance envers la Suisse en général, et sfKH-iiilcnMnftencfs la ville de Berne, où il 
a demeuré, a voulu coopérer à œtle fondatioa par pn don de i,00t fnmoa*.— Nous ne oonnaiaaona 
\M> ré;;lise de Berne, mais now avons vu, l'anée dernière, catle de Geaftve, et nous ISMicîtoin 
.M. Grigny, arrhilecle de la dupelle flamboyante d'Arras, d'avoir adopté (tour le monument de 
Genève le xiii* siècle qui est si beau, si simi>le, si solide oi si |ieu coâleux. — Le 2i décembre 
damier, 1' • Univers i écrivait ce qui suit, a propos des fêles célébré à Rome en l'honneor de 
rimmaculée-Conceplion : t Une pensée plus grande encore a germé (à Rome mène) au milieu d« 
cette floraison de pieux sentiments. C'est un po<<me tout entier qu'il s'agit de ooopoaer en l'bon* 
mur de l'Immaculé •GonreitUon. C'est une église, une basiilique qu'il font lui élever, et cette baeî- 
Uqna aera une œuvre de l'art Ogjval mwicHé. Bipre^ion d'une pensée catholique, elle cmpiWH 
lera sa Tonne à l'art esitholique par ejirellence, et ses verrières de couleur, ses ogives élancées, ses 
clocher:; aériens diront à Home, étonnée de les voir, que c'est l'honunage do l'Europe et du monde; 
que c'est un fruit éeloa aoua u« antre climat, qai vient artrir août le del daiiique de l'iulie et dont 

les fleurs -'i^panouiront au soleil qui a produit Sainl-Plorr«> et Sainlf-Mario-Majeure. L'em|>lacement 
delà basilii|ui' m venir ueit déjà tout trouvé : cllu couronnera le MjniaiL't du mont Palatin, de ce mont 
souillé par les impuretés de la Rome païenne et qui semble attendra encore une expiatian.»— Ba 
Allemagne, i\ Vit-nno. ré[:lise que l'on bitit en souvenir <lr l'attentat auquel l'erniiereur nctiiel a 
écl)up|ié, est. comme nous l'avons dt^a dit, en stylo ogival, à peu près de l'époque qui vient d inspi- 
rer l'archiloclc de la cathédrale et de l'hôtel de ville de Hambourg. — En France, le noadmdea 
é^'li^es et cliapelles n<iu\ elles en style fçival e.<l tellement ronsIdiTable. qu'il faut n-noncer à en 
donner même la ooflieiiclalure. Nous 'Jiruns seulement que trois iiupurtantcs congrégations reli- 
gieuse* 80 aigMiant par leur MMor pour I» gothiqiie. Ltaociélé de Jéana oonalrait parient en 

OL'ive (les éililîiTS plus ou moins CCn aMé ta Moe . Laa trapplatee de ralibHve rlu C^ni, Iransplantt's à 
1 abbaye de Se(>tfons (Allier) OA iba'éliveatai^OannMli Minombru de soixauto-qumze, coostmi- 
lent en style gotbique une égliae aiaegt iatportanle, et ils nous ont bit l'honneur de nous demander 

(!(s a\ is Ainsi en est-il pour les rninns 'r Ciin asMinne et de Ba•;n^•^^•^-llc■-Lln hdi». Le R. P. Her- 
mann, que le monde musical de l'aj is a laol connu et tant aiiuu autrefois, dirige à BagnerosHle- 
Ludion la construction d'une grande chapelle en style ogival. Il y i pan de téainairas et peu de 
mai-"ii-i il'f lucatton religieuse qui n'élèvent en ogive leurs nouvelles fliapcllc^ {■! iiiirlijiii'rdis mi^me 
l'enaeniblc du leurs bâtiments d'habitation. —11 faut donc que nos adversaires en prennent leur 
parti, du moins Jusqu'à ce, de leur génie, de leur cœur ou de leur cerveau, soit sertie rarehileetora 
dcTa^enir; il faut qu'ils se ré-i-iirnl a' \i>ir monter du -o| de la France et de rEuro|»e une blan- 
che l'orèt d'ogives et d'aiguilles en style gothique. Les lleches-là leur vont à l'àme et les transper- 
cent douloureusenient ; mais nous n'éprouvons pas grande pitié pour loaa ces sainta Sébastien dn 
paganisme, qui ap|)artienMDti l'Académie, à l'école dea beaux-arts, ni professorat, an jeunialisna 
et à l'art sans clients. 
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Mort DE M. Carm.nteii, abcmitecte Axr.i Ats, — M. Bcrrsfoixl Hope noiis .iTiiionçait en mai 
dernier la mort si r^retUble de M. Carpentcr. Par ce qu a (ail ua Mul bommo on Angleterre, un 
devinert ee <im le |ttya tout «Mlier enlnpraBd et Bcoom^t en style eghnl.ClmqiiejoMr, en peut le 
dire, s'élève une iv^li^e golbiqiie dans le Ko\ aiimo-Uni. An mois do juin ilrniirr, le i Mornin^ 
Herald * annonçait ce qui wit t « La premîèrti ^Mm d'une c(;liii«, i|ui «em dédiée à Mint André, a 
étépoeie awrcradl(4a juin) pur le eomt« d» SelialMiry, du» Prtaeen atreet, tn bovtdeSlMnlbrt 

Street, ù L/mdrrs. l.o nionMnu'nl srr;i di' stvli> gdlhiiint'. La nouvelle p;irois-r inir.i environ huit 
mille Âmob. Le révérend Alfred Stephen Canney eu «era le premier bénélicier.i — Voici maintenant 
la lettre de M. B. Hop» :— « Hoa dier mouiear, penaettue-uioi d» tow faire part de la tritle perte 
i|ui victil dacrahlcr les aiaia de l'art chrétien en Angleterre. M. R.-C. Carpentor est tnori « lâ^'e 
de quarante-deux ans, i la wile d une longue maladie. Voua, qui oonnaisaiez son mérite, vous 
comptendrei oonbien oetle perle nous dtiole. Il aena diait cher, non-MuIcmeat per aoa talents, 
laaîs par sa rare probité et son amabilité toute particulière. Ferme dan<i ses prinei|H^s, il savait les 
aouleoir tout en gardant de^ amis parmi ses adversaires. — Il me serait impossible de donner une 
idée de tout ce que M. Carpenler a fait dans une vie courte mais pleine d'aetivilé, nenobelant une 
santé toujours délicate et peu capable de réâi^leraux intempéries auxquelles un arcliilei te e-( tou- 
jours exposé. Des sa première jeunesae, M. Carpenter eut un goût prononcé pour l'arcbilecture 
du moyen Ige. J'ai va des dessins qu'il adressés en 1832, quand il n'avait que dix-neuf ans, 
pour une éj;lir>e assez faraude qu'il allait construire à Londres, en style i;<Jtliique, el qu'd.nurait 
achevée sans une opposition locale. Ces dessins ne vaudraient pes beaucoup comme dejsMns de 
IMtS; mis il y a bien de la difllhcnoe entre notre époque et Le temps me manque pour 
vous dire toutes les restaurations et ke oonstructions nouvelles dont H. Gaipenter a fait les dc«- 
sins et dirigé les travaux. La plus importante de ses leslauratioos est cfUe de la magnifique 
abbaye de Sherfaone en Dorseisbire, éi^lisn L;rande comme une cathédrale, et i|u'il a complète- 
nent réparée avec une science parfaite (Quelques dcissins de ces Iraraux vous ^ ni en\u}és à 
rflipaeition de Paris. Il était aussi arcliitocte des reslauraltou de fai cathédrale de Cbicbester. 
Plvml les é^^ises paroissiales qu'il a réparées et meublées, je fan! mention teulemant de celles 
delrighluii ; hi vieille église], Algakirk, Maidstone, Lililo-Mapleslead (égNseinCf dKuhdroetqui 
Bppnrtini luirefuis à l'ordre de SainlJean de Jérusalem), et de Sompting, qui remonte en partie 
à l'ei'iKjiie saxonne. — Des constructions nouvelles dont H. Carpenler est l'auteur, la plus impor^ 
tante est le collège de llurtspierpoint. Cet édifice, grand et fastueux currune une iibltavc. a été 
élevé, pour l'éducatioa de la bour;:eoisie, par I éner^jie inépuisable du Rév. 21. Woodard, pré- 
neur infatigable de l'éducation publique. M. Cir|>i'nler a fait des dessins pour un sutre collège 
encore plus grand et plus beau que M. Woodard doit f.iire élever à Lanring, do l'autre côté de 
Brighloo, pour l'éducatioB des Bis des gentilshommes. Dans bi même ville de Brighton, il a con- 
struit les églises de Seint Panl et de Touassints; il a meublé la première avec un luxe et 
une science remanpjables. La ville de Cbicbester se réjouit île église Saint-Pierre, tandis qu'à 
Londres se trouve cette belle et gracieuse é(M*e de Sainte-Marie-Madelcine, dont je vous ai d^ 
donné une courte description . Puis viennent Bove y-Tnin- y on Devonshîre, Gabsbids en Ërosse, etc. 
Puis de* presbytères, où le comfort «lu xix' sieeie ê^t licureu.semenl marié à l'art du moyen â;;c. 
Il ne faut pas que j'oublie les dessins d'une gràco el d'une originalité parfaites, (]ue .M. Car|ienler 
a publiés dans les < hwtnunonta ecclesiastîra * de la Société ecrlésiuloi:i>pie pour une église 
Ogivale, toute en bOiS, propraaux besoins des colonies et des Ëlals-Unis. J'ijjnore si ee> dessins 
ont déjA été mis en œuvre au delà de l'Océan. Je ne dois pas oublier non plus la clùlure du 
chœur (chance! screeo) en boiserie, ni les stalles do l'vjilise do Kilndovvn on Kent. Mourant, 
M. Cirpsnier a euTéneigie de faire dresser la façade occident^ile de l.i ixiuvello eathédride d In- 
vemess, en Ëco'se, qui venait de lui être confiée par l'évéque de Moray et lluss; il voulait du 
moins laisser ci ( échantillon. Ce dessin, si intéressant comme monument de son architecte, est 
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nMialeMlit à Paris, à ITtposilkm, oè jb tous |in<- <lo m p» l'oublier. Heureusempnt le bon 
év^M a confié l'acMvefliefit do^ dessins «t des travMS é H. ShUr, élève «t «nrceaaeor de 
M. Carpeoler, en lui împoMnt U- iiruj. t dn maître. M. Slater lui^néma « hit des deaaîns d*m 
grand mérite pour la catlii-tlralp d'Adélaïde en Australie, dessins (]ui ont atM.-ti été <rn\o\i-a a 
voire Exposition iiniver$4>llo. — Unn» tout ce que M. Carpcnl«r a deiiàné, M reatarque le soin 
minutieux tiei détails; rependant il ne négliReatI pas l'enwmble, car il avait Péril de l'artiste et 
de l'afChéologW i la fois; il connaissait parraitement la vaknir de» projertionâ. des moulures, des 
femllages, etc. S* connaissance de l'hannonie des couleurs était frapikante. — amia de 11. Car- 
iwnlier a'occupent d'une souscription en son honneur : I* afin de posvr un vitrail monumental dans 
lagnadeel belle fenêtre oeridenlale de son église de Sainle-Marie-Madoleine ; î° aûn d'instituer a 
l/indi i'^ un prix a ( jir|ionlpr » annuel |K>ur les étudiants de l'arr liiloclure religieuse. G.^ proposi- 
tiuiis ont Lté acTueiilied avec entliuu»îa»n>e, et un roraiié a été constitué (wur les réaliser. Ce 
comité est présidé par l'évéque de Morty et Ross, M. Webb ranplit Im Csadions de aeeiélain, et 
moi de tn-xirior. architerips ijut marchent en télp du mouveinenl ecclésiolo^ique se sont 
einpre^-s alTcitueuseavnt de téoioigner combien ils estinuient et regrettaient leur illustre 
coallnèn. Ont le comité, nous trouvons les nqnn de Mil. Intleriteld, Clarice, CluUoa, Femy» 
Scott, Sifcet, «le. — VeuiUes, ele. — A. B. >wwreMi Hem. 

La 90êm uimcioint. — Le cidte de la Vierge, qui a inspiré (londant touto la durée du mojen 
^e tant de grands esprits et de pieux penennages ; qui été célébré par saint Bernard, par saint 

Bonaventure, ynr Ad.im ili- îsiinl-Virinr ;ncv iim- féidndiii' pi un Imp d'images infom]>aralile. 
vient de reri>\uir une nouvelle impulsion dans le monde ( liielien par la promulgaltoa du dogme 
de rinmacuMe^îaaoeplîoa. La liturgie, telle que TeioMsIv» réaenre des denieft aièelw wms 

l'a faite, semMe offrir un nombre trop restreint d'tiytiinps, d'itniipnnps, de ré|Mins et de séijuences 
en l'honneur de la Mère de Dieu. En effet, que sont devenues ces lielles poésies, ces fraiches 
inspirations dont le leite et le musTqoe étaient, peadant les m*, xin* et xn* siècles, dam tonlea 
|p?i bourhes et dans toutes les méninin^., oonimc riittc^tciit sans exception les anliphonain-s el le* 
livres d'heures manuscrits? Le soufllu de la renaissance (taVenno les a clias^'cs des temples au 
mm des muses rie l'BéIkon, et les litursistae moderiwt, cédant aux «u wjertl on g timides de l'eamui^ 

propre, les ont reniéi s. cininiip un n-nie lAiliPiiiPnt lii-^ pirpnt-i p.iuvrp-: pt il!<'tlrps Mais 1p temps, 
l'expérience el une sorte de faim spirituelle nous ont éclaires sur la fausse opulence el le luxe indi- 
gent d« artistes, des poifles et des musiciens raligieux des trais dereiera «ièclea. On raliteee 

|Mi^les du moyen A^p si dédiii;:nés, on piiblio Ipurs œuvro-. un les fli;inlp dp nomiMii, et l'.irriipil 
qui leur e^t fait prouve leur impérissable beauté cl I mQucnce durable qu elles exercent sur les 
Imes. L'eshumation de quelques sonnets du xti* siècle, de quelques canons des mdires si vantés 
de la renaissance, ne iH-ut exciter qm' In curinsité et rinteiét d'un nombre imperceplibip d'ama- 
teurs de concerts ; il n'en pas de même de ces hymnes, de ces séquences compusées il y a cinq 
ou six cents ans avec les éMoenls musicaux les plus simples, et dont l'siéention est aussi Cwile, 

que i pIIp iIp 1 1 nui-i-iup » ;itln P.ili'^trina □ offre de com]tlicatiiins et d 'obstacles. Depuis longtemps 
nous |ieosons que le;^ formes lyriques, uâilécs pendanl le moyen Age, sent l'espresMOn la plus 
élevée et la plus betirause du sentiment poétique chrétien, et nous regardons leur intndaetiea 
d^ins U litur^-jp rdinnip un complément nécessiiiri', in>!i'^|HMis,ible, du inouvemsat gteénl qui 
ramène le« esprits vers les manifestations de la prière pubbque. Nous pourrions déonontrer que 
les pie.-«eriptions de la liturgie romaine n'atteignent pas l'usage des séquences aatérieur de |Âns 
de dro\ I i iit- iiiis aux disfio.'sllioiis du ooncile de Trente. Mais c'est un plaidoyer qui exigerait 
bceucuup de temps do notre part, une grande place dans les ■ Annales • et une longue patienoe 
de la part de nos leeleara. Nous nous bomerens à demander, toutefiiis, si «s belles nétodisa de 
Mint Bernard et d'Adam de Saiot-Victor ne pounaïent pas être substituées avec avwlage à eaa 
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|iétM otntîquM, è eM RMMiwn Mm et Un^mtmtê, qu'on HAmi dm li plupart des ^ii)e». 
cl qui conviennent nûwu à dit ponOPnw du iIcmi-mrmHe. [lout |iarli>r le laniraj^e cJu jour, ou ii 
dM poilrinaircsi, qu'à dm chréUem mIm et bien poruou. Nou4 comprenons toul« rin«uflijancr 
dM voeux qae nous formoni pour I* rélnMIiiatkin de cm eneleM rhents. Il mm» appertienl è 

peine «le Jonner it cel éjaird îles ronjwils ari liriilii;;ii|iies et de HMUItir «le< rens.eii.nieiiienls h t[iii le 
droit. Auaai boiu avon* vu avtx- la joie la plus vive un prince de rÉglise donner le sijpial de relie 
iwUuntioD des aecenU lyrique» de not iacMres dans la Coi ehrétienw. Son foninenee le cardinal 
dnGeiaael, archevêque ilr Colu'^ne, » <-<ini|MKx' la .S4'i|iience latine «iiivante en l'honneur de I lin- 
nacoKeCooception, et M. Siein, prolieMeur de cbanl au séminaire de Cologne, y a adaplé la 
nélodïe d'une aneienne aéqaeiioe du xn* siècle. Elle est déjà adoptée dans nn grand nomlin de 
diocésts de l'Allemagne, et Ûgr Halou, lo savant évèque de Bru^e:;, en a presi-rit le rhant dans sa 
relhédrale. La Toid, telle que nous la prenons dans !'« Univers a du 17 uuti dernier : — Suqvkn- 
vu M Bbvta Mari* Vieene mni imb oonorprA, aoclore Bminenlissimoac lleverendissimo prin- 
cipe ae Domino Joanne. S. Rom. EcrI. Presb) lero-Qirdinali de Cirissei.. arrliiep. Culoniens^i. etc. 
HodM miiiou ab aniiquo ad SeqtMBtiam ■ salve Mater salvaloris • applicalos e velusto mistali 
ewhisin OlMlliiBenaia aœaiH iiv deecripait aovoque lostni adeptawit A. G. Stein. Colonie sumpi. 
et typie P. Btchem. IS5S. 



VIrco titiliioai pnrcitr», 

Doiniiulrii rit-hlum. 
Fie ni» pw It onlirr, 




Qil|SMH<il.ais4Mll 
CntiMi *l padwl 

Qli cx'iBin iiTNiiiqi'f rcf il. 
■Mira si lit te Hlcgil, 



Vtrto, «m b«w4l(it, 
CalfS MBqun e« oMlItla 

Cirait i« «ulU) ; 
StatliUU r«Mcyis, 



Coairxli-liai cfntiora 
TMwnai 




VI. 

, E» aot» 
CM unni Ktth 
CÊÊêon rj > (Ifliiv, 
Tt incuueu loaiiHi, 
Focli ftit CMMfM. 
Vkttlx,(afUiaiiaa 
VII. 

StaKr (tiens mmatê 



VIII. 

Ons aiae a dniits MMi 
Jus satait « ftccail 
Owa icSfaii mnlM: 

Mïuu> lijr ->Ii11:kiI (lunj. 
> lur fac ccckkiii bon* 
Sllaaos4 



K«l.i niilii- iiun» Mfllj, 
Ni* rlx Ouriiiun |>racr'U 

Ex tu salii< fH eiort*. 

Km Mki» Mcu rocto 
QiB aatwaSIt fOmL 

\. 

Vliga cImmos, \u%i> cb. 
Hat nlMif Mi in «ia 

Vlut frr riiiiua. 
Ko*, 0 Ibirr. kK Mdt. 



aïO • ANNALES ARCHÉOLOGIQUES. 

XI. 



m 

ntMWMnUeicn, 

ClMrtuw. ipe slnc^ri, 

(•rr^eui Itï'i mi- '.Ijiilljiii 
t»m » iiairllius ucnua 



f»t, le dite, OM «m*. 

VifiUrt et «THr*. 

Orli" UiJf liraiùr ; 
Kunlc M' il 1^ l'ti d'iiiJ, 
Culof, M*irr el ralrusa 

aaMia*BMM> (Coinba). 

Cette poésie, mhimit inspirée et Biorte, a été eomimié» fut lliluatr» ardiinl, i|ai «M 

I et rt'puté |)our sa srionci' en ardu-olc^ie chrétienne, sur un rhjihme que les jioeies du 
. Age, notamment Adam de Saiat-Yirlor, aObcUonnaiont particulièrement. Cliaque Mropba 
renferme aii ven qui onl hall syllabes quand la pénultitam est tongne, et eept quand la pénal* 
tièmc est brive. Lo premier cl le dcnviiiuf, li- qu.iii lènn' et U- cin.iunMiic vers rinieni tniijoiirs 
deux i deui, tandia que le troisième et le sittènie «ont également lirâ par la rime. On voit que les 
exigencea de ce rhythna et dea autree éWmenta de oe genre de versHIealion ottwit daa dmcaHéa. 
Ilgr le cardinal de Geissel a su en triompher heureusement, et lu sens di' sa rliarmantc séquence 
est loiyours précis et d'une clarté toute dogmatique. Parmi les poésies d'Adam de Saint- Viclor 
que nous c i mtiMO M , «t qui «ont peut-être le> pranitoeB daaa leiqMllM ee rbytliiiia a été 
employé, nous dlerau d'abord la téquenoe • do aaaeloSlepliaBo •, dont voidla preaiéro atropho : 

Herl (honu tufelsmi 
inl< 



Ctetatt BiltIMSi 

l'ui» la âéquencc do saint Jean évangéliste : t GiHdlflaMir «d ftatiTum »; celle du dînanefae diana 
rocUvede la nativil*^ do Noiro-S«n^neur : < Splendor Patris el Rgura i; la Âéqiienco admiraUo sur 
la r^urrection du Sauveur : « Zyma vêtus «xpurgetur »; deux autres sur io Saint'Espnt : « Lux 
jucunda, lux insignis », et • Qui procedis ab utroque >; celle de la CHo doia THmIé : ■ Profl tente* 
ffljjt ftjMM »; celle de sainte Agnès : i Ânimcmur ad agonem celte do saint Vinc(>nt : <x Eece dies 
pni-optiita >; cfllo de la Purification : a l.ux advenit vcmraada : • edlo dw apdtros saint Pienrf 
el bainl Paul : « Roma Pclru glorictur i; celle de l'AMOmpUon : «Salw Mater Sslvatoris »; celle 
deaaatnttévang^iitea : < Psallat choni> ^ rde muntlo >; celle de ^inle Calheriiiu : a Vox sooora 
iwatri chori i>; enfin colle de l'Invention de la sainte Croix : « Laudes crucis attollanus.>— Celte 
éatliBération des poésies compoaéea sur eo rfaythme, par un religieux du xii* sièrie, aofBrait pour 
le eonaaoer i jamaia, al, en dépit do notre ignorance prolongée, du mw. -.ii- , uloir dis détrac- 
u-tirs du moyen âge, nous n'avions pas é y lùc^ter la oélèbre prose du Saint Sacrement le « Uuda, 
Sioii, Salvalorem co chef^TcBOvre de aarnt Thomas d'Aqum, dent personne n'a osé juaquld 
contester la beauU- et l'harmonie, ^an8 que ixmr cela on ces-Al de traiter Je liarbiire une forme 
lyrique i laquelle celte séquoDoe doit en partie assurément la popularité dont elle a joui jusqu'à 
nos jour». — Félix CLéii«P(T. 

L AncuÉouMiiB A l'Expositio» i .NivEBSKLLt DK LiMDisTBiE. — L archéologïe, nous pouvons le 
dire avee un conlentenwat bien Mgitine, est fopréaenléo à IVxpoaitfcm de l'indaslrie par dea 

œuvres noudireuses, diverse et importiinles. Autels en cuivre, en marbre, en fonU', on pierre et . 
terre cuite; châsses en or, argent el bois; vjscs sacrés; « instruments* ecclésiusiiqucs en 
substances de toute nature; buffeto d'orgue; eloehetoas eo pierre, plomb ou bois; chaires A 
prtVher en fonte, pierre et hnis: »l.il-ie>en loiite siibslanro Uiilléo ou moulée; vitraux de tOUt 
à^Q el do loulc couleur; émaux et céramique de tout genre; tissus et vêlements sacerdotaux OR 
lin, colon, laine, soie, argent et or ; tous les matériaux nalurela on artilîciels ont été fondus, coulés, 
battus, tournés, modelés, ci.-iclés, meniii-<>, ruils el peints, pi-lrisenlin l'.ir îles main* nombreuses, 
seUm les formes romanes ou gothiques, iiour nulle objets dt^sllnc•.s [iriiitipdlement aux églises, mais 
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auàsi, ftcD grand nombre, aux uaagMcMto. Nouftivoilt l'intolttiMirM plriar lOBgpiMBcni dans 

1rs ( Annaloii n, et dos aujourd'hui, sans un contra-temps rau^ par une grtvnre qui nom a forcés 
de composer la livraiMn autrement que nous l'avions prrparée, nous aurions entamé ce travail; 
c'«at donc remis à la livraiMO pracbaine. Qu'on nous perntetic touttruis. en atiendant, de signaler 
une chaire runsid(>niblc, (larlie piflrr»t partie boi.-t, oxorutéc en Hollande, à Rurcmondc, par 
Mil. Slolzenberg et Cuj pers, »ur Ice dessins dp <-e dernier, qui est urchilecte de la ville de Rure- 
monde. Cette rbaire eit iuîUée sensiblement du xn* aiècle; on y ifouvattft mu doute certains 
motifs du miiis, on somme, (■"(>>( d'un ^'otliitiue sage et qu'on ne peut désavouer, l/rnjk'mblo 
est d'une |uu|xii itun remarquiiblu ; c'est élancé comme l'exi^fe l'époque adoptée. Le clocheton qui 
couronne ral)at-\ oix est un peu haut, mais c'est ainsi que le veut toute l'Allemagne des xiv* et xv* 
siècles; il faut roémc remerrier le jeune architecte de Ruremonde de n'avoir pas exagéré cette 
bat) le or comme Dlm et NuremlMTg en ulTrent de trop séduisants exemples. I^e soubassement est en 
pierre, peinleavec habileté et discrétion ; la cuve, le dossier et l'abat-voix sont en boîs taillé avec 
un talent remariiiiable. JéjUj-Ctuisl, riiicarnalion de cette parole, de rr \'ert>c » qui descend de 
la chaire, se dresse sur l abat-voix, en sorte qu'on pourrait croire que la parole du prédicateur 
vient d« Smmir hii-oiéne «t tamiie dos lèvres do ce Frédieatour divin. Autour du Sauveur, de 
petits anpes s'adossent aux contre-fortri, et lui r(im]i0A4'nt comme une pMde d'li<innenr. Sur les 
Banc» de la cuve, sont assis les évangclistcs qui annoncent tous les jours la |iarole de Dieu par 
cette Bible, diaaéminte comno de la poosciire dans tout l'nnivera. A« pMMd de l'abairvoix, 
sont écrilîi lis noms des dtnize aIM^lr^s, auMpu ls le Sauveur donna la tnissitin d'idlcr rrnandrc 
dans le monde entier la parole di\ine. Le Saint-Esprit plane à la clef de celle voûte ou de ce pla- 
fond, et, comme au Jour de la FanlMAto, toipire le» apAtrea qui l'envirounaut. Toat, dans celle 

chaire, fait donc allu^^ion à la priViiration et proclame symholiipiemenl r»sa:_'e nni[iiel le loeiilde 
même est destiné; c'est ainsi que nous comprenons le symbolisme, et c'est amsi que l'a entendu 
le vMtaMa Moyaii àgb. Noos wndrimia que colto Iwlle chaire restât en Fkam», puisqn'elle vient 
d'y arriver n )'r»rrn^i<in 'le rE\|io>i!iitn, cl qu'elle allAt orner une di- ns i'jIîm's. i]uc nous a\ons 
encore as!>ez nombreuses, qui datent du xrv* ou xv* siècle. Il est à craindre que l'Angleterre 
■e noua reolèv* pour Fone dos ^iiacs nowelles qui s'y oonatruiacst en itylo do cotte époque. — 
DinnoN AJKÉ. 

AicniouMiB an Itauk. — L'ilkuln tiitailen, M. César Cantù, \ieni de publier un livre 

important sous ce titre : AacniOLOfiu r. kuxk arti, trattalo di Cssare Canti' pcr illusirazione 
alla sua < S»toria universale •. Grand in-8> do i36 pages, avec de nombreuses gra\urcs sur bois 
dans le texte. L' a Iliiitoire universelle » do &I. Cantù jouit d'une l éputation grande et méritée. 
C'est le premier travail de ce genre o(i il soit question en détail de l'art et <le l'archéoloi^ie. Im 
volume que nous annonçons, coupé par chapitres et par numéros, cunune un traité de nialbé- 
matiquos, est un véritable manuel d'archéoic^ic. Voici le titre des chapitres de ce savant 
livre : — InlrtKluclion. IK- l'arl en général. S<'ulpture. Peinture et Dessin. Céramiiiun. lihy)- 
tique et Orfèvrerie. Paléographie, Épigraphiu el Diplomatique. Fêles cl S|ieetaf le». Arts chiv- 
tiena. Excor^oo archéologique. — En nous envoyant de Hilan aon ouvrage, M. G. Cantù nous 
éClftla lettre suivante qui doit, ;'i divers titres, intéresser nos lecteurs : — u Mon.-iieur, avant le 
déloge (la dernière révolution;, vous m'avez honoré de <|uelques lettres, et avei eu lu bonté 
d'annoncer mes ouvrages dans vos « Annales ■. Jo lis toujours relie • Revue i, et j'y apprends 
lO^jOttra quelque chi>-e: j'.nlniire t^urlout v(ptre persévérance d.)n> de-; études qui doivent trouver 
bien peu d'esprits attentifs au milieu du bruit actuel. Pernietlez-utui de vous envoyer un 
Tohnno sur lot nwnanania de Taidiéologio et des beaux-arts, que j'ai extrait do la partie doou* 
nanlale de mon «Histoire universelle». A la première édition, vous m'avez justement fait le 
reproche d'avoir traité trop lé^en-ment l art chrétien. J ai refait entièrement cette partie, et je 
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serai bien houmix qu'elle nous nanii'iso digne d'un mol (renroura;;i>men(. — Inutile iln m>u« 
dire- quo noire ^ys <n>t Uu\> distruil encore, trop souffrant pour vaquer aux paisible» recher- 
ches de r«it. Cepaaifaml on y hit quelque dtow, «t votre c Revue • • le mérite d'eBomtor ee 
rianilH-au. Je piililif en ce nnum'nl une « Histoire llnlicn» », qui auri six volumes. Les deux qui 
ont trait au moyen âge ont déjà paru. Si vou^ me le perracitez, quand l'ouvrais sera plua avancé, 
je me ferai l'iMmmNir de voue Vtnwyer. — SI je pouvaie voua être boa pour quelque reeheidie, 
l«nir c]iir!i|iip nolii'e là-h.is. ne m"i''|>;irpne7 pns; je jx-rais ais<> de vous montrer mnn oslime et ma 
recunnaisiiance. — Voire trèsi-obéiiwanl, César Cantv >. — S'il est quelqu'un auquel on doive de 
l'estime et de la leeomiiiaMnce, e'est i M. Cénr Cautù. Quel mérite evoufraoua de publier lea 
• Annale» », iri, en France, à Paris, ati milieu d'une lran<iuillil>' fiiliuleiise, qunml (m Minîic à as 
immenses travaux que poursuit M. Canlu dans une ville, dans un pay^t qui ne cctisonl d'L^lro un 
vokan que pour devenir un tombeantCe n'est paa de rencouraf^Bment que noue devona an savant 
illii>tre, c'est une re('i>nn,iis>:in«'e, ime admiration profonde, et i rrles Idiw me Uvleurs |Kirlagt^mnt 
ces sentiments. 1^ chapiire sur les arts chrétiens, quo M. (lanlu sient d'incruster dans la seconde 
éditien de ami livre, est fort important. 'Voici le titre dea arlidee qui y lont centem» : — Le Ctoia* 
tiantsme devait chan;:er isseiilielli'nient les l)caux-art«. ÊcrivalM dCB ttU «'lirelien*. L4"s Caïa- 
oombos sont-elles d'or igmo païenne? let Peintures. L'Ifonograpbie Chrétienne. Les Symboles du 
moyen Ig». LeeSépnlturea. Sculpture, Toreutique, Glyptique, etc. Anneaux. Ornementa chréliena. 
Vt^lemenls. ipiintis i hriiiennes. Architeelure. Biiptisleres. Arrliiteetiirr \i\ /.intiiie et giilliiijue. 
Utilité de l'arcliétiioipe clireticnne. — Le texte de ce chapitre est illustre, comme les autres, de 
gravurea aur boie. 

Avis melatip au co.>coi-iis de I.ili.k. — l>a commission do iNutru-bumu de la Tieiiio nous 
adresse l'avis suivant, que nous jiortons avec empressement a la connaissance de nos lecteurs et de 
tous les intéressés au concours de Lille. — u La eommi.s.-.i()n de I rnivre de r(';:lise monumentale 
de Nutre-Dame de la Treille et de Saint-Pierre, à Lille, est heureux; do C(»u»latcr que twn nombre 
d'architectes, parmi Ice plus distinguée an France et à l'étrangar, ae préparant i répendre à aoa 
appel. Tout fait espérer un lirilliint eonrours. — Afin de fariliter, autant qu'il e>t en elle, le tia- 
vail des concurrents, et sur la demande d'un grand nombre d'iMilre eux, la commisMon consent à 
leur aocorder an délai.— Bilcenaéqnence, leeprqjelaqui devaient élndépoaéa le {"décembre 
ne seront exi^-és que ^lour le t" mars 1 8r»6. Cette mesure, que la rommission prend dans l'intérêt 
dae architectes, se eunciliera d'ailleurs avec son intention formelle de commencer les travaux 
dans le courant de la môme année. — Diverses assertions inexaclos ayant été produites par les 
. i<nirnaiix, la commission iirnliie cle l'occasion |>our prévriiir messieurs les architectes de ne tenir 
duiua compte de luul a>is qni ne Mirait {Mi communique \m- olle. — Pour la commission, le secré- 
taire, oown A. Cavuuncoihit >. 




MODÈLES D'ÉGLISES 

CHAPELLE DE L'ARCHEVÊCHÉ DE REIMS ' 



I. — HISTORIQUE ET DESCRIPTION. 

SMI existe un monument remarquable, mais ignoré de la majeure partie des 
habitants do la ( iti- où it se trouve, c'est , sans contredît, la chapelle de Far- 
chev(*clié de Uriins. 

l ue llèche en cliarpeiitc , recouverte de plomb estampé et doré, reprodui- 
sant les plus gracieux motifs usités au xiir nèclc , Plndlquait sans doute 
autrefois aux voyageurs émerveillés. Mais les révolutions n*ont point épargné 
celte chapelle : la flèche a été détruite, les plombs ont été fondus; rien ne 
montre actuellement , qu'à coté de rîmnKsnsc cathédrale et derrière les murs 
lourds cl épais du palais iUTlii<'|)is( ()|).il . <tii ]>iiis-ie voir un des eliers-d'rnivre 
du xiir sircle , une clmpellc adniirahh' eiicoïc , iiuil'^'n'- les nombreuses UlUli- 
latiuiis qu'un lui a iulligées mjus prrU'\te de la reslaïut r. 

Nous n'entrerons pas dans de grands détails sur la uumière barbare dont 
cette chapelle a été traitée. Il nous suffira de dire qu*un nouveau dallage, 
en marbre bariolé, tient lieu de l'ancien dallngc en pierre calcaire; que les 
soubassements des piles et le pourtour intérieur du socle de Tareatm-e du 
rcz-de-cliaiissi'r (itit rlé ravalés à j;;ran(ls eoiips de pique, jusqu'à tmis ceiiti- 
uiètrcâau munis d^' proloïKlcur, et <|u<' la piern', Ji'léi' bas, a été remplacée par 
des tablettes en murbre rouge du plus disgracieux elVet ; ({U enfin deux bénitiers 
en marbre blanc, conçus dans le i)ire style du xV siècle, gardent , comme 
deux sentinelles perdues ou dépaysées, les abords de la porte. Il y a long- 

4. Avec col arlirlv, nous <luDnonii la demiteo dea six plancltes Uonl lensombte forme une 
espèce de monosp-aphie de ta chapelle de Reinu. Tentes ces planchef uit paru daee los volumes 
prèoédenu des « Annales >. 

XV. 28 
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Jpmps dfijh que cotte déplorable resl.iiirntion a rommenece ; Dieu veuille 
qu'elle ne soit pas roiitiniirc , rnr hii iili'it il ne resterait plu?, du beau monu- 
ment qui nous oc( ii|)e, (jue les dessins qui en ont été publiés. 

Deux archéologues ont parlé tour à tour de 0^ chapelle ; M. Proeper 
Tarbé en fait mention dans ses « Essais historiques sar les mes et les mraaments 
de la ville de Reims»; pour M. Louis Paris, ancien bibliothéeaire-arciûinste 
de la ville, elle a été le sujet d'une remarquable lettre publiée d.ms la • Chro- 
nicpio de Chnmpnpne ». (IrAre l'obligeance de M. S,'uibiiiet aîné*, inembre- 
tn'soiii r de i'Acadt'niie impi'i iiile de Reims, nous avons pu nous procurer et 
la notice de M. Tarbt^ et la lettre de M. Louis Paris. Ces travaux nous seront 
d'une grande utilité, (|uoi(iuc nous en combattions les condustons. En effet, 
malgré Pi^Rion des deux savants archéologues, nous sommes (ri>ligé de décla- 
rer que Cbovis n*a pas M baptisé dans la cryptb actobllb db la ghapbllb; 
car cette crypte, qui doit dater de la fin du xii* siècle, est par conséquent 
postérieiuT de six sirM-Ics à Clnvis et à s^lilll Reini. Il nous est péiiil)|t> de dé- 
truire cette illusion ou plutôt ci'lte tradition populaire; mais si quelques textes 
semblent faire suppos^^r le contraire de ce que nous avançons , les pierres de 
cette crvptc parlent, à quiconque a beaucoup vu, un langage auquel il faut 
se rendre. 

Le défaut général des archéologues, surtout de ceux qui ne s*attaclient 
qu*à une localité , est une propension .'i donner une origine très-ancienne aux 
BAOnuments dont ils s'orciipmt. Par exemple les béiK'dic tins . ces religieux 
patients et înstniits , ne croyaient-ils pas que |ps nioiniinritts des vi' ot 
xir siècles étaient contemporains de Charlemugne et nièine plus anciens encore? 
Cette meur, qui s'est longtemps maintenue , est détruite actuellonent. Si 
elle persiste parfois et si quelques écrivains cherchent à vieillû* encore les 
monuments qu'ils décrivent, c'est qu'alors, avec la meilleure foi du monde, 
ils s'appuient sur des textes, fort sérieux, sans doute, mais qui se rattachent 
h une construction ancienne remplacée par le monument qu'ils ont sous les 
yeux. MM. Tarbi- el Paris S4! trouv<'nt il.ni- ct-lti' |»ositioii, et c(>|)endant ils 
attribuent l'un et l'autre la ton.struction de la cliapelle supérieure au .\ui' siècle; 
étrange contaradiction, surtout lorsque la chapelle basse offre des détails iden- 
tiques à ceux de la chapelle haute. Nous av<Nis cru un instant que le voile qui 
couvrait les yeux de M. Louis Paris allait tomber, lorsqu'il rencontra les 
dates de 1196 et 4260; mais il n'en a pomt été ainsi. M. Paris semble hésiter 

1 . U. SatibïMl aîné pOMède une oirimue oalloctkn de gravures tor bois, «ir wier et sur cui» 
vre, ro',>i> s -niaiii toiw lof monuments de la ville de Reins; la diapelle de Tsfvhevéclié y oeeupe 

uni' (j a V ini|>urUiulL'. 
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entre oesdeux dates; il ne sait laqaelle choisir, lonqirelles marquent, cepen- 
dant, les deux époques de la construction de la chapelle. L'illusioti continue 
jusqu'à la fin. Cela tiei^, nous le répétons, à ce (\iw M. Loub Paris, paléo- 

prnplio dislitif^in", n'a pas vu os?oz de « mnniinioiit-: constniits i pour établir 
ftitrc eux un pnr.ill'''l(' e\;icl et en tirer dr ju>t'>s coii^ijucuccâ. — Voici d'abord 
la cuncluiituii du texte assez lung de M. Turbé : 

• ■ La chapelle actuelle est du un* siècle ; il est évident qu'elle n'a pas vu 
dovîs. Mais il n'en est pas de même de la crypte ; elle est fort ancienne et 
a pa survivre à toutes les constructions qui l'ont entourée. Sa ocHiservation est 
d'autant plus précieuse que c'est dans son sein qu'eurent lieu les conférences; 
c'est la QiK rniKnKNT r.i.o\i!(, C(.OTii.OK RT s\l^T Ri:mi; c'rsT la QDB SS 
Mli!p\Rv l A niivoi.i Ti()\ Qi I (:u\N(;kv i.a kvci; dks (;\ii.ks». 

Il ne nous semble nullement que M. Tarbé ail réussi à prouver que la crypte 
soit contemporaine de devis et de saint Rémi. Le style de cette basse-oeuvre 
contrarie d'ailleurs une allégation qu'aucune preuve sérieuse ne vient corro- 
borer. M. Tarbé ne démontre qu'une chose, et trèsF-faiblement encore, c'est 
que la chapelle existait dans le clotlre et étjnt attenante h rarchovéché. Nous 
ne voyons pas p;ran(i iii.iL nu reste, h partaj^er l'avis de l'iiifi;énien\ auteur 
sur romplaeeinent de celte eliapelle ; les fails curieux ([u'il domie à l'uppul de 
ce qu'il avance peuvent militer en laveur de cette opinion. 

Nous lisons encore dans la noUce de M. Tarbé : < Au milieu des piliers des 
arcs4)ontants placés entre la cathédrale et la diapclle de Parchevêché, on 
trouva, en 16A3, un tombeau placé sur quatre petites colonnes de pierre. Au 
dedans étaient des ossements qui indiquaient un lionune de baoie stature. Sur 
la dalle qui couvrait le eercui il on li^ n't ( i ^ mois : ici r;iST «\istri-: \iMMsyii 
Ft ST MMsrriK DK i.'cKiVRF.. I-U tradition lui dnnnail la {gloire d'avoir t'I. xé le 
cha'ur et l'abside de l'église. Celte tombe existe encore, sans doute; no 
devrait-on pas la remettre en honneur > ? 

Nous allons maintenant citer textuellement quelques passages de la lettre 
de M. Louis Paris à M. L..Boltx, architecte. Cette Jcttre est remarquable par 
Télégance du style et la portée des pensées. Vn passage , surtout , nous a 
impressionné : c'est celui dans leiim l M. Louis Paris explique la dilTérence <|ui 
existe entre la retuiissaiice et le moxen Age. Nous regrettons que le cadre de 
notre article ne nous pernielte pas de reproduire celle page : 

c Parmi les monuments catholi({ues que possède encore notre ville de Reims, 
il n'en existe pas qui méritât d'être plus distingué d'un artiste que ce petit 
bijou de chapelle, que cachent , « mystérieusement , K s lourds )K^tiin> nls dont 
Mgr Charles-Maurice Le TelUer a fait en 1600 le palais arctuépiscopal... Il est 
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certain, pour vom, comme pour moi, que la chapene actuelle de rarchcvéché, 
avec ses fenêtres étroltrs el ;illiiiig(''es, ses colonncUes si sveltes, disposons en 
faifKT.Tii rt s'i'laiic-iiit d'un wiil ji t jiis<|ii'atix arct-atix des voiitcs, oM du style 
ogival piiiiiitirdu \iir ^irclc. J<> ne ddiilc j^utTc qu'i'lh' ne soit Pa-iivro de Hues 
Libeigicr ou de Robert de Couc^ , qui travaillaient concurrammcnt à Reims, 
Vm à la basilique de Saint «Nicaise, Fautre à cette magnifique cathédrale, à 
laquelle est comme annexée notre chapelle. Je ne doute pas non plus qu^à 
cette époque elle ne remplaçât une chapelle plcs AKcnxNB r dû a df^trlitb. 
La crypte cieiisée sous son sol en est la preuve. Vous i)ou\e7. savoir, Monsieur, 
que les cryptes des édifices religieux sont bien aiiti'rinues au xni' sit'^rle. 
Celle-ci, surtout, par son peu d'élévation et par diverse» rai.sons qu il serait 
trop luog de vous analyser ici , semble indiquer les premiers siècles de Tère 
chrétienne. Du reste il y a une opinion populaire qui donnerait i la chapelle 
une date à peu près formelle. Selon cette opinion, c*bst la qdb Ciavis aimait 
BBÇD LK BAPTftME ors M VINS Diî SAl>T Remi... — Quoi qu*il on soit, l'existence 
d'une eha|X'lle daii< le palai> arrl)ii'pis< npal est recntinue dans les titres des 
Xir et xiii' siècles que conservent nos archives, .l'ai cIh r( lié ;i votre inteiilioii 
et ai trouvé, dans un des cartulaires de rarchevèciié, mie donation s«)us la 
date de 1196, faite par Guillaume^ux-Blanches-Mains, à Jean etscs succes- 
seurs, chapelains desservant la chapelle de Tarchevéque , pour faire le service 
(l'icclle chapelle, di; 100 solsdc rente, monnaie de Reims... Une autre dona- 
tion <le 12(10 par Tlmnias de Beauniefz, archevêque, aux chapelains du palais 
archiépiscopal de Ileinis et de l*orte-de-Mars . chacun par moitié, en aug- 
mentation de leurs ri'venus de 20 sols, monnaie de Reims... 

« La chapell»; actiielle, dont vous allez exposer le dessin, existait-elle alors? 
Cest — quant à la date de 1260 — ce qui ne me parait pas douteux; je 
n'oserais me prononcer pour l'époque de la première de ces deux chartes 
datée do 1190. Seulement, je vnus ferai remarquer que l^oberl de Coucy 
commença la calliédiale en 121 "2, et (pie l.ihergier. (pii acheva l'a-uvrc, 
mounit en 1205, ainsi f|iie riii<li(|iie la pierre tumulaire de ce denier, reli- 
gieusemenl conservée à Notre- IJanie. » 

Vmci deux dates qui nous arrivent fort à propos, celles de 1 196 et âe 1360. 
Elles vont nous servir, et nous nous appuierons spécialement sur elles pour 
démontrer Terreur grave dans laquelle SMit tombés %IM. Tarbé et Paris. 
Elles nous sunii ont. car elles s'accordent parfaitement avec le style des deux 
étages (le la chapelle; nous n'aurions besoin que de les iiivinpier pour établir 
notre systt'me. Mais, cunnne nous voulons donner des preuves certaines, nous 
dcmandei'unb ù ta construction mOnic ses secrets et sa date. On accorde déjà 
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que la diapelle supérieure est du zni* aède, el o» ne doute pa» qa*elle ne 

remplace une chapelle plus ancienne et déjà (li'truilc On nous accordera 
bientôt que la crypt*» no peut f'tre anli'iieiirp ;i la cluipellc que de quelques 
années, et dans la nef seulcnient ; drs lors nous aurons d(^montié que l'époque 
mérovingienne n'e»l puur rien dans la construction do la crypte. 

Nous «Homes loin de prétendre qu'au temps de saint Remi il n'existait pas, 
dans le palais de révécbé, une diapelle sous le vocable de saint Pierre, et que 
ce ne fut pas dans cette chapelle que Glovis ou\ rit son cœur h la foi. Nous 
allons plus loin : nous vf>iilons hir-ti que, sous le ponlifical de Ilincmnr, celte 
chapelle fût enrure dchtmt <■! de simples prêtres n'y pnss4Mil céiêhriT les 
saints mystères. Nous souinies ciH-orc de l'avis de M. Louis Paris, lorsfju'il 
avance qu'il ne doute pas que la chapelle supérieure ne remplace une cha- 
pelle plus ancienne et déjb détruite; mais, ce que nous n'admettons pas aussi 
volontiers, c'est que la crypte mérovingienne exbte encore de nos jours. 

&t effet, pour toute personne qui a \ ti dfs monuments ant(Vi<nn-s au \r siècle, 
comme on en trouve encore à PoiliiM s. à Hcanvais, à Vif^iinri. à (".h;'it> l-(leiisi)ir 
et dans <iuelqiies autres localités, il est iiii|)(»s>il)le de li'ur trouver la umindri' 
analogie, soit comme appareil, soit connue taille, avec la chapelle basse qui 
nous occupe. Antérieurement au xi' siècle, on ne connaissait qu'une manière 
de construire les voûtes d'arête : elles étaient établies sur un plan carré, et 
les nervures des voûtes étaient loin d'être trouvées. Ce ne fut que plus tard, 
sur la fin du xii" siècle et après de longs tAtoniiements, <|u'on put vaincre les 
dilTiriiltés que pn'sciifail rétahlisM-mcnt d'inn" \oùtr' d'arêtes sur un plan 
parallêlogrannne, et (|it"(Mi y appli<iua des nerxines. lei, nous avons tles vmili's 
établies sur des arcs ogives, suivant lui plan allongé. De plus, les fonèlres s'ou- 
vrent largement sous les arcs formercts, dont les clefs atteignent le niveau de la 
clef des arcs ogives, nouvelle diflicuUé vaincue seulement à la fin du xir siècle. 

Nous trouvons encore une cei laine dilTérence de style dans la chapelle basse. 
Lor^fiiTelIe fut fiiiulée. viM's In Un du sièrje, l'ah-ide était sans doute ter- 
nnnée par un li<'inii \ < le ; le |i!( in l iiiln' ii'ét.ul eiiciuf tcKit à lail ilélrutié. 
Cependant les arcs-douhleauv de lu voûte allerlent la luruie ogivale d'une 
manière prononcée. Les fenêtres des quatre premières travées de la nef sont 
en plein cintre, et la porte d'entrée, munie de chaque côté d'une colonnclte 
surmontée d'un chapitenu h crodiets et feuillages, reçoit la retombée de 
rarchivolie |)|eiii cintre {|ui la snrmont(>. Personne ne se refuse S* croire niain- 
lenaiit ([III' les ehapilea!i\ à crochets, surlmil lm.-<|irils sunl aussi liuement 
sculptés (jui' ceux de cette porte, ne soient positivement du viii siècle. Les 
culs de lampe ou consoles, que nous avons donnés dans une des feuilles de 
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détail, sont pvicii iiirnrDf do hi in'-nic i^poquo : à cet égard, aucun doute ne 
peut <Mn> l'k'vc de boniH' foi. l/ahsidc aclui'lle est ?i pans; los cinq tomHres 
qui s'nuMoiit snus srs voùto.s sont ogivales; c'est donc un remaniement que 
cette jKirtiu aura subi, lut-s<]u'on aura construit la chapelle supérieure. La 
«nidure de la nouvelle construction avec FandeiUM «st facile à voir. Les arcs^ 
ogives de cette abnde, au lieu d'être simplement épannelés, comme ceux des 
quatre premières travées, sont formés d*an tore aigu accompagné de deux 
petits boudins dégagés dans la pierre, en tout sanUables à ceux de la diapelle 
supérieure. 

On sait (jnc, diiiis rile-do-rranre, la (llianip;iKiit\ la Picardie, etc., rarclii- 
tccture ogi\alc tloriâsuit dès la tin du .\ir .'^ièele. 11 n'est donc pas étonnant que 
la chapelle basse, destinée probablement aux inhumations, date de cette 
époque. Elle offre un caractère de simplicité remarquable, bien en rapport 
avec sa disposition. Presque tous les rez-de-chaussée des monuments civils 
ou religieux du moyen âge sont , comme cela doit ôtre, dépourvus de In riche 
ornementation qui distingue l(\s étages supérieurs.- I^'s nervures des voûtes 
.sont srulrnicnt biseautées; elle.s s'appuient sur des culs de lampe, et aucime 
clef sculpii'u ne les décore au point de jonction. Four n'en citer qu'un 
exemple : disons que le rez-de-chaussée de la salle synodale de Pancfea 
archevêché de Sens présente le môme aspect de simplicité; sa date de con- 
struction est certaine, Gauthier Cornut la At élevor en 1931. 

Quant à la chapelle basse de rarchevéelié de Reims, nous voyons f[ii'en 
119G, Ciuillaumc- aux-lll;'M< li<'s-Mains fait une donation aux chapelains des- 
.^f'rvant cetie chapelle. Or, nous savons qu'on ne pouvait construire une 
chapelle, ni mémo y alluclier aucun prélrc, sans l'avoir j)réalablcmcnt dotée. 
Donc si, en 1196, cette chapelle reçmt une dotation, c'est qu'elle venait d'être 
achevée cette année même ou Tannée précédente. Ensuite si, vers 1960, 
Thomas de Beaumetz fait une nouvdie dotation, cela (mvient de ce que la 
chapelle supérieure vient d'être termituv 1 1 qup le personnel des chapelains 
a augmenté, afin que le service des deux chapelles n'eût point d'inter- 
ruption. 

Nous penchons ù croire que le tombeau de u.visthu Adams, trouvé en liUl'2, 
peut fort bien être celui du maître de la basse-œuvre; il n'avait point été 
inhumé dans la chapelle qu'il avait fait construire sur l'emplacement probable 
de celle où Clovis avait été instruit; de trop grands souvenirs, encore vivacea, 

s'y opposaieiii . < i on avait dépo.sé .son tombeau dans un lieu saint encore, dans 
lecloUrc, entre lu grande église et la cha|)i'lli'. 
Nous pensons aussi qu'on peut attribuer h aiiUSTRU Hues Libeauika la 
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Cttutruction de la cbapeHe supérieure, B*il est bien prouvé qu'il ait exécuté 
r abside de la ciithc^drale, car tous tes détails de In chapelle aont identiquement 

gembliiblrs ^ ronK do l'immpnso »^2;Iisr qui l'nvoisino. 

Voici iii;iiiiti'iiiuit sur l'iiisltiirc de celle chnjK'lle quelques détails que nous 
empruntons eacore i MM. P. Tarbé et L. Paris. 

Lorsque les babitaols de Reùx» se réunissaient pour délibérer en assemblée 
générale, ils tenaient parfois leurs séances dans cette chapelle ; c*est ce qui eut 
lieu notamment en 

La cr\pte servait de chnpelle artlmlc et recevait les corps dos archevêques 
décédés; des tentures noires tapissaient les murs, et mille bougies l'éclairaient 
d'une lueur fun«'bre. 

Le l'^mai^s Ki/i^i, les restes d'une grande princesse, reine de Fnince. de 
Marie de Médicis, y furent dépost>s pendant ({uelques iieures. Morte h Culogne 
dans Texil, la veuve de Henri IV avait expié, dans la plus profmide rolsére, le 
tort de n*avoir point plié sous le joug du cardinal de Richelieu. 

lorsque Louis \l II fut sacré, des criminels se jetèrent à ses pieds dans 
cette chopelie en demandant grâce. Ce n>i 1 - fil mettre en liberté, en mémoire 
de suint Remi , qui nvnit cntéi liisé Clovis et obtenu, pour lui et ses successeurs, 
!«' privilège de gracier les criminels. 

En 1795, lu Hèclic de la chapelle fut rasée, Tégalité le demandait; les plombs 
qui la recouvraient furent envoyés h la fonte. Les fenêtres furent enfoncées, 
et leurs riches et transparentes clôtures, brisées en éclats, jonchèrent le aol. 

Plus tard, en 1811, les tribunaux furent transférés dans les bâtiments de 
l'archevêché; puis, comme on voulut que les prisonniers fuswnt à la disposi- 
tion des magistrats et près d'eux, ou l'i.ildit |r> pri>i)U* dans la cluqielle. Des 
planclic-i 1,1 divisi'rent en plusieurs l iiiges. cl i.i ( r\|)le servit de cacholii cl de 
celliers. Ce fut alors sans doute (juc les chapiteaux furent mutilés. 

En ISSft, M. de Latil, successeur de M. de Coucy, occupa le siège ardiié- 
piscopal, et manifesta Tintenlion de résider k Reims. On dut pourvoir à la 
restauration du palais. M. Achille Leclère, architecte du gouvernement, fut 
char<:é de la direction des travaux de restauration ; M. Robelin lui succéda plus 
tard en la même qualité. 

Maintenant, qui-kpK's mots de description. 

Il existe encore, dans la chapelle inférieure, deux fragments de bordures 
du carrelage primitif de la fin du xii* siècle. Le vernis, autant que nous nous le 
rappelons, est enlevé ; il ne reste phis que la temte de la pèle. Dans une des 

rli.tpelles absidales de l'égli.se Snint-I>enis-en-France, — comme dis<-nt encore 
les Chainpenoia, et à Saint-Quentin, dans la chapelle Saint- Michel, noua 
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nvons dessiné des bordures qui onl beaucoup d'analogie avec celles que nous 
reproduisons ici ; elles datent toutes certainement de la même époque. 

■OIKIC D'en CARXEUaK l>II fjàcLK. 

njL 

Des salles de rarclievèché on coniniuni({ue dans la chapelle supérieure, en 
francliissnnt un csnilier composé du doux marches. A gauche, dans l'épaisseur 
du mur, il existe un passage actuellement muré; nous Tavoiis rétabli dans 
notre dessin ; il pcnneltnit de descendre dans le cloître, actuellement le jardin 
de rarclievèché. In autre escalier, rétabli depuis la restauration, permet une 
communication facile entre la chapelle basse, la sacristie de la cathédrale et les 
salles du palais archiépiscopal. 

Nous avons indiqué sur la façade les planchers de rarchevèclié. Cette façade, 
enclavée dans les conslruclions et cac iiée par les combles, a subi de grniules 
mutilations. La fenêtre a été brisée, puis murér-, et il ne reste plus rien du 
couronnement du pignon. Nous avons rétabli, dans nos dessins, la fenêtre 
occidentale, en nous inspirant des vestiges qui en restent, et le couronnement 
du pignon. l'i!ut-<Mre avons-nous eu tort de restituer et de ne pas représenter 
cette façade dans son élal actuel. 

Nous avons omis d'indi(|uer, dans le tympan d(; la porte d'entrée, le cou- 
ronnement de l>i sainte Vierge (|ui s'y Irouxe représenté. Cv\ oubli provient de 
ce que nous a\ons égaré le crocpiis que nous en avions fait, et que nous 
n'avons su ensuite à (piel dessinateur rémois nous adresser, pour en avoir une 
représentation exacte. 

Au-dessus de cette porte cl à l'intérieur, il existe une petite tribune, peu 
large et fort délabrée; nous l'avons représentée dans son étal actuel, sans y 
faire le moindre changement. 

A l'intérieiu", cette chapelle produit un effet surprenant de hardiesse et de 
beauté. Ses proportions sont remaï quables : élancée sans maigreur. C'est un 
des plus beaux lypes, cl nous le donnons conmie modèle. 

Des piles isolées forment la continuation des contreforts; c'est un beau motif, 
facile îi applitpior, et qui j)résonte une grande force do résistance, la poussée 
des voûtes ac trouvant complélemeul neutralisée par celle puiss<mle culée. Dans 
un terrain resserré on peut empl<»yer cette disposition avec succès, car elle 
permet de ne donner qu'une fiiil)le saillie aux contreforts extérieurs, et, à 
l'intérieur, l'espace s'agrandit en proportion du rcculemcnl du mur de clôture. 
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MODÈLES D'ÉGLISES. 9lt 

La chapelle Immb du palais de justice, à Paris, nous fouiiiit un spôcimon do ce 
sysh'-nv: nous pensons l'avoir nussi rcmarqut' dans uoe des églises de BeilDS 
dont k niini nous ochappi", à Saint -iîrnii pcul -("'ti»'. 

L)un.s notre chapelle, ces piles inlérieures laissent outre elles et le mur un 
couloir de soixante -trois oenlimètres de large sur quatre mètres vingt-cinq 
oentimètres de hauteur; c*ert un simulacre de bas-côté. Le nu du mur entre 
ces piles est tapissé d'une arcature de rez-de-chaussée, d'une grande noblesse ; 
elle s'appuie sur un soubtissemcnl (|ui pi m. m I» soin, servir de siège,, car il 
il lri'nti> o( un rontimMn's dr piiiloiidcur. Au-tlcssu-i n'f^no un cordon qui 
pourtoui iii' rt'ilHii'c ciilit r en lnrinaiil <lrs ;uini.'au.\ autour di's coloniics; dt- l;i , 
s'éluncent justiu aux \oùtcs do longues iVuclres ogi\ules à un si-ul jour, dont 
les biseaux sont ornés de colonnettes recevant les retombées de Farchivolte. 
Nous avons indiqué dans ces baies Tamiature en fo* qui devait y exister primi- 
tivement, alors que dos grisailles ou des médaillons formaient leur resplendis- 
sante clôture. 

F,os an s formorrls sftiil bandés onlro «-liaquo pili'. ot forment une voûte on 
berceau ogival. l/arcliiv(»l(e de ces formeret^ est soulenue par uif colonnelle, 
et, du chapiteau de la fenêtre à celui du ibrmcrel, on voit un cordon qui règne 
avec eux; il est sculpté de rcuillagcs et de crochets d'un beau style. 

Les arcs doubicaux ot les arcs ogives de hi voûte prennent leur naissance 
sur un seul chapiteau à pans, ot de ses angles abattus s'éhincent de vigoureux 
crorlicts d'uni- 2:r;uif|i' i irlir>si' et d'une <léliratosso (•\lr(''mp. 

\ r<'\li'i it'Ui', ( rtli- rlijipi'IlL' est d'une noble siniplicilr' : les conln'Ioi U mou- 
lent jiis<|ue sous lu lublettc d'oulablciueut ereiisi'e de plusieurs moulures; 
queU^ucs retraites leur Atent la triste uniformité qu'ils présenteraient, et la font 
ainsi pyramider. Les fenêtres sont toujours accompagnées de colonnettes ; des 
archivoltes ornent et encadrent l'ogive. On remarque l'appareil des arcatures 
de rcz- de -chaussée do la chapelle supérieure. 

Voici les dimen-^ions de cette belle cliapi lle, où deux cent-cin(pianle per- 
sonnes peuvent rire plan es dans la nef seuluuicut , en réservant toutefois le 
passage uéce>saire à lu circulation. 

Chapelle b.i8Sb: longueur en œuvre : 17" 80; largeur : 6" AH; hauteur 
sous la voûte : 6"* 48. La largeur est donc égale à la hauteur. 

CiiAPP.tXK IIAITF. : InnïMcnr en letivre : 11) " -20; larj^.'ur entre les appuis 
de l'arcatiu'e dr re/-de-(.l)iui»i''i' : ••" 51 ; profondeur de l es appuis : 0"'îH; 
largeiu' d'iiiM- eiijiiiiiii' M l'autre : (i 'S'i: li'iiitriir sous |o eunloii : ^i'" 7."> : épais- 
seur de ce eonlon : 0 ' l/i; liauteur sur le cluipileau de la nef : 8"' 42; hauteur 
sur les chapiteaux des fonétres et des arcs formerels: IfTG; hauteur sous 

XV. a» 
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In voûlo : l'r'22; f^paissour d»^ la voûte : ()" /|U; hauti ur toliile du dallage de 
In rhapello basse sur Tentablcment ; 22"ii0; hauteur du goullerot, du boI sur 
l'entablciiK'nl : 18" ÛO. 

La charpente est trte-beUe et bien conservée. Gomme dsns toas les moniir 
ments du moyen àge« chaque dievrao porte ferme; les mattressee-féimss sont 
esptcées de 9"10, d*saœ en axe. 

II. — RÉCAPITULATION OU DEVIS DÉTAILLÉ. 

• ». I. 

Terra iMiillée et trawiportée tm décharges pgbiiques : 1 ,4C9"54, à 



1 Ir. le m. cube 4. iOT 'U 

BAoa pour fondations ; 227-49, à iO fr. te m i,5i9 «0 

HaçoDMrie de rcmpli.ssngo on moenons : t,0l3^M, à IS h. le m.. 10,131 • 

Maçonncrio on pierre de taille ealrairf> : 2. 105" 23, à St fr. le m.. . l05,Mt 8S 

Taille lafée de la pieire calcaiie ; S,4S1*, aiiir U,6SI • 

VoAte8encFale:387^40, iSfr. lem S,8W M 

Dalliige rn pierre ra Ira ire : 269*01, à 8 Tr. le m 2,452 M 

MarcbM pour le» eacaliers, 102 marches à 10 tr, l'une. *,MS » 

Cliar|wnl»ehdiêneaviTéesanâaidiier:iS*ll, ftIMfr.hn 5,ttt SS 

Couverture on ardoise : 414", à i Tr. SOe. le m tjttt • 

llenuiaerie en chôno aviNr bAlis, etc. : 23*SS, A 2S 1^. le m.. I7C • 

Gras ta* Ibrgéa pour tirante : 1 ,500^, à 0 Cr. • e. le k I,3M • 

Fers forgés pQvrnwiK» ouvrages :2,fSS^, A Ifr.SSc le 11 2,700 » 

Semirerie line pour poniorra t,40S • 

Grisaille», chapelle supérieure : 196-96, à 430 A*, le 01 2S,00< 80 

Vitraux à dessins de plomU, rr) pte : 3i*TS, i S5 fr. le m. . . . . . . . 1 ,909 fiO 

Peinture de h menuiserie et des ferrures (23 72 

Cintres et échafaudii 3.000 • 

ÊvafaHliens diranso, Ocidptura, ele S,m • 



Total il7,47S St 



taiLt AHt. 
AnMMcM «M ■Mme» M 
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LES PAYÉS-MOSAÏQUES 



EN ITALIE ET EN FRANGE 



I. — ITALIE. 

Lorsque les chrétiens curent la liberté de construire des églii<s, ils ojit dû 
naturellement se servir des procédi's vu usas'' alors, pour la construction et 
l'ornementation des édifices. Au nombre des onicments qu'ils m; sont appro- 
priés pour la décoration de leurs monuments religieux , il faul compter les 
pavés-mosaïques dont ils firent un emploi général jusque dans le moyen Age ; 
beaucoup d'églises d'Italie en possèdent encore. Ainsi à Rome on en voit, du 
genre appelé i opus alexandrinum •, dans plusieurs anciennes basiliques. Ces 
pavés représentent des enroulcnionls, dos enlrclacs. des cordons tressés, des 
liguros de géométrie, com|H)sés de morceaux de marbres de plusietu's espèces, 
taillés de dillérentes formes et grandeurs On en voit aussi dans d'autres villes 
dMtalie : l'église Sanla-Maria-di-Castello est pavée entièrement de ce genre 
de mosaïque^ ; lo pavé de Saint-Vital, à Ravcnne, et celui de quelques églises 
de Sicile paraît être d'un travail analogue. Dans d'autres endroits, on trouve 
des pavés exécutés entièrement avec de petits morceaux qui conslilu< i t . j - 
crois, ce qu'on appelle « opus vermiculalum • ; on ne peut rien voir déplus 
beau en ce genre que le |>avé de l'église Suint- Marc à Venise. Ce pavé est 

\. Di's ^[.l'i iiiii'ii'^ lit' cr .'l'iirt^ M' tniiiM-ttt ihin> |ilii>i<>ui's oiivragci, noianuiKiil (laniccluîdc 
(iulciuolm cl kna|i|i, a Uic Ua^iitikc» (lu.-< i-lirisUiilicii Kouu ». 

S. Un petit (higmont do pavé de cette églîM est à Pari», an mutide de Ctuny, n* 47M. — Li^iée 
de l'abbayi? du M'Hil-Cassin élail oriioi' il'cm puNèdii nièiiu- i;i'iui' <ii' cm i uIi- ju \i'>if- 

cle Miulo muinc Uitiiur, par dei arlbU*s ;;ix-i-s qu'il a\aîl (ail venir de Cuiisldiiliiioptc. Ou en vuit 
nne copie gravée dam l'bMioiro de cotte abbaye par Gatlela (Venise, I13J,I** partie, pl. vi). Au 
\viii< aiécle, r«> )i.iv<' n i'i<- recouvert par nn aulra, aioM que noua l'apprennent le même Gatlob et 
Lalande { » Vuya^c co llalic >>). 
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compose' de pi'tits oubps dr diff^'ronfr.'i coulotirs , on nialit-ros dures et verres 
prints. nrrnnpf^* avec niitaiit de soin que les mnsaï(nu> qui di-oorenf les murs et 
le^ voùirs de cette n«)ble église. On y voit des animaux tran(|iiilles ou luttant : 
lions, griffons, paons et auti^es ; des vases, des guirlandes et bouquets, des rin- 
ceaux , des entrdacs et autres ornements d'une grande variété. Malgré ami 
état de dégradation , ce pavé est encore magnifique et d*un effet prodigieux ; 
on peut, .'i juste titre, lui appliquer les vers que Prudence écrivait au iv* siècle 
sur celui d'une église de llérida» en Espagne : 



Kii\iu|ue casa .solum variant 
Fioiil>u«, ul rc\otuta pult» 
Praia rabcaoer» imillinwtKs. 
Cirptta pwparau vïolaB, 



S.in;;iiini><isi|iio CTOOU mclito. 
Non carel liia gmitlb hvems 
Luat et ma ta|Mm glb^iet 
FloribiH ul camiilflt CalaUiM. 



Des fragments, pareils au pavé de Saint-Marc, se voient encore aux environs 

de Venise, dans les (églises Santa-Maria h Torcello, et Santa-Maria-c-Donato à 
MurainK C< lui de ^lur irio ront ient. celte inscription disposée drculaireinent en 
lettres noires sur fond blanc : 

iHÔBDttiMinicii • aÎî • mi • wl ' gxl • w^mS» • srb • ikbîô • v* 

c*eBtpè<dire : «Au nom de Notre-Seigneur Jésus-Christ. An du Seigneur mil 
cent quarante, premier jdur du mois de septembre, indictio!) ciiHjuit'Miie* ». 

Les mosaïques , dont j'ai parlé jiis(]irà pr-'s^iil , eonstiUii iit une œuvre de 
luxe digne en tout point d'orner cunvenublenient un édilicc religieux : ce bont 
de riches tapis qui réunissent à Téelat et à Tagrcment des-étoflès une solkiité 
ft répreuve d'un long e^Mce de temps. Hais il a existé et il existe «loore d'au- 
tres espèces de pavés, aussi solides, d'un effet moins brillant sans doute, mais 
encore agréable par les ornements qu'ils contiennent, et quelquefois plus inté- 
ressants.') cause des sujets (|ui y sont représentés. Je \ru\ parler des mosaïques 
cumi)(i-<'''s (le pclil< cubes iiuhs et blancs, en grande ]>ar1ie, avec quelques-uns 
de couleur rouge. Ce .svstèine, plus écononji(|ue que les autres, a été employé 
chez les anciens, ainsi que le iHtHivent les découvertes faites dans les temps 
modernes. J'ai réuni quelques documents qui tendent à établir qu'il a été 
spécialement en usage au moyen flge dans un coin de l'Italie septentrionale. 

i. CcUe inscription flt coUe dalo , ijuk j'ai roli-sécs ni<.ii-inèinc tout i ét oniuicnl dans l't^li^ 
Saim-Oonat de Ifurano, aonl d'un» cxthhne.imtxM'Umca. Le pavé de lluram est contemiMiniii de 

cpIii! <lf S:iinl-Mai !• '!e Vi-nisr. ainsi «|m! le (irinncnl un |M'h Ii>s mattViaiix l't IV\(Vu1ion , vi 
lieaiK -oup <ii'â forn)(>s particulières d'arcaturc (]ui sont rututiimi'nUlcnicnl les mi-nies à Venise el à 
Murano. Comme le pai-é do Saint-Marc n'est pas daté, eerUiiM arehéologan s'étaient empfeaaé» 

de \c vii'illir «îp cent et fiCM(-i''trf <lc <li ii\ omis un?. Mais Ih date <Ic Murano n-ïliliif à HIO. au 
Ml' siècle tout simplement, cet admirable pa\edc la lalUèdrale de Venise. {i\ote de M. Didron.) 
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Je commence par Novare. La cathédrale de cette ville est un monument 
dont une moitié, encore ancienne, a beaucoup d'analogie avec relise Saint- 
Ambroiae de Milan : ainsi , pWp est pré^dée d^un • atrium > et les arcades de 

sa nef son( surmonlt'vs do gal»'ri(\s avi^c cette pnitinihn ilt', Inntffois. (|ii*el|ps se 
ri'joiîrnpiit rn bas. fjii-dpssiis de In porto dViitrô»-. I.c friinsp|)t i t !»■ < lin ur sont 
mixlenn's. Tout le soi de cHlc l'-glis** est couvpil criiii pavé rn ninsiKiiic de 
l'espi-ce que je viens de désigner. Je vais essayer d'en faire la descripliun. 

Au fond du chœur et derrière le maître- autel , on voit une figure de jeune 
homme, espèce de génie à moitié nu, assis sur rien , h la manière de certaines 
peintures des vases gre<-s. 1 1 tient un livre fermé sur lequel est un vase fumant; 
autour, on lit cette inscription : 

•f> Dirîgatiif Domino oratio owa akwl incauuin in oompectu tuo. 

Ce sujet est dans un grand cercle formé par plusieurs bordures, les unes unies, 
\es autres en torsades et guiriandes de (leurs ; ou composées de ronds contenant 
alternativement des oiseaux et des nœuds ; ou enfin de vases, les uns fermé^t, 

les outres avec plantes. Un vase entre deux oiseaux est aunlessons du rrrcle. 
Pri'S (If i aiitcl . vous voyez d'un rôt»' \o<^ à ppiinux, midaiil f;;i ;H cs à Dieu 
dont l.'i ni.iiii hi'iiissanle s*ii t du t id , bûcher fumant , nrt-en-i ici. De l'antn' 
côliS lii Sacrilioe d'Abraliuui. Le putriurciiu it genoux, Tépée au côté, lèvcst^s 
mains jointes vers le ciel ; Isaac est à genoux aussi , les mains liées près du 
bûcher sur lequel brûle le bélier; la fumée monte au cid indiqué par des étoiles, 
et elle se joint à un nuage d'où sort un ange qui fait un signe à Abraham. Des 
poisson< . (Il-; chevaux marins, dos n<ouds o! autn'S ornements arrompagnent 
rossujrls. Dcviint ratilol on voit d'aburd le « handolier h si'pl bram lies entre 
doux oiseaux ; juiis ini carré formé par une grecque, dans laquelle sont de,s 
oiseaux et des poissons ; les quatre angles du carré sont occupés par les quatre 
fleuves du Paradis, nimbés, nus, marchant, renversant leurs vases et accom- 
pagnés de leurs noms : BvraATBS-PHisoN^BnON-TiGais. Au milieu d'eux est 
un losange ayant dans ses angles un oiseau et encadrant un cercle où sont 
Adam et Èvc (ada-kva' , nus, se tenant de (iia(|iie coté de l'arbre qu'enlace 
le serpent. I n s«'cond carré vient ensuite : il e-t lonné par une <.Miirlaiide de 
feuilles de vigne et de grappes de raisin ; il encadre l'agneau de Dieu couché, 
ayant au-dessus de lui sept lampes cl quatre disques. L'Agneau cM entouré de 
huit tôtes d'ange, des vingi-quatre couronnes des vieillards, de vases de fleurs, 
de guirlandes et de branchages. En dehors de ce carré , les quatre animaux 
conipli' tf ni la vision apo( alyptique ; chacun d'eux tient son livre, et il est acrom- 
pagné de son nom, tracé ainsi : 
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MAT — MkKC — lOIIS — LVCA9 — 

Ils sont en oiifro eiitouri's di- tèti^s l'rhcvcItVs, figurant les vents et soufllant sur 
(Jt's oiseaux, rl cnlin cucadivs dans unr grecque entixnnôli'-c d'oiseaux, de poi^;- 
sous et d'autres animaux. Au-Ucvanl de ces sujets et à l'entrée du chœur, on 
voit une croix dont le» quatre branches, égales et en porphyre, sont terminées 
par des ronds en verre antique, et qui est traversée par un X de même matière. 

Le transept est occupé par un cercle formé par un serpent qui «e mord la 
queue et qui contient le monogramme du Christ, h i (ifii|>:igii(- de l'alpha et de 
l'oméga. Au-dessous, des ornements s*eiiliH-enl t iiire deux \asi > d'où surlent 
des flammes routées. Tnul le soi de la nef est couxert |)ar Irnj.s iniuuiises 
cercles, contenant : le premier, un pélican dont le^ petits boivent le sang qui 
roule le l'ouverture qu'il se fait aux entrailles; le second, un autre oiseau res- 
semblant assez à un aigle qui combat un serpent; et le troisième, un phénix 
dans le feu. Au-dessus du phénix est le aoldl, figuré par un visage entouré 
d'un cercle rayonnant. Indépendamment de ce que je viens de décrire , il y a 
une foule de détails, comme torsades grecques, poissons, animaux chimé- 
riques, vases, plantes, Heurs, oiseaux, losanges, carrés, paons, c«ps de 
vignes, etc. Knlin , tout en bus île la net et .sur le seuil de la porte, on lit 
cette inscription tracdo en grandes lettres : 

Mil m II i( \.\Aiiii. 

C'est peut-être lui millésime Irés-niodrrne, IH.'iH par exemple, qu'on se s(^rait 
amus<' à luire eu icllics f;n'i-ques, su|)|)ositiun (|ui in'e^l sujif;iMéi' par le hou 
étal cl la paiiail*; con.s<'rvalion de ce morceau qui. s'il était ancien, devrait 
être usé, e.\posé comme il Test au frottement des pieds de ceux qui entrent 
dans réglise. La même observation, du reste, doit s'appliquer à tout le pavé 
de la nef, qui a dû être refait en entits'; resterait à savoir jusqu'à quel point on 
a copié- ou imité le pavé précédent. Le pavé du chœur a sans doute été retou- 
ché aussi , mais moins cependant, ainsi que le prouvent les inscriptions. Ajou- 
tons qui' le re>le de l'éj^lise, bas-cùlés et chaprlle. e-l pa\é éi^alenient en 
mosutques; mais du moins, saul un iVagmeut dans une chapelle où Ton voit un 
cerf et peut-être un autre dans la sacristie, celles-ci sont bien évidemment 
modernes : le style des ornements l'mdiquc suffisamment, et fy ai vu, moi- 
même, travailler en 1838. D'autres pavés d'églises modernes, à Novare, con- 
statent en( Dre Pusago qui s'est perpétué dans cette ville, d'exécuter des pavés 
en mosaïques'. 

4. Oa pcill riiiiii> ijiic I I'! ii-.i;:i> n firi>-.i|iii' l;imiimhI en rii-iiiMiit, Millin -.i^nalc plil- 

M^vn |Nlvéâ eu ni(j--.i iijijt> l'M'tuU-», aux i-itviiuiu de .Ni«:o, dan* U'j \\u' i-l xxiu* siivli'». • Voyage 
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Un autre pnv<^ en mosnïqiip, du même gf»nrr qne relui de Novnre, eviritait 
A Vercf'il, dons rt';;lis»> Sninti'-M.irit'-Miijcure. OHc ('{^lis*', dt'lruil»- ;iu 
xviir sii'cle, devait èti-e du inèmc sl^le que la catht'drale de Novare, à en 
juger par une porte qui a été comervée et transportée dana te jardin du pahi» 
Gattinara, ft YerceiM, et par oetle drconatance qu'on y voyait des gâteries 
au-dessus des l>a8-odté8 et de la porte d*eiitrée*« Son |iBvé avait cela de parti- 
culier et de remarquable , (pi'il repré^Mitait rhistr)irc de Judith. IMusieurs 
savnnis et voyageurs en pnrlt iit. m.iis ru toimes trt'.-*-lar{)ni«|ii<'s Milliii, en 
faisant mention de rt^^lif^e Sainte- Marii -Mjiji uic. dit ^ : « Son [)a\é « lait uni' 
iu)n)cn:>i' mosaïque qui représentait l'histoire de Judith; un eu voit la gravure 
dans l*liistoire de cette église par Rama. On en trouve encore des fragments 
épars à l'hôpital et dans plusieurs nuiisons particulières. ■ Malheureusement 
je n'ai pas eu le temps de me procurer cet ouvrage, ni même d'avoir des 
renseignements exacts sur pou existence; mais, en visitant l'hôpital de Verreil. 
j'y ai vu des fragments de hi mosaïque en question, (jui avaient fait partie de 
l'histoire de Judith, avec le nom de cette femme hiTuique et celui d'ilolo- 
phcrnc plusieui-s fois rt'iX'lés. Deux de <x>s fragments, moins détériore» que les 
autres, représentent : l'un, Holopherne accompagné de son nom ...umunas, 
coilTé de son casque, ddxmt sous une arcature à plein cintre, figurant sans 
doute la porte d'une maison ou d'une ville: l'autre, Judith nu-tête, les 
cheveux flottant sur ses épaules, vêtue d'une robe (|ui lui w^rre la taille, tenant 
de la droite une épée d de la gauche, par les che\eux, la tèle du chef des 
Assyriens. Divers fragments, qui se trou\enl au même endroit et dans une 
maiwn particulière, appelée Palazzo-Caropo, indiquent que celle histoire de 
Judith était représentée avec détails. Ainsi on y voit plusieurs guerriers plus 
ou moins entiers, les uns à pied, armés de lances et de boucliers, les autres à 
cheval, armés de lances, portant boucliers et casques pointus, avec nasal; 
on y voit le nom d'Acliior et ( elui des Anmionites auxquels \( liior comman- 
dait, etc. Ce n'était pas s' ulenn iil riiistoire de Judith qu'on avait lij^urée sur le 
pavé do VerceiJ : deux publications vont nous eu duimer la preuve. Le premier 

diw iMdépartMMiilé du midi de la France t. n, 11. B33-3i, M46. Pou imperte, du raste, li ce» 

mH-;in|iifS nii"lrin<>s -ont OU peliU ciibi's faillis ou en r:iilloii\, r;\r l'emploi do cailliHiJt de tliffi^ 
rfiiU>s L-uuli.>ur:> cunistitue auMi OH genre do roosaïquo ; ^iculenicnl c i-st pluà grossier, el l'ujiajje en 
ranonte A l'anliqeilé, puisqu'on en dtoonvra encore mjotini'lnil en Gitee el en Orient. 

4. Un mauvsiac gravure do rotto porte a Hé donnée pnr De Ongonr, • SMtii ddie V owoil e a e 
lelloiWnn ed arli », Toriiu), l»49, 1. 1. 

« • DeUe aMneelie di S.-BuMlHe », pv Rana, Venelli, mi, p. 44 . 

1. Mabillon, > Musouin Ilalirum ' t I, u. 9; Lalande, Ricliinl, elC. 
l. « Voyage on Savoie, PiomonI «, etc., 1. 11, p. 360. 
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de ces ouvraiies, dont jo dois la cnmmunicntion A la complaisance de M. le 
chevalier l'romis, cunscrvatuur de la bibliuliièque pnrtiriilière du rui de 
Piémont, est intitulé : « Délie «ntiefaità délia chiesa maggiorc di Santa-Haria 
di VeroellL — Dissertazione sopra un mosaico dell* orchestra Davidicat. 
Vereelli, 1785. A cet ouvrage, qui est de Ranza et dont le texte n*est pas 
terminé, ost jointe une gravure qui m r.iit le principal inériip; je vais en donner 
une idée. D.ms un cnrndrement, formé pnr une ri<he bordure, on voit deux 
ranj^ée;; (le perKHUinges : niii| au-de-sus, six au-ilessous. Kti haut le roi David, 
DWiD KK\, esl aîwis sur un Uoiie : burbo courte, l uuronne, pas de ninibo; ses 
deux mains, rapprochées Tune de Fautrc devant lui, semblent jouer d'un 
instrument. De chaque côté deux personnages mardiont vers lui en jouant de 
leurs instruments. Ce sont, en commençant è gauche : as^pa, idituvk, 
....MAN [nsMAN?] etiiF.THA%. JUaph, Idithun, lloman el Ifetlinn étaient des 
Hébmiv du temps de David . qui jouaient de plusieurs instruments de musique. 
Voyez divers pass^i{;esdu |>reniier livre des Paralipomènes. Dans la n^cunde 
rangée on voit, en coninioneant à gauetic, un lioinme dei)uut, suultlaiit dans 
un cornet; pub un autre, dont il ne reste que les jambes; le troisii^e et le 
quatrième sont assis et jouent ensemble de V « organistrum comme deux 
figures sculptées sur le célèbre chapiteau do Soint-Georgea-de-Bodicrville; 
leur Instrument diffère pou de celui qui est gravé dans les « Annales arrliéolo- 
};i<|ues . (I. III, p. lo/i), d";iprès une miniature d'un manuscrit du \i' siècle. 
!,e eiiK|uiiine, debout, joue d'un instrument (|u'il lient à deux mains; le 
sixième, de même que le premier, souille dans un cornet en levant la tète vers 
David. Tous sont court- vêtus et chaussés de brodequins. Près de leur téte 
sont disséminés ces caractères F* i-cuoaa..., qui expliquent sans doute que ce 
sont l<>s rds de Choré dont il est question au commencement du psaume xlvi : 
« In fiuem, pro filiis Cliore psalmus ». Ce qui prouverait nion opinion, c'est 
qu'iju lit. entre leurs jambes, celle inscription : omm-s <;emk.s pi.avditk mvm- 
iiis ivuii.vrK DO..., qui est un m isi I du même psaume. Au-dessus de la 
première rangée on lit cette inscription : -|- i>rEiuQn tactvs TnnE.\os i^dicat 
Acm tpsos TOLLBTB svRBVM. Au-dessu8 dc la seconde, m lit celle-ci : 

+ mUil 'iMimr QVULTVITARK MAllOifTll VUt TA!VGBfTI... NABU TOX BXPVL H. 

Le second ouvrage dont j'ai à parler est une autre dis^crtntion de Uanza, 
intitulée : • Délie aulicliilù délia chiesa niaggiore di Saula-Maria di Vercelli. 
Disscriazionc sopra il mosaico d'una monomuchia *. Torino, 1784- C'est une 
dissertation sur un combat judiciaire ; elle est accompagnée d'une gravure 
représentant une scène figurée sur le pavé en question. On y voit deux guer- 
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riero à pied, combattant run contre Tautre; run d'eux tient an bouclier Icmg, 
pointa, et une épée sur laquelle on lit : olio m. Dorrit'^re lui sont tracés ces 

carnrl^rps : fol ; lo mot foi. est <^rrjt periK-iidiculain-ment. L'autre tient un 
petit boiirlicr rmid et une épée sur hiquclle on lit : lo i iov; derrière est le mol 
FKi. Raiizu \o\ait dans ce sujet un (oiiiIkiI judiciaire, et c'est pour l'clablir 
qu'il a publié cette dùsortation. Nous truuvuuï; dans son opuscule cet uulrc 
renseigneaient, qui a bien son imp(Hrtance : c'est (pi en pendant à ces deux 
guerriers, c*est-A-dlre dans la nef, près du bas-côté méridional, on voyait 
deux figures qui, selon lui, représentaient les auteurs de la mosaïque, 
• Fabbricalori de) ninsjiiro », aecnmpagnés de leurs noms : M\l>FRKnis ci sros 
ef Co\sT\\ciis Mowciiis. Le premier tenait à la main un rouleau portant 

cette inscription: « Aiino ab inearnaciono Duniiiii niilli>i. o o •. Ranza 

ajoute qu'un vieux sacristain lui avait dit avoir lu bien des fois, dans son jeune 
âge : • Millesiroo quadragcsimo ce qui tendrait à établir que la mos<ik|ue de 
Sainte-Uarie-Migeure aurait été exécutée en i O&O*. On distingue encore aujour- 
d'hui dans le vestibule de la maison Campe, à Verceil, au milieu des fragments 
do la mosaïque en question, un homme en robe ot ces caractères: ... \i>FnEDvs 
...VSTOS — MON \.s, qui font évideumient jiarlie des deux individii> dont parie 
Ran/.a. Parmi les débris de celte m(»saï(iiie (|ui existent encore à Nnd il. ou 
distingue aus.si d'autres fragments d'inscriptions, des animaux, des lion^, des 
oiseaux, des entrelacs et autres ornements, tout cela en petits cubes, pour la 
plus grande partie noirs et blancs, avec quelques-uns seulement rouges. 

H. Promis, dont j'ai parlé plus haut, m'a appris que la cathédrale d'Accfui 
po.s.s<^dait encore, il y a quelques années, un pavé et» mosaïque dans le 
même penre que celui de Verceil, et qu'il a élé détruit par .>iuile de Iravau.x 
exécutés dans celle église; on en a seulement con.scrvé quelcpies morceaux qui 
ont été transportés au musée de Turin, mais qui sont encore emballés dans 
des caisses. Un petit fragment est seul. visible; il contient deux mots latins 
qui seraient les noms d'un évéque d'Acqui du xii* siècle. 

J'ai encore A mentionner deux autres mosaïques du Piémont qui sont, l'une 

4. La même gravure esit publiée dans l'uu\ni^i! de Du (jn-ijory, inciiliuiinù ci-di'sssiis. — Que 
If. Julien Dunnd me perawtte d'ajouler l'observitk» aaivael» : Le guetrier qai tient le bouclier 

ronri o-<l noir rl«> \ isn;;f' pl ili< cdrp-; ccltii <nii ;inrii'' ilii iKiuclirr lonj; l'st blatir «le % cl purle 
de longs rhcseux. Au muu-n à^o, on dunne urdinuin-inenl le lunj; iMiuiiitT aux u«Ti<lt'itUiu\. au\ 
chiétiena, et la booelier tond aux erientao», mu mahométans, aux aarmine. Voyez iwrticuliè. 
iwnent, i larAllu*'lralo ilc Charlrc^s, le \ilrail do Charli'iiiii„'iu> ni df Rxliind. N<uis |K)iiitions ilonr 
Ironver Ici eommo un souvenir dos croiMde^; c'est insul-élro le lomlwl d un ;;«nTri»>i de I Otridenl 

OMUe m Arabe, d'un chrétien contra m OMMlaiao. ( Vo/r rtr M. Didrvn.) 

t. lqipelon»«eaa i|n eella da Humm était plas réceale d'un «itele, de I Uo. 

xr. a> 
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h Ivn'o, l'aiitro à Aoslo. Pour la prcmii'ic, j'en prcndî^ rindiration dans les 
voyap:rs <li' \ alcry, où jo lis à rartitli- de celle ville : « In curieux fragment 
de inosiiïquc en pierres blanches , rouges et noires, enchiVssé dans le mur du 
Béminaire, et qui parait du xn* nède, représente les cinq arts libéraux de ce 
temps-là : la Grammaire, la Philosophie, la Dialectique, la Géométrie et 
rArithmétiquc * ». Valéry s'est trompé en disjuit qu'au xii'sit'cle il n'y avait 
que rinq arts libéraux: on en comptait sept. Du resto il nous dit lui-mémo que 
cette mo<aï(|ii<' ti'esl qu'un fiaRuient; il est donc probable qup li^sdi ux autres 
aris se voyaient sur le pa\é de réalise d'où cette mosaïque aura été enlevée. 

Quant h la mosaïque d'Aoste, qui se trouve dans le diflMir de la cathédrale, 
voici la description qu'en donne M. Ferdinand de I^leyrie dans une publica- 
tion récente' : • En entrant dans cette partie de Téglise (le chœur), Toeil de 
rnr( lii'oln<];uo r .st frappé tout d'abord par deux belles mosaïques romainc.<« 
pliin'rs (levant le maître-autel... Leurs sujets, emprunté.s en partie aux tradi- 
tions de la Bibli', et en partie à ces rroyanci^s fabiileus^^s d»^ l'antiquité que le 
christianisme naissant avait adoptées, donnent une curieuse idée de ce qu'était, 
à celle époque, l'état des connaissances naturelles. Cest d'abord l'année, 
c annus»; le temps rqniésenté dans ses révolutions par le soleil et la lune, 
« sol • et « luna » ; puis quelques notions de physique : les quatre éléments, 
l'air, le feu, la terre et l'eau , symbolisés par un oiseau , une salamandre, un 
taureau et un poisson; puis quatre types favoris d'animaux réels nu cliiiiiériquf^s, 
le lion, l'ours, la licorne r[ le gritTiin, qui, do tout temps, ont ofl'ert une larj^e 
pâture aux aniuleurs de s\mbulisme; eiilin la géographie antique, repré.si-nlée 
par des figures all^oriques, auprès desquelles on lit les noms : Elepuantis, 
Goiuiu, TiGAis, EuPHBATBS, FisioN et Gioif >. Dans le premier de ces noms on 
reconnaît aisément \a. fameuse lie aûricaine d'Éléphantine. Le second me parait 
s'appliquera n-i- autre île non moins problématique, que Ptolémée appelle 
• (uimnra », i l plui' dan- la mer des Indi's. A côté dos <li nx grands (louves 
de l'Asio, il faut ('•vidominont reconnaître les noms, un |)ou o-lmpiés, du IMiison 
et du Gihon, ces autres lleuves aujourd'hui inconnus dont .Moïse place égale- 
ment la source dans le Paradis terrestre..... A en juger par leurs sujets, que 
révèlent si clairement les inscriptions précitées, on ne saurait douter que les 
mosaïques de la cathédrale d'Aosto ne soient d'origine toute chrétienne; et, 
en même temps, la nature du travail , son aspect antique et le style même du 
d(«iii. no porinoitonl guère do révoqnor en doute que ces mosaïques ne 
remaillent à une époque très-reculée. Je serais, pour ma pari, tout dispssé k 

1. Valcry, u Voyaj^cs en llalie », Milion do Bruxelles en un vol. in-l", livn> n, cli. x. p.tT. 

2. » La cuUiéJralc d'Aoslo », 1S5i, p. 9. — Ubrairie archéologique do Victor Didron. 
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les croire du commencement du v* siècle, sinon de la fin du iv*, c'estrà-dire 
de l'époque môme oîi Tui fond<'^ le si('>gc épiscopal d'Aostc ». — Je ferai observer 
toutefois, h l't'^ard do ropiiiion l'inisc par le savant antiquaire, que si le pave- 

mcnl d* \<)>li' riail aussi ■•iiicirii rpi'il Tîniiiirc. il no l'iiurail pas dôcrit niissi 
aif<'inoiit. Il iiio jwrail, on olVot, diUicile d'admodrc quo les mosaïquos, nialfj;rô 
leur solidité, puiss<.!nt résister pendant plus de douze si<V|o>; à un frotttnioiit 
incessant. J'en conclus que la mosaïque d'Aostc n'est pas plus ancienne que la 
crypte. Si ces mosaïques ont paru si vieilles à M. de Lastcyrie, je trouve là un 
exemple do plus do l'usage traditionnel dans l'emploi de certains procédés 
des anciens en môme temps que de certaines représontnlinns figurées. 

Il est probalilo (jm- hoaucoiip d'aiitros iii()saï<|ii<'s du itii'nir f^onre ont été 
oxéculi't's on l'ioinonl ou dans los environs, l'i iil-étre faiidi ail-il ranger dans 
la même catégorie celle qui se trouvait à Pavie, dans l'église Sainl-Micliel, et 
dont Qampini donne une représentation informe*? En tout cas, ce morceau 
est très-intéressant, puisqu'on y voit d'abord un labyrinthe, au centre duquel 
Thésée combat le Mitiolaurc, puis différents animaux, ot David (|iii s\Mpprôtc 
à lancer sa frumlo (nntn* (îoliatli. Non loin do là, à Plai^anco, li> miI de 
l'églis*' inférioinc do Sainl-Savin, cpii passe pour avuir o'é ooiislrtiiti' en '.)();>, 
est orné d'une uiosaïquo carrée en petites pierres blanches et noires, où l'on 
distingue tes signes du zodiaque avec des inscriptions latines en caracti^ 
romains^. Ce zodiaque de Plaisance me fait souvenir de deux antres qui sont : 
Tun au baptistère de Florence, le second à l'église S«n-Miniato, près de cette 
ville ; ils font aussi partie du pavé et sont exécutés en pierres noires et blnnehes, 
mais d'apivs im prooédé qui n'est plus do la ninsaï(|uo propromont dilo, mais 
bien uiio iiK ru,-.laliun. Lo i)a\(' do San-Miiiialn osl uccunipugué d'unc inscrip- 
tion latine dans luquollo ou lil lo niilli'sinio l"2W7 ; 

Dans coiui do Fluronre, qui est proscpie pareil à <'i'|iii de San-Miiii.ilr) i l 
qui doit dalor du même temps, il y avait des vers lutins qui sont uujoui'd luii 
très-délériorés'*. 

JpLiBR DURAND. 

1. « Voter, mon. », t. ii, pl. ii. — lin ciUim>U;iiil, avfc M. do Siin-Quiiitino, qiiu celte ogliM; est 
du XI* siècle, l'ôge de relie mosaïque conrordorait asttes avec rdui àcA mosaïques du riémonU 

2. I)o<<-i i/i' m- ili'i moniinx'nli << <li'll<' piUiire di PiacciiAii ». — forma, ISiS, p. Si, et Valcrj', 
« Voyajjoi en lluliu *, tSditiun dv Dru\cllc»oit un vol., (>. iYtO. 

t. Le mdiaque de Flerence ■ élé ^vé plusieurs fois ; on le trouve noianment dans l'ouvraiiie 
de Rlcha, « Noiiiie isloriche dello chican Dorentim ■, Firenic, 1757, t. v. 
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«ViJrti-. i)ii<>Diam non Vili n ili l.i'.nTjti , 
Mi Muukaf eiqiuiciiUtiiis «rhlilca. • 
• lMl(l.i,Cni*,*.47. 



Si roii ino faisiiit iivoc le pocte latin cclk' (|ii<'.siion. natiiiflli', . Kl (iii.'i- tnnta 
fait Kuinam tibi causa vidcndi^? > je répondrais : ce (jui m'a attiré ici , ce ne 
flont pM les antiquités romaines, que tout le inonde connaît et admire, mais un 
pressentiment, une idée vagiie de trouver sur un sol tant de fois bouleversé 
quelques débris de ce moyen âge qui eut le génie d'élever Tart à la hauteur de 
sa croyance. En effet, entrant dans le niouvomont gt^néral, Rome a quitté 
g^^nércuwmcTil sa \i<MlIc dt^froque païoniio ol s'est rajciiriio nu contact d'un 
stylo nouvcnii. Kllc s'est lailo romane, puis gothique, jusciii à ce que la renais- 
sance vint la ramener aiL\ pieds dos idoles qu'elle avait renversées cl lui ùler 
à la fote sa liberté d'allure et son individuaUté. Du vii* an xv* siècle, jusque 
vers liSO, le moyen Age a régné à Rome en mettre absolu : il s*y est montré 
arcliitecfe, peintre, sculpteur, mosaTste, décorateur, et presque toujours il a 
signé et daté ses œuvres, belles et nombreuses h l'égal au moins de tout ce 
qui nous reste de souvenirs profanes. Conunent , malgré cefd' fi'condité, n'en 
parlf-t-oii p.i-; pas davant.r^-c ? noine, si v<'ul nie pennt'ttre cette compa- 
raison, est un vaste et magmiiciue jardin, cultivé en certains endroits, fort 
négligé en d'autres : les plantes les plus agréables et les plus rares y croissent 
et fleurissent, diacune a son étiquette et sa classiflcation. Mais, hélas ! que 
d'OTeurs se sont glissées au nnmére^gel Ob il faudrait lire • gothique •« on 
litaconstantiniennc >; et. pour les sièdes, les numéros 12, 13 et l&incomnis 
sont remplacés par 2 , '\ et trrs-rommims. Des exemples, j'en citerais par 
centaines. Au nioi'^dr juillet tsr»,'j. j'a\nis le plaisir de faire .nec MM. Didron 
et V. Petit qucUiues promenades dans Home, et je me .souv iens que n'enten- 
dant jamais parler que des lu* et iV siècles, pour reporter les mommiwita à 

4. Vmciu c Eglog. > I. 
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leur date vraie , nous avions posé en règle générale d'y ajouter le millésinie 
que l'on supprimait avec tan f (h bon no foi. Ron'iiniit notre • critrniiin» a 
été en dé fa II l. In autre jour, ù Saint- Jcan-de-Lutr;ui. on nous donnait, comme 
présent de Constantin , deux croix, merveilles de l'ortévrorie des xiV et xv* siè- 
cles*. Dirai -je que dans une collection, (rès-cariease du reste, j'ai vu classé 
parmi la verroterie étrusque on fragment de vitrail qui* quant au style, au 
colons et à la vitrification, aiqpartient indubitablement au plus beau xin* siècle; 
dirai -j>- (\u<' j'ai ( iitondu soutenir hardiment que les ogives en tiers-point de 

TAra-Orli n'rtaicnl |)ns des opiv es gothiques? 

In coup di' %ont \r\ni (roulre-nionls n'nvcrsera tôt ou lard ces cliquettes 
menteuses, injurieuse s mi nie; car elles sciublenl établir en fait que l'époque 
qui n'a cessé de produire a é\fi stérile et maudite. Pour hflter, s'il est possible, 
ce retour i la vérité et à la justice, pour détromper aussi les voyageur» si mal 
renseignés d'habitudo sur ce qu'ils auront à voir, j'ouvre aujourd'hui, dans les 
« Annales Archéologiques», une st'rie d'articles qui feront connaître et appré- 
cier plus sjiincnient l'art du n(o\en Aj;e îi Rome. routH'tre me saui a-t-oii fjré 
d'avoir, dans ces notes détachées, appelé l'attention sur ce que deux ans de 
recherches constantes et d'études assidues m'ont appris à aimer. 

LES TAPISSERIES DE LA FÊTE-DIEU« AU VATICAN. 

De toutes les fêtes religieuses de Rome, la plus solennelle et la plus qilen- 
dide est, sans contredit, la procession ■ du Corpus Domini » ou de la Fête-Dieu. 

Dès le lundi de In PentecOte, on cniinn iice :'i nmcr le vestibule du palais apos- 
toIi(|ue, et les grands portiques du Bd iiln (|iir l'o)! nllongo rnrorr d'une galerie 
couverte. An premier aspect, ce clieinin imiail inirneusi'. e( piuiitaiit ci' n'est 
que le strict nécessaire; car, lors<iue le papi' sort de la diapclle Sixtine, la 
tête de la procession, à laquelle prennent pari plus de quinze cents personnes, 
a déjà atteint les portes de la basilique. Or, sur toute la ligne du parcours, 
les murs et les colonnades sont tendus de tapisseries que la longueur des prd> 
paratifs permet d'examiner ft loisn**. Elles datent de toutes les époques, prin- 

I. Ea téle<loeel «rUele, nous ptoçons la gravura de Fom de ce* crois; c'est la plus ancienne, 

car cllf iii'piirliont |iri.il>;it>li'ni(Til ;\h xiv* sit'i lc, Inndis i\>w riiii'tc ni ilc l:i tl li' (le n">l. 

Nous ne donnons uujount liui que le rcvors de rcUu cruix ^laliimulo. Diins iiiui Hutn* likr<it»un, nous 
en imlAinroni la bee, et alors nous dteriroo* en délail chaeune des vingtpsix « histoires * qui 
s'i-nlinonr en relief sur les de» cdlës de ce monument curieux de l'oriiivrerîe italienne au 

moyen ài». 

1. Une partie de ces frais de décoration est A la chars;» du itahri» aposloliqoe, qui Ibumit à cet 

effi't iinp s mmp <îc ÔOO t'ciis ! î,t'"'i fr ); ['[iiitrc |i,irlif e>l p;i\ ii' |ini' lo-: rnrdiiiaux prdsCBla A 
Rome lors de la iëtc ; la taxe iier^ioniicUe \ arin do 1 U à 12 ccuâ (oo Ir. — 6i Ir. iO c). 
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cipaloiiK-nl di s \\', \\r et wir -ii rlr-, t i i llcs dlTicnl -Missi toutes sort r> de 
sujets. (Juuiil il Ifiir iin'liiiiixc , il o^t des |)liis hizarn-s . sinon dos plus iucDtiM'- 
nanX», Lue lapis>cric n'est considérée que cunune tenture : peu iniporle ce 
qu'elle représente. La majeure partie est païenne t mythologique, pre^iue 
lascive; on n*y prend pas garde, et ce sera un étranger qui notera que 
Louis \1V ri';ure entre la Cèo'' « i la I\eniisc des Clofo & saint Pierre, l'histoire 
de Judith pn-s des c(»n(|u<Hes de Jules (irs.ir, sans parler des amours do Lc^tla, 
de Vénus et d'iiutrcs, (|ui cniidDieiit Ifs jdus iuif^Mstcs scènes d<* l;i reiifîion. 
Singulier eorté^^e en tout ci\>l L arcliéolo^îiie eluviieii \ pri lie rériienient en 
eau trouble. Ce^l au milieu des fables de Runuilus et de Rénius, dt; la naid- 
sance et de raccroissement de Tempire romain, qu'il nous a fallu prendre, 
par-ci par^là, des traits épars de la vie du Christ : la grandeur de la tapisserie 
détermine seule le poste qu'elle doit occuper ! 

Sur ec« trois cents et ((in'l(|ues morre.nix. je fais mon choix comme il suit. 
I.t>> i)his intéri"ss;uiles t<qiis>erii's d.iU nl du \>' siè< le. J'en amipte huit d*' 
liante lisse et diins un état de con.servation à peu près irréprochable. Instruelives 
pour l'iconograpliio, elles ne le sont pas moins pour les costumes de l'époque 
Qu'elles reproduisent fidèlement, avec toulc leur riclio:<!se et leur élégance. Le 
dessin est correct, les attitudes simples et sons prétention. On s'arrâte volon- 
tiers à les regarder, tant elles ont de channc'. Des inscriptions, écrites en 
l)elie fitithique c<irrée, en cxj)li(|U('nt le synihnli<ine varié et Iumutiix. Kn ilure, 
.-tyli-, li.il»ill< inents, tout est à la iii;iiiièic ll.iinandc, et je {«rais très-trompé ëi 
CCS tapi^^erie.- ne venaient pas de l'iandrc '. 

1. I.fs i;i|>i-^-<-ri<-« |<la> Vms du < ('iic .In v.iiitMii np|uirticniicnt ail palaU a|Histulii|iii'; Us autrM, aux 
tapUruic». a fi'nUroii », qui uni le uiauu|Milo ilo tendra et de parer la rgliM» |K*ur Ir» (Mm. 

î. On ranM>rve au Vaiiran, Aam une «^Icrîe spëriite, Im lapis$erira foil» i Arias sur les car» 
lûiw nii|iliacl. S 'ïi tn.iliio il>' m.i juii I, suit |iliiliH l urkisilii iiii lii'>'l(.-i(|iic, j ai xoulii, iiniiu-tiiatc- 
mcnl aiWK'i avuir eUiilk- loi» (upisaorius ll.iniiiii>le«, les mcUre vn (-um|iiii'uiMjn u\tx «i-Uk ci. Plu* 
«leurs BujrU sont \f» m^^mesi. rummc In ll«^!kurn!Otion, rAsronttion, ta de«renlc du Sainl-Espril sur 

lej iij'Oln'S, rU'. (Il . il I i -iille <lr ce rii|(|<i(u lii iiicti! i r> liuis icnMi i]iU'H ; au \vi* sin If, hi la| is- 
sei'io se t<iil Ultlouu. Lu m.'uI sujvt en oaMi^H.' locluinp, ol vncuru on i»i'nt que les pcrbunnagps y 
BonI à l'piroll. Pour obtenir un certain effet, les Tonnes, eiaiwrées sans raison, deviennent presque 
monstnicuv -, l'I k» sciiliiui'nt >V'\()iiin<" \uir r.uikiliiin cl 1rs rDiil. i ^imi- Lj l.i(.r--i rio iJi- la 
Pentecùlo en est un exemple frappant. Cuinniu luloris, ce n f:>l |>tis meilleur, ai loutdois co n'est 
pas plus fade et pins penlu dans des fonds blancs ou des per$pecthTS azurto. Au xv* sièrla. au 
ciinlr.iiic. i'iiii| ou -i\ -iuji.i, (ml leur )il,ii c (l.ms l.i im''iMi' |iii ri'. ■i.iti> i|iril y .ni l'i ni— ciniMil ni 
eM^ulté dans la mise en scène. Ilicn du bru:<<|uc ni de U>urinenlù iluus le? maniiTcs : l'effet naît 
de lui-mômc, et le fond bleu ou foncé sur lequel elles se détachent donne du relief é toutes lea 
pliysionomios. J 4-n >uis r.'i lu- ptuir Itapluii'l, ni.n- n i îl n ,i rci i.iiin im ni |>.i~ l.i sii|ii'ri<ii!U'. 

3. Il serait urgent cpic l'un fit tlu ce» tapi^M-nu» une niviiu/iaiiliio avec plancher eulurii^cs, car 
d'un jour a l'autre, clic» |ieuvenl disparaîtra de Boine. Nous savons que de riches AeglaH et 
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I. T. \ Cri?\tio\. — Fn lintit. nu rini ini'iiv de la Inpissorio, sur un banc h 
arcoudoirs et ii (Ids-Iit oniiMUfiitr (I nrcatiiivs tn'ili'i s , siôfront les li*ois per- 
sonnes (li\itios, touk's <''j;;ilo.-i ((uunt à l'i^f^e d aux \<'-toiii( iils u'iirs cIu'Vimiv 
blonds comme leur barbe , pondent sur leurs épaules , et leur fii^ure a un air 
de jeunesse. Elles sont couronnées de la couronne impériale , fermée , flcuron- 
néc, doublée à Tîntérieur d'une toque bleue, rehaussée do cabochons etsur- 
inonli'e de la oroix. Sur lour rol>e ou tunique qui couvre les pieds, rouge pour 
le l'r rc ot le l"ils. hlaiiclio pour le Sainf-Es[)rit, ils (inl uno largo chape rougCt 
doiilili'-f di- l)|;iiir <'l à oï lVoi'^ d'iii", sniKS do |>ii'nc> pivciciisrs >\ nit'lriqur- 
monl di. -posée s. l.o. leiinail de la cliaiH' .1 l.i foinu' d'iui (lipl\(|u<- otivi'rl ou 
plutôt des tables de la loi. Tous les trois, ils appuient sur leur genou le 
monde, globe bleu cerclé de rouge et dominé par la croix, lisse disposent à 
la création et semblent se consulter. Ijb Père éternel, immobile et majestueux, 
bénit h trois doigts, tandis que le Vih fait avec la main un gesii- (|tii indique 
leur di'tcriniiialion et leur production « ad «wtra », coninie parle la théologie. 
Le Saint - Ksprit appuie sa main droite sur sa poitrine en -igne de mn-enif- 
menl. Seul, il tient le sceptre, emblème de la puissince souveraine et de la 
port active qui lui est attribuée dans Toeuvre de la création. 

Derrière le trdne, porté sur les nuages, se tient debout la cour céleste. Les 
anges y sont nombreux. Les uns agitent leurs ailes ou les tiennent en repos; 
les autres pincent de la harpe, ou accompa^^nenl de Torgue ceux qui chantent 
et déroulent les lonpues feuilles où sont écrits leurs motets de joie, l'uis, aux 
deux f xtn'niid's. deux femmes, dans r.iltiliKie de la vigilance. Vêtues de ikIh's 
longues et d'un manteau, voilées du dominical blanc, elles ont le front ceint 
de la couronne fleurdelisée ou fcuillagéc. L*une , celle de droite, tient à la 
main une branche de lis fleuri ; elle est modeste : je la nommerai la ■ Mansué- 
tude •, tant elle est douce et bonne. L*autre, lève les yeux avec assurance et 
tient avec fermeté son glaive. Klle sr: nomme • la Justice >, jusrici \. 

Au s<v(iiid jour de la créalion, les trois pers<innes divine*. « Iiapi'i»^ et rou- 
roini('es rnionie dans la scène pr<'( édente, sont assises au tirinanK iit, qu"elle> 
viennent de sé|)arcr des eaux inlérieures. Le sceptre qu'elles ont ù la main 
témoigne que leur œuvre est commune. 

convoitent, «I qiie let tomniM coraidéribles qu'ils en ont ofllrrtes ont prasqne dMdé lour pro* 

pni l.iiri' ii le» vnntJrt'. 

I . Benoit XIV, «lans sa constitution Ul (« Sullicitudini >), défend la représentation do la i>ainto- 
Trinité mu» tai forme des trois persooneo • és^las ol semblables Aui xii*et xvi* siècles, cet 

«Trini-r- n il>-- tr'ii- [.n-f^nrii'^ <li',in<>^. nxVno d«l SoiBt>Bsprit, MHIS forUM bumoim, SOUt KHOZ 
cutnniunt» dans toute l'Europe chrétienne. 
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Au Iroisicmo jour, la terre se couvre, sous la bciiôUicUon dix inc, d arbrescl de 
(leurs. On y distingue le cfuurden , rîris, le fraiaer, le ctifine, Toranger avec 
ses pommes d*or. Un bouquet de bois ferme le tableau à rhorizon. A la chape, 
au sceptre et à la couronne 8*ajoute nue partictdarité iconographique qui se 

montre 111 ( I' seul endroit : lu Père, le Fils cl le Saint-Esprit, contrairement à 
toutes 1rs rrL;l(\s, ont les pieds ehaiissés. Nous sommes nu W siècle, el déji'i 
ricono{;rii|)liie est en di-eudeiic»' : si's luis ne s<int plus ni aiis>i li\es ni aussi 
absolues. Après tout ee n'csl pas étonnant : car si, jusqu'à pn'si nt, rurlislc a 
oublié le nimbe, conséquent avec luinnéme, il a fort bien pu négliger la nudité 
des pieds. 

Debout sur la terre, avec le même costume et les mêmes attributs, la Trinilé, 
par sa bénédiction , place et fait briller au ciol le soleil , glol>c lunniieux et 
rnyonnant, la lune plus pàlc et, tout autour d'eux, des étoiles seintillantes de 
diver-i -; j^randeurs. Vue de profil, la chape du l'Hs a conservé intègre la forme 
usitée iiu moyen ûgc ; Torfroi montant de chaque côté se termine naturelle- 
ment en capuchon aigu, que l*on peut rabattre sur la tète*. 

Au cinquième jour, les personnes divines so sont arrêtées sur les b<Mrds 
ombragés d'un grand fleuve. Elles ont le sceptre et bénissent; aossitdt les 
arbres se parent (roisenux, le paon so promène et étale avec oi^ueil son magni- 
fique plumage, le héron cherche sa nourriture, l'eau, couverte de canards et 
d'ois^vuix a(|u<iti({iies. se n niplit d'une variclc infinie de poissons, auxquels 
se mêlent les monstres marins. 

Œuvre du sixième jour : Tbomme et la femme sortent de la terre et s'a\an- 
cent reconnaissants vers la Trinité. Ils sont dans la force de Tâge et, quoique 
innocents, ils cachent de leurs mains une nudité quMIs n*ont pas encore soup- 
çonnée*. Le Fils offre à Adam son sceptre, comme pour lui transférer ses 
droit* el S4jn domaine sur l.i création, dont il sera désormais le roi. Adam, par 
un geste expressif témoigne ii la fois sa surprise et son acceptation. A ses pieds 

i. Il f.-l à stiuhrtilor qu'on iuloiitc on Franrc, avro Ii> aijtrrs vrtoments iTcK'.-iaslique», CSUa 
conpe de chape si gracieuse et dont « éloigne tant la (t/rmc uâiléo acUiolionienl à Rome. 

S. Plnsieura raint« PèrM et aulres auteure eedééiasUqueg ont ptmé qt» It {Hnéseoce des partiM 
SOMiellr's sur l'iioninie t-t Ui ffmnK» il.iil iiiio (lc> ^uitt•s «lu [iiTlié, cl quo par coiiM'ijiuinl Id nudité 
n'exiâUiit |)a» puur eux dam le (laradià lcrre»tio, avant leur diisobéiteanoo. lU citent, à l'appui de 
celle opinkm, le Unie de saint Mathieu, c. xxii, t. $9, où J.^. dit qu'au ciel nws aeroas comme 
les an^i's : In re^^iirructiotif onim ncque niiLicni. noquo nulwnlnr : 8cd orunt siciit angi>1i Dei ». 
L'état de gluire, dont noui jouirviis «pre^ la résurrcclion, nous enlèvera ce qui est ici^bes la 
marque do noire chute et de notre humiliation. — Noua trouveriona é^lement dans ce lexte la 
coniliiiniiHliim ilf loulo cei rcpiojoiilaliiin-' lui Ii-^ iinjr-> cl -.linls, ((iniiiu' iliiiij lo Jui^rmunt- 
Dvrnier de Michel-Ange, portent «ur eux-iiiéiiies li-s tnice^ non équivoquoi d'une nature déchue, 
au lieu do cette chair vierge el transformée qui bit l'apani^ dea élua. 
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M pressent Tagneau , l'écureuil , lo mouton , le lapin , le lion et TéléphanL 
Retournée au ciel, la Trinité inonlre à riiiuniue et i'i la femme le pommier, 
ai bro (le la science du bien et du mal, rt leur délcud de mander de ses fruits. 
Le paradis est un verger dont le pului^ est un bel édifice gothique. Au pied 
de IVbre, le tentateur, à corps d*aniiniil ét tête de femme, présente à Ëve 
la pomme fatale qu'elle accepte et dont elle offre k son mari. Honteux et effrayés 
de leur faute, les deux coupables se voilent de feuilles de flguier, et partent 
précipitamment, chassés par on ange qui brandit sur leur téte son glaive 
menaçant. 

II. Lii IhiTiiME Div J.-C. Kr i,"lNSiiucrio\. — Au ciel, les trois \wr- 
sonnes divines, assises sur un Irùnc et vêtues de lu cliaiie, portent le sceptre 
et la couronne. Le Père étemel tient le globe du monde surmonté de la croix; 
du Fils au Saint-Esprit court une banderole dont il serait très-difTiciie de lire 
les paroles. Au-dessous, deux anges ailés et cbapés tiennent dans une auréole 
circulaire le Saint-Esprit qui, sous la forme d'une colombe et la couronne 
impériale en téle, plane au milieu de la liiiniére, sur la téte du Christ. Le.<« 
pi<'(l> dans l'eau, Jésus-Clirisf n'a (|u"uii simple linge aux reins ; sa tèle ravonne, 
et il bénit à trois doigt.s. Sur la rixe garnie d iris en fleur, saint Jean avoue 
humblement qu'il est venu sur terre quelqu'un plus digne que lui. Hommes, 
femmes, enfants, tous dans le riche costume du tonps, sont attentifs à sa 
prédication. 

La Trinité reparaît exactement la même; seulement on a mis des ailes au 
Saint-Esprit. Plus bas, colombe (li\ine najjjeant dans la lumière éclatante d'une 
auréole circulaire, il ins|)ire un lionuue et une femme agenouillés et dans un 
étal d'extase et d'admiration. Sur la robe de la femme, il est écrit : instrlctio, 
pour nous apjHrendre que toute science est un don gratuit de Dieu, et que la 
vraie et solide € instruction », émanant directement du ciel, ne peut avoir 
d'antre sonn e plus féconde et plus duraUe*. 

IM. Lv Passion kt i.v Hksi hrhction. — Pilate assis se lave les mains, et 
proteste qu'il ne prend jias la rc^p )n.sabilité de la coiidanniatioii. 

Jésus-Christ, couronné d'épines, pieds nus et vélu de la tunique de pourpre 
dont on rhabilla par dérision , porte péniblement sa croix. Des hallebordicrs 

i. Traïni, le moilluiir de* disi-iplos d'Urra;;!!», nuiis donne à pou près le lui'mc oiisi'ignoment 
dans son magnifique tableau de raint Thomas, qui enrichit aujourd'hui l'i^^ltâc de Suinte-Cathe- 
rine, à Pisc. 1,1' viinl dixieur, foulant niix les h('rt>sies vaincues, reçoit du (Christ, pl.iri' aii- 
dci^sus de sa téic, les rayoni» de la lumière divine, ijui, après s'être concentres dans l'Ange de 
l'école comme dans on foyer, ae réflcctiissenl sur la foule de ses auditeurs, parmi lesquels on 
distin;;iie des mulnes, des docteurs, des évèques, des cardinaux et mtaw ûet |>apes. Voir RM, 
■ De la poéaic chrétienne >, p. 87. 

XT. 31 
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IVscoricnt ci h- pivssont do marcher; un surtout, (jui <t'nil>l(' pcr.soiinitit'r en 
luisoul la méchanceté des Juifs, le tire avec brutalité par la curcle dont il a 
serré ses reins. Uartiste le nomme V • Envie», jhvidia. Deux saintes fenunes 
accompagnait le Christ* et symbolisent la charité d*un Dieu qui , par amour 
pour les hommes qu'il est venu racheter, souflire avec résignation les humilia- 
ti(H)6 de la passion; on lit sur leurs vêtements : iivmu.it \s et cvritas. 

A la crucifixion , le ('lirist, rounmné (l'épines. est altnrhr ;'i une croix en 
tau surmontée du titre qui le procliime roi des Juifs. 11 e.'^l eiilduré de soldats; 
Longin lui perce le côté. A gauche, les saintes femmes assistent dans la dou- 
leur à ce triste spectacle : la Vierge s'évanouit et tombe dans les bras de saint 
Jean. Deux prophètes, vénérables vieillards, déroulent des phylactères dimt les 
, paroles sont effacées. L'un tient un bAlon ; l'autre est Zacharie , iacbamas. 

Descendu de la croix , Jésus-Chrit est dépo.sé dans le tombeau par Joseph 
d'Arimalliie et Nicodème. (|uf suivent saint Jean et (|n''!qti(>s saintes femmes. 

Sur le hfird d\i niantcm de riinc d'elles, .est écrit : î».\MI ORATE • BKVA.... 

.Marie l>ai.S4' les nuiins de son divin lils. 

Ressuscité, Jésus-Christ va aux limbes. Son manteau rouge d'ignominie est 
devenu son vêtement de gloire. Armé de sa croix qm a sauvé le monde, il 
renverse les portée de Penfer, d*oii sortait les âmes détenues et les démtms 
frémi.ssants : lieu d'hon eur, ardent comme ime fournaise embrasée. 

Hciilré au cirj . JésiH-C.lirist s'est assis sur snn (nnii'. l r) aii'j:e en rhnpe. 
afj;eiiiiuillé il si'> pieds, acrueille les patriarches el ji'sju^les (jui ii'alteiidaieril, 
pour leur délivrance, que la \enuc du Messie. Moïse marche en lète, les tables 
de la loi à la main, et Dixmas, le bon larron, vioit le dernier, portant sur 
ses épaules Tinstrument de son supplice*. Au Tond, bosquet d'orangers. En 
bas, les prophètes Osée et Jonas annonçant la mort du Christ Ils parlent 
ainsi : o • mors • eho • hors • tva • ozias — puis, dbscbnmt • ad • infbr^v 

IIION \S, 

Jesii.-<-(liint apparaît aux disciples el à la Vierge agenouillés : il leur donne 
paix et les bénit. 

Une autre fois, il apparaît aux apôtres, aux saintes femmes et à sa mère, 
è laquelle il fait voir les plaies de sa crucifixion. La salle où ils sont réunis est 
décorée do trèfles et do clochetons. 

I . (In a i Rome, daiu 1 cgiiso Suinle-Cniix de Jénisalcm, la traverse de ta croix du bon larron; 
c'eA un long moronra de eèdro tt[mrr\ H (wrcd att milien, é l'endroit où un (tros cloa carré dmiit 
l'asïiujcUir ini monliinl <lti la rroix. N(> voyant aux «AtnWniU's aiu-uni' Iran' do clous, nOospOinon* 
supposer c|uc les deux larrons ont eu tes bras liés avec des cordes, rc qui, du reste, s'MemdB par* 
Mtemenl avec d'anciens monuments. 
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Jésus-Ghrist est allé reprendre sa place sur le trône de la Trinité. Les trois 
pemniies divines, couronnées et chapées, ont le sceptre à la main. Elles sont 

a&sistcv's des anges et de leurs deux nUributs plvs particuliers, la ■ Justice* 
et la « Douceur », syiiiholix'i s par ecs femmes (|iie nous avons déjà vues nvec le 
glaive et le lis fleuri. Sur la terre, Ils apiMres regardent, comme s'ils pouvnicnt 
encore \ uir (juelque chose, et tendent vers le Sauveur, déjà arrivé au ciel , 
leurs mains suppliantes. Amas et saint Jaoqae»-le-llîneur proclament sur leurs 
longues banderoles TAscension du Christ : 

mm • B • ..... AacsNMOJiu ■ mut • m • aan - amoi- 

âtCCNIIT - A» • CÊUm ' MMHT ■ AD • DUTnAM • MI • OMNIPOniiro • lAOM* MtROK 

IV. Lv Ri^si uRKCTioN, I V Dbscbntb adx limbes et i/Appahition. ~ Le 

Père el le Saitit-K>prit, eliapt-s et couronnés, sortent à mi- corps des nuages : 
ils ont pour allrihuts li- {^loi»' rl le sceptre. Oi riirre cuv. f^roupe d'anges, 
Ai»-dc.s.sous le Christ est rcssusi ilé. Les soldats eiîray's preimeiit lu fuite; 
quelques-uns, voulant coiniaitrc le motif de leur |X'ur, se détournent et regnr- 
dcnU Ils sont armés de toutes pièces. L*un a une masse d*arroest et sur son 

baudrier : ikasi kebn -(-. Debout , le Christ pose ses pieds nus sur un 

escabeau recouvert d*un tapi.t dont la bordure est ornée de ces lettres : i» 

DAS o\Ki ALWHFT -| KKM. Sa lètr, nimbée de jaune, lance des rayons 

de feu. Pontife suprême, il est vêtu de l'aube et de la cliapc. Il appurait 

t. S)u» le ponlil'u'itt <lo Si\lo IV, ^iir l.i lin <lit w' c.iccl«', fut coiwtriiil le gnaà ot gupitrbe 
lio|tit4il du Sainl-E>|iril, ù Itume. .\u Uinbuur de la (-(ii)|iolc i|ui sunnontc l*aulcl , dans la salle 
mtmo des malades, on plaça les aialiics en marbre da douze apâtrrs rérilant cliarun, à la suite 
de saint Pterro r]iii rommcnre, en sa qualité <li* olirf de rl-:^list'. I ni llrlc du » ( j i-ilo ■> «luc la (ra- 
dilionltti assigne. Saint Jacques-Mineur pruclamc I .Wennua cl ^ulllt l'liiii|i|K« It-Jugimeitt, (umiiie 
dans noire Uplssorie. Voici rordro, les aUribuls el les paroles fie cfaaque apôtre, d*aprts ces 

t. Siiint Picrri', livre i-t clef :< Crudo in Duvni patrcni unii>i|Kj(pnti>iii, crcutorcm cœli rl lerijEn. 
i. Saint André, livre el croix en sautoir : « el in IcM'ffl Cliristm Rlivm civs vaicrm dominrm 

iKisii vin «. 

3. Saïul Jean, liurtiu, livre, iii^le el calice: «<|vi cutii'C|iha e:jt de Spiritv ianeU) nalus ex Maria 
vicgine». 

t. Siiini J.in|iiis-Majeuri livra el bourdon : « pissvs svb Pontio Pibto crvciOxiii moHvvs el 

»e(i\l(vs. » 

5. Sainl Blalhieu, livre et bAton : ■ descendit ad infcros Icrlia die resvrrevit a morl^is s. 

6. Saint .Iac(|m>-!-\liniMn-. livr.- : ii-ci-vidll itd kl-Ios >eilut ail ili'Xtfiiiiii D.-i |i:ilris amniputcatisn. 

7. Sainl Piiili|>|)e, livre et eroix : « mde veiilvrvi e>t ivdieare vivit^el nti>rU(n> ■>. 
S. Sainl Barthélémy, objet brisé (pcnu?) : « Credo in Spirilvm sanrlvm >. 

9. Saint Tliiinia-, l' i'K'rro ; >> -a-x-larn cirlosiam callivlicam saoclOrVm COmmVidonCm 

lu. Àuinl Simuii, MIL' : « reiiii>>iuiiciii |H'Lvalurviu 

41. Sainl Thadce, livre : ncamis rcsvrreclionem ». 

It'. Soinl Slathias, livre, hacfae : i viun» alcrnam. Amen ». 
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au inonde qu'il veut convnincre de folio. Aux quatre feinmeSt qui sont à sa 
droitp, il montre In plaif fin sa main droite. Mais aussitôt il détourne la tétc, 
car, dt' ci's fenimos rruipablcs, une soûle a compris cet enseignement muet, 
et s'est iipi'iioiiiiii'e devant lui. Les autres, restées debout. l'I.ili iit avec orf^ueil, 
comme pour séduire, le luxe de leur parure et les perles «ombreuses qui 
réhaussent leur beauté. L'une, plus hardie que les autres» se met en avant 
pour mieux être Tobjet de Tattention. EOe a sur la tête un escoffion chargé de 
brillants, et à sa robe, que retient A peine h la ceinhin un cordon mal noué, 
des manches larges et peridatiles ; s<in manteau traîne à terre, et elle a pasfié 
stnis le bras ini oiijiiiant d'ivoire. Son o-il vif et son rej^ard ellVonlé justifient 
pleinement sou nom, la « Volupté », voliitas. Aux trois femmes qui sont h .sj 
gauche, J($su»-Christ présente sa croix. Elles tendent avec empressement leurs 
mains vers ce signe libérateur. L*une a des ailes, tant elle est rapide dans son 
amour, vblootas. L'autare Ote de son doigt un anneau, emblème d*une liaison 
coupable, et roffre en sicrifice au .Sauveur, .seul digne désormais d'être .son 
époux. La troisième jette et brise le sci ptre de la vanité qu'elle ne vi ut plus 
adorer; long bâton garni d'étoile et snrnionlé d'un drajron ailé, ni;rr\i \>itas. 
Mauvaise et pleine de liel, prompte et colère comme le dragon. la vanité n'est 
trop souvent qu*un vil morceau de bois desséché, paré de quelques loques 
apparentes qui font à Textérieur toute sa beauté. 

V. La. Vexncùn bt Viouss. — L*Esprit^int ailé, chapé et couronné*, 
descend du ciel sur les apôtres et les sainte.s femmes réunis dans le cénacle, sous 
la présidence de Marie qui leur lit des prières auxquelles tous preiinoiit p.n l. 
Ils joij^nent les mains et regardent en haut venir le Paraclel (|ui leur a été 
promis; deu.x apôtres proclament sur leurs phylactères la divinité de l'Ksprit- 
Saint Les paroles du premier sont entièrement effacées ; celles du second sont : 

CBBOO • IN • SPlIUrVH > SÔf. 

Kéc et constituée définitivement dans le cénacle, sous le souine et Tinspira- 

tion de l'Esprit de vérité, l'Église un\i< montre son chef, ses pasteurs et ses 

fidéli'- confiés à SCS soins. As-i- en rliapc et |;i tiare en tèle. le pape reçoit les 
suppli<|iies ou plaeets que lui préM uiriit un honune et une femme agenouillés 
devant sou trône qu'entourent évèjjues, cardinau.v et une foule de peuple. Plus 
bas, un persoimage sans nom tient un ciboire A couvercle pyramidal, tandis 
que Tapôtre placé k sa gauche chante la catholicité de PÉglise..... cathoucah. 
Cette pixide, qui contient le pain des enfants de Dieu , n*indiquerait-elle pas 

I. 1.0 S.'iiiil-|{o|ii'it lioiiiiiif âc' iviicoiilrt' qiieli|uff<>is iluii:» l'iconographio dtt moyeu ù^o; maiâ Je 
ne nie wuTien« fiai l'atoir vu aiUenrs que dans ces tapiawries honme ailé, et aons cette fome, 
te Gommuniqumt aux apfttnw, le jour de b Pentecôte. 
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cette «commanion» qui les ranemble tous dans la même foi au même banquet 7 
Y. Lb Jdgbmbnt dbrmer. — Au riol, lo Père et le Saint-Esprit, chapéset 

conronri'^s. ayant cbaoïin le ^ceplro h la main, sont assis pur un trôno rninmnn, 
dftTiî'iT loque! so pro.-isent les ang<\>^ m cli.iiv. \ rirnito ot à f;;;iiir"li<' doux foinnios 
L-ouruuaûes, dont une est la «Justice», ivsiiua, iiioiilrciit du doigt le Clirist 
qui est descendu pour juger les hommes. Il a la chape et la couronne; dans la 
main gauche, le glaive pour frapper et punir; dans ta droite, le lis fleuri, 
symbole de douceur, car le Christ sera bon pour ses âus. A ses pieds, les Ames 
nues lui adressent leurs supplications, et plus bas un guerrier, lisant dans un 
livre, représente, en fnco de roux qui prient ol recevront leur pardon, cf monde 
insouciant, mvd* (•mundus. . (|i>i 8<:'ra chAlié pour avoir jus<|u';ui tombeau 
songé à des frivolilé.s. Il est précédé d'une femme voilée à laquelle il ne prend 
pus garde, ou plutAt dont il s'éloigne, car les remords de sa conscience qui 
Paccuse lui sont importuns, et cette femme, imprudemment chassée, est la 
Conscience. ooxsiBTiaA. — Isale et Tapôtre saint Philippe annoncent le juge- 
ment dernier en ces termes : 

vm A» ivmcAmva vbnwt • miAS • «m vBtrvKvs rut rmcAn niairp. 

VII. Le Comsat des vEaris et des vices. — A la partie supérieure de la 
tapisserie, le Christ est crucifié. Couronné d'épuies, il a les pieds et les mains 
percés de trois clous, et sa croix, surmontée de Técriteau, a la forme d'un T. k 

sa droite et plongées dans la douleur, les saintes t" tum. i :;lourent la Vierge- 
mi^'re qui, plus areal)l'''o, tombe de drfaillanee entre li's i)r,i> (!'• s.iint Jean, l'n 
peu plus loin, dr-bout sur une rolliiie, l'« Atu'ien Testauiriil • , snus la llirurc 
d'une femme, .-.oniie de la trompette. Sa tète est coilîée d'une espèce de turban 
tA son pennon porte, comme meuble d'armdries, les tables de la loi. Voici son 
nom : ôrr* TssTAiiBirrti. 

Immédiatement au-dessous, IsaTe, le prophète par excellence des humiliations 
e& des grandeurs du Christ, annonce, en le montrant, que, non content de 
mourir pour Ilot ro silut sur la croix, Jé^us vii-iil encore, à la téte des vertus, 
nous dolViidre contre l'agression des vices : ipse • iemet • et • svll\bit ■ 

LOS • YS.\iK. 

A la gauche du Sauveur, une troupe de Juifs , prêtres et soldats, causent 
avec indifférence et tournent le dos à la croix. Un seul, touché de repcntù*, 
s'avance pour implorer le pardon du crime auquel il a participé. 

Sur la même ligne, le • Nouveau TeslamonI » fnit pi nd uit à P Vm ion. Il est 
symbolise par o'io T'inme rounmtit'o. xoi i ri:sr wiim i m. (lonimo son aiuéo, elle 
sonne de la tromiK-ttc, Son emblème est le a calice » , où elle a recueilli le 
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sniig de raiigiistc victiiiie. et (]in srrt rli;i(|iic jour à In ])(>i|vHration dusacrificeé 
Isaîo reparaît avec un nouveau texte. 11 dit : uis • rLiGATOA 

ISAf ■ XIII • 

Au-de&susde la scène principale, qui est le combat, deux anges chapésel 
ailés déroutent de longs phylactères pleins de louanges, sans doute pour le vain- 
queur. Il n*en reste plus que ces mots : globiosb • publiiii païtcb..... 

I( i riiinnienro rartion. Jésus-dirist, roi et modèle des viorgos, monte la 
li< f>riii' l)l;iii( iii' I. dont pt'rsoîine ne peu» tromper les chastes instincts. Bardé 
de tVr niinme un p;iinrrier. il porte .-nr son iirmnre une cliapi', parce qu'il est 
pontife, et sur son cas<pie l'iiuinble couronne d'épines (pii ensanglanta son clief 
à m douloureuse pai<c$ioii A sa droite, la ■ Force «, ou, si ron aime mieux, 
Pc Église», à qui it est uni mystiquement et pour la sauvegarde de laqudle il 
a pris les armes, est assise sur un lion. Parée avec luxe, elle est vêtue d'un 
manteau bleu, rehaussé (rtiermine, et elle n , sur sa robe rougc ouverte, un 
riche collier de perles. Ilcjno, elle ceint te diadème et verse du vase qu'elle 
tient à lu uiuin une liqueur abondante. 

4. l» licorne est l'emMème de la ififi^aitA. pur aDuaimi i ta légenrle.— Sur une tapiMerie du 

XV' >'ht\i', que j'iii viM? uni' fui* sfiilcnicnt, li- i''> Ih:.1. éijilc-j .i une Iriliiifif, sur la plitce 
Culunna, à Rome, un gucri ht kii de de kr, à caf<]uv i'iir|>anac'lio, muntc une licurnc ailec. De la main 
gauche, il lieni la bridp mir laquelle «A érrit en i;xilhiqnr ronde : raoAava. De ta droite, il pr^ccnle 

nn inas(|ttO écllOM'ir- il n ilrs aili-s yifiU. St'rait-ro A|>ii1|tin. fui Al('j;,inilri', ululât Pit-^v".' 

5. CeUe re|ireM-itla(i«ii du Clirisi guerrier, ronil>a(lan( i la l«^te tloii N erlu^ runtre \ca Mcoa, 
met On, ce me scrolde, à tme qnealiun iconof^niphiqDe dcpuia longtemiM pradaaie entre les 
■rchéologae)». Elle a Ir.iit ù ces .••liiliii'> i'i|iii'-lirs t!e luiut reliiT, |iIiU'ée.-i d»ii:i le tyni|>.'in des 
biMwa arcadcâ dea ra^<iile9 riimane>. En Puituii, elle^ «ont aw^-z coiimiunci; ou la trouve à 
VottvanI, Parthonay, Aunai, Civray et Kelle. Prto d'An«aalinw, j'en al remarqut^ une an portail 

do IVglise do Dsilzar. Le l'iein r i'. M. (le l.DliL'tietitHr i) iib-M-rvé que < ce u'vM \^\>i >;ins ili tile le 
hasard qui a toujouri, fait i-uusairei au Crivalier le « tdle de I Exanj^ile », le cùté glorieux, cl l'ar- 
cade centrale ou uniquo, quand II n'y a pas de pondant, c Si, ajouie>t>fl, on l'a lonjourt ahisi 

nii^ rii i lciu c ; si im 1 .1 -' iil; '!'' >iir ilr _'t;iiiilis pni|«ii l)iins, ■]ii.lnil Iniil <'e qui l'rnleiir»' est 
exigu de taille, c'ei>l que reelleiueiU lu déioraleurunlendail le SMgiialer coinuie le S4^el, TemblèmA 
capital ». (« Bollelins do la Société de» Antiquaires do rOuMt», trimestre de 4SSi, p. 146 ) 
Il ditenctvre «[ue « ceUc cfli^ie est é^aleiiKMil r.iiipioi lK-e de* eiulik''niC9 qui eonsaen^nt le l[iiiiii[ilie 
de la VOflU »ur lu \ice et de la uiurale é\aiijéli4ue sur le» (HUi^ionii ». {Ibid., p. Hb ) .N'eu e.-l-ce 
pat astex pour déduire lojtiqaement, et raisonnaMemenl surtout, que nous avons là € l'image de 

l'élise lriom]iliante <liin.- lit iporsi'tuie du Fil^ <le Dieu re>-ii.-.rilé n"? I fbid.. p. 1 11.; Je suis lieu.'i iix 
d'avoir pu, par le ra|)]irucheuu'Dt de la tainsserie vaticane avec loi èculplures lumanes de mon 
pays, confirmer la conclusion seule vraie et fiérieuse do mon savant et honorable coliègne I la 
S.n \v\r lies Anti>|uiiiies de l'Ouest. 

M. Barbier de .Muntaull noui> |ionueUr« de ne |iu:> ai-ce(>ter celte roucluâion. Nous avoo«, il \ 
a bien des années, éimuché oelle question d'iconographie; nous aurons prochainement l'occasion 
iieà-naïuulle d'y revenir, à propos de sculpUiros qui décorent des |u>it.iil.s de quelques égtisee 
gutbiquctf do l'Italie. (iVofe de M. DUinn.) 



ROME CHEtTlENNB.' m 

Smto, ces deux personnages ne sont pas nommés. Uartiste a cru que, mia en 
éridence dans la tapissn ic, ils seraient sans peine reconnus. II me scmbk' (|nc 
natiirelletiK'iil le suji-l l<s iiidi(|Uo romin»^ llgiiranl lo Ciimsr d rK<;i.isi:. Oiuint 
au Christ, l'attribution no n>« parait iiullcmnit doiitoiiso ni tm'inc sujrllc à 
controverse; il esl suffisanimciit désigne |>ar sa cluipe vl sa cuuronnc! d'épines, 
puis par la crucifixion qui domine le tableau et les prupInHies d'Iaaïe. 

4 la suite du Christ, s*avanoe, jeune et beau, le cortège des vertus, femmes 
modestes qui, toutes ronOanti s dans leur auguste chef, n*ontpour armes que 
les attributs de leur sainteté. L;i première est la «Dilcction», dilectio : die 
aime tendrement, eomme ns pieuse-; iVninn-; qui. à l'anhe du jour, se liAtèrent 
de porter des parfums au t*)ml)eau de lem div in maître. Klle tient l'éti ndard 
que d'ordinaire on donne au Christ à sa résurn i lion et <iui, marqué d'une croix 
rouge, montre cet amour persévérant jusqu'à la On et ne trouvant l<* rachat 
de rhomme que dans le sang. L'* Humilité *, odublitas, est couronnée, et elle 
puise ses motifs d'abaissements dans la eroiv du Sauveur, dont elle fait son 
emblème. De la »l*atieneev eacliée derrière les autres et peu empressée de 
par.-iitre. nous ne voyons la ti'te et le nom, l'vtiKNcn. . ('Ii;i>li<li'' .. , 
(;\.sriT\s, est sans tai lie connue la mule blunclie • (|ui lui sert de monture, bi lle 
comme le lis fleuri qu'elle porte h la main. La «Sobriété >, sobriktas, tient une 
fiole pleine d*eau, et la « Dévotion •, delocio dbi, ent haletante vers les sources 
d'eau vive qui coulent de la croix, comme le cerf qu'elle monte et dont le» 
psaumes disent: « Quemadmodum dosiderat eervus ad fontes nqnarum. ita 
desiderat anima mea ad le, Dciis. » Son autre attribut est une petite croix faite 
de branclKii^fs. 

Autant il y a de calme et de joie céleste dans ce cjunp di s Vertus, autant 
nous voyons de passions, de fureur et d'ugitation dans le camp af;re?seur des 
Vices. « L'Orgueil », suPsaBU, coractérisé par l'aigle alticr de son bouclier et le 

paon vaniteux qui forme cimier h son eas(|ue, lance en avant son cheval plein 
d'artleur et brandit son glaive sur le Christ: mais, en vain, car il se sent 

traiispon !• \ ijjoiireusemenf de sa lance : il perd ses loi i rs et rolipliant pendu h 
.s«\s cùté.s reste muet. l»rompli- cl rapide, r« Kn\io », lui [sir), s'empresse de 

I . Aulnifiiis te papo cl lus cardil)IIU.X fai>iiii-!il, ;) cotlains jimrs de frlis, ilr ns lu ill.iiilc< raval* 
iniivr., ilunt nous liions avoc tant do |llai^ir Ir» ili-M-ri|>liuii» di-lyilli-t>s daiià k'S ancli-ii» clironi» 
qneura. L« )wpe el ton camérier port(K!roix montaient alon diaran sur nne roule Uanrlir. Lm 
«MvaliMilps m- -i> finit (iliN, m.fis <iii (•!('%<• iMiriin- ;tii (i:il;ti» ,ijii>>ti'!iqiir ti's milles i>r«'s<Tit<s 
par lu l'iTOiiiotiiul. I.c (liiiiancbc i|ui suit le I7];iiivjer, fi'le «Je >.-iint Aniuinc, les |iitlorr<>nien< les 
ooQduÎMAt, avec les cheraux et Ica voitun» du pape, à Sainl-Anloine, sur rEsquilin, pour y rra*- 
voir l:i t<i iiiMiii tirm. Lo prêtre, chargé de ret office, rccoil en oOrandr sis loi-diestlp drc mes de 
rubans rvu-^t-i-. 
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i-emplacer son chef, et do jeter à la face du Clii ist un brandon onflammé : 
jaluuiie, elle excite ia colère, sônie la discorde, agit daii8 les ténèbres, bien 
spécifiée dans U chauve-aouris de son armure, le dragon de oon bouclier et par 
le sanglier ailé et oans Irein, s'arrêtent i manger l'herbe du chemin sur lequel 
elle chevauche. L*« Avarice*, aiabicia, monic un bouc, a pour ànùer dte 
casque une taupe et poik armes ou l)ouclier un bouc. Elle lient un large râteau, 
pour niimix nftircr à oWv rc qui fait le sujet de ses jouissances secrètes. Suit un 
ptîrsonnagi' sans nom : il combat avec un bâton et a un geai sur s^in casque. La 
«Colère», ira, est mauvaise et emportée : clic a au cas<juc un épervier, au 
bouclier, un bouquetin ; pour armes, une hache tranchante, et pour la porter 
on animal velu que Ton ne distingue pas bien. La « Paresse > s'amuse à odorer 
un bouquet de fleurs : sur ses cheveux parés d'une couronne, pose un joli 
petit rliirn. ;\\rc qui elle partage les ennuis de sa trop longue journée; l'âne de 
aon bouclier ju.-'lific pleinement par sa lenteur et son indolence son nom : acedi \. 
I^«Lu.\urc», LiAiRU, est juslcnn til syinbolis*V dans le porc immonde sur 
lequel elle est assise et qui sans iVoin broute tranquilli uicnt, dans cette sirène 
qui poigne ses cheveux à un mirdr pour mieux séduire et qui Tigure h son 
blason , et aussi dans le médaillon où elle contemple le portrait de son 
amanL 

X. BABBIER i»i MONTAULT. 
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EXPOSITION DES BEAUX-ARTS 

L'ARCHITECTURE OGIVALE EN ANGLETERRE * 



\m môme recherche du pîttorcstjiie. (|ui se n'marcjuo dans la peinture 
anglais.', s'observe dans les dessins que les ariliitocles anglais ont expost^s. 
Soit qa*on examine les procédés mis en pratique par m» confrères d'outre- 
Manclie, pour donner une forme compréhensible i leurs études ou à leurs 
projets; soit qu*on s^attache à ces fffoj^s eux-mêmes, abstraction faite du 
rendu, c'rM h recherdie de TefTet (]ui vous frappe avant tout. 

Ainsi, t;iii(iis que nous nous attjiclions A rendre les monuments avec leim 
dinit n-ions n'i Ucs, projettes g<''oint''lriquenu'nt sur les plans horizontal et ver- 
tical, en plan, coupe, élévution, ainsi que l'indique la fonuulc s^K iaiiiciitelle, 
les Anglais nous les montrent en per:»pective et revêtus de tout le prestige que 
peut leur donner la couleur. 

Nous ne voulons pas dire ici que nos voisins se passent du dessin géométral 
sans lequel il est impossible de construire, ^ni* 1' iiiir i> lui-môme, Mrit les 
porsperlivos qu'ils nous montri-nt: m.iis ils si'iiililcul >',itlarhiT moins que nous 
h ces études i oiis( inH i<'us4's (jui y.iini>s<nt les portetcuilles de rinslilul ou de 
la CuDimission des monuments liistori(|ues. 

La vue perspective donne, il est vrai, une idée plus réelle de Paqiect d*un 
monument, et elle devrait accompagner tout projet, afin d'éviter bien des 
mécomptes. Hais, i ne s'appliquer qu'à ce mode d'expression de sa pensée, 
on risque de se perdre dans les détails, et de ne produire que des monumenls 
.mns ensetnhii'. dnnt les jiiembres di«per>iés n lient mal. et ne forment pas un 
tout honinfi;t iie. (î'ot le di faut que nous cnn ons trou\er dans pres<jue ton- les 
projets exposés par Pécole anglaise, défaut que les critiques ont repro«'lié déjà 



I. Voir Im « AnaahM Arcb^uioxiqiiw vul. xv, paigr» 181-196. 
XV. 
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ji soji tableaux. Ou on vtuiille rinipiilcrù noire cduailioii tiiiit soil peu académi- 
que, ou 11 iioli f l anirtriv iiiiliuiial, les moiiuinoiit^ giilliiquc- (\no nous constmi- 
»oitë uiit plus d'unité et s'ciueluppeiit dans une lignt> plus liamiunieuse. Nous 
hésitons, il est vrai* à accuaa> fniidienimt tous les besoins auxquels doit satis- 
faire rédilice qtte nous projetons, et nous y subordonnons tropTintérieur à Tex- 
térîcur, tandis que les architectes anglais, libres de toute tradition académique 
et habitués depuis longtemps nux « onslructions ogivales, usent sans réserve des 
éléments fiti'ils poss^'^dent, accus^Mit |)nr une construction accessoire l'escalier 
ou le cabinet dont ils ont bes4)in, font saillir sur la farade la pièce (|ui serait 
trt)p petite sans celle addition, et percent une fenêtre là où elle est utile, sans 
8'in({uiéter si une fenêtre pareille la balance symétriquement placée. 

Avant de commencer notre revue, éludions sonunairement Phistoire de 
Tarchitecture ogivale en Anglelern'. M. Slwirpe nous en a donné la possibilité 
en f \p<)s iiit une travi-e de chacune des églises qui caractérisent le mieux 
clHKjue périudi' <!<■ Tari. 

l'our être in< onjplet, ce renseignement nous »or\ ira cependant ù pi-éci!*er la 
terminologie anglaise, et à caractériser les styles qu*en France nous appelon» 
d'autres noms. 

Le ■ Normand » (cathédrale de Peteriraroug) est le roman de la Normandie, 

avotr ses ornements géométriques. La « Transition » (cathédrale de Ripon) est 
désignée de même en l-'rnnce; mais re\enii>le donné appartiendrait pour nous 
à la première moitié du xiiT siècle. Le « Laiireti. rt le . ("n-omelrical • (callié- 
drale de Luicoln; sont les deux variations d'un n)ènie tvpe, celui de la fni du 
XIII* siècle. Malheureusement, les exemples choisis ne sont pas assex tranchés, 
car les piliers et les arcades sont tes mêmes dans Tun et l'autre ex^ple, do 
sorte que les difTércnccs résultant de la forme des baiM^scl des chapiteaux, du 
groii[)ement des colonnes, de la multiplicité et de la forme des moulures, font 
(lél'aul. 

Le • Curvilincar» (cathédrale d' LU) e| le « Hectilinear » (eathédrale d'Yorck) 
ne sont que notrc xv* niècle, plus sec et plus géométrique, sans que nous trou- 
vions l'équivalent exact de nota* xiV siècle, assez bien représenté entendant 
par le « Geometrîcal •. 

H. ti.-G. Scott est un artiste considérable, qui nous semble enfin avoir 
rompu avec la tradition de Pu^nn, et qui .ilTertionne par-flessus tout le \i v siècle. 

Sa restauration du clio-m- de la cathédrale (TLly est une majinifique aipia- 
relle: elle nous montre, vus du sanctuain*, li-s stalles hautes à dossier, 
l'I les sièges pour les officiants ou dignitaires, avec les hauts pinacles qui les 
itiirmontcnl. Puis les stalles basses, le lutrin on cuivre, les pierres tombales 
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fw le soi, au inilî«u des carreaux éinaillés, et les tombeaux apparents élevés 
floos les arcades latérales; riche ensemble qui rappelle un peu les boiseries si 

célèbres de la cathédrale d'Amiens. 

Le retable qui complMo col ensemble, ( (»inpu.sition qui a obtenu le promier 
prix, est une vaste macliine, auprès de laquelle ces retables en buis, (|uc lu 
XV* siècle peuplait d'un inonde de personnages, ne sont que de microscopiques 
nonniatares. Au centre d*une hante claire>voie en pierre« s'élève un édiflce corn- 
posé de cinq t ni vc^cs voûtées. Pleines en ;in ii rt', ces travées sont ouvertes sur 
la face. J^es lal<^rales sont percées chacune do deux arcades seulomcnt, mais 
la centrale en a trois que supportent de fuies cfilnniiettes et surnionteut de hauts 
imitons ('vidés. Sources voûtes, des statues en rondc-hosse figureut le drame 
de la Passion. Au-devant se dresse un autel fort simple, revêtu de son pare- 
ment. Dans cette composition fort bien ordonnée, et qui rompt trop avec nos . 
habitudes pour que nous osions la juger, nous critiquerons seulement les 
colonnes autour desquelles monte un Hlet siill nit qui encadre an ruban de 
mosaïque; motif trop italien pour Ic reste du projet que rehausse, par places, 
féelaf des éuiau\ ou de la couleur. 

Du reste, ces relablr'.s nionuuientaux semblent de mode en Angleterre, car 
M. Pullan a exposé en une enluminure de haut goût un projet composé de 
trms arcades, hautes comme une façade. Celle du milieu alxite un crucifiement 
grand comme nature. arcades latérales, plus basses, sont occupées, celle 
de droite par l'Adoration des Mnf^i-s. celle de gauche par la Résurrection. 
Sur le soubassement, le re-te de la IVissinn e>t sculpté en bas-relief. 

C'est par suite d'un concours (|ue la con.>tructioii de r(''u:lise .S;iiiit - Nicolas 
de llamlwurg fut conliée à M. ti.-tï. Scolf, à qui nous revenons. Cette éylise, 
«n style du xiv* siècle, nous présente une nef à bas cOtés, un chœur sans ailes 
ni diapdles rayonnantes, un transept donnant accès à deux grandes chapelles 
qui accompagnent le chœur ft droite et à gauche; un immense clocher qui, 
élevé sur la façade r-t surmonté d'une aiguille fi jour, doit former porche; puis, 
au pied de la nef et au nord, si réalise est orientée, un édifice polygonal 
qui doit être lui ba|)tistère nu une salie capitulaire. 

A l'inlt'rieur, des colonnes eu faisceau .supportent les arcades de la nef; in>e 
galerie, qui siumonte les bas-cdtés, est éclairée par de larges arcades ouvertes 
sur la nef, où la clercstory fait pénétrer des flots de lumière. 

Une haute cWture en bronze sépare 1«' rliœur de la nef. 

Un dessin h la plume, reliaiis-ié dequel<|ues teintes, nou-^ moutre le projr'l 
de rti'Mrl (le ville de llamlmurir. sa-^te cou-ilnicliou oi'i les l'iirru"s du \iir siècle 
nous .st'inblent Irès-heureir-em 'ui euipluyée.s. Au rez-de-cliau.W>e règne une 
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galerie sailluiilc sunnuiitoo d'une lerra;i;»e. Deux l'Ingcs de fciièliut) ogivale:» 
à meneaux, une comiche avec galerie, un imi aigu, avec lacarnes ornées et 
crête, composent la façade. Au centre s^élève en avanU-corpa la tour du befTroi. 
si chère aux villes libres, tour an peu massive pour le reste d<; rédifloe. Peut- 
être sommes-nous aveugle, mais nous ne voyons \h rien qui répugne à nos 
usages modernes, et que le goùl et la raison ne puissent approuver. 

La vup<'ur et réleclricité sont plus loin de l arclutecture d'Athènes et de 
Rome que de celle du moyen âge assurément, et si l'alliance que nous faisons 
aujourd'hui de ces forces nouvelles et de ces formes anliqucd ne nous choque 
pas, c'est que nous y sommes accoutumés. Prenons donc de nouvelles habi- 
tudes, et nous y gagnerons d'avoir une architecture plus pittoresque, plus 
maniable, s'il est pemiis do s'exprimer ainsi. Ce sfM'a un honneur pOUT la 
ville de llaml^diii K que d'être entrée des premières dans la voie o& d'autres 
finiront pur lu suivre. 

La restauration de la salle du chapitre de Westminster se compose de cinq 
vues perqiecUves, mais elle manque d'un plan qui la fasse comprendre, et 
elle est trop haut placée pour être bien jugée. Cette salle polygonale, dont les 
voûtes retombent sur un pilier eentral, est toute à jour, et revêtue de pein- 
tures comme notre Sainte-C.liaprile. 

La salie eapitulain- de Sali>l)in"\. restaun-e par M. II. (ilutton. wst la s<i*ur 
jumelle de la .salle de \\ e.^tniiuster. M. Lassus et la Sainte-Cliupelle nous sem- 
blent avoir beaucoup aidé à M. Clutton dans son projet dont le rendu, très- 
adroit, est trop brillant sur les murs et pas assez dans les vitraux. 

R.-G. Carpenter, que la mort vient d'enlever au milieu de ses travaux, a 
expcsé deux vues prrs|iertive> de l'abbaye Sainle-\larie è Sherbome, qu'il 
était en train de n -laurer. Dans tes d<'ssins, rendus avec une mer\eilleusc 
adiT>se, il i -t iiii|)o.-,-ibie de ne pas admirer la simplicité de revéculion. I n 
papier gris forme le fond et le ton local de l'architecture, qui est vigoureuse- 
ment dessinée. Ses teintes plates forment les ombres, et quelques touches 
de gouache accusent les premiers plans. Une couronne de lumière, en or et ai 
émail , des bancs de eliène et un pavé en carreaux vi rnis, l;irfi;einenl rendus, 
meublent et onient cet édilice de .>t\Ie rerlilif^ne. Dans lu vue du transept de 
la même éf^lise, nous a\iui< n Mian|ué lu eonslruction de r(>Malier à \is do 
l'ort^ue un peu sec de tornie, Dos lerrurcs ouvragées composent la ramp<% <'t 
supportent les .spirales; la chaire à prêcher, rouronnéo d'un abal-voi.\ plut, 
est portée par un massif en maçonnerie autour duquel s'élagent de simples 
degrés en pierre, construction par trop élémentaire, à notre avis. 

projet de façade de la catliédrale d'Invemcss se compose d'une nef 
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étrmte, écrasée entaw deux toun massives, à grands murs lisses et à rares 
ouvertures. Les rontro-forts qui los nrconipagnent montent tout d'une venue, et 
sont counTiiK's d'une niche à dais abrilaiit une statue. Les flèches octogones 
des tours sont pcm'fs de quatre hautes fenêtres en hicarne, siiniuMittV'S de 
frontons trop élim s, qui doivent les allourdir et faire dispaiaitre leur pointe. 

Si celle façade mudernc ne nous semble pas heureuse, nous ne serons pas 
récompensés par la façade ancienne de la cathédrale de Lincoln, dont M. Pen- 
rose expose Tétude. L'ancienne façade normande s'est vu superposer et ajouter 
latéi iili ini nt, vers le xni* siècle, un mur plat dont l'omemenl consiste en un 
nombre de galeries «Magies l'une sur l'autre et d'une monotonie désesp<^rnnle, 
Lne immensi- an ade (ifrivalc. tiioiili' jiis(]u'au faite, coupe celte façade par 
le milieu, et encadre dans >on enfoncement l'ancienne porte eu plein -ciiilre, et 
la fenêtre plus moderne qui les surmonte. Les tours placées en arrière, romanes 
par la base et du xv* siicle au sommet, sont couronnées d'une (lèche en plomb, 
étroite et aiguë, qui part de la terrasse sans se raccorder avec ce qui la sup- 
porte. 

Sans le plan en relief de M. Sahiu, comment pourri on«uno»u» nous rendre 
compte du clulleau di' Peckfnrlon, ancienne forteresse féodale, aujourd'hui 
habitée par un membre du parleineiil ? (^u'on se figure un château du mv siècle, 
avec son donjon, ses tours de secours, ses vastes et nombreux bâtiments, ses 
cuisines isolées, sa diapelle, sa porte fntifiée, le tout distribué sur le pourtour 
d'une enceinte de murailles crénelées» dont les rochers qui leur servent de 
base ont commnn l li- pian. C'esl là qu'une paisible famille du xi\' siècle s'est 
établie, respe<'tant toutes les formes du passé, et 8C donnant une comfortable 
existence dans ce domaine b;Ui pour la gnerre. 

Dans la vue perspective du collège Caîus ( Cand^ridge ) , nous remarquons 
une constmelion en brkioe et pierre, avec ces larges fenêtres en saillie qui 
éclairent ces grandes salles si chères au peuple anglais ; types du moyen Age 
exécutés par des constructeurs du xvi* siècle. 

M. Owen J()ii>^ s'i <t m nin- un aquarclUste puissant dans la re.stnurntion de 
deiiv s'illr> (].' l' AllMinlir;». < d' iix n(|uarelles par lui e\pri><'es, et qui doiM'ut 
bien avoir deux mètres cin(|naiitr ( intiiniTes de hauteur, pour le moins, repit'- 
stmtent, avec uneinlonsitéde ton incroyable, tout ce luxe oriental de re\êlemcnt> 
en faïences vernies , de peintures éclatantes et d'arcades formées de pendentifs 
aussi nombreux que les alvéoles d'une ruche, le tout resplendissant d'or et de» 
couleurs du prisme. Ces salles si bien restaurées, fartiste les a peuplées d'o- 
fienlnux «îravcniciil accroujns, et s»' préparant au repas par l'ablutifMi. 

La plupart des architectes que nous venons de citer ont exposé des études dv 
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m(>ii(im''nts t \isl,iiU.s, on mCmo t»'ni|)s (iiio lems propres projets. Nous les avons 
exaiiiinôs eiiseinblo, pour n'avuii' pasi"i n''p»}lt'r le même nom. Nous ne croyons 
avoir alTairc maintenant qa'à des projets et à des artistes en qui se résume le 
goût dominant en Angleterre. 

La façade principale du nouveau palais de Westminster de sir Cli. Barry 
nous charme peu, et nous ne la citons ici que pour rim|)ortance du monument 
qu'elle nipivlle. Toutes ces lit;iic< vertieales, ces larj^es fenêtres dont les me- 
neaux imitent les |)aneau\ d'une ])ri.s<)ii, ees tours inutiles dont les nombreuses 
girouettes semblent une allusion à la destination de rédifice, tout cet ensemble 
nous parait bien aec et bien froid. A tout prendre, nous jNréférerions la villa 
Cliefden, appartenant an duc de Sutherland, qui nous semble une imitation du 
palais Pitti. Nous y avons remarqué dans le plan une disposition asees origi- 
nale. I/édiOce central est i n [> niie roiisîicré aux pièces de réception ou de vie 
en commun, tandis que les |.(p;eiiieiits se trouvent dans deux pavillons ]>!;i( és 
en avant, et reliés par des "paierie-, au ( <)r|>s principal. Cela nous a rappelé in.s 
chartreuses où chaque moine avait .sa petite maison avec .son Jardinet, s* ouvrant 
sur un ctoftre qui les reliait toutes avec le réfectoire et la chapelle. Et nous 
avons souvent révé une maison de campagne construite sur ee plan, avec une 
habitation centrale pour le mettre de la maison et Ica réunions du soir; pois, 
ft droite et b gauche, des galeries pour accMer h des maisonnctt&s pour les 
dilTi'renls nie[iil)res de la famille, (jui y vivraient clirictni à sa pnis<>. Miillieureuse- 
nieiit nous ne Mtninies pas le <iiic de ."sullierland, et puis<]u'il a réalist' en partie 
notre idée, nous regrettons qu'il ne l'ait pas fait dans ce style si pittore.s<|uc 
adopté par MM. Kcndal, Prichard etSoddon, et TAnson pour leurs cottages. 

Sous le titre modeste de « Rendez-vous de chasse M. H. E. Kendal junior, 
a montré, dans une charmante aquarelle, la plus charmante habitation qu'il 
soit possible d'imai:iiier. Ici, il ne faut chercher ni axe de rédifice, ni ensemble. 
Ce ne sont (|ue bAliments accolés en tous les sens, hauts ou bas, petits ou 
grands, murs crénelés d'où S4jrlent des pignons aigus, loits que décure une 
crâle ouvragée, et que dominent des cheminées ou de riches girou^tes s'élevant 
en spirale. Les larges fenêtres h claire-vtde, du drawing-room ou de la Hall, 
s'avancent en saillie pour aller chercher le jour et la vue; les portes s'abritent 
sous un piir rlii'. Puis les plantes grimpantes s'accroclicnt à la brique et à la 
pjei re. et relii til au soi cette iiabitation aristocratique, aussi fortement que son 
inaitre lui-inénie. 

• Le château au bord de la mer », bùti par MM. Prichard et iieddon, est plus 
modeste que le riche et vaste pavillon de chasse de tout à Theure. Beau porche 
^1 arcades en saillie, cheminées grimpant le long des pignons, auvents pour 
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abriter du soleil et de la pluie, lour seigneuriale, tout est disposé pour f;iir«^ 
jouer 1rs lignes et les surlaces. Cependant reiisemble nous pfiraît loui"d, cl nous 
pensons que le style du Mil' siècle adopté se prêtait à plus d'élégance. 

C'est à la classe moyenne que s'adresse M. E. TAiison : nous nous eon- 
tenterions fort de m maison de campagne avec son porche de charpente qui 
abrite une porte aux ferrures apparentes. 

Si, en France, il nous arrivait de bâtir un de ces cottages en style ogival, 
nous seriniis fort enibarrassés pour le li\ rer au propriétaire avec une clergotlii(|ue 
il lu iiiuiii. Mais, en Angleterre, nous trouverions tontes les feirures nécess;iires 
dans le^ magasins de .MM. Hast et .Son, et l'exposition de ce fabricant, dans le 
palais de l*lndustrie, nous e.xpliiiue ù ()ui I degré le style ogival est passé dans 
les mœurs en Angleterre. 

AusM ne sommesHMus pas étonné de trouver ce style adopté par MM. R.-R. 
Banks cl (',. Rarry junior, pour une bibliollièque et un escalier facilement réa- 
lisables dans les maisons éo la bourgeoisie française. Dessin, du reste, d'exé- 
cution nii'diorre. 

Pour en tinir a\ec l'archilecture civile en .style ogival, nous citerons la mai- 
son d'éducation religieuse de M. R.-Il. Pottcr, qui ne resaranble guère à nos 
écoles fï'ançaiaes. Cest toujours le même système de bâtisses sans <Mrdre, subor- 
données à la distribution intérieure. 

Le iBeau manoir», exposé |>ar M. \V. Railton, semble peu mériter son nom 
à rexlcricnr. C'est un v.istc massif carré, en brifiuc et pierre, avec de nombreuv 
avanl-curps perces d inirnenses fenêtres rectiligiics, et des galbes conluurnéi> 
cumule ceu.\ des constructions espagnoles dans les Flandres. 

M. Railton nous ramène aux constructions religieuses avec ses vigoureuses 
aquarelles exécutées avec beaucoup d'adresse. Le sanctuaire de Téglise de 
Brombey est m i eunstructiun m irmandc aux cmtrL^ ornés de têtes plates rl d.<* 
i\g-7.i}<^. l lie balustrade en bois (]ui ferme c<< sanctuaire, et mi fantenil. tons 
deux de stvic roman, nous semblent trop lourds pour être en menuiserie; il.'i 
rappellent trop la |)i(;ire. 

L'autel, ciiargé des vases sacrés en usage puur la communion chex les pro- 
testants, nous semblerait jurer avec les saintes images qui brillent sur les 
vitraux, si nous ne savions que des sectes dissidentes se rapprochent peu ft peu 
delà pompe romaine, sans se croire pour cela idolâtres. 

Les vues intérieures de l'énjlisc d.' Mi anuitod, celle d<> la cliapellr dn |>.ilai~ 
de Ilipftn, nous tuni pcnétrei- dans ces l'j^liscs |)rn(cslaiiles où le.- bancs siml 
groupés autour de la chaire basst: du prédicateur, oii In ciiarpenle apparente 
lutte de richesse avec la menuiserie du mobilier. 
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Nous reti'otivoiis l<> véril^ible style de lYglise anglaise dans les dessins de 
MM. C Han.^om, ot .V-K. H;uisi>m, petites églises et grands clochers. 

Dans Téglist' callioli(iui' de (llieHenliani, du |)roniior, le clochor fornii' por- 
che, la Iriplc nef est plu.s Imuto que lo chœur, et sur le galbe qui arrête son toit 
s'élève un docfaer plat pour la cloche da t Sanetus a. Le chevet est carré comme 
les pignons des transepts, et deux chapelles latérales » plus courtes que le 
( h< I u r, l'accompagnent, formant à travers les bras de la croix, le prolongement 
<les bas.«*>s nefs. 

!,*('}îli><' Saiiit-Walburgde Preslon. stvie dti sircle, par J.-A. Hniisom, a 
une «mk* nef et un clirvct carré. Sa charpente apparente e,st .s«juteiuuî par des 
contre-forts puissante. Le clocher, placé contre le mur latéral, forme porche, 
lies tympans des portes sont évidés par des contre-lobes. La chaire en pierre, 
suspendue au mur, est abritée par un abatp-voix plat en menuiserie. 

La vue intérieure de Téglisc de (îordon stpiare, par MM. R. Brandon et 
R. Ritchie, iti(li(]ue une imitation dt> la n'Tde Lincoln, dans laquelle on aurait 
substitué iiiir t harponte apparente à la voûte en pierre. 

MM. i'richard et .SedUon nous forcent de; revenir <i eux pour les vues inté'- 
rienre et extérieure, à lamine de plrnnb, de Tcgiisc projetée de GardifT. C'est 
un édifice à trois nefs et à charpente apparente, sans transepts et à chevet 
carré. Le clocher s'élève A l'entrée du chœur, et est un peu écrasé par sa flèche. 
Sur la façade, une légère saillie , formant porche, abrite la porte d'entrée 
(|ii'une immense- fenêtre surmonte. En sonnne, Mv* siècle fort bien réussi. 

(î'est par trop ahu-er de la couleiu". en ilessin et en nature, (|ur de luire loinnic 
M. W. Bullerlield pour l'église de .\li-.'^aints, à Londres. I^a pierre blanche, les 
briques, échelonnées depuis le rouge ardent jusqu'au noir le plus sombre, y 
forment une marqueterie trop éclatante 

I^es voussoire des portes et des fonôtrcs, au lieu d'être extradossés suivant la 
mémo courbe que la voùle, sont carrés et forment des gradin.<i, ce qui est une 
licence en dehors du gothique et par trop proli >i;inle. L'église est à trois nefs, 
.s-i-parées par de larges arcades e| couM'rtes par des toits apparent.*;. Lo tout est 
revêtu de peintures très-montées de ton, qui dénotent chez M. Butterlield plus 
d'habileté de main que do modération de goût. Enfin cette église, étant accom- 
pagnée d'un presbytère, semble un peu subordonnée à celuinsi, comme si Pim- 
portanl était la maison du pasteur et non la maison de la prière. 

l'ne seconde église, dédiée h tous les saints et b.ltie par M. W. White dans 
kensingtori-Park. tlisparail à cùté de sim cloclier flantpié d'énorme^ arrs-bou- 
lants, entre |i s(|ur|s >t^' |oi;e une construction accessoire. L'élévation d une des 
tra\«V's de celle église, à che\el carré, est rayée d'tm nombre considérable de 
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l'crcles qui s'entre-croiseiit. Nous craignons de voir Ift quelque mystérieux sym- 
bolisme faisant dériver toutes le» formes et toutes les dimensions de la « Vefdra* 

Piscis » SI cfaj^ à fn tiiiiis nrrhc^ologuos (iii|;lais. 

\oiis croyons M. J.-.I. Seules |mmi fîtiniliari-»' ;t\»>c \e st\l<' nf^iv.il. d'apn's 
la fai-adf cil' s^i rlia|)< lli' du Saint-SîK icini'ut. à Lnndics. en sKN- du \^■ si> ( l<>. 
Sos contro-forts si)iit de Mais pilasiivs, la {^laudt' fi iu-tp' sinmoiit»'»' (rimr 
rose, non moins grande, dans le tympan du gaibo, s*- dispos- mal et ne laisse pas 
n^ez de parties pleines. La vue intérieure est trop sommairement traitée, pour 
que nous puissions en dire quelque chose. Nous y avons seulement remarqué 
la disposition originale de l'atiai-voix plat de la chaire, qui est suspendu à des 
lifï<*s ni fer orm'<'s de houles, eornine je semil une eiiiirotiiie de lumière. 

(Iràeeà M. \\ . Slati r. je sl\|i> oj^ixai va èire iiii|)(>rt('' dans 1' \ii>(nilie du sud. 
ne l'e.st déjà. Nous ii«nis iiuagiiinns I r:(ouiieiiKiit d un inenihie de notre 
Académie des beaux-arts, ((ui, a>uiit par hasard traversé ré(|iiateur, trouverait 
dons l'autre hémiq>hère une vaste église à trois nefs et à chevet polygonal, 
que lui annoncerait au Imn une haute flèche en pierre élevée à Finteraection de 
la croix. Toute plaisanterie h part, ce ispra une noblc église, rappelant un pru 
(■el'e »|ueM. Srnit l'Ièveà llambourfr. 

Si nous ne \oulions èlri' e\aet, n<ius ne pai lerions pas du |)rojet de l'arade. 
sl^le du x\' siècle, de M. T. Worlliingtuu. lue grande tour carrée, sur- 
montée d'une flèche octogone en jnerre, mal rattachée h sa base par de maigres 
contre-forts en S, écrase trois petites nefs k toits indépendants, l'n porche 
Istéral au sud , un haptislèrc nu nord , forment un ensembh» peu satisfai- 
sant. 

("est i)ar liasartl, imus le supposotjs, que M. Ilaniillon m' IInu' au st\|e 
ogixal, ain-i (|ue le prouxeni les projets classiques ((u'il a e\|»<i-.i s en nn'-ine 
temps que le projet d'église de Jolui-Knox. Nous ne savons si cvsl du « Re<-li- 
linear » ou du • Geomctrical mais, en tous cas, c'eitt du grec avec dp» formes* 
gothiques. Des combles plats sur le chevet et les transepts qui appellent 
des frontons, et un clocher qui n*en finit plus, composé d'une succession de 
contre-forts en i-etraitc et s'étagcant les luis au-dessus des autres, jusqu'à ce 
qu'il n'y ait plus de place que \mtr un seul prisme terminal. 

La clia|H'lle di- Uloinshurfî {Londre>), dont M. J. (iibson a c\posi- une 
lithograpiiie, est une imitation du >l>le roniau des bords du Rhin, cl qui nouî» 
rap|x-lle les clocberB de la cathédrale de Bonn, avec ces hauts rontrc-foris plat» 
(|ui vont se perdre dans l'orcatiire des corniches. 

C'est une vraie (église latine, h toit plat et à campanile iwlé, que M. T.-lf. 
Wyatt a importée en AngU'tcrro. Cet essai nous ploil par son élrangcté. Il 
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pourra servir à décider, de l'autre cdté du détroit, de la convenance de ces» 

roriTiP;^ (^closes aous un ciel plus clément. 

1.1 s.illc n mnnjîpr l'iionorablc socii-tc dr l incoln's-ltm, par M. IMiilip 
llaidwick, est une iiniiiriis(> t'-rlairéo d'immeiisi^s foiuHrcs aux barreaux 

de pierre, cl recouvcrUî d une iminoiiîH> dmrpcnte à pendentifs, immense aqua- 
relle exécutée, du reste, avec beaucoup de talent. 

M. Digby Wyatt a exposé une vue pittoresque, très-montée de ton, do 
Téglise $an-B4;no(l<>tto, c'i Subiaco. Peu exm to parra^iwrt au caractère des 
peintures murnlr-s, flic est curieuse en ce qu'oll»' luni? ninntre im pupitre avec 
son aigle, tous deux en pierre. Taisant saillie sur la muraille, et devant appar- 
tenir au xir uu uu xiir «iùcio italien. 

Les études de galeries pour le palais de Sydenham, depuis le roman-Italien 
jusqu^ la Renaissance, nous semblent colorées à plaisir, ét fort peu exactes, à 
en juger par la façade de l'hôtel de Bourgtheroolde, que Ton a surmontée 
d*une frise qui est tout autre. 

Terminons cptlc Imp lonpiiie revue par les deux miM vcilli's di- l"e\|>osifion 
anglaiM', les drssiiis dr Shaw, dont nous connaissons les |njl)licalinns magnilir- 
(|ues, et qui n'ont ({u'un défaut, celui d'être inaccessibles aux buursos fran- 
çaiKes. c La coupe allemande gobelet avec son couvercle en or couvert de 
dessins au pointillé, et décoré d'émaux translucides, est un pou sèche peut^ 
être ; mais « le p<icle funèbre de la corporation dos marchands de Londres» est 
un vrai cbef-d'u-uvre. Ce pfn'-le, |)lacé sur une table i-t vu en perspective, est 
orné, dans les parties tonii)anle-; r>t sur une lare, de .Ii'siis-r.iirist donnant les ciels 
H saint l'ierre; on y voit les deux écu.>..sons de la corporation, accostés de deux 
sirènes, l'une casquée et cuirassée, Fautre nue tenant un miroir h la main. 
Sur l'extrémité est Dieu le Père, habillé en pape. Il est im|)08sible de mieux 
rendre la broderie, dont on compterait les points, tout en subordonnant les 
détails fi l'ensemble, et en dé;;ra<lant les lonsfi nn'sinc (|ue l'objcl s'éloifrne de 
l'u'il. I.i's riticcaiiN vus <mi fuyant sur le dessus de la t;ililr >ni\[ sui tiHil inor- 
vcilliHiM'Mienl n'iidiis. niinnl aux torsades do la frange ijni l»orde cf poêle, elles 
semblent contptée^. Ajoutons (ju'un cliarnianl cloître s'enfonce en perspective 
derrière la table, et qu'une pierre tombale est couchée sur le premier plan. 

Certes, Miéris n'eût pas mieux fait, et il eût peut-être été moins harmonieux. 
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Les archéologues ont le droit dé i>'iippiaudir : TExposition universelle det> 
arts et de rindustrie montre que leurs idée» «ait fini par gemwr, mrthr de terre 
et fructifier; les fruits en sont trop souvent véreux, mais, dans le nombre, il y 

«•a a do trts-sain?. Los produits de nos éludes et de nos publications se inanî- 
fi'.^li'rit siirtoiil (i.'iiis rindustrir ri|)pli(|ii'V nux usjjgcs rdigiaix. Ainsi, sous 
l'inspiration de l'iuciiéolofîii' rlii/licniic du moyen Ap;o, rindustrie jissofi<''e ;i 
l'art a créé treize autels, dont quatre en buis, un en terre cuite, un en pierre, 
trois en marbre, un en marbre et bronze, un fonte de fer, deux en cuivre 
battu et fondu. 

Les autels en bois sont dus à HM. Kreyenbtelli de Paris, Goyers frires de 

Louvain, François Dumon de Bruxelles, Pranj; de Miinster en Wrstplinlie. 

I/antel et) terre cuiie ou grès artificiel est de M. Debay, dont la fabriquées! 
au Petit-Moiit-Uoupe. près de P.iris. 

1/autel en pierre est de .MM. Gates et Georges, (jui deniein'ont à Londres, 
mais tirent leurs matériaux de Cacn, où ils ont un établissement. 

Les autels en mari>re ont été exécutés par UM. Tabbé Choyer d'Angers, 
Jabouin aîné de Bordeaux, Vossy, marbrier de TEnqimur, à Paris. 

Uautel en marbre et bronze sort des ateliers de MM. Villemsens et liethi- 
mon nier. 

Les di'ux autels en cuivre battu, (|ai, ds-ssinéspar MM. K. \ ioilel-Leduc et 
Queslel, ont été excculés par MM. Ikiclielet et Placide Poussielgue, produi- 
fienl une grande sensation qui n*ost pas encore épuisée. 

Enfin, Tnutel en fonte a été coulé par MM. Lanfrey cl Baud de Lyon. 

Nous n'examinerons aujourd'hui ni la scicnc*' ar^-liéologiquc, ni le mérite 
d'art, ni la valeur indu>frio!le qui, à des litres bien divers, peuvent recuni- 
maiider ces autels ; il en sera (|uestinti daii'^ une iitiire li\ r.iisun où un autre t|ue 
nous, plus ciinipétent, s'en occupera. Nous voulons Minpleineiil dressi-r une 
«latl^lique des objets que rarchcologie chi-étitmne a faninnés plus ou mnin.'* 
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diroclcinoiit ; Idiili t'ois, en piissnnt et sans iit»iis (li-ldunuT, ikuis |)()iirnu)s cou- 
per iiuti'c nuiiH-nclaturr par (iucl(|uo.s n'Iliwioiirî sur lu rapidité et In puLssiiiu i- 
du mouvement archéolugliiuc 

En prie-dieo, M. Rudolphi, de Paris, nous en offre un composé d'émnux 
qui rappellent assex bien ceux que Limoges fabriquait aux xtf et xni* eiMr» : 
MM. Stamincr d Breiiil do Vienne, en Aulrielie, en ont exposé un autre en 
mo.siiTque de bois diversement enlitn', et dont les nuirceanv s'élèvent au cliilTr»- 
énorme de ^,.>(K),000. Ce prie-dieu en bois est en architecture du xiv* siècle, 
décorée d'ornemculs du xv. 

Une châsse en bois, dessinée par M. Desmai«ts, architecte de Rouen ; un 
petit reliquaire, taillé en albâtre du Haut-Bugey, par M. Rougemont, de Nan- 
tua; quelques eliAsses en mêlai ordinaire ou précieux, exécutées par divers 
orfôvTos, téiiioip;nent que les idées arcliéologiqties ont eu heanroup moins de 
prise sur ces objets <|iie sur les autels. I.a eliàssi> de M. I)e:imaret8 fait seule 
exception : c'est bien dessiné, bien cumposé. bien exécuté. 

MM. Lanfrcy el Baud, de Lyon, ont e\po8(^ un font baptisnuil en fonte de 
fer; M. Yossy, de Paris, un autre en marbre. Nous n*avons entrevu que res 
deux fonts baptismaux ; mais d'autres doivent être dissémmés dans le palais 
de l'industrie on ses annexes. 

M. Kre\i'nl>i< lli doime nue stalle en Ixiis, destinée à N<)tre-I)anii' d'F.tînnpes. 
i.e st\le, (le la lin du siècle, y est nsH.'z correctement suivi; un pus encore, 
el l'on était nu but, qui est le cons('f(nent et le l)eau. 

Les chaires, moins nombreu!»es que les autels, ont cependant une importance 
matérielle qui frappe. MM. I^nfrey et Baud en offrent une en fonte; MM. Cuy- 
pers et Stolzenberg, de Ruremonde, une en pierre et bob dont nous avons 
parié dans In (Irniière livraison des # Annales»; MM. I^nilmn de Paris, cl 
Veiieman d' Anislcnlnni en ont chacune une en Ixtis Mais la cliairc nsonu- 
menfale (juc M. l'ahln' (".lio\ i-i- a exposée im-m itérait inie mention et une descrip- 
tion à part. C'est uu pnuliyieuv etlorl, mal réglé sans doute, nuiis dont il faut 
tenir compte, sous peine d'injustice, h Tentreprenant et courageux ecclésias- 
tique d'Angers. 

A voir riin|>ortance de ces clmircs, on pouvait e.s|)4^rer davantage des buffeM 
d'orgue. NoU.'' rep;re(li)ii- <|iie celui (Innl M. Bœswilwald n donné le de$«j«in, 
liiilïet (|ui parait di-nnitivenient atlrihiié à la callié<lra|e di- Carcassonne. el 
pour le<juel riial)ile fadeur, M. Ca\aillé-C()ll, |)répare un in>lrimient, n ail pas 
êlé envoyé à l'Kvposilion; il aurait fait certainement la meilleure mine à côté 
tUfs bulTctii présentés par MM. Revington cl .Sons de Londres, Merkiin et 
Srhulze de Rnixellos; il aurait humilié surtout, grand avantage pour la renais- 
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sance de tut ogival , oelai qu'on doit imposer à rëglisc Saint-Eugène de 

l»ariii. Toutefois, les Anglais sont fort entendus en \iv' sii^rle, cl le buiTet de 
M. Bcvington, qui ropmcliiit n-tti' l'-poqno. est vniiinont (li<;nc (roslimo. 

Depuis quelques années, on revient à I';uK ien système de diiller et earrcler 
les églises nouvelles en style ogival ou roniun. Des essais ont été tentés jus- 
qu'à présont, essais qui prouvent que le moyen âge avait des industries fHn» 
httWea et plos solides que les nôtres. Entre les tentatives heureuses, nous signa- 
Imns cetlo de M. BŒSwilwald, architecte diocésain de Bayonne. Aidé di> 
M. Cîéi'uzet, riuibile et célèbre marbrier des Pyrénées, M. Bo-sw il wald vient 
de faire éti-ndri' <I,-im> cliiriir <•( le s;mctu;iiiv de la catiirdniU' de Baytinne 
un dallaf^e en marbre iticruslé d'aulres niaibri s erscnimt colorés; sur ers 
dalles se détachent les aigles liéraldiipies, les iioiis du mo^en âge et l'ornenien- 
tation du xni*>xiv* siècle, qui est l'époriue de la cath^rale de Bayonno. On nous 
assure que ce dallage produit un effet rcmarqualile; on n'en sera pas étonné, 
car rin^iration («ovienC directement du dallage de Saint-Omer, et Icsdessin» 
sont de M. Steinhcil. U. Géruzet a exposé un des aigles à moitié incrusté, pour 
montrer comment il proeède. 

Les réramistes en stylo du innvcn Age, MM. Millard de Troyes, Martin- 
Brcy de Besançon, ik-rtier et Leber de Langeais, Virelxjnt frères de Tou- 
louse, Devers de Paris, baron du Trenri)lay ot lioron de Bourgoing, Uintuii 
d'Angleterre, Boch frères de Belgique, ne pouvaient manquer à l'appel de 
toutes les industries nouvelles ou renouvelées. Ils ont oxpox' tm grand nombre 
de carreaux éniaillés et vernis, incrustés ou peints suivant le svsième des 
\ir. Mir <■! vu' sièeli's. M. Minti»n a é\ idenitneul la supi'rinrité : ses carn-auv 
sont plus conipaLti s et plus résistants. Mais son stvlf areiiéolof^iquo ««si celui de 
Pugin, que nous n'aimons pas en France ; et, sous ee rapport, nous préférons 
nos céramistes français. 

MM. Stcvens de Londres et Chrétien de Paris ont voulu ressusciter les char- 
mantes colonnes de marbre, au fût tors et in<-rusté df mosaïques, que Ic 
xni* et le xiV siècli s ont si-tnécs a\t><' profusion dans Rome et dans ri)ali<- 
entière. M;illi<'un'u«'nii'iit \r< niiirhrrs incru-lr.- dr M. SIcmmis sont du \<>i ri'. 
et c'est d'un nuroilemcnt (|ui fait mal au\ yuix. Ouund ou copie, il faut copier 
non-seulcment la forme, mais encore les matériaux : soyez entièrement nou- 
veau ou entièrement ancien; mais pas do compromis. Pas de fonte m«'lée A la 
pierre, pas de verre soudé au marbre, pas d'ailes avec du poil en guise de 
plumes, sinon vous ne serez que des < tiauvrs-soin ls. 

Cologne nous apporte, 'mi picrn- Drakcnfcld. di - -t.ilu( < «l'iipôln's. di'.« 
anges el dos clochetons qui doi\enl entrer dans l'achèvenient de celte mer- 
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vrille du n>oyen àgc fillemaml , le d«"iinc do Cologn»'. C'e>( adinirablement 
laillt*. Lji piV'i i-ioii t'ii i".-.t si finmdf. (nrclli' toiiclic ;i In ><'< licr.'-;M\ 

MM. \ irebont livres, de TouIoiin^ mit cnvoyi' à 1" K\i>ositi(iii un portail 
entier d'église ruinane, avec statues adossées, en grés céramique. Dans cette 
industrie, personne n'est plus habile que UM. Virebent : le portail roman 
qu'ils exposent, les arcades et chaires copiées sur les formes de hi fin du 
XV siècle qu'ils ont placées dans la cathédrale d'Auch, sont dvs œuvres colos- 
ot d'inip ovéculion irréprofluihlo. Nous possédons, h l*;iris, des échan- 
lilliins (le rf>l(inne,s de chapiteaux, de panneaux et niitnliire< diverses en grès 
céramique do MM. Virel)ent ; pendant cin(| ans, nous les avons exposc'es en 
plein air, à toutes les intempéries, à tous les degrés de chaleur et de froid, à 
la pluie et è la neige, et pas une fissure ne s'est déclarée ; certainement c'est 
plus solide que la pierre pt le marbre. Dans une certaine mesure et dans de 
certaines rircnnsi iiic ce grès ariificiel, façonné par les habiles céramistes de 
Toulouse, |>eiit rendre les plus grands s^'rvices. 

Le cnnile de Slolberg \Vernip;eroile de IL-enhoiirg Prii»e . a e\pi>>é un 
édifice entier (;n fonte de fer; c'est un monument funél)re, sunnunté d'un clo- 
cheton h jour, où se n>truuvent les fornips de la cathédrale de Cologne. — Des 
clochetons cl clochors, t>n Tonte, plomb et zinc, se drefssent et là dans le 
palais cl dons l'annexe. (Test d'un gothique indépendant, qui ne ressemble et 
ne rime oi-dinairrment à rien, mais qui témoigne de la Ivmne volonté des gens 
pour les formes du inoyn A?e. M. I.i liel, plombier de Bourges, m-'-rite stir 
tout d élie nommé à cùlé de \|. Durand, plombier do Paris, plombier de ce 
clocher de la Sainte-Cliapelie, qui est une belle œuvre nouvelle connue on n'en 
voit pas beaucoup, nM>me d'anciennes. 

Pour ces clochers, il faut des cloche», et l'Exposition en présente d'assez 
ncnnabreuses qui font un tapage .■i-siiiirdi>saiit (|ii,iiiil <mi lr~ sonne, et on les 
sonne trop souvent. On m a |)arl<'' de ( lociii s en at ier Iniidii. (|ui coùiont pou, 
iii' se ea^Miit pa- ft n'iidciil un sun harmonieux; je K s ai ciM>rcliée> et ne les 
ai pas trouvées. On devrait bi- n les sonner, celles-là. pour annoncer au moins 
où elles se trouvent. L'i>rchéulogie n'a rien fait encore pour les doehes ; aussi 
toutes celles qui se coulent depuis deux cents ans sont laides de forme, sourdes 
ou criardes de son. Voyez ce pauvre nouveau bourdon de la cathédrale de 
Reims; on l'a fondu trois fois, si je ne me trom|)e, ou tout au moins deux, et 
il est au vieux bouidoii encure evislatit ce (|ue |i' \itiaii;ie e<t à rexcelleiil 
vin: et eiirore er xiniv bouidnn a|i|i ulienl-il à la reiiai»ance <jui, en fait de 
<'lo('he< comme d(> clochers <'l d ogiisos, ne valait pas tout <i fait le xnr siècle. 
<Juoi (|u'il eu sitîl, huit fondeurs de cloches ont exposé. Ce sont !UM. Hilde- 
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bnnd et Gallois de Paris, Petit et Edetbrock de Westphalie, I^wis Baker de 
Kimbolion (Huntlngdon), J. Lee de Londres, John Murphy et Th. Hodges de 
nuldin ("i s p,'iii\Ti^< rntholi(iU('> iriciiulais, qui trouvi'iit ccpcMuliUit ;(s-<'z d'ar- 
gent |iiiui tuiidn' (ifs rinrho?, nous inspiront iiiu' [irutondo ssmpalliic. 

Mais c" est eu peinture sur verre, orfèvrerie et lisseraiiderie que le ino\en 
Age triomphe évldanment. 

k TExposition universelle de Londres, j'avais compté douze peintres-verrieni 
anglais, plosieim allemands et italiens. A Paris, au lieu de douie anglais, nous 
n*en avons que trois (te catalogue offidel dit quatre), MM. nnnlm.ni, Chnnee 
frèrt's, Rallantiiio ; on allomnnds, non? somm(».s rt'duiLs à MM. Scliinit/ d' 
la-Ciiapr lie, Kf^ircrl cl SniiiH^r de Miiiiicli, et, pour rlro poli, imus diioii^ (jue 
c'est trop peu. D iluiie, malgré nos instances personnelles auprès de M.M. Ber- 
tini de Milan, è Milan même, pas un peintre-verrier ne s*est montré. 11 va sans 
dire que l'Espagne n'raûste pas, ni la Grèce, ni la Turquie, ni le reste de 
rOrient. Enfin, la France, qui compte aujourd'hui certainement plus de cent 
cinquante manufflcturci; de vitraux, ne s'est pris fait représenter par lo (|iini-i 
de SOS peintres-verriers, et cependant qunrantc-iifiir poititros sur vorri', de dil- 
forenls pays, ont apport»' h PF.xposition environ cent cinquante fenêtres ou 
écliantillons de vitraux; il en e.st venu jusque du Canada. Cest fort curieux, 
on peut le croire. Comme nous sommes du nombre des exposants, ét que la 
peinture sur verre nous intéresse directement et A tous les titres, notre intention 
est de Consacrer un article spécial A celle branche <l- l'art dans un prochain 
numéro des« Annales». Il n'y n pas, en effet, dans rK\|iositinn indii-lriello. 
une .sectiitn où Pareil. ologie e.\erccpar le fait et doive exercer en principe une 
plus grande intluence. 

En orfèvrerie, cette influence est tout aussi directe, tout aussi puissante. 
M. l'abbé Texier, qui en fait une étude particulière, a bien voulu me promettre 
d'en parler dans la livraison prochaine, et je puis, en conséquence, m'en 
abstenir ici. Je dirai seulement (pie trenti (n fi'xres ou fondeurs, les deux tiers 
«pparteiinnl à la h'rance, h- Irnisi/'nie tiers à la lieluMcpie, à l'Angleterre, <'i lu 
l'riisM', à rAulriche et même ii rKspaj;tii', ont ' xpu-i' ralices, patènes, ciboires, 
ostensoirs, reliquaires, talK'rnades, cro-^^ses épixHtpales, paix, encens4)irs, na- 
vettes, burettes, vases aux saintes huiles, plais, aiguières, bougeoirs, croix 
d'autels, chandeliers, candélabres, lampes, couronnes ardentes, clochettes, 
statuettes, bénitiers, lanternes cl croix processionnelles, aigles ou lutrins. — 
Ce M. Dehin, de Liège, qui s'intitule tout botuiemeiit « chaudronmer*, comme 

nos .'irciiilrctrs; du Mil' sirrie s'appel.iii'rit « taillrui - (\r pifin' .. a exposi' 
en dinanderie un pupitre, un bénitier, un chandelier, luie lantente de pr4n "s- 
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sion. l oiit rt>|;i pron'di' l)i>;iiiroii|) trop du style fauxqur Piifzin ii mis à l;i mculi-; 
mais doiiiic/, à ce cliaudiuiiiiier lit'gwis dt- bons d«'ssins d<"s \ir et \iu' siècles, 
et vous verrez comnic il vous modèlera son métal, et quelle belle forme il 
mura donner à sa batterie de euivre. Ce cha^droiuiier nous intéresse comme 
cet orfèvre de Barcelone, H. Ysaura, certainement l'unique en Espagne. 
M. Vsiiini oxposp une i i> i\ i>iorossionnelle et un lustre en argent, exécutés 
si'Ion le style tî(>lliif|iie (!<• 1 1 liu du w sit-cle. Nous aimerions mieux une autre 
époque, mais il ne faut pas trop demander à celle pau\re Ës{>agne; d'ailleurs 
celte croix et ce lustre s«jnt réellement reeuujinaudubles. 

Cest la première fois, nous le croyons, ((u'un aturai vu à nœ expontion firan- 
vaise des étoffes tissées et façonnées en style archéologique. Ce fait est signi» 
licatif; il prouve que le rôle des archéologues n'est pas encore, quoiqu'on le 
dise, déroulé jiisf[ir.iu hdut. Kn Angleterre, sous rinsjiiralion do ]*upin et In 
prott'ctiuM de Mf^r \N isi nuin, M. Hardman prit riiiiliatixc de { oiilrctionner des 
onu'ments sacerdotaux s^.'lon la lorme ancienne. Celle iorine f>l assez. alléré»e, 
soit pour les dessins des tissus el broderies, soit pour l'ensemble même des 
vêtements. Dans ses dernières années, Pugin, qui était parti du xv* siècle, 
finistsait par arriver au \iv et mème-au xiif ; mais Dieu n*a pas permis qu'il 
fit le pas décisif, et Pugin fut enlevé de ce monde avant d*cntrer résolAmenl 
dans la beauté et la simpli< it ' ( ! l 'lii luies. Toutefois, c'est ii lui que revient 
l'hiinniMir d'avoir mIIciiIi' ;i lii Iniiiir dis^^rarieuse et pènniite des ornements 
nimli i iii-.. \iMi> ie< iicilli sa pi'iist'-e: puis, en la mûrissant, <'ii la perfec- 

tionnant, nous siinunes arrivés, nous uutres i-'rauçuis, en pleine ExjHisition, 
avec des tissus et des formes des xii* et xiii* siècles. A Lyon, MM. Jailhird et 

Mire tissent des éloflcs que M. Guibout débite à Paris, et que MM. Hubert 
Ménage, Biais, Kreichgauor, Dubus, Limal-Boutron, tous cinq de Paris égolc- 
ment, cnnli i tiDunent en cliasuMes, chapes, étoles. manipules, mitres et ban- 
nières, l ne hiiiuiièri' dr M. I.rninine, de Nantes, où e>t représenté notre grand 
saint K(tuis, mnntre <|ue Ir xiii' sirclc est désonnais en honneur ailleurs (|u'à 
Paris. L'élodc que M. Jaillard a tissée d'après les dessins de M. Dcsjardins, 
architecte de la cathédrale de Lyon, rappelle le xn* siècle. Les quatre 
Archanges (on veut, malgré les conciles, qu'il y en ait quatre et non pas tnas 
seulement) saint Michel, saint Gabriel, saint Raphaël et Uriel sont semés sur 
i i'Ui' l'iolTi' dont les orfrois, h la chasuble el à la cha|)e, sont occupés par les 
|iaUon> du diiin'»' i\r l.voii. s'y relèvent en broderie. On s'arrête, et l'on 
,1 bien rair-on, ilevaiil ces u'temenls splendides, où l'éclal .s'obtient par la 
■>iinplicité. 

I n seul étranger, M. Stobenborg de Ruremonde (Pays*Bas), témoigne que 
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le mouvement arclR'ologi(|iio rchitif .-lux \<Mpmonfs sacprdofaux no in^riio pas 
.•!4'u|pmont en AnglrlmT of on Franco. La niilro qiio M. StolzoulH'rfî ii f.iit tiiillor 
d'apn-s collo de saint Thomas do Cnntorbôry, ronsoiT»>o dans lo tn'xd- do la 
calluHlrale de Sens, est remarquable do forme et d'exécution ; plusieurs de nos 
amis, qui l'ont distinguée, engagent M. Stoizenberg, comme nous le faisons ici, 
à marcher résolûment dans celte voie nouvelle qu'il vient, aidé de M. Tarchi- 
tecte Guypers, d'ouvrir dans la Hollande catholique. 

Tous ces ohjVis, .uitols, prio-diou, rhiïssos, fonts, stalles, rliaires, hulTels 
(forRUo. (lallos. rarroau\ et mosaïquos, cloclu is ot oluchotoii-;. slnhio-^ot sta- 
tuettes, \ilrau\, vases sarrés, ornomenis siicorditt.uix , prooodoiit dos idiVs 
archéologiques; mais ils en prr>cèdcnl à des de|;rés di\cr8, et ils reproduisent 
des styles fort différents. II y a quelques années, le gothique à la mode était celui 
du xV siècle, percé A jour comme de la dentelle, hérissé de pointes comme ta 
chicorée ou le chardon, <5lancé et mince comme la hranrho do Tosior. C.'r>\ nux 
opinos r|o ro îïolliique de dôoadonre que les pootos d'abnid. Chateaubriand el 
Waltor Scott on tolo, (|uo los arfislos ensuilo cl los indiistriols, so sont laissôs 
accrocher; feu de paille qui a brûlé les ailes de bien des papillons fringants. 
k force de toomer en ridicule ce gothique si justement nommé troubadour, 
mais surtout A force de proclamer et de démontrer la heauté sérieuse et sensée 
do gothique véritable, le xv* siècle a flni par céder la place au xiv*, surtout en 
Angleterro, ot môme au xiii*, surtout en Franco. Mais en France, c'est h Paris 
|)riiioi|»;ilomoiit, ot non pn< on proxiiioi'. que s'osi failo in onnvorsinn du trothi- 
(|Uo (Ir |)i (idiilos au tîolliiqiio do i <)ii>lruclion, et onooio no s"osl-o||o pas aoonni- 
plie dans tous les quartiers de la capitale. Ain.si, nous voyons s élever A notre 
barbe, au centre de ce Paris instruit et raisonnable, des édifices ridicules de 
forme et plus ridicules encore de matériaux. Cependant, on peut en être sûr, 
une fmsque les architectes et les industriels em|)anacliés auront dit leur dernier 
mol et ix>sé leur couverture de zinc sur leurs étlifires de fonte, lo r^gne de ce 
gothique frolalô sora désormais aboli. A rFxposiliiin, on ooiiunonce déjà à le 
pressentir. (Vo^l en ollot dans la fonte que, pourclias.st'' de la construction 
Siivantc, de la statuaire sérieuse, de la menuiserie et de l'orfévrcric réfléchies, 
le gothique de mauvais aloi a trouvé son dernier asile. A la première Exposition 
nationale ou universelle, Paris sera purifié même de cette fonte, dite gothique 
el dont on est encore trop fier. 

Si la onpilalo do la l"rani-o o-t. on oo mnniont momo. ot jn<([ir.'i un o-Tlnit) 
degré, iiil'ooti'O do ro^^ turmos (iclolfics. un priit cniiro (pio la |)rn\inrr et 
l'étranger en siml t)ion plus a.^phy\iés encore. On s'imagiiierail dilliciloniont. on 
effet, tout ce ({(K Lyon et Bordeaux, Bruxelles et Beriin, Vienne et Copenhague 
XV. «V 
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nous ont envoyé de vases sacrés, de chandeliers, de lusties, de bois de biblio- 
thèques, etc., frappés do ( « s Tormi > dont Paris semble déjà honteux. Lyon se 
(listitigur, entre toutes les \illes de France, pour son pauvre goîit; il y a. no- 
tamment dans In viliiiie d'un de ses orfèvres, une anntV d'ostensoirs ii r.iiie 
fuir les amateurs les plus intrépides du nioien ûge h tout prix. Nous sonuiies 
mêmes foroét d*avouur que les plus mauvais auieb gothiqiies, les plus piètres 
œuvres d'oriévrerie et de menuiserie que l'Exposition nous offre sortent d'ate- 
liers dont les chefs sont abonnés aux « Annales Archéologiques ». Prêches donc 
depuûs douze ans ce que Ton croit les bonnes dnc trines, pour que vos auditeurs 
se démènent ninsi. (Vesl h se d<'< ourap;er. l'tjintanf je ne me dfVourape pas; 
car, sans compter l'avenir (|ui |)ii nii'l d'espérer, je dtM ituvre encore, dans ci'> 
trustes produits de l'industrie contemporaine, un hommage rendu au moyen âge. 

Ce moyen àgc, on Pbonore fort mal* c'est vrai; mais on rhonore, et c'est 
ressentie!. L'étude finira bien, aidée de la persévérance, par épurer ce culte 
encore à grossier. 

DIDRON AlvÉ. 
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l.e.« \His LiiERAUx. — Vu moyen A;;*', art» et les sriencra se divisaienl en »e|>t cla«^<« : la 
lirammiiin;, la Dialeclique et la Rhétorique, la Musi(|ue, rArilhméiiqiw, h Géométrie et TAitro- 
iidiiiiiv trois premières clajsc:» étaient réunies ilnns un groupe qu'on apiiolnil le « Trivium », 
•■I Iri» quaitrc dernières ilun» le ' (juadrixium 1. Au carrefour où aboutirait le 1 Trivium * (|e« 
trois mas), on apprenait à lire, i raisonner, k pérorer. C'est ce fiw, |llus lard, nous avona appelé 
fitire • humanités ■ . l e « Qunilriviiim " éliiil plus s|MViaiemcnt eonsarré aux si'ienri--: et aux 
art^ pruprvmont ù h Musii|ue, à I Aritlimctique, à la Géométrie, à l'Astronomie. Ile la tieo> 
nélrie, adean pure, procédaient l*An:liilectare et la Sculpture, adences d'appliratioa, afta plaa- 
tiqucs, comme nous disons à pre>ent t>tie el.is'^ifleittion du mojea àga est |.lns ou moins inrom- 
friMo, BMiâ elle a ré;;ué ju^ipi'a léi n'n;uss.inrc; il faut l avoir constamment présente i I raprit 
ipiand on étudie Ticonograpliie chrétienne, car on l'a enseignée, peinte et sculptée, dans rSuropo 
entière, des milliers de fois et sins inlerniplion, pendant plus de dix siècles. I,e randélabre <le 
Milan nous en donne une preuxe ruricuMV l'elti> œuvre de funle, toute grande qu'elle Miit, n «>?i, 
' après tout, qu'un chandelier é sept branches, qui offre une fUMe surface é des repréaeiitationit 
historiées; l'espace était Tort limité, et eepcmlanl il a fallu trouver le moyen d'y Wj^i^r <|u:iire art-^ 
Mir sept. Ces quatre arU* sont la Musique et la Dialortique, la Géométrie et la Klietuiique. .Nous 
avons donné les deux premières dans le qusloreième voinme des « Amialot$ *, p. n ; vairi tnain- 
lenant les deux dernières. — Lii Gik)métrie, téle furte el sereine, comme la science ipi'elle |ht- 
Mnnihe, lient i la mam droite un compas, son attribut s]R*cial, avec lequel elle metuire la terre 
et tous les corps terrestres. La Rhétorique, petite téte de poMe et flf^re renfrognée d'orateur aux 
aliois, a l'attitude belliqueuse. I>e la main droite, elle tient une binderolle ou est ^'raxee une 
inscription que nous ne comprenons pas bien. M. Victor Petit nous assure qu'il a copié ce qu'il a 
vu ou piulét touché, car il fait aombre constamment sur cette partie du candélabre, et lea lettres, 
iis«ez etCicées, sont rempilas d'huile et de saletés. PeniFéIrr doit-on lire cet hnamètraromme 
il suit : 

Flebilis est risus qnomm rripitur pararlisus. 

l»u reste, M. Victur IVtil vn'nt d'aller un« fois encore a .Milan, et w>ii utt^ iiiion a dù s«' [Wrler 
"{•écialenient sur cette inserii.tion ; au retour, nous faurona à quoi nous en tenir, «t noua le diroa<«. 
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En attendant, il l'sircrlain que la Rlirlnriiiiic ^;<Mirmariflo nos premiers |iarcnts, qui ni;tn;:i'nl tout 
prOs d'elle le fruil licfcndu, et se funl rlias^er du i^aradii. Ceci explique sa mauvaitte humeur i-t 
•M diirM lardes : «LerireMttritl«po«rreinqui|ierdaiit lepuadiBB. C'silHBsdoaleto leilr 
ou la devise d'un fiisrours nnlior qm- lu lUii'torique [irononce en ce moment. — Nous n'insistcnins 
pasaurla «obre beauté des rinceaux, ni sur léU^mce el l'agonceincat doi tigureisi nou» awiis 
At^ loué I» chandelier d» Mibn «mt ce raiiporl, et ce a'eet pae, eoiMm on e'cn dente, ta drr> 
nièra Itaie que none en parlow dans les • Aanelee ». 

La aaiMt VieroatA wt L'AacHiTieniKB eormom- — On Ibait dans le ■ Moniieor • de M aeAt 

1H'i"> : . A'i -viiiir <ii' rEx|Mj>itii)ii ili .- 1?! iii\-;iits, S. M. la rciue d'Ani^U'lcrri- s'est rendue au (talaiit 
lie lilljâoe, ou elle à reçu le corps dipluui<iiu|ue à deux lieuroâ «l demie ^le lundi 20 août). — 
InMnédiatement Sfires, LL. MM. ta reine Vkloria, l'Enifiereur et S. A. R. le prince Albert se soal 
rendus, par la rue de Rivoli, à l.i S;iinlf-l!liii]K>!!c, eu ils -xml Hiri\i-- «i Imis lu'un's cl ilcmie. 
Leurs Migeiiléâ sont descendues dans la cour du i'dlais-de-Juslice, au pieil du grand escalier, ou 
elles ont M remues par Leurs Bicellenees II. le garde des secaui et M. TIroploiqs, premier pré- 

siil< nt <le lu riiur dr ra^sation : M. ili' Rover, prinurciir j;i'iii'r;il, M. [►l'I-inirli', |iri''si(lrnt de la cour 
ini|>énale; M. Uuulaad, procureur général, el M. de Uclleyme, président du tribunal civil. Lueurs 
Majestés se sont arritées un instant pour oootempler la flèche et les craenHinls du faite, donths 
dorures venaient d'être terminées. A leur entrée dnn;^ la Siiinto r|i,i|,i lie, dlos ont trouvé l'arrhi- 
tccte, M. La^us, qui a eu rbonneur de donner a la Keine cl au prince Albert des explications 
sur ta restauration dn moaument. Les augustes visiteurs ont M tmpçés de la beeulé de ce chef- 
d'œuvre de r.irchilcclure du in<iyen à;;»'. — Au >^)rlir «le la iNiinie-Clin|M'lli', la Reine, riîni|>en'ui 
et S. A. n. le prince Albert sont allés visiter Notre-Dame. Leurs Majestés ont été reçues a l'en- 
Irte de l'église par Mgr l'arrhcvéque de Paris, accompagné de son nssistant, Mgr l'évéqu» de 
Tripoli, et entuuré lie ses siraircs gétiéiaiix el de s«m cliapilro lBélru|K>liUiin. AprOs avoir traversé 
Imlencnt la grande nef el admiré les» m^esluouses proportions de la célèbre basilique, Leurs 
Msjestés sont entrées dans le chœur et se sont ensuite rendues dans la principale salto de ta 
sacristie, dont les vitraux mil attiré leur attention. ■> — Ainsi, les deux iircmii'rs monuments, que 
la reine Vicluria ail visités à Paris, sont ia Sainle^Jiiapelle et Notre-Dame. De la part d'une reine 
anglaise, celle ilémarche ne saurait nous étonner, car, en Angleterre et «lepuis lun^iempjt, le moyen 
âge est en vénération ; mais les iiirh< iikt,;ui's n'en doivent p.is moins de b reconn.ii^siinre aux 
augustes visiteu» pour l'Iionnour qu'on leur a fait en rendant cet hommage à deux des plus nobles 
objets de leurs études et de leur admiration. 

Ouicaks SiCWiiTinoi'R n« Pinr. <— M. Aitgustc Aymard, un des sccrélairea etoéraus du Congrès 
scisntiBque de celle ann^ au Poy, nous adresse la lettre suivante : — t lion cher monsieur, 
vous aavea oonibioii nou^ Mjmmes désireux de trouver de bonnes occmions pour vous engager a 
venir nous visiter. Lors de mon voyage à Paris, j'insislai auprès de vous au siyel du prochain 
Congrès. Je viens at||ourd1rai vous renouveler eotio i&viiation fondée sur une droonstanoe tout i 
tail exceptionnelle, el dont \im.s seriez di^olé (j'en suis certain) <lo ne pas profiter. Mgr l'évéque a 
bien voulu, sur notre demande, organiser une exposition d'objets d'art religieux anciens i l'hAtel 
de l étéché. Si je suis bien informé, une fotile de raretés arrivent chaque jour à l'évéché; elles 
sont cnvo\ées de toutes les éi;lis(!:« du dim i -e. Il y h là des émaux fort pri>cicux, des reliquaires, 
vases, ivoires, tentures, chapes, etc., mille richesses archéologiques ignorées jusqu'à ce jour el 
enfouies dans tous les coins du département. 

0 Venez donc voir ces merveilles. Nous aurons <!(-> >)c~~jiiatcur.s. et même un graveur très-dislin- 
;:iié sur bois el en taille douce, dont vous Utiliserez la présence : c'est .M. Camille Robert, notre 
ami et com|iairiolc. — Nous aurons auwi une belle exposition au musée d œuvres d'art et de plio- 
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logniphiw représentant la fOopurt de noa mmuamt», une riche apaaUioo de dentelles, etc. — 
U»pré|>aratif» du Cont:r<'> m.'irrhent rapidement et «V«e eOMlÉbto; IMMtt aonillM bien MCOadét 
ptr Bos amis. — Tout » vous de cœur. — Atma** ». 
n noiH ■ é(éii»p(iaiiUenniliMreitteaie«t4enM*rendfe au Puy, nuia mMueapënMw publier 

dans les u Annales » les pliH beaux objets que la rirnilaire de Mgr de Morlhon, évO'qiie «lu Puy. a 
fait affluer dans cette ville. Cette circulaire est d'une telle im|K>rtance pour I archéologie chrétienne, 
que WNM devnu h porter à ta connaiaanice de tona nos leeteor*. Il aerail A dMrar qu'A l'avenir 
Ions n"s iHAques suivissent l'exoniple donn6 par M^t do MDrllion; en peu île temps la Frani^e 
connaîtrait toute» le« richesses que le moyen àgo avait accumuléei, et que le^ révolution» n'ont 
pas eneore délraltaa. Voici la dreulaire de Mgr de Morlhon auquel lea archéologute doivent l'n» 

« ÊTicfaA du Puy, 18 août IMft. 

c MuRiiiviir le rua», >ou:i connaissez déjà, sau doute, la grande solennité scientifique et litté- 
niiriï i|ui s»' prépare dans la ville du Pu\ . \'oms tui\ez qu'il d<iit s'y réunir, le 10 du mois pnichaÎA, 
un Congrès auquel prendront part un gran I nombre de savanlâ, non-£culoiiiont de tous Ici poioU 
de la France, mais encore, on l'espère du moins, doa pqv voisins. — 11 est venu dana la pensée de 
notre Société académique, si active ei si zéli-e |Miur tout ce qui tient à l'honneur et à l'avanta^-e du 
Votay, de sai&ir cette occasion pour rassembler <lanà un local convenable les divers objcl«i religieux 
remarquables au point da vue de l'art ou de l'antiquité, et d'en foire une expositioo aotanaelle. 
Cette pensée nous ayant été communiquée, UOUSy âTOnS bautcment »p|>lau«li el, pour -^^a-'e de 
notre complète adh«>sion, nous avons aœaplé la préekianoe de la comiuisi^ion nommée à ce sujet, 
•tquiw rampaaera e>eluaivenientd*e«lé«iaatiquea. — La tèligion m pont que gagner A loules 
ces iniiiiift'-lalions. Les erreurs et les préjugés se dissipent au l'cuhI jcur. I.e Dieu d<mt nous 
sommes lus ministres est le Dieu des lumières : tout co qui contribue a éclairer le monde i>erl Irr 
intérêts de sa gloire. — En étalant d'ailleun A tons Iwyem les ricbesses que poaaident nos églises, 
nous rendons un lntmmau'e pieux à mts pOns. et nous montrons n quel Imul de;;ré de splenileur 
s'élevèrent {tarmi nous les divers arts qui touclieiil au culte. Ici, soutirez i|uc je vous te di»c en 
passant, il ne pouvait guère en tire aulremenl tnc rat esprit émineranent chrétien qui anima 

toujours 11' Vi !:iv rtien n riinmli' le< merM'illrs ('(Hiiiuf !.i fi'i, el. [xiur notre piirl, nuiis ni' nous 
étonnons nulleiueiil quand les aiMrieiines chroniques parlent a^cc tant d'éloj;l^s de ré<xile du Puv 
et de ses nombreux orliftvrM. Ajoutons cpie l'exposilioa prqîetée pronvera que, ai nos rellgiewi 
fiércs surent produire, leurs iTif.iri!-. Iiim-iIut^ iti' Ifiir ri'li^'ion, ont su ronserNcr. I.e mi^nie senli- 
mcnt qui créa, u éloigné, dans les jours mauvais, le vandalisme et arrêté la destruction. — Enlin, 
noiMeuleaent nous constaterons ra que noua possédons, mais encore, ce qui est si désirable, si 
utile, nous apprendron- ,i le mieux ronnaitre. à le mieux rtin>erM'r d surt<Mit .'i en mieux iqipn-- 
cier la valeur. — Nous a\oiis di'ju |>arcouni tout le diocèse; nous savons qu d y a dans beaucoup 
d'églises des objet» dignes de fixer i'allonlioo sous le donUe rapport que noue avons signalé, comme 
calices, ribuires. rroix, reliquaires, tableaux, ?,lntiieltes, pinienietits. ti>sus, tapis, manuseriu. 
émaux, etc. bi la votre, monsieur le curé, a cet avantage, nous vous ilemaiidons de nous prêter ce 
qu'elle possède, el de noua faire connaître ce que possèdent vos ronfirères, lea égliae» et les perii- 

culiers de voire voi-ina::e. MM, te.; ^iipi'i i^'^r^ i-i inmiunoid'^. .rilrr^ prrlrr> ilc notre ville 
épiscopalc, ont été les premiers a offrir leur cuneuurs el les riclie»s<-s artisluiuus qui muiI en leui 
poMMsion ou A leur garde. — Tous les objela que nous demandons smnt envoyé», aii-aot l«> 
5 septembre prochain, au s^'crétariat de revéflii'. Il- >eront soiL'neusrment éliipieti's; l.i l■orIuni•isi(^n 
ecclésiastique préposée à leur classement veillera a leur consi>rvation et aura soin de les l'airu ren- 
dre euctemantaux Kenx d'oik iU seront venus. PMnier pasteur du diooise, nous sentons plus que 
personne avec quel soin pieux l'on doit restituer A chaque paroisse le trésor dont elle a'enonnieillil . 
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A rcl <'j;anl. mniisirur Iv rurt-, ^l'iis ili vc/ Itannir tuiito cntinlo, t>t, oimme nous no Miiidrion» m^us 
im|XNier la moiadro depen:>«, dans le cas où vou» n'auriez pas moyen de faire Iranaporter votre 
envoi n Pnf, nons tous prieiion* de nom en Inlbmer, nom prandrionxln meaiirai pour le ftjra 
arriver jusqu'ici. — Nous prurilons de i i'tlr (^)ccasion |K>ur vous faire uni' iltmhic riH'omiuandeliM 
i!uiit nous aimons à cruire que vous sentirez taaai toute l'impiirlance |)our vous y conformer rigon- 
rpusement. — Lt prcoitém, c'eet de ne jamms hîre aubir de travatl iiMble, toit de réfuration, 
iMiit de coostnirtion, aux mur^, aux aulcU, aux Ixiisories d« votre é|(Hie, sans nous en ivoir 
préalablement prévenu, ainsi que nous l'avons dit dans d'autres cireonétaMea. —La seconde, c'est 
de se méfier de cet marchanda élrangem qui parconrent let villea et lec campagnea, et qui presque 
toujours, s«iis prétexte d'échanges avantiigeux pmir \f>s fabriques, rhcrrlient à voua ravir des 
ofcyela rares el quelquefois précieux A plus d'un titre. Nous entendons conserver à notre diocèse 
loulM les rlehasws nrliatlques que nous ont léguées les âges passés. — Reoevex, noniianr le cur^, 
rasnmnce de nos sentimiito ke pins dévoués. — + Aoauin, évéqna du Ftay ». 

MouveMR'VT AHCHBOLocioiE EN ANGLKTEBaK. — On lisait, dans le « Moniteur universel » du 
14 septembre 1855, l'article suivant tiré du ■ Vei'kly Chranlele a : — • Lea commiataires pour 

l ércction de nouvelles églises ont présenté <rlte année leur lreAle<inquième rapport annuel. 11 en 
re»9ort qne depuis le dernier, qui cunslaiail <iue 570 «^lisea étaient terminées et pouvaient con- 
tenir MS,7M persanes, doat 338,575 gralyilemenl, 27 églises nouvelles avaieat été conatmilet, 

iIhii* li'>i(iiet;e« ls,:i7'i [H-rsonnes jwuvaienl trouver place ; il f.url y omipler 11.771 |>laces de 
\Tvs. .'Viiisi, ou a mamlenanl terminé 597 é;;lises, pouvant contenir 584, loô per^nncs, parmi 
lesqnellea 380,849 places aont réservées an pauvns. Vingt el une églises sont a^lnordlnri en 

r<mr< de rimsiriii'lion, el \>'< cnnimiSHlinS Ont eiinire approuve de nouveaux plans I.e slyle de 
I aicliilet'lure est gcnoralemeiit i elui deSXJI*, Xiii'' et \i>' siècles >. — luette uuuvellu va cunlrisler 

les gotbieopbQbes, et caw de nos anciens Hnisqui tournent an plus pelU smille palim; mritqa'y 

faire'* Nous n'v pniivi'O-: rii'ii el imiis enrepslrons le fail s;ins eomnienlaires. En <pielipies années, 
les seuls An^lieaius auront eouNiruil en Angleterre .MX cent dix-huit églises en stjle du moyen 
11 ne s'agit fu de eelles, comaie on le voit, que les • dlisidcnto • et les catholiques an|^s 
ont Ut bitir, et eeUes-IA aoat presque aussi nombreuses, et aussi inportanles. 

L'abchAoiooie a Rome. — Nam ami, M. l'ahlM? Barbier de Montaull, nous écrit de iTlIe Kume. 
qu'il finira par connaître beaucoup mieux que les plus savants Romains : — * On vient de découvrir 
de fort belles fresijues è Sainte-Dalliine et à Saint-Sixlo. Elles datent des xii', xiir* el xiv* siècles. 
J'en parlerai dans les .< Annales », si cela peut intéresser vos lecteurs. Je dir.ii aus>i un mol de 
l'exposition de pttintun* de c<>lle année. — Je viens d'être reçu mendiru de l'Académie des 
Arcades. Suivant l'usage, J'ai dil. pour me faire berger dans la |Mieii<|iie Arcadie, changer de nom 
el ajouter en plus celui de la propt «'le que l'un confie à mc:» S4jiiis. Aurasto i>:>t mon nouveau non 
de baptême, confi'fé avec toute la (solennité que savent mettre les Romains à ces réminisrenres 
païeimcs, et bel Pisi.vrfo, celui de cette terre qui risque l>ien avec moi, farouche archéologue du 
XHf siècle, de ne produire que des épines et dea chardons. Si je suis grécisé quant au dehecs et 
à rap|»arenc«\ tranquillisez-vous el ne craignez pas, au ttétrimcnldc nos éludes chéries, une traits* 
formation plus sérieuse. Il ne me sera pas interdit de cultiver, dans mon petit jardin, ((uplques- 
unes <le ces lii>lle!> plantes du moyen âge si vivnces el ^i gracieuses, et d'avoir i faire |iaitre sous 
nu lioulctlo autre chose que des agneaux enrul>annés, à la manière do Florian. — Bon gré mal gré, 
mes chers conflrArcs des Guércls et des Arcades auront bien |i«irfois à m'enlendre crier : c Au 
loup ». VoMs savez quel est le liiii|< ipie nous courons. — Puisi|uo nte voici enrôlé quelques 
insianU |ianui les classiques et les païens, laissez-ntui, pour aujourd'hui du moins, vous donner 
rpiciques inscri|itions antiques dont vous poum-z faire voire pnjfit même pour l'histoire de l'orfé- 
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vn*ricdu moyen d-^ in'^-npliims ('«nr<>m4>nt de« aifenlim ct «rfévrw roioaiM. Lm «ix pn> 

mi«Vfi rumt lirii> du iiiiiïM'i' du l',H|>ilulei voici: 

4. - Orfévra. Musée du Capilolo. 

■ • IVUVt • AVttVSf 

A«*riioi>vs 

AVKirEX • MT 

IM.IAE • VITALI 

ivuo • nue 

t. — OrfÉvr» de renpemir Tibèra. Miuée du Giyitole. 

ST PHA^VS • PHIL • ET K 

n • ctiuus • anraAJci 
ATMm nui 

a. — Argmliar. Miiiëe du r.a|<iiiik>. 

DAT . CLTTEM . ZKTXID» . L • OUA 

4. — Orfèvre, liuté» du Capitoto. 

V\ IitKK\ 

RvrA • TKan • L 
ft. — OrfUvn. Moife du G^iilole. 

KI1TllYC*?(Vi 

Avaii'» 

6. — Oriévr*. Matée du Gipilele. 

M IVUO IVLIAK 

mVA* AVC • I. • IVCVNDAB 

AOATmnm ASAtoMme 

Avmrici M ivLivs i'iit>(;i \s • m. • v • A • III • ■ • Il ■ I» • X • * 

7. — Al^MiUer romain. Cuur du {talais Corsoui, iO, via di MooMmtl. 

cmiuTS • ■rakiM 

FEriT siiii . r.r ■ 
CVBTIUAK ■ TUBTIOI 

cemvei • tvAi • wummiM 

KT • IIBKRTOI . MRKKTABVtMjVK 
8VU • PWTMUHtVB • eMyii 
WMmn • TICI • AMTCMIVM 
necio^ ■ PHI . r\tm • AUtnVASm 
i. — ArgenUer chréliim. — Falai» Guglielmo. 
p * ** 

CVBKM VS 
PAt • CAVDKMTI 
AMIHTA 
M 

I. lOllat.WMMIlHlCHmHtotbrMnHlIWlIiatHiMitlilItnMMMMW. 

% • UkrriM». 

5. aVIlil • tOTtn ■ III ■ m>ii<il;u^ - ii ' lirt<ii« . i. • 

t. A CM uvii V la n»k oi lurrr«. lurwc •lati •■« cruix qui e*l le nMMfraniiw >)u <.liriu W. 
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^uuiquc ces iiiâcripliuns soicnl tout à fait en dehors des tendances deâ ■ Annales », je no crois 
pm inuUledelMitKiiqaar. BllwiwuTeM tervirèqui rarait Mair de twhardMr Im imnmM 

l'Iiisloiro lies orfrvrts et <ios ar^-nliers ju$4]iie «lu-/ les Ri^rniiiris. Du reste, la «ft'rniiTc, i]ui 
provient des ratacoiiibes, nous intérêt tout parlkulicrcineiit, |iiji:i<iu'i-llc nous offre le nom d'un 
«rgmtior qoi peul>élre a Invanié pour l'églin à la conteclion det'vasM aacrés. Laa autrea, placéca 
actiipllcnii'iit dans les murs du mus»'i' du Capilolc, on! t'rilp\('is, on I7î6, du « rolundiarium » 
des iitfrunclus de Lîvic, sur la voie A|>picnno. Pour ne pas linir sans dire au moins un mot du 
moyoa Age, je dois vooa hira part d'une découverte aasca ialértaante. A la GanflMtiaii de Sainl- 
Pierrc, où je suis de^ircndu |)ar uno fa\ciir inappnViahle. j'ai \u, sur It- lomboau même du prince 
des apôtres, une châsse en émaux lintousins apiwléâ Liîen à tort byzantins. Cette châsse est signée 
' + oam. Que voua fcmlila da ea nenf K*aaMt pas évidaflunent français, et le savant chaneiM 
.•>rrh<^ilri'_'up do Poitiers, M IViMk- AmIxt, m- pourrait-il pas accueillir cet émiiillcur comme un 
vieux parent Do plus, lioscription nientionuo lu pontifical d'Innocent VllI, rc qui nous amené 
mean dana le xiii* siècle. — Agréas, aie. — X. maiiat m Ifamr aolt. 

* 

JorKr«E RXTnés do niHCB D'EapacNK a Lille 'fer mwox m KaaoHNAeia bu (549. — Mon dier 
cullejiue et ami, je viens de découvrir dans les ardiives de l'hAtel do ville de Lille un document 
que je crois important pour l'histoire de l'art dramatique, et je m'empresse de vous le faire par- 
venir. (« document prouve d'une manière remantuable qu'au moyen ège on s tout dramati^S 
romme vous l'avez dit bien des fois. — Les leeleure des « Annales * savent depuis longtemps 
<i\ec «piellc pumiH3, quelle magnificence, les cités Ihmsndcs et artésiennes recev<iient 1rs héritiers 
de la puissante maison de DourgOjnie, alors loulc resplendissante de gloire en la personne de 
Charles-Quint. D<^jà, nous leur avons fait connaître la joyeuse entrée du Hls de l'heureux vain- 
queur de PHvie dans la ville de Bélhunc > Annules Archéologiques <>, t. xii, ]>. 331 ); nous t,i< h> 
rom atyourd'hui de les initier aux Sfdendeius qui signalèrent celle du môme in-inco dans la 
luxuenae capitale de la Flandre. — Avant de céder la iwrole i l'argentier lillois, pour lui taiâsor 
décrire c les histoires • si diversiru «s tpie les joyeux compagnons avaient empruntées aux livres 
saints, k l'ancienne Raate» i nw vieilles chruniciua^ MlioBalea, voire mémo aux guerres de reli- 
gion, faisons-lenr connaître les hnroenses préparatifs de ces It^les vraiment ro)'ales, et telles que 

le moyen Ù!;e s4Md a su les inaugurer. — Nos lecteurs imii- > hh t ,i |>einD, lorsque noas leur 

dirons que les dépt'nscs allouées s'élevèrent A la somme, alors énoirme, de vui m. ix c. \i I. n s. 
vind.;el,louterois,ce8 frais sont si minutieusement et si longuMnenténnmérés, à partir du Toi. ne. 
VI r* jusqu'au fol. xinvir* du précieux « Registre aux comptes >>, que li' a rit|>tablo y porte 
même en dépense les ui 1. accordés i un labourier, paree.qu'en allant au-devant du prince. « on 
avait traversé nw pièce de deux bonniersde terre, qu'il avoit adveslie de josne j;aranoe, poix et 

wans ». Quoiqu'il en soit, leur surprise cessera rertaitirinniL iinaul ^ li'ui iluuii> qu il rallut 

III C LX auhws de quennevachi à v a. l'aidue, «pour faire plusieurs histuireg et portes », et près 
de trois mille pi* d» lU- |>lanches. La somme accordée à Jehan Dracn et Pierre Vaigauwo, peintres , 
< pour les painclures et coulleurs emploiées a paindre les arches triomphales et bastillon », ae 
trouve ainsi détaillée : ix l. m s. pour ux I. et demie « de blancq de plomb broyé » i vi s. la liv.; 
— un l. xviH s., |iour xlix. • de noire (erre », ideux sous la liv.; — ix I. xviii s. pour m c. 
LXXVll. • de cuir pour faire cotle », a vi d. la liv.; — xxviii l. xii s. viii d., pour inc. xlvi I. 
« de gry », a xx d. la liv ; — vn 1. ii s. vi d., pour uiiu xv L • de brun de fer », à xviu d. la 
liv.; — \ii I. VI s. pour iic. nii«xn « booelclles blancbes i vi d. pierhe. Puis sont portés en 
compte et les u caudronnées de colle pour les painctres, et les tiuaranle-liuit livres d'oocre, à dix- 
huit deniers, et les cinq liv res de roxe, payées cent sous; enfin, les brousses, soies de poureheanbi, 
fillct d'Anvers, achetés quiirante-quaire aous, etc. ». — Pour peindre eoa immeMes loilas, Jehan 
Brarn et Pierre Varpuwe fhrent aidés par les |iehitres Thomas Toumemine, Ilahieu Sandré, Pol 
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Merlin, Bi'lg;initx', Anilif.ine Ikiillet, Arnoul (Jos'iC'l. Ammiltl Bornarl l'I rornillc Bi'rn;iril. ilr l.illc, 
cl (wr Uillv» le Huy, CorniUe, Gilles Van Ame, Jan Qumd et M femme, Guy Zultorauin, Jtiiian 
ZoUemun, Pierre Vn BaHe, de Courtni. Leun jMrnëec verieienl de xt i su — II» pei|!iiireirt 
aussi " l'archf liiiimpli.il placit! au liann] de wetio t, l'iuibile el a ingiirier Prenrhnis Spnilr ■> 
avait fail payer iiiiux.vi florin» val. aiiiuxii I., auâ«i bien que le hourdaige établi sur la (acade 
de b bdîe, « et emnayolé de deux botlM de mneenlx acliet<8 Tin «. — yainleMnt «pie le 
-«rvileurdo la ville, joyeux d'avuir obtenu L\ s. île «-oiirloisie, n rim\o<]Uf <'i son de trompe la loy 
et les Gompaigniee, pour aller au-Uevant du prince, mèloos-nou» à celte foule eDthouMaste, el 
lakcoM ti perale è l'ergeetier llHoii. — t Par vm ordres, se^neur* «icbi^n», j'ai remto i Mahiea 

l»i'li|iii'nnes. votre s«'r^i'nl, iiii»» I pour les pri-; onloniicz h rculx des pliu lir^ ipi'il/ lin iil li--; plii- 
belles Histoires et Uourdaiges, pour l'entrée el venue en cc^le ville du S4>igncur prince d'Es|iaingnc, 
servait et mieitt apropriés I lad. entrée. Asaeavoir le premier et n* pris è la pleehe • d« petit 
fraict, aiant f.iK l l.i rrpri'^i'iitai iMn ilu Triiiiiipli<> ili> n-iiitmnuV {Mirliiiit wiiii I.; — le secoadi 
« à l'Empereur de jones^e », (Kirtaal xx I., « aiant faict la repnSentacion du Port de salut >; — 
le in* pris, à canix de nint Andrieu, portant xvi I., c aiant Met la représentation de la Croix 
Minet Andriail »; — le nu*, " nu lUn' ilu Lin) iMtrUmt mi l., < i>\m\-i faict la représ(MiI.iriiin ilu 
Tenpte d'kameur », et le v* et dermer pris, portant huit livn», à la plache « de l'alibo à quy il 
Tault (il manque), lianB bict la repréaentaeioa de Coutantin. Cet abbé a reça en oaire de votre 
munificence lx s. pniir si\ lorclii's plflcrcs au-<li'>siis de son hourd. — Par vos onlres. ml. ont 
été accordé à la plache « de pou (peu) d atant, pour avoir faict I hisloire el repréatenlacion du 
CuuronBeanent da prince Sallomon ». hreitle aomme é eellee c de* amatoars, aiaaa liiict nne his» 
Itiire lie iiMiiatilc; do ..siind Mari {Martin) » |)our um> lii>iiiiri' du Triiiiiiplu' dr foy u di- [h-u di' 
^ens, pour avoir laicl I bisloiro de la représenlacion comment Cliarles^e-Grand menoit la ):>ien'c 
contra le roy Detiderim * a; puis «Ile : « comment Gbaries-le^Irand enefaamoit les SeiraiBM bore 
de Saxonne ». « L'adni rai ih's galltks > cl <a liamlo jo\euso ont arcopti' avec r-T' nnîiiiMHCp ht 
même récompense », pour avoir faict la représontacioo de la Prime du Lansgrave Van HlMe et 
du duc de Saxon • (è ta bataille de Hulberg, en IBi7); ainsi que ceux de ta plache Saint<Geoois, 
< aian^i fairt TUistoire du pruplu-te Vsavo; puis, certaine histoire de morahté, vérité i-t L-i|uito - . 
un I. ont aussi éVi pré^nléesà ceulx de la plache c des cours avenlureulx aians faict l'Uiàtuire de 
Titua et Vaspasien ■; à wulx de ta plache • du oonle Ledricq, pour avoir faict l'Histoire de Oé- 
iltMWi »; à ceulx ilc la placlir • di'S cmirs ainuiircuv, .iv.inl fait l isloin' du triuiiiplii- di- LilxTro 
^ailleurs, libéralité); à ceulx de la plache des emlirou liez, ayant (aicl I Histoire de I empereur 
Oetavtan (aillenn : Sebille et Octavian) s. — Ces dh-erm aociétés, el celles qui suivent, ont ea 
outre rcru i\ l'>ts de clun iiiiL'. Cc sont celles des plaches « de la pillatni' i-t arttrriitt, dii t 
Agoulan, pour avoir faict la Pnnse de la Uoulelte (4335); de l'abbé de Fouvain, pour avoir sur 
oKhet triumphalles Met ta Pnyt» du Torcq à Vienne (I5i9); àc* ghinjdians, pour avoir faict 
l'Histoire de Paulus Émilius on l'histoire roniairic; dis admuslans |Mur avoir faict l'Histoire uu 
esloient par figures plusieurs besles lèrocbes, faisant signilicacion de plucbieurs choses à I bon- 
MHir de Sa UtjtM el dnd. prince; da la sotte lieaque, enin, aiani Mol ta représenlaeimi des 
Verius des priieaa «■ «ai; arehe biomphal,^ I» maidne s. — A Itavid Goullsaota, v^ 

i.BUIar. asiUr tHissI—liiSi, iH|aiS1*srtMJIn utOsHwmn t fct MiartrtmwsiSMtw «• 
OmMs, «é II itMSM niMMMM ■ «1*. («Art <( vMSer la ta** .. k iv. 9, wm.) 

S. GlIhiMIi • vctifrrur 1 blMll psfcr (ISSI ) iiii I. «1 • traii crui* de fuir» ^•'llattll flMc* k !• cbaïaltra Sa srns, 
M aHMiik Ul 9. poor > qaattn pteflirt qiurrfes • . ('.«tic mHat mate II mciuil M la {ÏMSlf* iar W- ouri'lir iut |ioiu.ia* 
• Sil NsSMmc^i de <l i.. rl • iliailrr Uinlurn il AiilM I ^ > ' i ni i Li i^ ><i' t\iiii Au\ TerrH-rri Ii u,. il i . . inrq 
ISlIVt horSiKi ifaalKqaft • k Vl jnrrlir ; icrrr :i vi ». Ir î>iril A ij tii-iKon ilu nirMj(;i'f <lc Ij ViUtr 1, ySi'i^ I iiMr <1'*'> 

iml«i'» • ctii<i| rriMs il« «i>ir • ilc i|i s. ii il , cl • drui nw» l>.<iir.| . ilr \n >. l'r ii no > t • Jiilir<|iii- ■ > i i jl >r>, i 

Lille, rela^re d<ti le tijie de la rnaU^Ke. AiBii. en lïJi, l'Miiealjrf du ^ae Tboaii» iMuaciaiBe, • ^.uctfc, i iwiaci It 
«taatnSci pif tan Mot le (<»• matt, terae de lleiin dr i)i Uanchw el les timt* Se r C imir. «1 laf mttit ab S Is 
(ttaIsMSs M. ckMkct, «I H ftacviar Scican LH*!»*' 1 NMM > i'MUcfw M. 

XV. as 
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aM'z )uis,*i alloué iiii !.. » |KMir u\wr fairl la ropn-MMsi.i. i' m il unc filli". la.iuelle fsJramoit (éu»tifl<iii, 
e4 jcctoit Qeurs, ainey que le prince puMtt el auitroi induâtrieiti et (»ar«ille somme à ceulk aiati!» 
engarde lechappelleHentr là nMcblé, fKwr avoir, hHW|M le prinelw d'Vipaqipe fltl «nMBt. 
Hii liftant lie le liallc, fdicl ta n-priWnlacion de 1« Vierge Marie aiinleâ^uis d'icelle, <iui i»nv<.ioil 
et préaeatoit aud. princbe ung chappeau de violleUes ' ». — Comme le précieux nuDuarril dt- 
Lille, l'histoire nous apprend qm le M» de CliarkMJaial, qui fut plus tui le terrible et mèAhv 
Philii i'i' Il fut rt'iju i!,in> toutes les provinces avec la plus grande ixinux'; mais ellr ajoiiXf qw 
«on indiOérence et sa gravilé repoussante comnencèrenl dte lor» à lui aliéner ies anir» des Fie- 
OMBda. (c Art de vérifier lea dates i: xiv, p. UT.) — Le baron de Lapons ac IttunaQ. 

PlXTOaes KM rKH ua t kulisk de Chablis. — Les portes ferrées, que nous avons publiée* jui»- 
qw't p résen t , etqni sont * Wetie-Baïaa de Paria, à NotreJlasne de Houen, A Saint-ttianBe de Saes. 

il Sainli>-Mailelcin«> d« Vezolay, etc., ofTr-eiit en )!:énéral une certaine rjK'heirlie, et quoli)iierois. 
contioe celles de la calbédralc de Pans, uue ridiossc extrême. Les peuluics de I église de 
GhaMis (Tonne), aiiaa en npwd de eetartida, n'ont gnire de feonrquableqiie la ainpIicM: 

mais cette .«linplieilé n'est |>as il(^i>oiir\ue <rélé;:iini e ("ette ferronnerie date de rt'')MV|iie <ip l'ar- 
l'hileclure où elle s'eucadre, cebi-anllre )lu la pn*iuiére moitié du xia' siècle, si ce liott 
nCme'de la Un dn xn*, et l'on sent, i ragaocensBt de eas barres^ croiasanla, iiiqaes, crok, 

fleiinins, éloilis el losjitmes, fiii'im r-;| eniri' ilnn-; I i péririile hisl<irii]in< lui les .iriimlures de fer 
coihine celles, par exemple, qui retieunenl le^ iwnneaiu des vefneres de la Sitinle-CliapeUe de 
Paris, deviamiant un ait. Aeeracber d'abord dsa penturts ani ganda d'une perte, an baut et an 

li'iur 1.1 fi rnicr cf I rnivrir; (>iii< reiii|ilir l'inlervulle <le ferrures qui décnrent (('Ile porte avt>c 
une extrême siiiipliciie, en consolidant el relianl entre eux les madriers qui les composent, %oiU 
le proUème. Si l'on en daaaandait la aolulion è un sermriar de nos jours, noua dootona iprt qn'H 
s'en lirAt nus-^i li:d>ilement «{ue le SBRUriar du xiif siècle; en tout cas, il ne ferait certainement 
IMS mieux. Si donc vous foules farror ridiemenl une somptueuse église, vou$ avez les ferrures de 
Nolre^lenie de Paris pour vons inspirer; a'il s'agit d'un ddifiee ordinaire ou d'une ehepsile de 
\ iIlH;.'e, n^'^Mntez !;i porte latérale nord de l'éjzlise de Chablis, On dit que le nénio se roconiiiiîi sur- 
tout u la fécondité, cl à la variété; on peut donc aflirmer qu'aucun art n'a eu plus de génie qui- 
eehii du nii* eitele, car U n'en est pas de plus aplendide, eomiie il n'en eat paa de |ilm ain^, 
suivant les droonslances. 

I. u ^a«te unit MSI «fSff. mtmt la ea ws iM a» rmtM Mwwt. Ba tIM. Il <lim Hh tii sl B l Iis4#awii «•* 
■iititpgw l(t«M|Bat4craBieNtlalMati:p«er IsflKWvii-t- nu*. iMsrle •Mstd tOamliM litaK. «l sas 
fsun paariMItnct |«ar rmr M. (sllni • . 
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Rrvoe M t'l!»«lO!«l!>irNT cimifcTiEN, ni-uei! ii.ir.iH^.inl par li'- Misons mpn•*^^>ll(>^ de i feuillfti 
in-S'.La neavièDe liTrat«oo de celte année e8trndi»tiibution; nous avons donné la componition de 
Il immièra; l«t Iniit mUw eontiennant : Époqae de la IleBaiamiiee, par M. l'abbé Joit; l'Arl 
rhrûtien, Arrhi1«vtiirr. Slalii.iitp. Poinliirr. Musique, par M. lo rhanoine Joi a k : Lii (int-s dan;» 
l'enaeigiMmeat de l'hisloire, par U. Umot ; Uojreos de rendre aUrayanle al utile l'esplicailion de^ 
aatevra, pv M. J. Vimuoum; IMitioMlialee M Semi-llatiaMiistoa, par H. l'abbé BtitM ; Aiiié> 
liunitions (lanti l'onsieignemenl dp la loççiqnc, par M. Goinju : Documents inniils sur la raplivit^ do 
Pie VI; Eathéliqae et SjmboliaiM, par MM. Jouva et de Mottault; Guerre et Homme de 
de H. VeaiHot, par M. J. Momm; fitaMiatemant et Direetiea d'un ooar* d'étoqueiiee 
I dans les grands s«!'niinairi^. (tar M. l'ablM^ Nadal; I*o«H<-s latins rliri^lirns du moyen â^i>, à 
prapoedeB • Cannioa • de M. Félix Uénwnt, par M. MoNHiaa ; BoMuet, anlirtMuûn, par M. ieixf ; 
LettK* amdaleMB mr le paganimne dai» fart chrétie*, par Ca. Satoumoui; Correapondanre ; 

BoUelin bîbli(Vipllî(|M.—' Celte lahic simmairc iriilii)ijfr» suflisammcnl le caractère et rim|:ior- 
lanM d'm pareUle pHUicatioa. Il n'existle ceruineroeni |ia« d«t recueil qui oarche auiei bien de 
eoMerve avec lea aAmalea Archéolo(p<]ueg >, et qui nous prête un ploa fiataniel et pins wHde 
appui. L histoire, l'art écrit et parlé appartiennent i la « Revue de l'enseignement chrétien ■>, 
l'art lîcuré aux • Annales ArchéologHpiea ». — Par an, douxe cahiera. L'aboanement est 
I; H part da 4" janvier, et le prix eo art de. %%tr. 

DHPWMnÉB de l'archéolofsie religieuse en France et à l'étranger, depuii» 1848, par H. l'abbé 
JvLU GoaaLET. In-8* de 28 pa^es. De tous les archéologues français, M. Corblele«t im des mieux 
remaigaéaMr tout ce qu'on (àit, sur tout ce qu'on écrit en Europe où l'an±éolofpe du moyen ège 
eft inléraasée. Far ses puhHcatians spéciales, comme aon t Kanoel d'archéologie », M. Corblet 
s'eetcréé de^ relations as ce toutes les personnes qui s'occupent du moyen à^e en France il è 
l'étranger. Pemoone n'était donc en meilleure |>osilion |wur résumer cl faire connaître ce que nous 
appelone temonvement archéologique, et ce que uou« disin-rsons, depuis dix at», dans les « An* 
oales Pouaiés par la plus louable curiosité, la Anglais aiment â savoir ce que pensent et pro* 
dui^nt W antres (toupies ; dans la nota ce de M. Corblel, ils trouveront de» renseignements exarto 
et complets sur len progrès de la renaissance chrétienne dans l'architecture, la sculpture, la pein* 
ture morale, la peinture sur verre, les diUinnli arts industriels, dans la musique, la iwésie, les 
(Mililications de lo«t genre, aur les hommea anin et aur le* choses qui touchent à l'archéologie. 
L'auteur traita ladbwlear dea « Aanalea • et ■aedilHnnla» eolreprises avec une sympathie, une 
bjenfaiUaMaqin nnnatouth«« pro i mdéaMn t 4 Dr. M e. 

gAUrm-CnAPioxi db Paris, gravure sur métal de 20 ceolimétres sur .15, p.ir Adam. M. Adam. 
|.r<-ini<'r architecte de la Sainte^^hapeUe après M. Lassus, est connu et réputé comme undospliM 



luiUili*:) de^nateursde non m o n n m anl» du moyen Age. Ma» c'est déplus un graveur et un graveur 
indépendant, A ht bcon de M. Gaueherel; e*eâl4 dira, un de ces artiste» qui njellcot le métier. 
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la Béaoûqw, ef font ite« cbeM'UMim pour lair pnpre com|jU> lor»<|u ilà réu6«iMeot. GtUr 
gravure de la Sainte-Chapelle e^ exacte, on y^^tii en Hnf certain, car M. Adam, qui la nslMf* 
soui la dire«-iii»n de M. La^-^us, la cunnait lni(i l)ii'n |Kmr t'n alu'ror la foimc, la proportion, Im 
parties d ensemblo, les détails et les moulures. L'ango pivotant, qu'on vient de dre^r au <-hmw(. 
«Bt draeaé également dans la gravure ainsi que celt« charmante floche centrale dont M. Lassisa 
fait ane OMvre si remarquable et si aimte de toute la (wpulatton parisienne et étrangère qui 
abonde a l'orra^ion <io I Exposition oohwMlla. Aujourd'hui, M. Adam ne nous donne que la vue 
do l'extérieur de la Sainte-Chapelle ; nous ofH'rfms avoir prochainement l'intérieur. Il faudrait y 
joindre les détails et en faire ainsi une miin<i^rai>liie complète. — Cette vue extérieure 5 fr. 

Saiste-Mvrib d'Acch, allas monographique «le cette calhtyrale, par M. labln- Caxkto, .su|if- 
rieur du |>etit séminaire d'Auch. Gravures et lilhui^raphie^d'aprèa lea dessins de MM. P. Hiviere. 
G Ijfltu, il. Durand, I,. de Fiancetie irAjiKS, V. Gin«ivi>z. L'ouvrage parait en livraiscm^ in-folio. 
roni|)<>sé<-s chacune de 4 à 6 planche:» et de lia Ifi («a^ies de texte. Il sera complet en i^ept 
livraison;», dont 4 sont en vente. Ces quatre livraisons contiennent 84 pages de texte et 18 plan- 
ches. — En texte : Ori,dne* du sii".'e éjiisrciiwil d'Auch. Pri'miére fondation «le la cathédrale. Si*»»» 
épi^ipal à Samt-Jean de l'Aubépme, a .Sjiint-.Martin, au iiommelde la cullioe. Première fondation 
du cbafiim. Sainlfrllarie d'Auch devient métropole au n* siècle. Reconstruction de la cathédrale 
au \t' siècle Hommii;?" et redev,-inre ii S.iinte-M,iric il Vuiii I.ulle du comte et de l'archexéfjue. 
Vandalisme au \it' siècle et dévastation de la ciilheiliale. Trois siècles de provisoire. Indulgenct-s 
pour la raconstruction de la cathédrale. Lcts chanoHwa la'Apies de la cathMrala. Rnoonatmclkm de 
l'dgliae actuelle de I1h:| à 1518. Enlri'»- solennelle de* arche\^qiie» ir.\iich au xvi* siècle. Fin des 
COMtruclioas de 4548 a iMH, Les appréleun» de» verrières de la nef. Le Jubé et le Séminaire. Les 
Tom» du i^iid pwtaii. — En deaaiaa. Gnad portaiL Plan giadral de ta ealhédraie. FHle prin» 

Cipale de rtiiie>l. Inlciicnr Rctsare du nord Rosace de l'ouesl. Clievel et Juin-. Vilrail île la 
(Walitm. Vitrail de I Auiiuuimliun. Vitrail de lu Nativité. Cinq vitraux des |>alrian-he», des pro- 
phète*, destibyltat, deaapAMa. Det» plnwlMadealalles. Un aaiel. — Far aa «HMlmetioa, te» 

vitraux fl H-- -liilli--;, la < mIIh' Ir.ili' il Aiii li c-l !<■ m'uiuiiicnl le (itiis im|X)rlanl que nous iioss<'"clions 
de la tin du ;;utliiqiii- el du i <iiiiim'ii( l'ineiil de la reiidi.s»ance. La réputation de cet édifice e>l 
européenne et méritée. Il fallait à cette dgli« un arehéolaKiia, nn admirateur, un historien qui 
ronnât et aîninl I nbjel de son étude. ('.<■ tr;i\;iil n si'iiiiit ilriiit à M. Caiiéto, i|ui s'ist préparé de 
leogoe main, et |iar des ouvr<igt^ specMux cl iiiiiiibri'u\, <i cette .i^rande publiialiun. Le Miuiiiiaire 
des rhapiire» et Undication des planche» suffisent pour montrer le mérite de cette œu\Te. Nous 
ajoiiterims en i.ulri' relie L'ran<le mnnrç'rapliie vend au profil d'une chapelle que M. l'abbé 
Cnnetu fait coiLsiruiie. pour le seminairv qu'il du i^e, (lar M. HippDiyte Uurand, en style ogival. On 
voit |iar combien de titres la munugrapliie de la calhMnIe d'Auch ae recooiiiiaiide a noa lecteurs 
et a nos amis. Chaque livraison est de 6 francs 50 c; rouviage complet IS fr 

PiioTo<,H\piiiK IMVKHSH.I.K, iin liitfi liire. S4'utplure, |n'inlure, orfo\ rem- , ameublement, pai 
liALUts, Dis»t).>i FHLHes, Ula>vi'aht-Lv HAHU, Mabville. NÉCHE, Salzma.x.n , V.iBL<«, etc. Planche;! 
in-Mio, et in-4*- A l'orrasion de l'Exposition universelle, MM. lea photographes ont exploré la 
France el l'Eun-pi' ils cnl ji-ti' il iri> Ir coMiitierce une •|unnli»i' l'unsi'li'raMe rie planches noiivelU-s ou 
nous avons recueilli |*artu uliereuient celles qui reproduisent des objets du moyen âge. Le nombre 
des planches différentes que nous avons en dép6l dépaaae en ce moment 300 ; on peut y choisir 
le* plus b«'lle- eprruvi-s qui reproilui-eni le> S('u!(>tuti'S de- callinliales «le Paris, Chartres, Boiir> 
j;es, Reim:», .\iiiiens, .Sirasbourg. etc.; I«'s objet» qui provieiinetil îles trcsui» de Reims Ct deSeaii. 
des Offices de Florence, des musées du Loum et de l'MItci de Quny. La pholosraphie, par ses 
|>l.ini-hi'- ijiii -' ti! la re|iriKlut-tion exarte et identiq ie des objets, p^ir la viil^Mri-ation di- liiii!i> l«- 
lielle'^ S4 iilptuie.s du iiuiven âge, rend a I aiclieolu;:ie «le si israiids S4Tvices, que iiiiUS devons 
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kin lui en être rvconnai^iâanu, en porteut à h coantitHimM dee mtéreMét tout t» qu'elle Ml pour- 
non». — Chaqoe pfamcb», euivant son fonnalet aoBimportaee, de t fr. à 40 fr. 

DicTio.NNAiRE raiiiuiiné du mobilier françai», de l'époque carlovingienne « la icnai.sdance, par 
M, VwiXKT-LiDtic, afchiiflcte du gpuvenieiiMBl, înapectenr giaéral des édifices diocéaaiiM. Ce 
« Didioimure » eontprendii les MeîililM el Tentorea, les UstenallM, Oalib et InstmiMita, rOr- 
ft-vrorif. Ic^i Habits, VtMcœenU et Pkrures, les Armes, Ëquipcmcnls militaires el llarnai:», \vt 
Byoux. Des planclies gravées sar acieri dos chnmolilhegraphies el des deasins sur bois iatercslés 
dam le lexte scrompagrierml les eiplications données sur chaque mit. L'ouvrage oomptet, dh'isé 
en 80 livraiMtus, formera deux ^os volumeâ in-8* d'environ 530 pages. TouH nos livlour» com- 
prendront l'intérêt que nous attacbooa à celle publication nouvelle ; c'est le compUoent indis- 
pOMilrio do c Dictiowiiire do l'ardiitactore ». — Cbaqn» iivniton, composée do « pannes aver 
gnvuras sur bois inlarcalèao du» io tetie, ot d'une ou do deux planclMO sur acier ou colo- 
riées 4 iir. M c. 

lnravnuumiTnfeoH DB tx i:ATiiKi)n.(i.e nr. I.AON, (>n r>^3, n\ <'<- tine introdortion, par ÉdoI'ARO 
FumT, eoRuapondant du gouvurneinfnl pour U-a lra>tiux historique:», lo-i" du vni et 47 pagc^ 
«TOC un he^ii^ du manuscrit qui ooMlcnt cet invenloiro. Dans le bnitièiM volume des c An- 
nales», papes 136-tlG, nous avons donnt- un cxirait ilo rc procii'iix invt-ntairp avec une Irndurliim 
Ol des notes quo M. l'abbé Daras nous avait cnv O) es. U aulrus articicii devaient suivre le premier ; 
oMîs une révoloUon ot on changeownt de pesîlioo les ont probablement arrêtés en nwle. Dv reste, 

nous n'y perdons rien, car M. ÉdouanJ FIrui y \u'nl de imlilicr inli'.'rah'tTiiMil. ;i\i'<- une It ulin [\iit\ 
complète et ri^ureuse, ce manuscrit extraoniinairement curieux. Rien n elait plus varié que celle 
immense quantité de reHquanw, de vases sacrés, d'ualnulles ecclégiastiqnes en or, arptnt, cristal, 
émail, cuiml'. iMiirc, niHrqiii-tcric, i|tii' ciiiilonait la cathédrale cii> Lann iiv.irit \''.>î. V.n Miici mw 
nomenclature succincte : Six croix, six grands rvliquaino, dnq sUlucUes d'anges, deux slatueiles 
do sarats, une de Marie, une do l'arcbai^ Gabriel, quatre {istites ehd«$N, sept candélabres d'ar- 
gent à Uin^ liranclips, douM* va-'CS mi ri-liiiiiniro ilc itîsI.iI, ilim/.- ou ri'liijuiMrt'S ir.ii;;i'til, 
quatre reliquaires d'argent surmonlés de croix, vingl-buil reliquaires d'argent surmontés d un 
campanile, tàx vases ronds en aritenl, trois anneout d'or, sept ptiylacièfcs ou petites chÉsm, 

sept vasps ou |Kjmnir^ d ar^Ttil, ilrii\ ( iniriiiino d'.ir.-i-iil .iiilinir ili'^qiiclli's |i<'riiiaienl vingUnouf 
vases OU bijoux précieux, dix vases remarquables d'8i|;enl cl de forme dillureutes, sis carnes et 
autres vases croebus el recourbés, six pyxides, neuf reliquaires de cuivre, huH chéasos diverses, 
neuf va>i'i de verri' on iIp « risl.il. quatre rniix d'artient. d'ivoire el d'or, i t uni' l ouruniu'd'ar^ienl. 
trente calices, candélabres, encensoirs, pomme a chauQèr les mains, chalumeaux pour le pré^-ieux 
sng, lantonies, cbainea d'argent, grande cuillère d'argent. — Ainsi, sans compter les lacunes (le 
manuscrit a jn-rdu neuf feuillets sur trente-n'iji ;, ret ln\ent.iire enreji^lri' el dci iil îi'.'t [liicr? de 
l'orfèvrerie du moyen Age. (jet pièces sont quelquefois décrites avec assez de détail cl de précision 
pour qu'on poisse non-soulement s'en finre une idée, mais encore les reproduire si on le voulait 
Le travail de II. Éd. Floury nos'adresse doue au\ M'ul^ urclH'ul(ii;iie.s, mais il intéresse les dessi- 
nateurs, les ortivresott Btadonrs qui lAchont de faire renaitro l'an des xii* et xiii* siècles. Un |iareil 
. inventaira est encore extrêmement curieux pour la terminologie Nous y ferons remarquer la 
|N>iiiuie i'i riiauffer ks mains du célébrant, .iiii^i ilrvrite : > Pomura ari.'enl>'iini (li-jur<ituiii. fni.iiutn 
in pluribusque locis, habena ret-eptaculum eiuim argenteum in quo iolel poni februm candoiis «il 
«ate&dendai matmo aaoerriotis odebrant» tempora lusmali >. Les cooronnes d'aiitvnt méritcni 
aussi une mention toute |Mrticuliere. ainsi c|ue li s sept chawleiiers è trois branchas. Cet inventaire 
est une mine pour l'histoire de l'urleM ene reli>;ieusu 4 fr. 

L'AkonTlcima nv V ar xvii' sibclr et les arts qui en dé|iemtent. sculpture, peiniun> murale. 



Digitized by Google 



ANNALES AHCUÉUL0U1QU£& 



Irf'intiirr sur \erre,rtn>«nïjue, ferronnerie, etc., lorJi'LR-î GAruuBAi n. Livraisons 10J-t5l, IVepuis 
lu iliTiiuTO anuouce |jaru« dans les ■ Annales », celle publication magnifique seul enhcbie de '60 
livraiaoi» boutcIIm qni oootiotneat : Cathédrale de Reims (toile), CInrpMile de Pilera», Leni- 
aein de Oiloïrne, Cuve baptismale do Vérone, ("hspollc de Rarnersiii.rf. Ilurl'ijo on Iwi* de la 
ealhédnile de Reim«, Cuâtode de Nutrc-Dainc du I Épini-, Couronne «le lumière de rei;lise «ie Uia- 
pelto4-WattiM, Porche «lepteatrional de la cathédrale de Clwrtiw, UbgwMhee, Ghapalla ardorie 
en fer à Nnnnburj, r..md«''labre pour lo cionre pasral à ViVomp Mtisijiii'p d'EI-fîiiouly nu Caire, 
Candélabres à sept branches de Lïau, Salle du Middie-Temple à Londres, YunUux en bronae de 
Noin4)eme d'Aix-Mawpelle, PentareB «a liar de b perte M a l e- A iiee de Metw-Diae Je Bwi»,' 

Dalle tumulaire dp Bnit-'fs. ITribitalion des Visconli à Pavïe, Stalles de Raint-Piorre à Përonse, 
Srolpturc peinte de la cathi-drale de Reim;), C.li'iture en fer de Langeac, ÉgliAe de La Fertc-Bcniard, 
Mirheb de le neaieée de Eoue, Mies et Bapiistèree de SeiaMdréM de Colegee, Vaeleoi Met»- 

fiée du hiiptistéiT lie FlorPnrc, Mar^'cllo d'un puilS de Venise. Prntnrp>i r-n fer de IV'.-lis^» de Wll- 
lincale, Dalle tumulaire de FrtHit-^unde, Autel dee reliques de la Sainte-Chapelle de Paris, Tom- 
boain deeeelntsSimémetJudeâVdroee, Penlni«edeSaiiiM>nilMrtiGe1ociM, Venteux historiée 
en bronze de Saint-Zenon ît Vrnuic, Pcitifiin-s mnrHli's de 1<1 cedNMbele de ftnin-w ir'lc. r>nlle tu- 
mulaire de Frumauld, èséque d Arras, riM iue de la Saintc-Cbapelle de Paris, Retable de l'â^toe 
pmiaaisledeBralaeJi^le, Cendélebre d'Osnabruck^eie.— On leToit,bi France, l'Itriie, l'Alle- 
mit^ne. la Behicpie et 1" Anudelcrre 8«nt tribul.iirrs de ret on\ ni;'e ipii honore vraiment M. 'îallha- 
baud et l'archéologio chrelicniie. Nous ne ^Milons |>as des inostjuiks, car d'autres ptiblications, aux- 
qwlles on penmil le» laiMer, noue en ont empoisonnée. Nous pourriOM^ler encore qoe les 

« Annales Arc1i('<iil<)giipies » ayant putilië depuis ImiLTletops les stalles de Sainl-GénVin de Colo<:ni', 
M. UaiUiaUaud aurait pu se dispenser d'en donner une nouvelle édition En général, le^ munumenlit 
inédits de l'ert chrétien lent «i nombreux en tout genre, qu'il est parfoilrnmit inutile de w tei 
eiile-, er les uas eux eutfOB. Nous simime«f fort honori^s qu'on fasse des emprunts aux «Annales •. 
euiprunls plus OU BOÎne fimés, de monuments, de sculptures, de rarrelai;is, de stalles, d'armoires, 
d'enté de vitraux, d'oiqou divers, d'orfiSvrarie, dlnstroments de musique, ete.; nuis il touI 
mieux dans Tintén^t de tous, éiliteiiis et acheteurs, «pie l'on publie de l'im' :it \iuis ne sommes 
|Ms encore, il s'en faut, réduits a lu fumine ; il y aura certes, pendant longtemps, à manger pour 
eliacnn de nous. Cod tn iMueeup i likinsae des euteurt du • Meyea Ige et le leneissance et 

tns-|ieu à rii<lre^>e de M. fîailhalmud , ear ses planrli(>s rejinidoi.-jenl jire-i'iue en !ol;«!ilé des 
fl'UNres inédites; mais puisque l'occasion se présentait, à pro]ios <Ies sigillés de Sainl-Genxin do 
Cologne et du eerralaite de SyntOmer, de dira un net sur oetto question, il non s pera opper* 

ton <le tlf>nner notre iivis sur la publication d'objet* df^j;! imMii'-; — \i<n< l'nvdns dit, nou« avons 
de l'admiration |>our ce bel et utile ouvrage de H. tiailluibaud, et nous voudrions en iHre l'au- 
lenr. — Chaque llTraison, contenant t planches et un lexte I fr. 78 e. 

MONl MENTS DK L'ARCMITKCn'RB CHHi^lCNNB M Ca?l8r*l«TI!IOn.R, «lu V* SU XII* BiM«, dFSfinéS 

et décrits par W. S«Lze,<«BBRG, publiés par ordre du roi de Prusse et |K)r le* soins du ministère den 
ir.ivauv publics de Pnisse. Dessins, iO planches grand in-folio, ifravées, lithographiéesel imprimées 
en couleur, Teïte in-<". ("es monuments sont Sainte-Sophie, S»ints-Ser/e-et-Bacchus, Saint-Jran, 
$!ainle-Irénn, le Pantocrator, la ThéotocoA, les salles du Hebdomon { citerne ou château d'eau de 
Con--iMiitiiii <|il>' . les é^lis4<s de l'.Vsie Mineure comparées avec celles de C«nstantinople, des détails 
de CoiL-luiitinople et île Smyrne, la colonne de Marcien. — Ce grand ouvrage nous donne enfin 
•■elle arrhitecture liyzantinc si mal connue en France, où des archéologues, même du premier 
liins. ap|ie|lent encore byzantin ce qui n'y ressemliîe nullement. Vingt sept planches sur 40 sont 
consacrtH-s, et c était justice, à la seule Sainte-Sophie, la mère et hi maîtresse de toutes les églises 
byzantines de TEurope et de l'A«ie; on en a, non-seulement l'aitiiilectnre, mnis tontes les monV- 
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quM. Le texte ilooM l'IôMtiiW du développement de l'arcluleclure byzantine en Orient cl princi)Mh 
lemeati ConMaïUinople; on j publiti en traduction le célèbre pottoa de Paul le Silentairo $ur 
Stinte'fiopUe. En ee inmMt, où l'ainpire byiaalin, anckn et moderne, attire tous lei reganb, 
rien n'élait plus opportun pour l'archéologie qu'une publication de ce genre. Koua rogretlun» 
■milemenl que oa aoit la Pnuae, noa la France, qui eo ait pria l'iailiative. C'est encore à un Alle- 
mand, et pasiaa Fnmçais, que l'on doit la monographie do Saint-Marc de VooIm% ai^jourd'hui en 
emmde pnbUentioa. Sans l'architecte Couchaud, qui ist inoi t a\uiit la tin de ■> Ëglidcs brzdo- 
liM en Grèce •, aans notre ami M. da Vemeilh, qui a fait ce curieux et beau livre qui s'appelle 
« HiflUiire de rarcfailecture byzantine en Fnmeei, qui donc s'occuperait de cotte seconde, si origi- 
nale etai importaale moitiâ ôo \ rliréticn? Ne njua pldi^nuiiÂ pai trop ccpunJaut, piib^ui' 
Toid, qimîqBe d'ona maïa étrangère, le byzantin de Gonstaolinople el mémo d'Orient, — Atlas 
et texte tsn k. 

y' Analyse des nouveaux \îlruux de Sainl-Maur, i Lunévillc, (>ar M. l'abbû Diuim:>b. In-S" de 
% |M8M> M. Verdier a oomtndl i Lmiéville nn« église nouvelle où le style ronm est tortoment et 

IrH-heurcnsumcnl fniprcinl. Cliap^é par lui t"t M. I'hIjIh- Tnniil!!-!, fondiiloiir de ci-l ('• iifici'. d'exé- 
cuter lesi verrières deàUnùuà au sanctuaire, nous avuns fuit, en haimunie a^-c 1 architecture, qui est 
du ronu nodiBé par le goM moderne, «in panneaux et trois rosaces. An centre, aainle Anne 
tienth Siiinto Vicrgi' enfHnl ; Iii sainti- Vicr;.'c lient Jfen.-t onfiint ; la suiinte Viergt? est couronner par 
Notre^>ij;neur. A druite, saint Maur, i>alrvn de I v^ilîM el bénédictin; Translatiuo des rcltques 
de saint Haur; saint Joseph patron dn fbndalear. A gauche, aaini LMis^ un des primitib ftmr 
dateurs de l'anrienne é;;lise: Translali<in df l:i ciiiironne d'épinft»; saint Sigiïbert, rfii d'Austra» 
sie, patron de la Lorraine. Nous dirons que I on a réussi el qu'on a eu du Ixinhcur quand un s'est 
InajiM de l'archévlogie; la Vieri;» qui lient Jésns, empruntée è la statue tembhMnda portaH nord 

de la rathédralc de Pari<. \\\ >;iiii(e \\\\\y (pii lit iil la petite s;iiiili' Vierj-e, motif |>ris à la catlii'- 
drale de Cbarlnts, sont lus meilleures ligures- Quoi qu'en puissent dire les détracteurs du ntoyen 
rardiéologie |iorle eertiinemeat faonbeur. Nous remardons M. Tabbé Demniae de aa notice oA 
•ont favorablement traités les nouvelles verriènaatle directeur des « Anaaiea lenr fiihricMit. 

Colins i>E DESSIN proTeaad i l'école La Martinière. par Louis DLi>.t8ouiEH, archit«>rl« du i;uuver- 
nemenU Allas do tO planches grand in-8*. Deuxième édition. M. Dupaaquier, dont les levons de 
deasin sont suivies par des conlaînes do jeunes gens à l'école La llaKlniAre de Lyoo, a résumé son 
cours en une sorte de niannel d l'usage de toutes les |)crsonnfs t|iii veulent apprendre rapidement 
et bellement le dessin linéaire el le lavis. Le succès de cette publicatioa en prouve le mérite et 
l'nliHté 9 fr. 

L AaTiLLKiiiB de la ville de iùlle aux xiv*, xV el xvr siècles, par de La Ko.hs-Maujcocq. Ar- 
diers, Arbalétrier», Canonaiers, lUnratreb des gms de guerre, etr. ln-«* de 46 pages, tiré i «M 

exetnp'airo sotttemMIt. NoB lerteurs savent nue parmi areliéol«i;;;iie!> qui s'iK i iiiieiU di'5 archive." 
du iiiojcn àgOt il n'en miale pas qui décuuvrcnl plus du faits et d<« faits plus curieux que M. le 
baron de La Pons. Clm M. de La Pons, pas de phrasès, mais des documents textuels; aas»i les 

tb l^au'c^ di' re ixnr.eaii travail Sont boorrél», qu'OH nous pennette, vu le sujet, «tte eXprCSliOa 
populaire, comme un canon jusqu'à la gueule, de faits de toute espèce. Il n'e^ pas possible d'anB> 
lyser un pareil ouvrage, car il faudrait citer tous ces documents qui s'enchafaient et qui s'engen- 
drent Icsunsdesaulic.-. ^liu^ i>'pi>'rlier(ins à M. le haion de I.a Fons de n'axuir fait tirer si iuttice 
qu'à 400 exemplaires; quand uu travail est lion, il faut que tous les intéressés |iut»sciit se Iv 
procurer, et il y a plus de 400 personnes, même en France, qui s'inléreiseot i rardiéologie mili- 
t.iiir A\Li un juste orgueil, M. de La Konsa dédié h\w travad à Ni(<ila> de \ja \'m\>. i iiimiii-suir 
d artillerie, mort |M>ur la France a Lens, en 1647, auprès du maréchal «le Liassiun 4 fr. âtfc. 
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CiiBONiote DB LAMBcaT » Ardre, putilix' par lo marqub de GoPsrKor Mkxilolaisb, nwrabre 
de la Société dw aatiquiirea do la Moi iniu. ln-8* de xuv et 84S ptge** tvec le fec^imile d'un 
mamierit du Velican, des tableaux K«-né;iK'iqu«8 et des carte». Lambert, curé d'Ardre de la fia t 
du Ul* aiècle au commem-emenl du xiii*, ocrivit <>n latin une « Chronique do (ïuincâ «t d'Ardre >, 
qucomnenca A l'an 918 et finit à l'an 1203. Celle cfaroniqm, a|irèa l'avoir coUationnco sur beit 
manmcrils dHBrents, M. le marquis de Godefroy la livre au monde savant, acoompagnée d'une 
traduction qui est elle-inéniL' un monument historique, car elle e$t mamiserile et conlcni|>oraine 
de Charles VII ou de Louis XII. M . de- Godefroy a joint des notée, des carton, des glkwnires et dee 
tables i ses textes latins et fhin<.ius <|ui sont en regard. Guinée et Ardre sont aujoardliai deux 
simples cantons du Ta.^-de-Calais ; mais, au xii* siècle, leecomteade Guincsi venaiini inuiu'diale- 
niont aprto ceux de Boulogne et do Saint-Pol dans les momanoea du comté de Flandre. Le curé 
d'Ardre nous fait donc connaître à fond, noa.seulement HuBlaira exIériMpe, maiB eneoic la vie 
intime des Planumls du xii* siècle. A|»rta la « Be gga t r um visitaliaonm • d'End i-s Rigaud, qui 
vivait au xiii* siècle, sous saint Louis, nous ne connaissons pas de livre qui nous fasse [K<notrer 
l>lus intimement dans les mœurs des gens du moyen âge. On a dit que les nobles de cette époque 
se glorîRaieat d'dlre ignorants; or, voici ce que le curé Lambert dit de Baudouin 11, comte de Gui- 
nes : « Cornes autem studiosissimus, omnium indagator, nullius sapientim Ifinervam intactam 
reliquit. .... Et mérité à clerids ultra quim necosee erat edoclus, clericis in multis obviabat et 
raotradicaibat. . . sed cùm omnem omnium scientiam avidissimè ampleeleretur, et onann omnium 
wientiam corde tenus retinere nequivissol. . . Cantica canticonim. . .. de latine in romanum... 
tramiferre sibi cl saepiùs anle se légère fecit a. Il fit tniduire i^^lement du latin en roman (ju'il 
savait, outre son fiamand (i de lalino in Bibi notam lin^am ronLinniu » , la |ilus jurande par- 
tie d'un traité de physiqu<>, et Solin sur la nature des choses. Il clail lelli'mont instruit, dit le 
«icux chroniqueur, qu'on aurait ]>u le comparer en théologie i saint Augustin, en iihilosnphic à 
saint DcnvH rAri.V)|Higite, vn |Hi<--ii' ,i Thalés de Milet. Il connaissait Us i lian.sonâ ilc gcslfs, 
actions des nobles hommes, It» fables des jongleurs. Il avait un bibliothécaire. Hasard de Aldehem, 
extrêmement inâtruil, et une bibliAlht>qni> fort rirlio, fort bien bâtie < t i-uuvcrle en plomb. — 
Uaet tous ces détails et mille autres sur Ii(iinmi>«el les choses des xn*et xiii* siècles, et vous 
serez étonné de voir i|ue le xi\' n'a pas li; droit de taxer nos ancêtres d'ignorance. M. le marquis 
de Godefroy Hénilglaise a donc rendu un service immense aux amis du moyen Age en publiant 
cette importante « Chronique • 8 fr. 

Notice uiSToniQue bin Zu^oeoioti!, par IUthom» uk llt;n rn\>i>. In-D ' de 130 pages et I plan- 
che. Au IV* aièclr, Zuydooot», hameau voi^n de Dunkerque et bAti sur le* borda d'me bdn, prit 

sniTt's~i\<'nir'nf i!e l'iniporlaïKi' ; au Mil' sitVIf, c'était uni- vilk' i-l uni» svijrnpurio. Puis le* mal- 
heurs arnvcrvnt, calainiiéà |ii)litii]uos, religieuses, naturelles, et la \ille redeMnt un village de 
3M habitaiMi. M. H. de Bertrand raconte ces péripAâai avec ocienee et avee coeur; il bit lUaloin 
drs événem«*n|.i et fies mii'lirs, ilrs Tiils |)ni|>n<iiii-ril ilils cl descottlumca. Une Mtice pareille sur 
Itiiites les communes du fram-c, et nuire liistoir(> générale serait la plttO belle du monde, i fr. 50 c. 

Notice .sm lp. sckl com«i'\ \l, lis aruniirics l'I l(S cai licls iiiiiniL ipaux de la ville do Dunkeniuc, 
pur J.-J. Caruf-r. lii-S* de 7J pages a\cc 12 gravures sur liuis. Étude savante sur le sceau des 
rammnnes au mov-en l«e et sur celai de Dunkerque en fiarlienlier. Sept chapitrée divisent celte 

notieo. Êtuili' si^illii:,'i"iip!iii|uc. .Si'i'ls rotnniuiia-ix de 1 iin ,i 1 ,3S S. Si cl- »' ijii('uruiu\ ilc I Î81 à looK. 
Si-el armoriai de 1558 a 1790. Cachets municipaux de 1790 à 1815. beiniur cachet dunkerquois. 
Conclusion. — Les gravures sur bois représmtent les différants sceaux de Dunkerque : h> plus an- 
lîen, ci'lui du \tii' sifclc, est lo plus hiMu ; II' plus iioiivoilii, ictui du vvnr, rarlu'l rt [niMicaiM ili- 
1793. est le plus laid, à moins toutefois qu on w veuille desrendrrjus^iu'au »i'eau de lu inuiiiripalilé 
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KiMll* OÙ Ml ia kddew iImoIim. QBuvn lillénira el MiMtifiqM, toni à h bit, coUb witim wmm 
pmfttomiltMir fflodtic qu'on |Nij«MtiiiTi« dam des Iravaas de ce gmiv t fr. W r. 

AncnuM tvicniaNBan'Aeiii, binloira el nmuiiiiMita, |Mr J. OauR nBocMiooMi «t A. m 

BAnTMéLKMr. Diocos* de Sainl-BriiMic Ti tue pri-miiT. ln-8* de i.x\ix-43(> iwi^ns avi-c cinq plan- 
ches gravées »ur bois o( un atlu in-foliu it une carie nivnumenUle de Siiint-iirieuc et de 12 litho- 
gnfiUea, |nr tmile Vu Hercb», d'eprèe le« pbotographiet de L. Robert, l» Bretonne e«l nw 

prfivinfp a>sr/ pauvre en mnniinirnls : tniiis < fux de ses enfdnl^ s"(ifeu]M'nl rl'.ircin. Ii._';<> s'al- 
lacbcut à leur ^yé, en cunséqueme de eelte pauvreté, et il« funt bien. Gràee à leur tievuueinent, 
ce eera prochaiRenent In paya le niMs esplerft de Fmre. Le mwvrl ouvrage que neoa anwmfOM 

e^l fort remarquable de texte, romme sciener el lypii>;ni|>hie, el fnrt recommatulnhle par l<s dea> 
àm. Nou< pourrions même reprocher aux auteur-^ d'axoir dunni' un pareil luxe i l alla^, UM 
panilla in^iorlanoe A de* monunMRla enlien ou rnfaié» qui b'o*I qu'uue valeiu' ordinin. Maie 
loi* de nous plaindre, il faut admirer ee d('vouemenl cl (■<-•; faliinies de la «eienre pn)digui>es ïi 
une province qui, novi bien des rapports, esl une de» plu2> glurieuMS de la France. — Texte iwul, 
• fr.; ades aeul, M fr. — Le volonM et l'aUaoeiuemble. 10 fr. 

Amnalk» du la Sucitité d agheulture, âcieno», arU et commerce du Puy. Tome xviii ; année 
1853. In4* de 8M pages avec planches. Prooèe-verbam daa B<anm de la Société. Rappoft sur le 
I unjire- des (|i''1,\:\m'> 'I.s -oi iclc- s;i\;mti's par M. C. DB LarâVarre. r<Hilum(>^ S4M}^eiiri;ili's de h 
ehiUellenie du Laroche en 1 291 . par .M. 11. Do.nmt. Nolof hiatorique« nur le bourg de Fay-le-Froid 
et lea coutumes aeigneurialea de son mandement en «BIT, par M. Anano. inventaira mobilier 

d'une datne cli.'itflaine en |.ir>t.[>:ir M : .iM i S u /kt Nnt.' iiK'licnlu^'ique aur le IragaMSl d'un 
MiTophago chrétien du v «iocie, par M. Aimaku. — Ce volume, comme woalnéo, offre m Inlérét 
mtlrrmemeat varié, et rinvcntaire de bi cbHekine du xn* aièrie prouve que le* (igens nobles du 

iniiyrn â(;e. im^me lc> feinines. si<\aient lin- et 80 plai&iietil aux travaux de rinlelli;;en< c, i|uoi tju'en 
disent nus adversaires. — En annonçant ce nouveau volume de la Suriéié scienlilique du Puj , Doug 
ferons savoir que le 40 septembre proefaaiB s'onvrin au Puy le rongrés acientiflque de Piwice. CSa 
eon^rw. dont la dui tr v j a ilr ! 0 jours, a pcjr secrétaire ;;énéral ii. de Brivc. et |K)ur sccrélairiM 
Kénéraus adjoinl4 UU. Aymard et Ch. lliatemard de Lafavelle. Riche on monuments de tout gcore 
et en savants de toute acienee, la ville du Pny, une des plus hospîlaliCrea que nous ooanaiasioM, 
attirera certainement un -[oml nombre iJ'i»ri lii i>lii.;iii'.. franeais et étrangers. Oti s pnmift des expo- 
sitions d'oiqels d'art, des excursions scientifiques et des fêles ausquellea un savant, quelque savant 
qu'il puisse être, n'est jamais indilWreul. Heureux doae cem qui pourront se rendre au Puy et 
uublier quelques inslantji ce qu'un ap|>< Ile l<-s ;;rands intMlO dO Mlreépoque.— Le xvm* volume 
tlw ^ Annales » rie la Société srieniili jiii.i 'lu Puy 7 fp. 

liLNÉnAuia ABGuiouMiioiiE m Pakis, par H. F. oi Uuiutaajir, dluslré de 46 gravures sur acier 
ot do tl gravures sur bois, d'après les dcaaint de M. Ch. Figiiot. bi-IO de iv^lM peges. Un pareil 
Kvro est une bonne fortune. Au moment des voya|4«<s, à ré|Mique de rE\|xmlioo oniveiaellp, il ne 
poMvait venir plus i propos. Quant à «on auteur, il n'y a personne qui connaisae aussi bien le 
vieux Paris que H. de Ouilbermy; il n'y en a pas qui eiaM davantage les viens monumentii, qui 
snrhe les décrire avec plus de préci!>ion, ni qui puitwe en parler avec plus d'inléréi et d esprit. Lea 
lecteurs de» > Annales » n'ont pas besoin qu'on s'étende davantage sur le mérite d'une pubtiea* 
lion qui manquait et qui est complète aous tous les rapports. A la précision du Inte, les dessiao de 
M. Ficliot, gravée) sur métal ou sur bois, ajoutent le |M)rlrait exact des nionumeiil.'* diml nuns 
soannes glorieux, el qui s'appellent Notre-Daune de Paris, la Sainte-Uiapelli^. SainKiermain- 
I Auierroio, Saini^efin, Sotni-Bnclarbe Un plan général des ancians monuaaenU de hris 
lermia* celte i m portamo pnUicotion. Me* n'eat plus curieux ot plus Mvranl A la fms que d'éui. 
XV. 30 
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dier ce |ilHn. ( jimbii-n Paris était ricbo oncore en monumonts ani'ii'ns avant n93, ol niiiibioii. 
linjounlllui surtout, ile:it appauvri! 6 (i. 



CARNvprécis de nn histoire, m» monunMmte, na «nmierre et ses «ovirong; guidp |iorl>lif 
et romplet, néressaire pour biec eoanatlre cette ant-ienne r^ipitalc <lr la Dîiiv'^'-NonTiandic . |mi 
G:-S. TaéiUTiiN , ooiueivale«r«iyoinlde la bibliothèque de Caen. Seconde édition. Un vol. io-t i 
de xn-ll6 pegee et de* gitvurea lur boie dans le teste. Nous ne naifoa« trop recommender ce 
petit livre à ceux qui dwirent connaître la ville à laquelle il e^^t consacré ; M. Trébulifn n'omit ]«»!» 
Mnleraent un « guide ■ nvant et sAr; c'est encore un peintre qui colore, un critique qui raiscnne. 
et ua bomme de enur qui aentviveiMBt le bienetlaiini; nws lui on s'inatmit, on juge, on mt 
passionne. Le clispitre consacré au vmdiliaiM, dont lea moBuiMBls dt Caen ont M vicUtne». 
n'est pa« le nioin* curieux il» livre t fr. 50 c. 

Guioc DANS LA Fbakoe Mu.NuiiKRTAUt psT RicjiAKo ot HooQiiAtT. ln-(2 de 944 pages, avec une 
carte générale arrbéoli>j;ique de la Franee ornée de M vîtes de nonumenta. L'archéologie de re 
« Guide • n'e:>t pa» irrppro*-bable, il !>'en faut, car IM auteurs n'<>nt pas consulti^ le» hommes les 
plus compétents; mais c'est la première fois qu'on a écrit m livre de ce genre, et il nous sied de 
n'adreaaer MX auteurs que dea remareinenla 40 fir. 

Gmwi M Pmrob, par Rnbais. Si* éditioa. In-lt de ucni-8U pajfM, avae eailaa et le plan 
de« prineipalaa villea. • S fr. M c. 

(il lOK AUX PfhiNéat, par RicaAU. S* édition, ta-19 de6T4 papa, vm cinq cartes et «ne vue 

«Je H^iii!;;!» S fr. 

AvTOun I» BtAaniTz, promenadi-â à Bayonne, a la bootiére et dans le pays Basque, par Uaa- 
MOMo »« Laviomk. In-IS de x et 469 pages. Ceat à Bianilx que notre ami M. Hippolyte Durand 
\U>ni d'élever une réaidanco impériale, que Too proctagao digne du dtannaiit \m» i|u'elle va 
«nbellir encore 4 fr. SO r. 

QniN» jooa* a Pabis ou « Guide > de l'étranger daaa la capitale et se* «nvirons, par Mauk 
ne P. — V édition. In-4t do viii4l6 p*s<», avec 45 grevnros et t plans. 5 fr. M c. 

A pooTifioiT IN Pann. (Teatla méno oumge traduit en anglais, par J. CHAVTun. Mênae texte, 
mènes pionchaa S fr. SO r. 

ViEHZF.iiN TAoa m Paue. Mémo ouvrOdO traduit en alleniood, parLmmiAao. Même i«xu>. 

méro«M pUm'Iies 5 fr. 50 c 

Muâéi!S DK Paris, par Loiis Viabdot. In-1 2 de xvi-ôlâ {Kige^. Ce livre cfmlient lei mu:jée8 du 
Louvre, du Luxembourg, de l'hdtel dcCliiny, de rArtillerie, des Beaux-.^rts 5 fr. 50 r. 

(Urtk-Giiub du voyageur à Funtainebtcau, visite du palais et de la forét, par Oimeoovrt 
H* édition, ln-5* de 1 50 pages, avec deux cartes, l'une de la ville et du château, l'aolre do la fbrét 
et de« pnvirooa de Fontainebleau 4 fr. SOr. 

I,»: Palaiî* Kr \.\ FimfVr bk Fo>tai>ebi.rvi', mi Ilim'rniii' liistorique et descriptif, suivi d'une 
notice aur les i liuitMiix de PraAlins et de Milly, sur les, ruincb de Larcbant, «ur les villes de Mwei 
et Nemours, |>ar Dbmecouat. i* édition. In.8* de 131 pages, me vue générale du palais, une vue 
de la porte Diiii)ihiiu' où fui Itaplise Louis XII!, une ciirte de la foréi l'i îles l'iniioii-^, une carie de 
Paris è Fonlaiiicblciiu ut la vue de tuus les nmnuinent> reinan|ual>U's devant lesquels un pa>se, 
iuN> élévation de la tour ogivale do Larcbant 4 fr. 



iTmiRAïai Dg t'iTAUB, par Dv Pats. In^S de cviii-««i pagies. Itinéraire dncripliT, bisloiique 
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Hu1illiqu«, illuiln; de 22 cartes et [Aana, iluiU > 2 plaii» de villes pour le« plus inipurtaoleii cikb» 
<|0 niÉfe. Lm Aaglai» «mt ww «Mèlns «t dm onltraB en Mt de • HmdbMln fcr Imvellin >, et 

!<• librairi' Murray. tif [.imdtrs, a M'iiir dans I'iini\crs cnllor, » l*U!aj»c des voyai^furs. une -i^'ùf di' 

• Manuels ■ qui Aont, un le iwut dire, des mutleleti de précision, de neUelé et d'utilité. En France, 
on et» phi» HtKnteur, pins hawd, e> un wyagenr Mt un llm pour raconter an impuMio n » M 

iOi idéeit, bien plotM que pour diN-nn- ;ivw cMirtitudc «■«• <pril M>it Jus^iu cn res dernier,-: leni|is. 
je n'aimit jaunis eonaeiUé à un archéulugue, » un historien, à un Miiiple touriste de se munir d un 
« Gnide • Amcnto m Italie, en AlleuMq^, en Anfjleterre, «n Belgique, en France. Ai^rd'liui, 
^rSfo ;\ il'intclli'i-'rnls éilit<'urs etàdeeécrivains instruits et si'rieiix, les oliosi's ont i-liaiiié Ainsi, 
nous mettons au nombre des meîllenn « Guides » qu'on ail jamais publiés, non-»euleinent l'a Itiné- 
raire de ntriie • per M. Du Paye, nais encore quelqneMiM de crus que nom ellone mm^nr, 
et qu'on doit ù MM. Jeanne, ÉnauU, Robollo, Viardol. Quant à M. Du Pays, i) < ri arclu'^il'iLnp 
beaucoup plus que certains archéologues et, citanl M. Félix de Yernetlh (« Histoire de I arclutec- 
Un byântiM il avertit qu'A ne hnt pan eonfbiKlra le raman avec In bjwnlJn; SakiWZénon 

de Vérone nVst (vis, en effet, de la famille de Saint-Marc de Veniw. Vw ,:r,in'le .niii-lidriilidn 
apportée dans ces a Itinéraires • ou « Guides », c'est le développement d un plan de vdle ou 
méoie d'une petite curie lopographique aur une pafs eu tout au plus sur deux; de cette manière le 
\oyaj;eiir n'est |)sis f<irré de fU'plier et replier .'i rluii|iie nmmeiil. et de linir |>ar arracher res cartes 
du:il il a besoin à tous les instants. Les plans de ville portent le nom d(« principales rues; il faut 
|M usaer l'exaetitude ou pluUM l'utilité encore plus lein, en hisant graver, su» le plan méini' 
e' .1 sa plaie, le nom des )M'liles mes i' ^iiiliiit rcliii des monuments ; il r<\ fa~(iilii'ii\ fl'Aire 

• envoyé par un chilTre du plan à une lé;;ende écrite it rùté de ce plan. La phulograplue montre 
i|u'on |irat écrire lisiiiieniGnt, mtaw en caraetètes micnueopiquee, les légende» sur les mes et sur 
li's inunuinenis Ce<"i dit, nous n'entrerons p.is dans d'autre> réfleNinii- |ui -t- aienl .i |ieii prc- |i ~ 
mi'nies. au sujet des « Uuides • suivants ot « ilinéiairus > que nous allons suiipleiiient catiiloguer. 
— Tons cas livres sont relié» à l'onglaiso, et les prix norqués en conséquence. — L'« Itinéraire 
deflmHe. *. « fr. 

Rmii et ses envinm.s, parG . RoBBUo. in-lidevo-Sn pages, avec cartes et plans. Contient : 
Rome, Campogne de Rome, Musées et Gain les K ir. Mr. 

LisMtiKÊKs u'It4Lik. par !.. ViA«tM>T. Grand in-18 anglais de xi-.16t paj;i's. Miisi-es de Milan, 
Parme, Bf)lo!!ne, Kloieiire, Rouie, Naples et Venise i fr. Tio o. 

Uaino-Book .north It.vlv. S' édition. IX'ux volumcA jjrand in-IH an<;lais comprenant 5(>i pages à 
deux colonnes, avoe dae cartes et plans nombreux. Sardaigne, Lombanlie, Venise, Parme, Plai- 

-.un e, Modene, l.ueqiies. Pise, Flnrencc, nord de la Toscane. Co^it un de ct>s «(iuides" de M Mur- 
ray ; nous le regardons comme le meilleur OUVraj;» de ce genre qu'un ait emure fait. — Le» 
doin volumas 14 fr. 



HiM M u FiuuwK R iTAUn, par AsBaun. bi-49 de vin-S63 paRw avec une carte routière, i fr. 

FaArtcB IT BffusiovB, {wr RiciURh. Vingt-quatriime édition, ln-12 de uxxviii'666 paisra è i 
colonni-s. l'ai le rouiiere, carte des chomias do Ctt 4St de ht nav(gBlioa i vapeur, caiie^ spé. i.iie. 

et plans lie» prini ifiales villes !) fi . i-'i c. 

BstiCiOL'B, par Hichabu. Septième édition. Iii-iis île \uv-i92 pat;es, avec cartes ruutitire» lie la 
Brtgiqae et do la HollaMie et plasioun plans i!e \ill«>ii 7 fr. 

BsuiQOB cr HoLumn, par Richmo. Même uiivrahi* que le prcré Imt, augmenté de ui-236 
pages, avec cartes et plans pour la HoUamie 9 fr. 



iSO ANNALES ARCHÉOLOGIQUES. 

Gviw m HoujuiDB, iivRimau. Sikième édition. la>IS <!• ui «t SS6 fêg», nwcarlM H 
plam Sfr.Mr. 

Musées d'An^U'lerrc , de Belgique, de Hollande cl de Russie, par L. Vuiidot. Grand in-(H 
anglais de 353 p;>^:es 4 fr. 50 «•. 

iTiKÉnAiiiB DK LA SuissB, par Adou>ub Joanak. Deuxième édition. In-4S do xci-664 |iagc$ ii 

ciraxeoloaiiM> avec Mp(carlei»«imln|itoM de villa, «tdauxTaesdelidnlM dHmwtBiMic 
et dei AlpM beraoifet 49 fr. 

Mami;l or voïagfx'r en Si-i«sk ol dans lii viiili'i» 'le Tliamoniv Onzième édition, revue imi' 
Adolphe Joannb. Ia-18 de x\xvt-â4i iM^a, a\cc cartes, pauorautaji dot monlagnes et plaiu dv 
villes T fr. Me. 



IrmÉMaui L'AunusMB w Noa», pur Amumu JoiAimB. Ob vol. In-lt de cviii4M mm, 
■vecHM cvtoroolîAregiMn^ Iiearteiipédale»«t13phaedevillei.... 4lfr. 

Itimékaibb u l'Aubimomi h Si», par Anoma JoAima. h-IS de WO figÊi, a«w en-to» et 

plans ii(r. 

Itihéraibb DB8 WMiDB «o Rbih, du NecluT et de la MoteUe, par Amlpiu Joamnb. ln-18 de 
xxxT-583 pages, aveo 15 cartea et it plana daviBea 8 fr. 

GviM son Laa aeaaa no Ram, par Riouno. Baitiènia édition. In-4S de xiJv-64 8 paga , av oc 
nnavuiad'EaiaatnBe caria roulièra...... » fr. 

Tbairs de plai»ih do^i bords du Rhin, par AnotraB Joaioe. In-18 de w-tWpagta, avECone 
caria «t i plans do villes, Francfort, Mayence, Colc^ne, Aix-la^CbapeUe. 3 fr. M c. 

BaAB et la Forint Nuin», |>.ir Ai)OLeiig Joaxne. ln-18 de xxiv t36 paires, aver plusieurs rarleii 
et plan* î fr. 6o <• 

Les Muséas d .Vllrmag.nk, par L. Yiabdot. Grand in-4 8 anglais de vii<^tt7 pajjeâ. Deuxicnic 
édition. Musées de Munidi, de Yienna, de Dresde, de Berlin, de Francfort i fr. M r. . 

ANOurBBBB, ÊooasB et Irumob, par Rrhabo et Iouinb. bM t de pages à S eolonneji, 

av(T 3 rarto:< rouliùrsa, le psBarsBiB de Londres et laa plana daa villea d'Jbiinibtiuri; , de 

f'OW ut (le Dublin 43 fr. if> «'. 

ÉoissK. \y,\r A. .Io\nne Iii-IS ilc xLv-i:tS p;i;_'es, .ivw riules cl plans 8 fr. 60 c. 

l^NUBES ET SE& K.XVIB0N8, par Laxe ; revu et corrigé par Richabo. IMt de XVl'407 psgiv 
avec carias, plans et vues 8 fr. 50 c. 

LoNDRBs TKL Qu'iL BST, psr Labr et RiCRAn», svec nne ïntroduotmi par Éniib Bémn IéM8 
«le XLvii*300 \>a'fvs, avec cartes, plans et vues. Titre prétentieux et qui jura avee la akaplicité «le 
i les autres. Au surplus, le texte vwt mieux que le litre 3 fr. 



GvwB IN Cii>AONS BT BM PoBTiMuu., par BioMaB. In-ta de lxix-74}> pages, avec une carte 
routière des deux royaumes , ornée de vues et de costumes tO fr. 

Les HtrsÉEa d'E»pag?(b, (lar L. ViAntmr. In-tS anglais de xi-380 pages t fr. 5o c. 

VuYAOF. A Ci>N8TAirriNuPLK, par l'Italie, la Sicile et la Grèce , n'tour par la mer Noire, la 
Kouroélie, la Bul-^arie, la Bessarabie russe, les provinces danubiennes, la Hongrie, rAutrichc et la 
PnisM', en 1853, par M Boicheb bb Pbrthbs. Premier volume. In.tS de xii et 500 pages, 
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prônant l'Italie pt la Sicile. M. BcHicher de Perlhos vWle Lyon. N- Rln'tn' .Xxignon, TaraMOn, 
NtiiM», Ariu, iianeiile, Toukm, Nice, Gènes, Turik.CAow, Milan, brenaa, Vérooe, Padoue. 
V«iiM. F«rrira, Bolosm, tkttj», namw, Piw, UvMm», SImm, Mmu, OrvielD, Vilerb». 

BOMe. Ti\(ili Allmno, Vi'llellif Torrarino, (liiiKmc, Niiy>l(>s, le Vésuve, Pompcia, Nik-ith, Soricntu 
Annifi, Salernv, Pe»Uuii, Caprtfa, Palerme, Monreale, CaUue, Syracuse, i'Elaa, UeMinv. LiiU>ni- 
taur, poMe, arehéeleRn», Mlunliite. sMoeas, polilk|M etartiil* tant A h kk. II. BoodMr de 
Pierlbeà <lil niillr i Inix-s curH-uso» cl de Ifwjl genre sur ces villes immorielIeH rie l'Italie dont n(ai> 
■'avons noniinë que Im {ihacipaleit. Ce voyage eut écrit avec une \ervo el un esprit tlunl 
H. Alnandra DnMa domw l'«Mn|il0 «t la modèle il f • plniioun OBnAei, nuls me inae eertohip 
seienee t|ue li'?. luuristes possèilenl très-ra remont. Ndus dirons rr.tnrhemenl qu'aiiciiti voy.i|.'<' ne 
outu a plus amiuë el plus intéreMé que celui de M. Bouilivr d« Perlltcsi cv^i un peu léger. 
leWhrtpt afr.Mr. 



(ii ioe F..N Orient, par Kiriuan. Itinéraire i>ricntifi(|iie, ariititique et piltureM|ue. Iii-t2 de 67V 

pogM. avec UM carte générale. Gel Oricol ta canpoaa de Grèra, Tafqaia d'Bnrapa el d'Aaie. 
Ttn»-SBiiMa, Bgjpta. Algérie a Il fr. .7» r. 

L* Tf.ihir-S\i>tp , p;ir Ix)ris fi?i»n.T. ln-12 île iH jm^ios, »\ef une rarlc do 11 Palestine el 

le panuraiiiu de Jit usilcni S fr, 

L'Algébie » 4tt.%i, itinéraire général do Tunis à Tanger. CuluniMtiiNi, paysage», mcMiuments, 
cnlle, agricnllure, etatialkiMe, bygitne, Inducirie, eonwwrce, avenir, par Joami B*aa. de 
S54 pagw, avee me vue d« minarei de la panda OMMqaée d'Oraa 5 fr. 50 r. 

NorvBAfX DMiooi Ks taiTiiliers el prih^ressifs franrais-an;;1aî^, i»ar Riciunn r.T (>i etin. In-'iî 
de 316 pages. Pour tous ces voyages en France, en Angleterre, en Allenugne, en Italie, en Esfiagne. 
il lUIait une série de petite livrée poriatib eO IV» pM trouver lea meta et lee pl w —e a taMHtpeiH 
aaMes aux voyat;eur!i. Il faut, »inon parler I(>h langues «^IraoKères, du moins en sii\oir <i>m'7 (xnir 
10 flMre donn«ir à manger, à coucher et pouvoir aller sans trop de peine d'un lieu dans un autre. 
Cette aéfie da petila livrée eiiil». Ce* divere ouvrasea voue donnent, l'on de* dialoitun englati> 

es|ia{;nol!>, lae autres di'^ ilirilr>'^ues françMi^i l'-p iimoU, .-in^l.iis-frnnrMi- , rriineniî^-it.ilienîi, iliiliens- 
anglais, fraacalMlleaiand», etc. — Chacun de ces petits volumes, dont le nombre est déjà de 8e|rt. 
ooAle, cartonné 4 fr. M r. 

CuA.'vTS ruPi LAïaui des Flamande de Franco, racnailis et publiési, avec les ntélodios originales, 
«ne traduetion françaiae «* dea note», par B. n Cowwiiaaa, BMmbre non résidant ûa comités 

lii^lfiri'Hie-", Parni-iscnl en quatre livraiMin* firnnd in^, nnnpotuW rlinrime de 100 h 150 \\\> 'i'~. 
avec luuisique intercalée dans le texte et 3 uu 4 litbogmpliios. La première livraison, qui est en 
vente, oontianl U chanU, nwique, perolee Baaundes et tradnrtion. Ces dianU m diviaeni 

en VofU et cantiques. Chants de fêles relij.'ieiises Chants moniiix et ni\ sti<|(i<--. S'uivenirs 
dniidiques. Les autres livraisons i^mliendront suci essiveiiienl le» séries sui\aot(^s : ^iivenirs 
•eendinavea. Sagaa. Balladca. Légendea. Chante marithnee. Ckanaona de Sainte Anne. Rondes el 

clianson* de danse. Chansons Jovimi-m-s l'Iiansj.n-i Siitiri iiies. Chammns enf.iiitiMo — l.i r.'.lic 
est largement lra<-é et l'un peut tMic certain «[ue .M. de Cuussemaker le remplira ci*mpleiement. 
Dans la premièi* Kvnitoa, noua avoue remaniaé prinripalenwnt la chanson des Fleurs et celle 

de- Nfiml>rps, riuniiie flriir a UUe riguHloatiOn perticidière ([iii parait pnK-ediT de l;i -\ rnlwiliipie 
chrelH>nne du moyen à%e : la maigHarila, qui ne craint jtas I hi%er, c'est la funv de l'âme dont le 
lia «et l'édat, l'oilkt d'Inde l*oi«aeil , la vialHle riMmIUlé, la ipwiadHIe b sonfltam<«. lu douie 

nombres rentrent plus dire<-temenl encore diins r.irrhénlo;:ie II \ a i v fïien , hki \ Tesiamenu. 
Taoïs Patriarches, guATac KvangeliBtes, i:iNg Li\n's de Mo'i**', six Urnes de Cana, »ki»t S«rr<-- 
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nmlai mit Bteliludr*. ncur Cbœun» d'an;^, oa ConoMideaMnito de DiM^onnilla ViwgM, 
BooiR ApSUt*. On CfiBirah que «ette mysliqun dw nomtirM eat empnmtf* è Khdim Maur, i 

(iiiillaumo Durand ot Mtm symhol «tes raffinés. En publiant lr> («te (H la mélodie de ces chanU:, 
M. il4> Cou>(!Vt>raaker nous en donne à U foi* le corps et l'Ame, et cette Ame, si fu^'itivo, il a fallu 
la |N>ursui\rr depuig bien des anndH et dm bien des localités pour la nisir i n <|<it:l<|ue sorte 
dans $on vol. Noih regardons crtle ptibllralion nouvelle de M. de C«U!).^^niakor comme l'une des 
plu* charmantea et do» plus instructives que l'on ait faites depuis longtemps. Les arrliéolojrues, les 
iconographes, ne savent pas asMz tout ce qu'ils |ieuvent trouver dans ces chants populaires ; quant 
a«Hi hisloriSM et ans moralistes, tout est là, pour •> ux, document et pensée. — Après la poblica- 
ikio, l'<m«raga sera ai^^meoté de prit ; en UvratMoa, le voIubm oomplei est de !• fr. 

('.luxT^ HiSToniQreâ de la Flandbr, de l'an (00 à l'nn I6">0. lecnriliis par Im i* or. BArxKBM. 
Grand in-H* de xxv et 371 pag^. C'est dans les chants populaires quo l'histoire s'oia ordinaire» 
ment réfugiée : les phis grands événements ont toujours dans la voii du peuple un érlio peni^tant 
tiu'il Taiil miuter l'I ri-ciicîllir. Ainsi il Hiit M. de Baocker qui nous <lonni< le^ chanU flotnanH-i 
du cycle mérovingien, du cycle cariovingien, de la Flandre sous ses comtes, de la Handre sous 
les ducf de Bouigogne, de la Flandre sons les bpegBols «t les Français. C'est l'hialoire «n chan* 
SOMi si l'un (H^ut («arlor ainsi ; m<)is <n< n'est ni la moins vraie, ni la moins intéri-ssante M. de 
BsFcker ne donne malheureuwnienl ipie le te\le et non la niéloilic do res ctinnts ' fr. 

Pk l'Abt aiRÈTiE.N, par Rio. Tome deuxième. Iii-8* de i75 pages. Le premier volume, épuisé 
romplélement, appelait enfin ce second volume, attendu avec une impalieace extrême. Getle 
S4'ronde parlic d'un i'n><'n\bIo, M. Ri" liniu rorliiinriiicnl |i,ir nnii> ilonner, contient l'histoiie 
do l'art en Lombardie. à Uilao, a Bei^iaino, à Lodi, i Crémone, à l-'errâre. Léonard de Vinci , le 
|iéra, le patriarche de tous ces pemtres admirables oA est venue se rcAéler la grioe de l'école 
d'Ombrie, eAt ùUnïiv |u>ur lu prumierc fuis dans les muiiiilios détails. M. Rio a <l(S('ouvert à MlUn, 
ilaosia bibliotliÉ<|ue du marquis Trivulce, un manuM-rit extréiaamaBl rurieux d'Avenilino, phiS 
connu sens le k m d'Antonio Phîlsrete, auqnai oo doit les portas historiées de S-*Pi«rra de Rome- 
Ce manuscrit renferme un uaiié ou plnuM |>o<'-tii|ue de rarcliiiccture; H. Rio en donne une 
malfse détaillée qoe boos atuns lue et ruluo. ^ous penjùoos é la c Cité du Soleil ■ de Caïqn. 
nella, A 1'* Utopie • de Thomas Morus , A la « Jémsatem céleste > de S. lean, et surtout A la ville 

do Monl|Wi^irr, rn li>;iiil ers i<|('('s d".\\orulino o\|Mi>r'( - im iliaiiiu- lri'~-i;r.iiid \y,ir M. Rio. 

Le premier volume de Art chrétien » a fait une brilliinte fortune j le deuxième aura un succès 
non moins grsnd. Cest de Feslfiétiqtte ta phis noble et de la sdenee h plue profcnde exprimées 

par un lan;5tpo i nor.:M|iu' t>t doux, pliilu,Mipliii|Uo cl |iittiiii— |iio loul a la fuis. Ndu?. < r<>\('iis s;i\iMr 
que .M. de Uontaloiubert a voulu corriger lui-mémo les épreuves do ce volume, et ce fait seul en 
dit plus que les plus grands éloges. ... ; T llr. 

iJoNAno ni Vina et son éroki, par Rio. ln-4S anglais de 366 pages. Cet ouvrage, eilrait du 

diuvi^nic M'Iiiiiu' ili' I'. Ait I Iirrtipn rrnfoinio \oi rha]>itrcs suivants: — ficole lombarde. 
Léonard de Vinci. Ecolo miianaistt après Léonard. École de Bergame. École de Lodi. Théories de 
r»rl dans l'école lombarde. — Ijbs voyageurs an Lombardie, dans ce pays priviMgié, que lonjoun 

i'>:aii'ra le siiiiriro itiri.iii|iaralili' <lr l.i oiiaid i!e Vinri, doi\ent emiioilor ce voluinade M Rio : c'est 
do la S4'ii'nro ili' l>nii .il<o i xpriinrr <-ii tiii style plein d'.^ine et de ctminir .1 fr 50 c. 

i.e LiVHi: Db MiH.^LLEs de Noire-Oanie du IJtarLres, nrit en vers au xiii' siècle, par Jehan Le 
Marrhant, puMié pour la première bis, d'après un manoseril de la bibliotbèqne de Chartrea, 

asiT une profai'o, un ,L'liis>nito et des notes, par M. (î. Pt^Hi-KsslS. In-K*. sur papier ver;;o , de 
wvii, t.xiv et 318 pages uvei- un fac-similé du nianusoril et deux chromolithoi^rapliios offrant ces 
fnmonses représentations de la 'Vierge, si honorée A i'.hartrM. Ce livre est attendu avec iiapalicnee. 
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par h» arrhMogim «I cens qui s'occii|ieiit de vieux ftncais, dspuîs plm d» dix «m. Le voilà 

enfin, et nous devons remerricr M. Diipli -^si-; liii -Miin \ r«itnent religieux avec lequel il l'a publié : 
l'e^éculion eo fait un ouvra^ dtgao da bibliopliiies les |ilus délicau. Voici ce qu'il contient : 
PrMce et Kotae. Deux nufseias praw hlim, mesurée et riinde. Cxlendi ier histerial de ta Sainle 
Vii ii;c. Analyse des 32 iiiiiaclos de !a Vierge de Chartres. Te\le de ces iiiii ii Gid^siiirc. 
(jucbiues miracles de la Vierge compan.^ avec ceux du inanudCfit do Cbarlrc-a. Hurued du |iie<-e« 
frmcaiiM, itaHeanw et eafiegnolee m rheimenr de h Vierge. Redierdies eur l'ipoque ob lui 
Con;;tniilp l;i < ;dc iietuelle, sur ram ieiinc >t;iluc du pèlerinage, sur la stutue du in'leiiiiii.;!' 
actuel , par MM. de Miauville, (ibasiets et Paul Durand. - Quiciinque voudra eutrt*pn«iHlre , «Ujet 
maijHifique, llrisloireett l*ieoiiograpble de la Sainto Vierge, drvra étudier ce pfécieMX livre. Le 
« Calendrier hi>t(trial », date rie )<iri7 et que reproduit M. I>iipleu^i> , est il'une trëi^grande 
importance; c'«»l l'histoire de Marie iwr le cuite qu'on lui rend chaque jour de l'année. Une 
Aagtaiae, mistnaB Janemn, a don*é, en deaeription et gnvwee, me aevatile ironoRrapliie de ia 
Sainte Vieri;e .< I.e_-eiuls of the Madrmna . iimi^ d \ manque prerj- ii int i i' c dcnrlrier ou ion 
«équivalent, cesl-a-dire I bistoire journalière ou annuelle dee boaunagea rendus à Marie. Celle 
publication de M. Du p l eMi» nous Mt d é e l rer plus vivement encore celle que prdpare, depub plu- 
sieurs aniu'es, M. l'abbé Piujiiel. M l'iiqui'l doit piitilier le- miriieli*s de la Virr^je, p.ir (i.iuti* ! l'e 
Coiney. (juand noua aurunsi ce (loenie, auquel les <• Annale» Archéologiques ■ onldejà lait pluMeur» 
emprunts, nous postMerons enfla ce que le moyen Age a écrit de plus populaire sur Marie. Celle 
(MM'-sie françaisi', eunieinporaine de nos ralliédrales, mérite rin'on l'i'in lir iinniic ni'M> l'tiiilions 
lea monuments bAlis. U'ailleurs, les statues et les vitraux qui décorent ce» iiiunument«, y tnn- 
ventaouvent leur expUealioa; ainsi la lég^e de Théophile, eculplée i Faris et peinte i Lam, 
sort de celle poésie populaira du amyen Age. — « Le Livre des Mirades de Notre-Dame ». ( 0 fr. 

BVLLKTiN de In ÎNH-iéte aeniléinique <le Laon. Tome iv. In-H* de 58i |>ages et M ptaDdMS. Trei/t* 
de ces planches ou feuilles contiennent prêt de 300 types de carreaux émaillés rerueillu par 
M. fidouard Fleury dans le département de l'Aisne, et gravés sur bois par H" fklouard Fleury. 
Ce volume eM le plus savant et le plus irmpli que la Société de Laon ait encore publié. Voici 
l'indication de quelques articles : Compte rendu des travaux de b Sociélé; VÏQgniphio de Raoul 
de Proslei , d'Euguerrand de Bournon, du P. Cotte, de Jean de Roussel de Uîlljr, de 11. de Tbéïs ; 
Fouilles de Nizy lo^Iuiiitc ; Êgli.'ie do Bniyèrcsi: Murailles romaines de Laon ; Trésor de Liesse; 
ManUiicrit du nurtyro do H. Quentin; Droits seigneuriaux dans la (Coutume du Vemwmiois; Pit>- 
cédure du Chitek>t; Étude historique sur le duol; Jugements contre des ammaux homirides; 
Orgues de la cathédrale de Uon et artistes qui U>s réparèrent ; Le « Geay dos llau-FronlIitaBls »; 
Carrelage émaillé ; Fabrication de vases romains i Laon ; Inscriptions. — Nous ne croyons pas 
qu*une S^icièlé savante ait encore publié un volume aussi varié et aussi curieux 5 fr. 

HÉauiaiv!» euDccrnaut l'hisluiru civile et ecclésiastique d'Auxcrrc et de aou ancien diu4'é»e, par 
l'abbé LaaBVF, conlinoés Jusqu'à nos jours, avee addition do nouvelles preuves et annotations, par 
M. Cll.vl.LE, avocat, et M (,)t \.\TiN. an lii\i>te — l 'iHivia^e e^t terminé. Qiialri' voliiiius ^riand 
in-tt" de 300 à 60O page» eliaeun, avee de:t planehe» de iiionuiiieniji ou d'objets il'arl cl d'arclu'ii- 
logie dessinés par H. Victor Petit. fCililion remarquable d'un ouvrage rlassique de cet abbi' 
Lebeuf, qui est l'un des pAros de l'archéologie du moyen Agv. — Les quatre volumes. ... 30 fr. 

Lk droit av sBiiiNn M \r M iVK.N Aciî, |wr Loi is Vki ii.lot. réd.nrtenr en elirrclu journal T* Uni- 
vers ■. Un vol. in-12 de xxviu-467 pages. Je voulais d'alninl p.-irier en détail de cet ouvrage atlmi* 
rafaht do bo« sans, de science et de style, parce que ; adopte cnticremeni et absolomenl hts î«lèc^ 
de l'auteur; la place me mmqii -, ei je suis l'oreé <le me contenter d'une annonrc. Gn prétendu 
droit du seigneur qu'un itreflier d'Amiens. M. Ikiulliwrs. s semé; qu'un ancien prorumir ]^>nénil 
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i h cour de ouMiioa, H. Dupin «Iné, ■ récolté; qw'uB rédacleur du • Journal dw IMImIo 

M. Alloury, h clioyo, n';i cxisli^ ni l(>u|iiiir». ni (|ii(<li|n(>rciis, ni parlOUt, kl quolquo pHrt Avant \ci 
recherches de M- Yeuillul, je lui cuiisUninicnl nié • à iiriori • ; RUiniMWntJe I0 nie p)u« énergie 
qneiiMat que jeniais, et je remercie H. TeuilkA d'avoir enSn renvofé i q«i de droit cette calonnle, 
aus?i insj'nice que j^rossitre, lanri't" i iintrr' If moyen â>:n (i.ir tlo-' pcns ipii avuirnt Tair, il y ï dijt 
an», d'aimer ce moyen âge qu'iU insulleiit aujounl liui. Avec deux ou troiâ votumea du calibre de . 
celui de M. Veoillol, c'en aérait fait dw deniers voUairienade notre lenifit. 3 fr. M c 

Bêu» soi ta Diotr 00 anonreve, à l'oceasion de la contMverRé entre H. Dopin aîné et M. Louia 

Veuillot, par Gi --tav f. H is< lk nr. \.<ir.np.7.t-.. ( (in^cilliT à la i imr ini|HViiil(> itf l'.iii. In-S" de 31 p;ip\>. 
M. de Lagrèze ne cruit (ni«, comme le croit M. Dupin, que le droit du wigneur a existé partout et 
tonjovra au moyvn Age; maîa il pena», contrairement à l'opinion de H. L. Vraillijt, qu'il a régné 
i|iieli]uo pari et (lueltiiiffois. Il h IrouM', dan^ lis arrhivo* de Pau, deux te\li>> du et du 
ww «éclee (<53S et qui (>embleraicnl élablu ce droit dans deux localités béarnaises. A 
notre avia, un teste ne signile preaque rico, peree qu'on n'eat Jamais certain d'en oonprendre la 
teneur el I.) portét': ensuite le xvr et If wii' bitVie peuvent «^Ire incriminés sans ipie, jwur ecla, 
le moyen âge «uil mi» en cause. Le moyen ige n'a pus à «'inquiéter des lurpitudca do la renaia- 
anme I fr. SO c 

La Gosaaa et l'homme de guerre, par Loois Vronxor, rédactenr en cher de l'a Univers a Un 

vol. in-tH angl<ii>, de 3HS page^. Cet ouviniie n"e.»l i;iiére de notre re^s<]| t; cependant les chapitres 
iatiluléa : la Guerre depuis le commeocemont du monde, le Guerrier du pa^ni»ine, le Guerrier 
du chriatianiame, la théfaéenne, les Croisée, leo ordres Teligienx mflilaires, nous Intére*- 
senl beaueuup. wiit 11 i.<iu>o ifc-i iincîtions soidevcH's, suit à eauso <les personnagBa et des faits ipie 
1 art clirétieu du moyen âge a sculptés, peints el chantés. Le talent littéraire de M. L. Veuillot 
eal de eeus que »>us admirons le pluSi et nous n'avons pss besoin d'en bire l'éhiBe. 3 fr. 50 c. 

La sftpfn.Ttra* GHninmnit in Pbancb d'après les monumenls du iti* su xvi* sièrle, par AnrMoa 

Ml'BCIBR, arcliiviste^paléOgraphe. ln-3*deXTetfl39 pa^;e?*. 7 planehes ^.'rav»-»', sur acier, qui 
rppr^ntent diflërenls monuments Ainéraiies. Six divisions principales partagent ce livre : Sareo. 
phago!< ; Tmibeaux : Sépultures dan* les églises ; Cimetières ; Symbdisme; Cpigrspbie tmnulaire. 
tes articles que M. Peydeau a publiés dans les 0 Annal(^5• munirent l'ini|Hirtance cl la nou- 
veauté de rcite question. M. Murcier, élève distingué de l'école des Chartes, a résolùment abordé 
ce beau sujet ; m<s prineipe<i sont les nôtroa, ses préférences sont relies des • Annales », et il Mt 
remarquer, i propos d»» épitaiilH-i ntmlden le moyen est »u|>érieur à la renaissance. [,o cha- 
pitre du aymbdisme est d'un haut intérêt : les objets renfermés dans le cercueil, les attributs 
sculptés sur h» tombeswt, Isa anfanaux et vét;étaux qui décorent les moumenls Amémirea, loules 
ces quostious, si délicates et où l'on s'é^^re si facilement, sont traitées avec un bon M-ns fort rare 
et une sdenoe bien nourrie. Nous auriuns bien besoin de recevoir de temps à autre, de messieurs 
\t» élèves de l'école des Chartes, (|ueli(ues ouvragée de cette valeur. M. Hnrder a baanooap pn>> 
liié du « Manuel <i'Epi<;raphie > do M. l'abbé Texier, auquel il a emprunté HJtaaHMat h planche 
des diflérenU alphabets lapidaires et paléographiques 5 fr. 
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l'nc contag:ion, connue sous ]c nom de iiVuI d' - Ardoiits, s«'\it oi> Aquitîiiiic 
au X* siècle. Kn peu de jours, elle emporta qum'aule.mi|le habitants de cette 
province. Quelques heures ttprte rinvasÙMi dii.nta!,. éA tnbhes livides couvraient 
le eorpe; les membres, atteints par on feu iméifeiir, ee^épAraient jdu tronc et 
lombai«it dessédbés. Des douleurs etoelleb j^réeédirient'ane mort rapide que les 
malades trouvaient encore trop lente.". . • . .. .'. . . 

Les populations éperdues eurent recours h rintervcntion divinr. Le corps de 
saint Martial, relirt'- une sennidc l"ni< do son tombeau, fut cxjxtM' à la vénéra- 
lion publique en un lieu élevé, près de lu ville de Limoges. Toutes les reliques 
des saints conservées dans la pnivin.oeiy.futent'traivportées, comme pour fairo 
cortège d'honneur au saint apôtre d^A^uitainK-Diâi se laissa loucher : la con- 
tagion disparut subitement, et l'émineBce sur laquelle avaient reposé les corps 
des saints vit bAfir une éj^lise qui nvut le nom de • Saint-Marlial-du-Mont-de- 
la-Joie» (Monlis (Uuulii); Tidiome vulgaire a altéré le nom de ce lieu et il 
l'appelle • Montjovisi. '. 

A dater de ce moment, se développe dans le diocèse de Limoges T usage 
d'exposer à nu les reliques de saint Martial et des autres saints. La piété popu- 
lairo, qui demandait la oeasation diss fléaux, les visites des grands de la terre, 
rendaient plus ou moins fré<iuontes ces expn iti-n piil)liques. Plus tard, on 
éprouva I»' ln'-iiii d's introduire quel(|U'' ri';^'ul;u-ili' ; il fut di'ndi' l'Oslen- 
sion, la < Montre ' • des reliques, comme ou disait au moyen âge, aurait lieu tous 

4. Oa l'appelait auiisi la < vole » (■ votum t), et cctto cxprcMion e»l demeunk) ilanâ l'idiomo 
popubin. A cette occasion se dislribuaieot en grand nombre des l>ultefl dites de ■ vole t, rm les 
fidèles radsrouieDtlMnédaillet on le «oloaqvi avaiMt ttwelié le ooqwdw saints. 

XV. n 
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les sept ans. Depuis le commenceuienl du xvr siècle, cette cérémonie parlictt» 
lière à notre province n*a été interrompiie que deux fois. Dam le calendrier du 
Limoasin de 1778, l'abbé Legros a publié une liste complète des Ostensions. 

Le chef de saint Martial, CMservé parmi des municipaux que la révolution 
avait chargé de le détruire, fut rendu à l'aulotité diocésaine en 1803. Une 
piKpu'ti' si'vrie eunst;ita i'.Tiithenticitt' delà sainte relique, «'t r<Vt(>iisi(in réjru- 
lièrc l'ul lieu en l,S(Ui. A datiT de o.'tte époque, cette ct':rémi)nie s'fsl accom- 
plie aux péiiodcs li.\ée.<. A dix reprises déjà, nous avons pris pari aux fêles 
auxquelles elle donne lietf. Notre rédt est donc la déposition d'un témoin 
oculaire^ 

11 

Le Jeudi de la mi-carême (|ui précède Touverture des châsses, les soixante- 
douze membres de la confrérie do Saint-Martial armés et revêtus de leur 
costume traditionnel, font solennellement bénir pai- Mgr févêque de Limoges 
un drapeau de grande dimension, dont le fond blanc est coupé d'une croix 

nm'^c. f-es rites de cellp cérémonie sont ceux de la bénédiction des drapeaux 
dfs croisades. Le cortège parcourt la \ illf au son de la musique et des tam- 
bours. Lue mous<jueterie inccssanlc est raccompagnement obligé de cette pro- 
menade. Tout rafant, nous y avons pris part comme parent de deux confrères, 
et, à travers nos souvenirs, nous nous rappelons les armes étranges léguées de 
génération en génération pour cet usage : arquebuses h mécliesou h rouet, lourdes 
piiVes qu'il fallait ajustor sur des loinrlifs; Iroitildons <;i'j:;mtrsquf>s h gueules 
<\i' lion. (|iii \oniissairiit la llaniiiie cl li' bruit : faiit oniK'anx de formes bizarres, 
qu'on retrouve rarcmenl aux panoplies des curieux ; canons énormes, tout bril- 
lants des damasquimires qui les émaillaient, armes préférées, parce qu'elles 
étaient ausà à leur manière des restes plus sonores du passé. Le drapeau est 
ensuite arboré au sommet du clocher de Saint-Michel, église où repose, depuis 
la destruction do l'abbaye de Saint-Martial, le corps du saint apôtre. 

Le dimanche' de . Oiiasimodo » , le chef \énérablr de -aint Martial est suloii- 
ik IIc ment retiré di' la châsse où il a re|)osé pendant |it an.s. M"' l'évéque 
préside à cette solennité, à laquelle assistent des repréH^uiants de loules les 
magistratures de la ville épiscopale. La même solennité s'accomplit le même 
jour dans toutes les villes du diocèse qui possèdent des reliques considérables. 

Le Limousin est la terre des saints. Suivez le cours de la Vienne, toutes les villes 

4. Leur nombre s'étov« A Misante-dou», parce que, selon la tradition, aaint Martial était un 
cIm aoixaale^ouio diaciplea de Nolr^Snigneur. 
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que baigne cette rivitVo ru cette province, de roriont h roccidént, forent des soli< 
tudcs sanctifiées par la pri\-ïonc(i clos hommes de Dieu. D'Eymouticrs, où fleurit 
saint P«\lmo(Hus, dont la l<'gendo est si touchante, cl qui, d'Kcosse, entrpvnyait 
à travers les brunies des mei*s la solitude où il devait vivre phis près de Dieu , 
laissez-vous entraîner au courant de la rivière, il vous porte à Saint-Léonard, 
ville à laquelle, sans le savoir, le pieux cénobite, parent de Glovis, dcmna une 
existence et son nom, et qu'il exempta d*inq)dt5 (jusqu'à la révolution) par une 
promenade solitaire. Plus loin, saluez en passant la solitude où se sanctifia un 
autre solitaire écos<ais, saint Vitumien, et faites halte à Saint-Junicn, ville qui 
garde eneore le tomluNiii doublement merveilleux de son fondateur. Mais 
d'autres saints nous attendent cl nous apiXîllenl. Au nord, saint Israël, double- 
ment couronné de l'auréole de la sainteté et de la poésie; saint Ëtienne de 
Muret, qui fonda, sans le savoir et malgré lui, une religion. Nous Pavons dit 
ailleurs, c'est le propre des grandes choses de s'ignorer à leur origine. La 
providenee a voilé d'un nuage totis les comniencemenls des grandeurs de la 
terre. Au midi, saint Vrieix, autre saint de noble lignage, (jui fit une abbaye 
d'abord, puis une ville et vingt autres; saint Ainadour, compagnon de .saint 
Martial; saint Gautier de Lesterps; saint Marien d'Évaux; saint Pardoux, 
fondateur de Cïuéret; saint Étienne, qui fertilisa Obaaine et en prit le nom; 
saint Calmine de Laguéne; saint Léobon de Salagnac; saint Gaucher et 
saint Faucher d'Ayreil. Oui, vraiment, on peut le dire, la terre que foulent nos 
picd.s est sainte. 

Par leurs œuvres, par le.s édifiées qu'ils avaient fondiîs, par leur soiudiir 
empreint en toutes choses, par leur intervention miraculeuse toujoui's renou- 
velée, les saints peuplaient nos campagnes, si désertes et si froides aujourd'hui ; 
mais ces trésors ne suffisaient pas à la piété de nos aïeux. Tout chevalier revenu 
de la conquête du tombeau du Christ rapportait, comme un trophée, quelque 
pieuse reli(|ue. Amaury, roi de Jérusalem, payait de leurs prières les bons 
honuncs de (Iranibnoiit en leur octroyant un fragment de la vraie ei-oi\. Les 
chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem envoyaient comme un témoignage de 
leur victoire des reliques enlevées & Constantinople. Les pèlerinages héroïques 
nous valaient des trésors, et c'est à une visite de ce genre que le Limousin dut 
les corps de sept vierges martyres, compagnes de sainte Ursule. Les cata- 
combes s'ouvraient et nous envoyaient d'héroi'ques témoins des premiers ;lges. 

Toutes ces reliques sont exposées à la vénération publique avec des cérémo- 
nies |)articulières. 

A .Saint-J union, les confrères, en costume suisse du xv siècle, ont paré la 
ville tout entière d'arcs de verdure. Dans les principaux carrefours s'élèvent des 
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décorations où des enfants oostiimés figurant les traits de la vie de saint Jonien: 
là, le saint prie près de sa grotte et sur la tombe de saint Amand; ailleon, la 

neige, en couvrant le sol an cœur de I'él<^, lànoigne de la puissance miraculeuse 
de rhoinmc de Dieu ; |)liis loin, il gnrrit lo corps et l'ame, il ressuscite et con- 
N ertit. I^s sites, les rochers de sa solitude sont rendus avec une naïveté ingé- 
nieuse. 

Au Dorât, poor bonorer saint Israël et saint Thtebald, vingt à trente 
paroisses en armes arrivent précédées de leura maires et de leura curés. Les 
uniformes appartiennent è tous les figes, h toutes les armes, et la musique à tous 

les temps; mais le recueillement, la foi profonde rendent touchant et pitlo- 
re«iue ce qui, pour le railleur, prèterfiit molirn- au sircisnic A la suite des 
hommes viennent les femmes et les jeunes fillo-s, v«''tui s de l)lanc, portant des 
bannières. Cette année, à Taide des communautés religieuses établies récem- 
ment dans un grand nombre de paroisses, les fleure bleues faisaioit seules 
partie des parures et des bouquets. Les couronnes qui ceignaient tous les 
fronts voilés de blanc, les guirlandes qui encadraient les blanches parures 
étaient de fleurs hlrtirs. F.t , prAcc nu dfHouemertl des confrères de saint 
l.srai'l et de saint Tlién|)ald, ces vingt -cinq paroisses tout entières, c'est-îi- 
dire vingt mille personnes, trouvent place dans l'église. Le silence, le calme, 
rérootimi sont inexprimables. Après roflioe, au son des tambomv et des fifres, 
au bruit des commandements militaires interrompus par une musique puis- 
sante, s'organise une procession immense. Elle se dissout au milieu des salves 
delà mousfiueferie et, malgré la foule accourue pour jouir de ce spectacle, 
h quatre luMues du sitir, le silence se lait dans les nies de la petite ville. !,e 
Dorât est redevenu désert ; pas un visiteur ne s'est attardé. Jamais la police 
et l'autorité n'ont eu besoin de se montrer. On ne soupçoimerait pas que ces 
places solitaires frtedssaient qu< Iqueâ heures auparavant sous le «mcourade 
soixante mille personnes. 

A .Saint -Léonard, le tombeau du saint s'ouvre avec des solennités diflé- 
rentes. L'exposition des reliques attire un grand concours de fidèles. 

Puis, dans les diverses s!ali(iii> dépositaires des reli(jues, des pèlerinages 
s'accomplissent en vertu de va-ux anciens devenus traditionnels, et toujours 
i-espectés. 

Les paroisses de Tanden ardiiprêtré de Saint-Paul vont sdennellement 
en procession à Saint-Léonard. Quarante paroisses honorent de la même 

manière saint .Tunien , saint Israël et Saint Théobald. Chaque paroisse laisse 

une offrande, qui eoiisisli' le plus souvent en un cierge à ses armes. 

A Làmoges, les confréries diverses parcourent la ville. Les pénitents vont 
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«TégUse en église déposant des offrandes semblables. Deux confréries surtout, 

celle des pénitents rouges et des pénitents feuille-morte , étaient (■«'•It-bros pnr 
les liitlos r(irieiis»:'s do mapinificonro ot crnrij:in;ilitc auxqu«>llos l'Ili's si' livniicnt. 

Dans leius rangs se inuiilniit'iil, ( oslumés h lours frais, les saints de l'An- 
cien et du Nouveau Testament, les sept Machabées, la Passion tout entière, y 
compris Notre-Seigneur, la sainte Vierge et les apôtres. Vingt-quatre anges 
portaient les instruments de la passion. Nous avons pris part h. cette féte en 
1820, ol nous nous rappelons les iarmos, les sanglots et même les col^res d»> 
la fouli', !ni -([iio porsonnapp rip;urarit \otrc-Scigncur Innibail sous le poids 
d'une iiuiiii'iisi' noix crciiso de s;ipiii et de rartnii. Ce spiTt;iclf fut défendu 
en 1827 par M»"" du Tournuforl. Aujourd'hui, quelques enfants représentent 
encore sainte Madeleine, saint Jean-Baptiste et autres saints. Notre sc^ti- 
dsme a banni ces jeux qui édifiaient nos pàres. Par moment, on serait tenté 
de se demander si celte dissolution qui domine la création matérielle n'altt int 
pas aussi nos sociétés nmderncs : tout tombe en poussic're, tout s»» divise. Où 
sont les quatre niillf élèves du eolleL'^c de Sainte Marie, h Limoges, qui 
prenaient rang dans ces proce>sii>ns solennelles, tous costumés et représen- 
tant, par bandes de cinq cents, de douze cents, les prophètes, les martjrs, 
les confesseurs, les vierges, avec une rivalité de magnificence dont chaque 
famille faisait les frais en 8*y préparant deux années à l'avance? Où. sont les 
foules (ini se précipii tii'tit tumultueusement et recueillies pour jouir de ce 
spectacle? On vante elia«iue jour racrroissemenl de la population de la 
Trancc. Des rerli<'r< lies e| de- études persévéTantes nous aiitririsent à dnuter 
de cet accriMS-stnient. A l exception de l'aris, qui grandit à eflVuyor, nous 
trouvons que tout a diminué en province. Paris est la téte et le cœur de la 
France, sans doute; mais, pour continuer Tanalogie, qu'on se rappelle que 
le développement excessif de ces deux organes amène dans Thomme deux 
maladies in<nu-ables : Tune qui amoindrit l'intelligence, Tautre qui produit 
une mort foudroyante. 

Pendant .sept senjaines la foule, toujours pieu.sc et recueillie, a pu à sou- 
hait rendre ses hommages uu\ reliques des suints. Ces reliques vont éli'e 
replacées pour sept ans dans leurs ch&sses séculaires. Une confrérie a le 
privilège de clore ce jubilé solennel. Les bouchers de Limoges possèdent 
l'aissoeiatiiHi religieose h latiuelle est attaché cet honneur. 

Pour le dire en passant, les bouchers de Lini'>ges fnrment encore une véri- 
table corporation du nioy ii Aire, ils occupent le nièuie ((uartier; ils ont leur 
église particulière, leur contVérie et leur association d<; charité. La foi, la géné- 
rosité, ces vertus inégales, mais antiques, fleurissent parmi eux. On a pu 
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blâmer leur zèle quelquefcris excessif*. Mais nous savons que leur courage a 
fait respecter en tout temps leur église de Saint -Aurélîen, et, parmi les deux 
'■rnts statues de la Vierge qui ornent les cairefours de la ville de Limoges, 
nous avons remarqué sans surpi iso que lu plus auricmio, enclose dans une 
niche du \m' siècle, eâl dans leur quartier. Ils uni dune le privilège tradi- 
tionnel de clore rostensîor. Un drapeau blanc, compé d'une croix verte, est 
promené dans les rues de Limoges au Ixruit d'une fusillade pacifique, qui n*a 
jamais fait que des heureux. On se dit adieu et au revoir. Dans sept années, 
quelle part la mort se sera faite dans ces rangs naguère si ^HVSSés! 

Cntle «'.«ffuisso ra|ii(li' des fêtes de l'ostcnsion ne donnera qu'une idée 
iiiriim|)lète et iiisuHisaiitn do l'ardeur contenue, de l'émotion profonde avec 
laquelle uns populations limuusincâ honoreul les saiutâ. l'our comprcndi-c 
rélan p. 'i)u[uire, il faudrait y avoir été adnir autant que témtnn. Ici l'action 
devient un t&noignage; la foi donne l'intelligence. A chaque ostension, autour 
des reliques vénérées, se manifestent des guérisons merveilleuses. La recon- 
naissance suiTirait à expli(|uer la foi, si l'oslension n'était pas une fôte de 
l'iunille. Les saints que nous honorons no sr)nt pas seulement nos maîtres et 
nos bienfaiteiu's; ils sunt aussi nos aïeux dans Tordre du temps et dans celui 
de l'éternité. 

lil 

A la vue de cet élan si remarquable, il n*est plus difficile de comprendre à 

quelles causes le Limousin a dû la permanence de sa supériorité dans la pra- 
ti(iue do rnrfôvrerie. Pour honorer ces restes vénérables, il n'y a pas de 
pii'rrerii's trop rares ni de métaux trop précieux. A leur défaut, l'art du 
moine centuplait le prix dtis métaux vulgaires en les translormanl. L émaii 
remplaçait les pierreries, et cette couverte prêtait h tontes choses de la valeur 
en y répandant de Téclat. L'ange, dont le burin de M. Léon Gauchcrel a si 
bien rendu la gravité sévère, est un des anciens témoignages de la composi- 
tion ingénieuse des vieux orfèvres. Il date du \ir siècle, et provient du trésor 
(le Cirandmont. \les-i,if;er ciMeste, il rapporte au ciel un prêt que la patrie 
<'ti ruelle a\ail fait à la terre. Le vase de cristal placé sur sa téte contient un 
doigt de .saint Léonard. 

On remarquera le travail de ciselure on plutôt de sculptûre. Le cuivre, 
doré après coup, a été entaillé dans te vif comme un bloc de pferre. Les 

I. Par exempte, le léle qui les porto i faire peindre à llioila leur belle eraix, toulet les lôie 

lu un \ iritcijr ,1 11- iii;ill)i>ur <lc la troin cr ri'nriripi.ililc. Sur cclli- croix du XVI* liècle MOt Wprt* 
M;nit>, Oliiiii-.- ilaiis Je» nictic», des an^os, les jpOlros, divers sdtnU. 
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métaux vib donnaient cette facâité et cette hardiesse de travail. Un fait, très» 

curicujc pour l'histoire de rémaillerie, ressort aussi flo IVtude de ce reliquaire. 
On sait que le proctVIé des émaux incnisti's est douille : d'uiio \m-\, le clu\nip 
de métiil est creusé, est levé, comme on dit. par le burin, et le> trnifs du 
cuivre de>linés ù encadrer chaque leinle sont réservés en .saillie sur ce fond ; 
d'autre part, le cloisonnage est mobile, et composé de petites bandes de 
métal ajustées sur le fond et y jouant aussi le rôle du plonib dans les vitraux. 
De \h deux clnssincation» : les émaux incrustés ou champlevés et le.s émnux 
rloisontiés. Or, les ailes de cet ange, émaillées de rou^'o foncé, do rouge clair, 
bleu foncé, bleu clair, vert et blanc, nous montrent les deux procédés réunis. 
Les lignes droites de cuivre qui cernent les incru.stations sont ivservées, et 
Ic8 petits cercles métalliques, encadrant un point éniaillé, sont mobiles et 
cloisonnés. 

Les émaux incrustés et les émaux cloisonnés ne sont donc pas deux pro- 

C(^dés distincts, appartenant .'i des écoles et à des ^oques différentes. 

(]e(te stntiiette (r,Mii_re. iriilji'e driiis li- cuivre, cn quelque sorte, comme les 
.slaUK's de nos cathédrales smit t.iilli'es dans la pierre, ressemble beaucoa|). 
pour le style et le costume, pour l altilude et les plis des vètenienl.s, aux 
statues du portail occidental de la cathédrale de Chartres et k toutes les statues 
du xir siècle de nos églises du centre et du nord de la France. 

Gomme orfèvrerie, cette base, ce plateau, où se dresse Fange si cah^ent 
et â solidemerH, pourrait être imitée de nos jours, et nous en proposons le 
module aux dessinateurs cl orfèvres qui sXTnrrent de reprodm're le passé. 
Ce motif d'un ange, qui j>orte sur sa tète ce reliquaire en loniie de lanternou. 
est pcut-otrc pliLs original que beau; mais on pourrait Timitcr dans d'autres 
circonstances où Ton aurait besoin d'exécuter des espèces de canéphorcs du 
moyen âge. 

IV 

L'Ostension nous a fourni l'occasion de découvrir et de revoir une grande 
partie des pièces d'orfèvrerie ancienne ccmaervées dans l'ancien diocèse de 
Limoge.-^. Voici donc une liste, quoique bien incomplète, de ces objets double- 
ment précieux. 

UAIJTË-YI£KNE. 

AixB. — « neliquaire» en vermeil, renroi-mant ime parcelle conndéi^le de 

la croix de Notre-Seigneur. — « C.liAsse » éniaitiée. 

Amiivzac. — t, Clu'isse i siiitKie et belle. <hi Ml' -iccle, ornée (rt'niaux et de 
pierreries, provenant de (li anOmonl et rentermant une partie du corps de saint 
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Etioiine de Muret. Lc^ émaux de octte cliA-sse sont des plus l'oinarqiialik's. — 
« Dalmatique > donnée ù suint Elicnne de Muret par l'impératrice Maltliide, 
m 1131. 

AoBBiL. ~ « Bustes» el< chefs» de saint Gandier et de saint Faudter, fim» 
dateur de eej[»rieur<'. 

BALi.EnRNT. — • neli({unire lémailiédu xiii'sièGlet provenanide Grandumit 
et contenant do la vraie croix. 

Bazeluë ( la ). — I hcliques » de saint Tliéubuld, né en ce lieu, el des com- 
pagnes de sainte Ursole. 

Bbllac. — ■ Reliquaires» divers diàsse émaillée dont le travail est des 
fim curieux, xu* siècle. 

Beynac. — «Croix > émaillée. 

Bit.î.ANT.ES — « Reliquaire» d'argent en forme de bra.s, orné de pier- 

reries et de filigrano.s. xiir siècle. — «Heliquaire» en cuivre doré et émaillé 
repré.-^Mitunt saint Etienne de Muret. À été gravé dans les < Annales Archéolo- 
giques». 

BoiBSBuiu — « Coupe » en argent renfeimant le cherd*an saint. 
BnHii[.-Ai-rA. — «Statuette» de la Sainte Tieige, en enivre doiré et, 

émaillé. xiii' siècle. 

Caus f les \ — « Croix » en vermeil, couverte de filigranes et ornée d'intaille,*. 

Cuasi.ard-Pë>roiueb (le). — «Chàs^* émaillée de saint GeoUroi, fonda- 
teur du prieuré ; cette chflsse eet grande et belle. 

CaAMPNÉnar. <— « Croix » décorée d'arabesques.' zvi* nècle. 

CBAPBLu-MoNTBaANDsix (U). — « Rdiquairs» énuiiré, orné de cristaux, 
provenant de Grandmont. xiii* siècle. 

Chatewxei f. — « Croix » émaillée. Ml* siècle. 

Cn\TK\r-PoN.s\T. — « Ucliquaircs divers.! — «Reliquaires de tous les 
sanits, » dit de saint Sornin, provenant de Grandjnont, en vermeil, orné de fili- 
granes et couvert de pierres précieuses, xiii* siècle. Gravé dans les < Annales 
Archéologiques». 

DoRAT (le). — « Corps • de saint Israël et de saint Théobald. — «Croix» 
en vermeil, couverte de filigrane» et de pierreries, xni' .«siècle. 

FvMOi Tii:ns. — « Chefs • des compagnes de sainte l r.sule. — « Reliquaires » 
cylindriques. — • Statuettes» en cuivre émaillé de sainte Anne et de la Sauile 
Vierge, xiii* ^ele. — «GnHX» en vermeil filigrané, couverte d*iRtaineB 
antiques, xn* siècle. 

GoRRB. — «Croix» «1 vermeil filigrané, d*utt très-beau travail, décorée de 
magnlGques intailles antiques. xiU* siècle. 
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IsLE. — t Reliqu!iii-e < chcW; en fomie de diptyque. Od y lit une longue in- 

BCriplion. Provient de (Jrandmont. 

JoLAC. — c Croix > t^niuillées, au nombre de deux, irouvccs dans une cha- 
pelle en ruines, xii* siècle. 

Laurièbb. — « Reliquaire ■ ciselé, décoré de cristal de m-lic, provenant de 
Grandmont nu* siècle. 

Ijmogbs. — ■ Relique • insigne de la vraie croix, à la cathédrale, donnée 
aux bons hommes de Grandmont par Amaury, roi de Jérusalem. — A la duK 
pelle Saint-Aurolicn, appartrnnnt aux boucliers, une « CliAs^se » ('■niaillée, au nom 
de saint Cessiiteur ; une «Croix» éuiaillco; une «Cros:>i'» éinailirc. Li- tout du 
XIII' siècle. — A Tcglisc de l'iiospice, i Reliquaire* repré.Mîntaiil uu uiigc dans 
un quatre-fettilles, tout couvert de cabochons à face opposée, xiii' siècle. — 
■ Reliquaire* émaillé semé de têtes couronnées, surmonté de statuettes de la 
Sainte Yîoge et de saint Jean. Antre ■ Rcliquaire^lioe » à émaux, de 1665. 

Liissac-les-Églises. — «Châs.se > émaillée. xin' siècle. 

Mailhac. — «Bras» en argent, renfermant une relique de sjiint Fi^liciOT. 

MErZB(la). — «Cioi\» filif^ianée en veniieil, grande, du MIT siècle. 

MiLUAGUET. — • Reliquaire» émuillé, provenant de Grandmunt. xiu' siècle. 

UoRTBaoLLBS. — c Étui de reliquaire >, en cuivre émaillé, couvert de per- 
sonnages en émail incrusté, xu' siède. 

NfiDDB. — « Reliquaire > émaillé. xni* siècle. 

R.vziis. — « Clu\s.sc » émaillée. 

S\i\t-(!kor(;ks-i.i:s-Lvm)KS. — « lîeliquaire« en forme de burette, en cristal 
de roche, moulé sur un pied duré et ciselé, xiu* siècle. Provient de Grandmont 

SAiNT-JoLiBif -lb-Petit. — • Reliquaire s «1 cuivre ciselé, sous forme de tour- 
terelle, décoré d*annoiries et d'ua siyet gravé; on y lit cette inscriptitm : avb 

UX JDDBOaUM. • 

Svi>T-JiMi-:\. — Tonibeaa de saint Junicn, admirable, daté par une inscrip- 
tion de 1I(H>. — «Coupe» contenant le chef de saint Amand et celui de saint 
Junien. — « CIi;U<e « éinailN'e. 

ijvi.M-i„»io>.vhU. — «Croix» avec caboclions et inscription» du \ia' siècle. 
— «GncueiUde nint Léonard avec inscription, ix* siècle. 

SAiNT-PaiBST-TAUMON. — «Cfou • éouiillée. 

Sai>t-Suli>ick-les-Pboillb8. — « Ange • ciselé et émaillé, portant un doigt 

de saint Léonard dans un vase de cristal de roche placé sur m léte. Très- 
curieuv pour l'iiisloire de rapitlication de l'émail, l'ntvienl do Crandmonl. 
Ml' siècle. Pubîii' dans cette li\ rai>on des « Annales Arcliéologi(|ues n. — a Reli- 
quaire » en argent, représentant suint .Sébastien percé de llèclies. La légende 
XV. 38 
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du saint est peinte en émail sur le pi>d , avec les annes du dODateuTt 1^79. 
Sera publif^ prorliainemcnt dans Ip?» Annalfs Airhi^ologiqiips. ■ 

S\i\T-Sn.\ i-.STRR. — « Chrt » d<" saint Eti<Miiie dcMiin't, fondateur de roidn" 
de (iraiidiDont, cunservé dans un buste en argent donné par le cardinal Bn- 
çoniwt en 159ft. Cette œavre admiFable sera gravée du» ks t Annales Archéo- 
logiques», au bureau desqneb est le plAtre de cette tète. — •Reliqaairetde 
saint JunioA, en argent, donné par Piorre de IfontrulleB en 1355. Provient de 
(«randmnnt. 

S\iNT-ViTi nMBN. -- • Wu<\>' "(kl suint. — . Clul^s»-» i^mailii^e. 

Soi.KJwr. — .1 l\rliqiiiiirt s » nombreux. — ^ Hiistt^ » on argent, de trn\ail 
ancien. — « Châsse » émaillée, représenlant la légende de sainte Catherine. 

SAiKT-YaiBn. — «Bosie» en arg^ du saint abbé, xnr siècle. — Trois 
■ Châsses > émaillées. xnr siècle. 

CREUSE. 

Allkïuat. — » Reliquaire • éniaillé, représcnlajil saint Pierre, xiir siècle. 
BAitm. — «Chflsse» émaillée. 

Mrtn. — ■ Croix > émaillée, grande et belle, dn xm* siècle. — « Reliquaire > 
h statuette tmant une tour en cuivre ciselé et doré, xv* siècle. 

BoGROANBUF. — « Reliquaire > en argent, en forme de mam, oméde|rferre- 
ries, de filigranos ot d'armoiries. — « Pied > de reliquaire orné de têtes peintes 

(•Il (■•mail, xiir sirtle. 

Cuambo-Saimet V vLKuiE. — < Bu^te » cn argent de sainte Valérie; il est 
orné d'un collier à émaux translucides sur reliefs et à gemmes. Du »* siède. 

GiANO- BooRG -DB- Salaonac. — « Reliquaire » en argent, rq>ré8entant saint 
Léaubon , patron du lien , dans un cadre orné de cabochons, xni* siècle. — 
« Reliquaire » en forme de tourterelle. 

I.i ss\(:-i"nî:s-Cii\Miio\. — • Croix » émaillée. 

Mm rii:u-i) AiM n (I.i;). — « Hi liquairo » eu ar-^ent, du xvil' siècle. 

l'oinioi x (ancien prieuré). — « Châsse » émaillée. 

PiONNAT. — > « Reliquaire • d'argent, en forme de bras, renfermant une partie 
dn bras de saint Eutrope de Saintes, xv* siècle. — « Châsse » émaillée. 

.S. -GoossAUD.— « Reliquaire > en argent, de Grandmont ; très-élégani. 

Sm>t-Vallry. — « ChAsst?» nn argent, renfermant la relique du fondateur 
de ce lieu. Très-grande. — Troi» * Châsses ■ émaillées. — Le tout du xiii* siècle. 

CORRÉZE. 

Bar. — « Reliquaire > de forme pyramidale ; au milieu, cylindre en cristal. 
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Rdique de flaint Eulropc. — ■Chtoe > émaillée , renrermanl des reliques de 
saint Léonard et de saint Louis. 

BsAVUBii. — « Statue • remarquable de la sainte Tierge» «n ai^t , ornée 
de pierres gravées. siècle. — • Chh^^c > émaillée, r^résentant radoration 

des mages, xiir sit-clc. — Pluaieurs* Ileliquaires ». 

Brive. — « Rcliqiiairo » en vermeil, en fm-me de tmin lle, i)rovonnnl , 
dit -on, de Goisoux. xiv siècle. — «Reliquaire» en cuivre cii>elé ut doré, 
en fnmie d'anuoidet gnvi d'une longue inscription et de deux siqets : saint 
François d'Assises, montrant ses stigmates à sainte Glaire , et sainte Valârte , 
présmtant sa téte i saint Martial. Fin du xm* siècle. Gravé dans les « Annales 
Archéologiques ». 

CoimèzE. — « CliAsse » émaillf'-e. 

Cm ambrret. — > Chûsse > cinailléc, xii' siècle. Grande. — Autre * Châsse * du 
xiii' siècle. 
Dabasac. — « GhAsse • émaillée. 
Daenbis. — ■ Croix • h filigranes et à itttail|es. 

EglbMNS. — t Reliquaire » émaillé orné d'un relief représentant sainte Yal(^- 
rie présentant sa ti^le îi saint Martial, et des statuettes de la sainte Vierge et de 
saint Jean. Beau reliquaire du siècle. 

Grakosaigne. — « Châiiac > cuiaillée. 

Gdnbl. — « Buste > en argent. 

LayAL.— • GliAase » émaillée, représentant radoralioii desmages. xin* siècle. 

Obasuw. — • Croix ■ en cristal de rodw, pied émaillé. — c Châsse ■ émaillée. 

OauAC. Reliquaires » cylindriques. 

P<BET. — «Cli;*i<sf'« émaillée. 

Saint- 11 II. viiii; - l-'ois.svc. — ■ « Ghàsst^ • éinaiilér. 

Sai.\te-Forti:>ade — ( Buste ■ admirable delà sainte, eu bronze. L.e plâtre 
est au bureau des t Annales archéologiques • et sera gravé dans ce recueil. — 
« Reliquaire > en argent. 

Saixt-Mbbo-Lafagb. — < Reliquaire • émaillé. 

Sot'DRiu.E. — ■ Buste • en vermeil orné d'émaux translncidos sur le bas- 
relief. xV siècle. — • Reliquaire » orné de gravures et de cahorhons. xiii' siècle. 
Svint-Vi\>(:e. — «CliAssO'. émaillée, grande dimen.sioii. xiii' siècle 
Voilà une partie des richescies que les révolutions , les gucn'es, le mauvais 
goût, la mode, le besoin du neuf et du nouveau nous ont laissées jusqu'à ce 
jour. 

TFXIER, 
Saptrienr do sinioairc di Uonl. 
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VIII. Lb PfiaiBUB. — Abbum sur un trdne, oourannées, chapées et le eceptre 
à la main, les trois personnes de la Sainte-Trinité ont pour adorateun dee 

angrs agciKniillés, enehapc ou en tuniquo. En avant jnillit !nt<^ fontaine que 
gardent doux IVinmos, pmbl('>mrs dos attributs divins: la « Justin- « Ipvp sa main 
roniinc pour frappor, <■( la « Bonté» se détourne pour ne pas avoir à gémir. — 
La . Justice », exécutant les ordres célestes, vient sur terre chasser et menacer 
avec le glaive quatre coupables qui s*enfuient honteusement. L'un est 
r«H(Hnnie», nom; des trois autres fennnest Tune se nomme la •Faute», 
CI3LPA, et Fautre odorc un bouquet de roses. 

L^homme a péciié par séduction : jeune , il était oisif et ami du plaisir ; 
vieux, il a ahiindonné ses utiles occupations. — Debout et s'appuyant sur sa 
bèi lip, le . i iavnil », l Aiion, (|uo les fatigues ont blanchi, écoute les propos 
d amour (|ue deux femmes uoncliulanmienl assises, blondes et les cheveux 
flottants, les mains passées dans les manches, s'adressent avec intention. Sur 
la robe de l'une d'elles, on lit ; ^iati'ba. Il y a encore de l'indécision dans ce 
vieillard; mais pour le jeune c homme», oomo, il est aisé de voir qœ déjà 
les deux femmi>s qui s'entretiennent derrière lui, ont gagné son cœur. 

Repou^-é p irlefir], il tnunera asile rt pratectinn auprès d'une autre Tri- 
nité que j'ap|>(!leiai- \«)l<)utiers la «Trinité du mal». Trois jeunes femmes 
couronnées, i)rilliuiles de Jeunesse et de beauté, partagent ensemble le même 
trftne et ont la couronne en tête et le sceptre en main. Elles siégrat en souve- 
raines. Celle du vAii droit porte à sa ceinture une aumdnière suspendue : une 

I. Voir \eé * Aunalctf An-litelogk|ue9 v«l. xv, page* tat>S44. 
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de ses suivantes lui présente on roidaillon à portrait Sur les nuurches du trône 
se tiennent la c Faute cdlpa, qui voit dana le sujet du médaillon qu'elle a à 

la main Toriginp ot la jii.stiflrntion de son nom, car AdametÈve nus y sont 
chassés par Pange du Paradis; puis, vis-à-vis, la « Luxure i, llxi'Ria, qui, 
montrant le tableau de la « Faute >» lui fait voir que la fumme a été la cause 
première du péché. 

La séduction recommence. Lac Faute», culpa, marche en ^'appuyant sur 
une lance. Elle porte au bras un livre fermé, passé dans une courroie, et à la 
main une branche du pommier dont elle mangea imprudemment le fruit Elle 
est pr<Vt^dée de la «Chair», cako, et d'une autre femme qui, se souciant peu 
du Travail », lauor , va droit au jeuti'^ liomnic », iiovo , lui dlTi ir une cou- 
roiiiif. <^)ua1rt' iuitiTs ranimes .sV-nipre-si'iil autour ûv l'h iinme cl le sollicitent; 
une se baisse pour cueillir des tlcurs et lui en compose un bouquet. 

Gagné cette fois sans retour, il se laisse prendre par la main et conduire, 

• homme «faible, homo, par la «Nature», katdka, qui tient encore la coupe 
fatale avec laquelle elle l'a enivré. Il arrive, presque honteux et se découvrant 
au Irùne de la « Luxure », i.i xi ria. Demi nuo, elle a comme in^^ignes le sceptre 

• t I I (ourdiuie , et pour dames d'honneur la« Chair», CAao ot la «Faute», 
cii-i'A, qui pinee de la guitare. 

Plus avant, il péchera au pied même du pommier que gardent , dans ce « pa- 
radis de Tcnfer », la Faute », cdlpa, et la t Luxure », loxcru. Pour montrer que 
l'arbre lui appartient, la • Faute » porte sur l'épaule un bilon et une hallebarde, 
prête à frapper le téméraire qui viendrait 8an< sa pnnnissiiiu tinK lior ?» sa 
conquête, ('no froisirme tVmme couronnée prend la niaiii de la «Luxure» et 
met un au m au au doigt de la «Faute», lieu d'union de ces deux sa'urs 
misérables. 

Le châtiment suit de pr&s le crime. Le • Monde », mundus , armé d'un fouet 
de verges, frappe un < vieillard », tctat', la flûte pendue à la ceinture. Gelui-d, 
à son tour, se jette sur l'hifortuné jeune homme qu'entourent encore les femmes 
qui occasionnèrent sa perte. On y rencontre la « Chair», CAao, la « Faute » avec 
sa branche de pommier, et la « Nature», \ati n\, qui s'entretiennent de sa dis- 
grâce, mais ne paraissent |)lus di.-posécs à le .si>r\ ir. 

Ainsi fmit , par une mort imprévue, cette lamentable histoire de riiomme 
charnel vaincu par la luxure et ses indignes compagnes^. Leçon frappante, qui 

t. Ci'Uc la(>i!»orio doil reproduire quelque légende on vogue au moyen i-^c. Il serait utile de 
rei-luTclier si lo$ manuscrits n'en consencnl pas quelque «ouvenir, ^oit iK<int, soit écnU Nous 
comprendrions Mom |i«ul-ètro dans toute non éteiilue ce triomphe de la clinir, dont Je n'ai pu 
qu'Mqaiitfer imparEùtintent quelques traits. Home nous fermant impiloyaUcmenl ses biblio- 
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avait de plus «on intoprétatk» el aa mmlité dans oes deux vieillards placés 
au coin de la tapisKrie, et qui déroulaient avec le cakM de la aageaw aur 
leurs tonge phylactères leurs enseignements proplit^tiqm^s. 

ITiSTOfRK DE JoDlTH. (\vi' .sièdo.) — L'histoire de Judilli, comprise dans 
qiinlro grandes tapisserios do haute lire, date de la fin du xvi' siècle et n'pro- 
(luil les costumes de celte époque. Le style en cat tlamand et les lettres afl'ectenl 
encore une certaine tendance à la fonne gothique. 

■vacBXS • ivuca • inovit • H> 
vEmmima lOCTinHTATn sri 

Juditli vient de se lever. Agenouillée nu pied de son lit, elle jirie et implon* 
le secours du ciel. — Ses suivantes lui upporlciil sa parui'c. — Habillée, elles 
lui présoitent un anneau et des bijoux qu*dles sortent de ses cassâtes. — A 
l'une des actrémités de la bordure inférieure, un vieillard s'appuie sur sa faux. 
Il se nomme : SA-roa^iis ; c^est le • Ten^ • ou le « Saturne > décrépit des anciens. 
Vis-à-vis, la « Discorde >, niscoaoïA, montre la pomme fatale qui jeta le trouble 
dans une assemblée céleste ; elle excite les serpents dont sont hérissés ses 
cheveui. 

INVENTA Al EXPLORATOBUVS 

ovcnva â» moLonuam 

Rencontrée pur les soldats d'ilolophcrne, qui explorent le pays, Judith est 
conduite au camp qu'elle traverse pour aller à ta Umte du général. 

VACAO INVITAT ITSICa 

VT aAXDvcir ov> Mumimi 

Le repas est préparé sous la tente d'Uolophei-ne. Vagaon invite la jeune 
captive à prendre place auprès de son maître. 

Uieqiif-; et s(>:i archives, nous recomiimidoiis iosuimiient ces racbercfaes à l'obtigeanco dw •rcliiO' 
lo;:ii< > plus heureux que nous, aimnt le UiMr ée voir el d'étudier, sans junuB aseiler II 
li>s itnmlii'oux et int<'>rcs:^inu manuscrito dn moyen ^gs. {Note de Jf. M-éeM.) 
M. Barbier de MonlauU a bien raison de supposer que ce thime a pu £lnt en vogue au moyan 
Voyez, dans le ■ Uanuel d'iconographie chrétienne », les Alk-gories el Moralités intitulées : 
* Mort de lHypocrile ■, ■ BlorI du pécheur *, c Temps mensonger do cette vie >, pages i07-4SI. 
Os sujets ont un rapport rntppanl avec celui qui est lissé sur la huitième tapisserie décrite par 
M. Barbier. Ces « Moralité:» > byzanlines du mont Athos se retrouvent dans l'i Hortus delicû- 
rum « <l'll(>rra<1o, dans de» sculptures italiennes du xitr siècle dont nous donnoruns la gniMirc el 
la doscription, dans des sculptures et peintures des xii* et xiii* siècles de la France, de l'Alle- 
mai;ne et de la Sui^iX', dont nous avons déjà parlé el dont nous parlerons lrè:«-prochainemeal 
encore. COi mu' l>ranche de cetarim, hmeitt au iM)nea Ige et si fr6«(iiemini'nt li^uré, <}ue l'oa 
appelle la • Vie Humaine ». {Note du Vireeteur.) 
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tAOâO MTMT «VMCVLW 

IMVMITOVB • CADAVKK AR.SQVR CAPITR. 

Judith sVnfuit emportant la tâfc de l'cniirmi do son poiiplf. — Vngaon 
«Varfo les rideaux de la (ente d'Ilolopliernê i t ivrule t'poii\;iiit(' m ne \n\anl 
plus qu'un cadavre mutilé. — On rcmarcpiera la ponclujilion aljsenle ou 
très-irrégulièrc dont sont frappées les inscriptions de ces tapisseries. 

Sujets natioott. (xvii* nède.) — Ces tapisseries, toutes flamandes et de 
haute lioe, appartiennent à diverses fabriques et k difTérenls artistes. Le style 
e>l relui di s tableaux de l'époque. 

I. Ahiiilijuii r'\ Sîirn. nf^^nnuillrs dcvjtnt un nuti'l, olTrrnt ;i Dieu lo saoriûce 
d'un hrliiT. l ri iui^c leur app.'irait rl leur aiinnncc la naissance d'Isaac. 

llisTuiRK UK Jacuu. — liiSTORi V • lACûB. — Jacob luttc avcc l'unge. A la 
Ixndwe , dans des médoillcm en dairH»baciir : Créatioa d*Adani et d*Ève , et 
Meurtre d'Abc! par Caln. — Sur le liseré bleu qui entoure la tapisserie, il y a 
la marque du fabricant — Prise et inœn^ d'une ville. Les habitants s'en- 
fuient ou sont massacrés. — Dans des médaillons de forme ovale, aussi en 
clair-ol>îicur, Joseph se dérobe aux solliritatioiis de In f-Mumi" d^ Pntiphar et lui 
laisst^ S4in manteau. — il est dfsrcndu par ws lV«''i i>- iliiiis une ciliM iii'. — Kn 
haut et en bas, deux enlunlsu:^^is tieiuient un écuâ.s()n (|ui se blasomie : « d'azur 
h la croix latine alésée d'argent et cantonnée de quatre besants d'or •. I.e fabri- 
cant signe par son monogramme K 

HISTOIRE DE MOÏSK. 
Honea b\ «gvis sovcirva svpu auvam ufbctioxis popvlvm kovc^tviivï. 

nURAO SVPRRBVB MCBNORRK CVMRBAT BT IH FIOPVintVH BBSCtXDIT QTAM LAHR. 

SILEX icTiRvs >i<nsi oBEoiENâ EnvDF.s(jiT CM uoMMiR ail MutiricY» aunvMAX. 

U(il-ES \i i iriT FAItT AC DOCST LeCEM. 

I. J<a lille de Pharaon, suivie de sa cour, retire MoT-^e do la l orhi'illc d'osi-T 
dans la(|uelle il fut cxpusé sur les eaux, et l'adopte pour son lils. Cette tapis- 
serie est signée : liEU"". 

% Pharaon et son armée sont submergés au passage de la mer Rouge. Moïse, 
sur le rivage, montre au peuple le prodige de sa délivrance. 

5. Mo!se frappe le rocher> — Signature du fabricant flamand : 

i!KR>" v\\\ssKr, • J. (feoit.) 

'i. Moïsp reeoit de Dieu l<'s Tables dc la Loi écrites en Caractères hébraïques. 
Dieu, nimbé, u les pieds nus. 

I. Sur une autre tapittorie, j'ai nbrouvé celte mémo marque am «m légère ififléreiu*?. 
i. Ce méoie monograoune essla sur une tapisserie inytholegiqHe. 
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Co.s (|u;itrr mitrccnux de l'Iiistitiiv de MitiV ont pour cncadfenient un fondu 
d'arcliilucliuv (■liarp;*'^ d"enfiints cl de «juirlaiidi's fi uitH. 

5. La manne tombe du ciel ; les Ilébrcux s'emprcâsenl de la ramasâcr au 
comnundeineDt de Moïse* qui tioit à la main sa verge mincirieuse*. 

6. Motse élève, au milieu du camp, un sapent d'airain , figure de Teialta- 
tion de Jésus-Christ sur la croix*. 

Histoire de Samson. — i. Samson tue un lion on l'étouflanU 

'2. MOme sujol : il lui (ii''( liin' l(i giieulo avoc Irs main.s. 

3. Môme sujet. Il s'entretient avec Dalila. Ou l'invite k un festin. 

Dans les médailtons de la bordure : Tarche s'est arrêtée sur le mont Araralli, 
et Noé oflre un sacrifice d'action de grâces. — Gonstraction de la tour de 
Babel , et bénédiction donnée par Isaac è Jacob , pendant qu'Êaaû est à la 
cluisse. — M(^mc signature qu'à la tapissrric n* III, moins, au monogramme, 
le trait hori/onliil qui sin-moiito la lettre (P. 

'l. Eiifcrnir dniis \;\ \ ille de (îaz;i, S;uiison en enlève les portes. 

ô. il délait les Philistins a\ec une mâchoire d'ûnc. 

fi. 11 saisit les colonnes qu'il renverse et fait crouler la maiaim où le 
retiennent les Philistins. 

VI. Construction du temple de Salomon. 

Salomon \ient en personne inspecter les travaux. Les Ouvriers sont occupés 

à biMir, srulpler et tailler In pierre. 

Les Vertis. — 1. Triomphe de la Vertu. L'épigraphe de la tapisserie est 
celle-ci : 

D> • cvNcris • vmT» 
■n«ii • M • iMwn 
viminuT 

La « Vertu» est refMrésentée sous les traits d*aiie femme assise sur un char 
que traînent quatre gros enfants joufflus, qu'à leurs attribuls on reconnaît 
pour la «Justice», qui tient le glaive nu et la balance; la « Prudence», qui se 

1. Une inscripliun en moMÏqiio placéo dans le déanbulaUiin ds 8iuit*Jeaii-de-Lalrui indique, 
parmi Icâ rolii|ueâ conâervte» ■« xaM* iiède, dus eatlelmniqiie : 

»v» 

nro 9IBIIMI ALTAM (wtol |M]nl) BIT MCà mm iH «TA wmw «n taivib iwiAHnn 

VnOA MOni.. KT VKU AVBEA PLENA MAXNA. 

2. •> Et siriit Mnyscti exiiltavil scrpODlem in deacrlo, iU exalUvi oportel Filium bomini* ». 
— S. Joann. c m, v. 14. 

X IMme nriante sur une aulre tapiiMrie hiaterique. 
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symbolise dans le serpent et le miroir *; la » Tempérance », dont le verre eaft 
plein de vin, mais qu'elle éloigne d'elle; enfin, la • Force »(|ui. le casque en 
t'He, porte une colonne sur ses épaules. Assise donc sur ce char d'un si 
singulier allelage, casquée et cuira&scc, les pieds posés sur li' monde, la Vertu 
tient en main le glaive remis dans son fourreaa et un long sceptre ou bâton 
de commandement. Elle passe S.bre et rapide, sur des las de cadavres et de 
mourants qui cherchent en vain à rarréter ou à se soustraire à ses menaces. 
Klle écrase le « Ti-mps embarrassé dans son manteau tout historié des signes 
du zodiaque et qui laisse toniber do sa m.iin dér.iill.intf sji faux brisée; la 
• Volupté », dont le front est paré de diamants; la « l'orlune », aux yeux 
bandés, qui s'appuie sur son inutile aviron; et enfin T'Envie», furie qui 
agite et fait siffler les serpents de sa chevelure. 

Au de], pour chanter ce triomphe, trois personnes, deux vieillards et une 
femme Agée, ouvrent leurs livres ou s'apprdtent à écrire les exploits dont elles 
sont les ténitiins. 

I^c sujet se continue sui' une autre tapisserie dont \oici la légende : 

lUBOMUtt • VIRTVS 
SOBTU • PATHOrrU 
CUCAT. 

La «Vertu* y est victorieuse, ainsi que la c Patience». 

La « Patience », les cheveux épars, s'appuie sur la croix. Elle foule de ses 

pieds chaussés la • Fortune > aveugle, (|«i joint au\ emblèmes connus de la 
roue et de l'aviron, celui d'un livre fermé. Deviint elle un Iutnime et une 
femme s'entretiennent et la regardent : celle-ci se désigne comme la « Tem- 
pérance » à la verge et au frein qu elle tient à la main. 

Plus loin, la ■ Vertu », forte de la cuirasse qui couvre sa poitrine, et du bou- 
clier qui protège son bras, poursuit, le glaive levé, quatre petits Amours ailés 
qui s'enfuient h toutes jambes. L*un, « Cupidon », perd en tombant son c.iKinn'^ 
et ses flèches; l'autre, son livre, son écritoire et sa plume; le troisième, le 
sceptre et la cf)ur(jiuio dis rois; le dernier, son hochet et le médaillon où se 
voit la této d'un Cé^^ar couronné. Au ciel, trois anges posent sur la tète de la 

I M.T KilUKtrr (Ir itriniiiiii. i luiMiiini' iW' S.iiiii-l'ierre, powëde ww charmante tapbMeriod«« 
premières anii«.-us du xvi' .-n rlr. A la lionlun- on lit ; 

MAIIIA TËLKllË ERtLV SONE • VSU Vi ASU 

WH IN WltlNL • VHBB LBM lit Ol UN nVK • VKXTB 

SB IIAI>DB.'« SVS 2IIR BVN [> DEIt IIERBEnGK • L • Z. 

Elle reprt.-sviilc- la Naùviié de Notr^Srigneur. — Au bsa, la « Prudence ». avec le arpent et le 
miroir, et la c Teaipéraoee ■ qui verse de Voua dans ud n». 

XV. 39 
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■ Verta i, comme récompense de n victoire» un serpent arrondi en couronne. 

tandis que Tun montre V « Ancre > en t<''moignago de son espérance, et Tautre 
la • Crriix . comme gage de sa foi. Un vieillard, le front ceint de laurier, met 
son pied à la roue du char pour y monter et >;iéger près de la • Vertu • dont il 
a enregistré sur tablettes les belles actions. 

Cette tapisMrte eet s^néein p • t • s. — PeaMtre est-ce le métnequi a 
signé deux autres tapisseries : pkancrois • vandbn • bbcu et p • t • hbckb. 

II. — A la IxMrdare d*une tapisserie dont le siqet est exprimé dans ces 
vers: 

lAM FVVEniS i!onu 

A*!i|DMS rltKi:ID\M VITiM l'dOLONGVT i:<l .ÏVVM 

la « Conipassioii >, MiSER.uio, pose la main sur son cœur, pour indiquer la 
douleur qui Taffccte. 

III. — Sur une troisième, on lit : 

l>CE.>iDV.NT ABA8 EN QVOii TB?(KT ABDVA VIRTV* 
tLTMt VTIHM MNT mcIDAt COOMMCIftl SIDU. 

Le reu est allumé sur Tautel pour le sacriflce. —A la bordure, la « Louange », 
LAVDATio, chante; la « Charité », CAarrAS, caresse les enfants qui 8*amu8ent 
sur ses genoux ^ 

IV. — L;i .. ('lun ilt' CXRITAS, pieds mis, tient un cnnir ;'i la main et 
nimilrc du doiirl [r tiel qui l'inspire-. — La «Justice», i\stiiiv, assise sur 
un cliar traiiié par des satyres, a pour insignes le glaive cl les balances. — 
La • Tempérance*, temperaxha, verse de Peau sur un vase plein de feu. — 
1/ « Espérance », spes, que traînent des satyres, se distingue par une faux et 
une faucille : elle sv. rend à la moisson qui est prtte — La ■ Force», ponn- 
Tvno, vêtue de la cuirasse et du casque, s'adosse à une colonne et met en 
avant son boui licr. 

\ . — La " (Iliarité », ciiahitas, lient sur ses genoux deux petits enfants 
qui .s'embrassent. — l/i Espérance spes, a son attribut ordinaire, Tancre. 

I. Sur une Uipi^M^iie 1» fin du .«ièrle, qui est au palais Doria, la •Cbwîlé >, GiMTAJ, 
allaite deux enTanb, ut la • Foi », ruiis, montre la croix. 

î. R»\t\\aë\, dans m de Ms cartons de upiMories, an Valican, donne A la « Foi « un calice . 
couvert de ^.1 |»iiii>no et une croix : elle a le iliadtMne aux cheveux; i la ■ Charité », un ^roupp 
denfanls qn cllo idiailc ou prend mus sa protection; l'a Espérance » joint les mains et, levant ira 
yeux »u ( ici. maivhv nvrr ronfiiinr-p. Tuutis Im Umn sont jeunes et ont les pieds nus. 

3. Quelque ( huse d'.iiiidiH^uc existait à An;;uiili'iT)i:> yiir l'ancienne porte du g^Wtd séminaire que 
j'ai vu (Icmolii- en \*'>i. Au-«l(»sou$ d'une gerboilu blé, enitiuréo én instransats de la attoiaBon, 
Mgr de Périrard iiwnt fiiit ^n-aver ec(K> gracieuae aliushm : SMB anm m aamic. 
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— La •Gloire», gloria, debout 'soub son pavilbn, étend les mains pour 
montrer les vases garnis de fleurs qui IV-ntoiiicnt. 

VI. — La • Charité » allaitf di UN t nlauts. — La « Temp<^rancc • ( hf^rche à 
modt'Toi- l'ardriir du fou, quipctillc dans un va.se, en y vrrsjint de l'eau, et 
r« Astronomie > étudie sur une splière les lois des globes célestes. 

TAPiimm DU GonnjNS. — De toutes les tapisseries étalées aux por- 
tiques, celles qui flxent le plus Tattentioo sont incontestablement celles des . 
Gobdins. Elles le méritent à ja^i* titir pour la beauté du dessin, puisque 
toutes sont les œuvres df nos farauds maîtres du wW siècle, et aussi pour la 
vivarilé de leur coloris, qui, niaif^n'' trois siècles d'exislcncr, n'a pas encore 
perdu sa fraîcheur. Au milieu des bordures, sont les armes de France cou- 
ronnées, ailées et entourées de palmes et des colliers des ordres de Saint- 
Michel et du Saint-Esprit; aui extrémités, les L enlacées de Louis XIT. 

I. — Joseph, habillé i Torientaie, reçoit ses frères agenouillés et confus 
qui Pembrufloit : josbph sb fratribub lUXiFBttAT. 

% — SALOMON. Jugement de Salomon. 

3. — stsvNN.v. Accus('m> par les deux vieillards devant le peuple, elle prie 
le ciel de prendre sa défense. 
A. — Bsran. Esther s'évanouit dans les hms d*Aa8uéru8. 

5. — AVDIANCB • WmitiB « PAl > U • BOT • LOTIS • «III • A • LAMBA8> 
SAOBTB • DB8PAGNB • POVB • DBCLABD ■ AT • NOIi • DV • BOT • SON • MAIBTBB • 

QVA • I.VDVEMR LES ■ AMBASSADEVUS • DESPAC^E • .NENTBBBONT • M.T8 • KS • 

C0\CVRK\CK • \Vi:C. • LES \\!R ASS VDF.VRS ■ OF • FRANCK. 

Dans un nuigniliqu»' salon paré di; vases, de tapis, de tableaux, Louis -VIV 
debout, chapeau à plumes blanches sur la tète, as.sisté à sa droite de son pre- 
mier ministre et à sa gauche du grand aumônier de France en soutane et 
manteau violets, entouré de sa cour, reçoit en audience Tambassadeur 
d'Espagne qui lui parle humblement. 

Tawsserîks Dt wiii' SIÈCLE. — 1. — Fuitc en fi^ypte. La Vierge descend 
un chemin ombragé de KraiK'-"^ arbres; elle porte dans ses bras l'enfant Jésus 
cudornii. L'une suit chargé des bagages. Joseph, arrêté sur le bord d'un lac, 
stipule avec les bateliers le prix du passage. L'un d'eux se découvre Kspec- 
tueusement. Le paysage, qui s'étend au loin, est traité avec une grande 
finesse. Sur le lac même est un moulin avec sa chaussée et une modeste habi- 
tation. Cette tapisserie a un cachet particulier de .style flamand. 

'2. — Saint Pierre k genoux reçoit du Christ la mission de paître les agneaux 
et les brebis. 

â. — Saint Paul et saint Barnabe refusent le sacrifice qu'on veut leur offrir 
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et décb iront leurs vétemente, déclarant au habitants de Lystres qu'ils ne sont . 



Cellf: Uipisscrit' c[ la prc^cédontc ont l'té imitées de celles de Raphaël qui 
sont au Vatican, mais avec une infériorité sensible dans le tissu et aussi quel- 
ques changements dans les fonds. La bordure porte, au milieu, les armes de 
Fïance sommées de la mitre et de la crosse tournée en dehors; aux coins, 
dans la partie supérieure, un écusson qui porte ■ d*azur ft la fasce d*or accom- 
pagnée de trois trèfles de même, â et 1 >; et dans la partie inférieure, deux C 
enlacés et couronnés. 

II. — liaplf'ini' de .It'sus-Clirisl : cnnisns v io.vwe haitisatui i.vc c m. 
Signée • Rcstout », (jui fournit les cartons, cette tapisserie fut exécutée aux 
Gobelins par 'Onette, en 1758», qui a signé paiement Elle est marquée 
aux armes de Firanoe. 

5. —Tapisserie des lions. L'« Église », personnifiée dans une femme, assise 
sur rnrc-en-rii'I. .iti milieu d'une fiinvole de lumière : elle pose ses pieds nus 
sur le glohi' du inoiidf (|iii lui jippnrtii'nt. Ri'ine, elle est cournunre : de la 
droile. elle prend la balanw que lui olTrc la • Justice* armée d'un glaive; de 
la gaiichc, elle noonlre le Uvre des Évangiles que lui soutient un ange. De ce 
même côté, la • Charité ■ allaite un enfant. En bas, deux lions accroupis portent 
des étendards rouges flottants aux armes de FËtat pontifiai!. — Cette tapis- 
serie n'est qu'une reproduction de celle du Vatican qui fut exécutée sous 
liéon X ^ d'après les cartons de Rapliaël. Faite à l'hospice apostolique deSaint- 

4. LeB Uipi:ibunoB (lu Viiliriiii, faitcâ sur les cartons do Rai*ttael, sont au nombre de \ingL Les 
Mijote en goal : la KaUvité, l'Adontim des h Pu/iieation, la BérarrediM, 1b f NoG ma 

Ihii^'itc ^, li'S Dii»i"i|i'< - ilTiiuiiaiis, la Dt'^'i'iilc dtiSaint-Espril sur les apôtris, la Rcmi-^c ilfx i-lpfs 
H siinl Pierre, la l'iVlii' ii)ii.it-ulL'U:ti.>, le Massiirro des Innocents, la Conversion de saiiil l'aul, la 
Gnérison d'an ealro|rié pw nint Piem et nintleni, ta Lafiktatkiii de laint ÊUMue, la PrédicaUcn 
(II' snint Paul, le Ssicrilifo ntTert à saint Barnabé et à saint Paul, la Mort d'Ananie et la tapis-iiTio 
<titc iIl-? « Lions ». EnleviVs au pillage du connétable de ikwrbun, ces tapisseries furent resliluéra 
à JuIm m par Anne de Montmoraney. On en oonaam la auuvenir en tiaaaat dans la tapîuerie 
même, avec le» armoiries du généreux duc, rinacriplïon suhranie : 



Enlevées île nouveau, au lutiiuienceinenl de ce siècle, elles furent lruiis|>orlees en France «wv 
tout le bMin eiigé par Napoléon, pnis rachetées par Pie VII et placées, pour n'en ptus sortir, 



pas df^s dieux. 



vnai cuTTA ftaim avLAionvii a 



raABOOMIB • niSTRACTOnVM COXQVin 
TAM AN.tAB MORMORAMCIVS GAU.I 

cAB MiLtTiAB HUIT • msAnclllnHUi ■ 
atq; mio • m p • ■ • Mvrmriin&M 

irvnAviT • I88S. 
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Michel, elle a dans sa bwdure les armes de Pie VI et rinscription suivante : 

wtn wïïom PORT • hax • «nm • en • Aimo nn • svi xii. 

6. — Cine, d'api^ Léonaid de Vïnci. Elle date de Pie VI et fut fabriquée 
i Saint^Michel. Le coloris en est détestable, et la perspective blafarde, substi- 
tuée au fond de roriginal, nuit beanooiqi aux penmniiages. 

Je sais que cet exposé, quelque rapide qu*il soit, des t;t)>i<>rM ii>s des xvn* et 
xviir sit"'( I<'s. sf' trouve par sa nature mémo en doliors t\<'< liinitos sacomnit 
fixées aux collaborateurs des « Annales ». J'ai voulu néiiiuiioins passer ouir*' : 
peuK'lre me saura-t-on gré d'avoir appris le premier que les dernières splen- 
deurs de notre art national font cort^ au Saint-^crement dans une féte 
éminemment française. La Fête-Dieu, en effet, a son origine dans la dévotion 
d'une petite ville du Pniti ii, Loudun, au témoignap^c mf;mo du grave et savant 
cardinal Baronius * ; sou développement dans les visions de la B. Julienne, qui 

iiu'iiic aux {irCK'i>Sâiiins du la l-'irlc-Dioii, dans uni- »Mv spéciale Un Vatican. On ntit alor» rns doux 
iBMriplkNN : 

VBBE • CAI'TA • IMRTKM • AVLVKOnVM 
A • PHAEDOMB • DI»THA(.TOHVM • CO 
NOnaiTAM • ARMAS • HOMHOMN 

CIV« ■ (;vi f l( vE ■ Mll ITUF. • PRARP • 

nesAHUË.NUAM • AiQ • ivLio • m • P • 
■ • MSTITVTOAII • cvuvir • 

■Asm • KAPIIAELIS • 8ANCTII • YMIN» 

PIcnBAS 

fixm • AVtAOi • nnsMAs 

IVBCNTR • fclom • X • p • ■ • 

A» • VATICARl • OUCAHRJinH 

nvs • vn . p . ■ . 

SVHPTV • >-ov • EXIGVO • UtiMPTAS 
ET • l.NâTAVBATAS 

IX • sniRsiiitrau • u>cva 

AKTIVM • COMMODITATI 
CULL0(.4M>AS • MA^IDAVIT 
A • MDCCC • XIV. 

«. > ino Bl «HMile il Hn (Baramw) de Jean DifleukM l^MtitutiOB de la le«te qui te 

i i'li'lirc tous Ips mil. en l'IirmniMir <lc Ni<slrr-S»'i^nciir Jr-sus-Clirist, apns r;iviiir cslc iirt'miiTf-mcnt 
a Umiluii ; i>t dqmis \illf <l Orvii'tlo, diinl frifiii l'ultligalioii fut raou [m Umu- W^U^v l'atliiilnjutr, 
•uiuant le oomnandemcat dDitiam IV >. — « Abrégt^ dea Amaln BceUsiasiiqucs de Cdur Bani* 

niai..... «mipo-io en 1;ilin parle R. IV Avn-lo IVrssin ot Irailiiil par M' (^li.irlc* Cliavl- 

mer». Firil, 1*)7J, l. iv. — Le mirack- uim'ii- a lk>lsi'm\ en I îfii, lut reprusi-iili- |i.it lta|iluK-l, Minu- 
it pontificat de Jules il, dans une des ctiambrcs du Vatican. Un préiro de < < ti> ^ illo doutant ilc 
la |ir(^«>noc de Notrc-Si ipniMir Jans l'Eurliah-ilic vit, immi'-diaUinoiit a|irc>. la rcitiM-rralion, ccnilor 
iaut lie sang de l'boslic, iiue lu curporal en fut tout imbilM*. Urbain IV, qui Hait ulurs à Urxiôto, w 
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appartient ;i la (iaiiK -BcIgiquc ; son institution ot .son exton.-iuii à rKpli.se 
eiitiôrr par les .soins pieux d'Urbain IV *, le pape chutnpenob ; cnlin toute 
sa pun)pe liturgique dans la composition de Toffice dû à la foi éclairée de saint 
Thomas d'Aquin, que nous pourrions presque considérer comme français. 
Tout cela n*e8t plus que de rhistoire : mais TlUstoire ?e réveille et revit à la 
vue de ces magnifiques tentures, lénioifïnages non équivoques de la munifi- 
ceni.c do nos rois, fils nîtn's de Pfifîlise, et aussi de cf't état-major brillant qui 
suit ch(>val la proces.Nioii ol repré.s^inte la France, constante dans sa foi 
malgré les épreu>cs, et veillant à la sûreté du chef de TÉglise ainsi qu'à la 
tranquillité de ses États. 

Kom<-, U' 27 Juin l85r>. \. BAHBlEil ui: MUNTAULT. 

ri-riilii H ItuUi-ne |x>ur exaiiiiiu«r la vérité du iiriMligo. En ébinl convaincu, il ordonna une pro- 
roEteîion M)k>nnelli> i>t jiorla lui-mèmp en gramio pompo dans la cathédrale d'OrvkHo le « mini 
cwporal >, (]u'un y a toujours ronservc depuis avi-r La plus grande vénération. 

4. UrlNiin IV, natif de Truyesi p( du nom de Jaoquea Pantalôon, était arcliidiacro d(> Llé^c 
lorsque la B. Julienne le consulta sur ses visions. En 4946, lo concile do Liège, tenu par Robert, 
évéqn» de celle ville, ari^ui que la Fét^Dieu se otUbrurail dans lool le dioctae. 
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RUES ET ROUTES AU MOYEN AGE 



I. 

VOiri les dernicros pa^os (rnn ami qui inuis t't.iiJ bien cIht. of que la mort 
\ it'ilt de nous onlt'M'f. Vpivs qiintnrz'^ r\m do Hjutlr.inros r(in(iniit'll<'<. M. IViil 
(le Julleviile a succombé; il a rendu mu àmc ù Dieu le 23 du mois do s4'j)ton)l)re. 
fxirsque la maladie laissait encore des intervalles A ce vif cs^prit, nous avions 
demandé A M. de Julleviile un travail sur la oonatraction et Pentretien dm 
routes et des rues au moyen Age. Nods savions les découvertes que notre ami 
faisait d<- toinps A autre dan-i los livrrs d%^rudition et dans les gros in-folio- où 
il iiimail laiil ;'i so prommor. Cos dt'ooiivoifos prouvainnt. co que nous stip|M>- 
sions «à priori », ([ut' !<■ iiioycii ài^f savait faire lo.s roulos cl rpi'il axait un fnV- 
grand souci des rues. M. de Verneiih nous a montré que le \iir siècle s'en- 
tendait aussi bien que le xir , si ce n*est mieux, A bAtir des villes et A percer 
des mes; nous avions espéré que IL de Julleviile prouverait que ces rues 
étaient entretenues aussi bien (]uo nous pouvons le faire .nijnurd'hui. Le pre- 
mier article était pr<M, ou plutôt qiie|(|Ufs pages d'introduction avaient été 
écrites, et nous en attendions la suite pour eu f.iire la pul)lieation. I,a mort 
ne l'a pas \uulu, et nous sommes réduit à donner des mots et des phrascK 
entrecoupés par la souffrance. Ces phrases et ces mots les \oilà tels quels ; 
c'est comme le testament archéoloirique de notre malheureux ami. 

Depuis longtenqM aussi, et précisément pour accompagner des articles sur 
les villes et les travaux d'utilité publique au moyen Age, non- n ns fait 
graver une vue de la Jérusalem réjesle telle que nos p^res de la fin du 
\vi' siècle et des premières années du wii' se la lisuraieuf. Nous sommes 
persuadé qu'en créant les villes qu'ils ont élevées d'un seul jet et sur un terram 
libre, comme la ville de MontpazitHr, par exemple ( • Annales Archéologiques *, 
vol. xn, p. 3A}t Itt ingénieurs du moyen Age étaient dominés par on idéal 
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qu'ils fAfh.'iiciit de n'iili.sor. Cet idi'al était iiiii!ti|ilo peut-^trc, mais celui de la 
JrriisiiliMu ci'Ir-ti' devait trrtaineriioiit priiiUT tous |i-s fuUros. 

« Et moi Ji-uu, ju vis descendre du ciel la ville sainte, la nouvelle Jérusalem 
qui v«mH de Dfen, purée comme une épouse qui 8*est paiée pour son ^ponx. 
Un des sept anges... me transporta en esprit sur une grande et haute mon- 
tagne, et il me montra la ville, la sainte Jérusalem qà deacemkil du del et 
venait de Dieu. Elle avait la darté de Dieu, et sa lumière était semblable h une 
piorro pr<^cipiisp, h une piorrc de ja.'^po transparente comme du cristal. Elle 
a\ait uni' grande et liaulc imnaillc, fni il y avait douze portes et douze anges, 
un à chaque porte ; et sur ces portes il y avait des noms écrits, qui sont les 
noms des douie tribus des enfants d^IsraOL II y avait trois portes i Torient, 
trois portes au septentrion, trois portes au midi, et trois portes à Tocddent. 
Et la muraille de la ville avait douze fondt-mt nts, ch sont les noms des douze 
apôtres de TAgneau. Celui qui me parlait avait une ennne d'or pour mesurer 
la ville . les portes et la muraillo. Or la ville est bâtie en carré, cl olli' est aussi 
longue que large. Il mesura la ville avec sa canne d'or, et il la trouva de douze 
mille stades ; et sa longueur, sa lai geur et sa hauteur sont égales. Il en mesura 
aussi la muraille, qui était de cent quarante^uatre coudées de mesure d'homme 
qui est celle de Tange. muraille était bfttie de jaqie , et la ville était d'un 
or pur st^niblahle h du verre clair. Et les fondemoits de la muraille de la ville 

étaient m nés de toutes sortes do pierres prérieuses El les douze portes 

étaient douze perles, et chaque |iort<; était faite de Tune de res perles; et la 
place de la ville était d'un or pur comme du verre transpurent. Je ne vis point 
de temple dans la ville, parce que le seigneur Dieu tout-puissant et l'Agneau en 
est le temple. Et cette ville n'a pas besoin d'être éclairée par le soleil ou par la 
lune, parce que c'est la gloire de Dieu que l'éclairé et que l'Agneau en est la 
lampe... Ses portes ne se fermeront point chaque jour, parce qu'il n'y aura 
point là de nuit... L'ange me montra iMicore un fleuve d'eau vive, clair comine 
du cristal . (jui sortait du trône de DiiMi et de l'Agneau. Au milieu de la place 
de la ville , des deux côtés de ce lleuve , était l'arbre de vie , qui porte douze 
fruits et donne son fruit chaque mms; et les feuilles de cet arinre sont pour 
guérir les nations... Il n'y aura plus là de nuit, et il n'auront point besoin de 
lampe , ni de la lumière du soleil , parce que c'est le Seigneur qui les éclai- 
rera * ». 

Cette Jénisaleni , si régulière , si jiropre , si éclatante , était un modèle «lue 
non-seulement les ingénieurs , comme celui de Muntpazier, mais encore les 

4. Saint Jean, * Apocalypae », ch XM-uu. 
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oifévKi du moyen âge voyuent ooitetamiiMnt dans lenn lévea» pour ainsi dire, 
et qu'ils charchaîent à réaliser dans leurs œuvres. Ainsi le fondeur, auquel on 

doit reltc couronne do liimitTp, qui s'arrnndil nvor tant do grAce sous le dôme 
do la (-nilirdi ale d'Aix-ia-Cliapellc, déclare dans des vers inscrits au < frontal ■ 
de la cuuroimc : 

ceiicA innmuai SKSinrv» ihacinr tau. 

Ayant journellomeiil sous les yeux et dans la main le niod«>le trace par l'Apo- 
calypse, les iiigénieura du moyen âge devaient iTeflorcer, quand ils construi- 
saient à neaf, de dresser des rues larges, d'étendre de grandes places, dTaligner 
et de planter d'arbres les quais sur les bords des rivières et des canaux, de tenir 

les voies de communication propres pendant le jour et claires pendant la nuit. 
Cos faits, MM. di- Vomeilli. de Ca.stelnau, Victor Petit, de (îirardot, Lonfftipviilc 
Joncs Il'S ont prouvûs surabondamment dan-^lrsi Annales «par Icsdo.-irriptiuns et 
les dessins que nous avons donnés de.s villes de Montpazier, l\lolière.s, Sainte-Foy, 
Aiguës-Mortes, Villeneuve •l'Ardievêque, Villeneuve-le-Rol , Henricbemont, 
Titry-le-François, Beaumarais , Caernarvon, etc. Quand ils avaient affaire à 
de \ioilles villes gauloises ou romaines, étroile.s, tortueuses et saloi<, n.^urément 
ks in^i'nieur.s d'alors, comme l'empereur Napoléon III d'aiijourd'luii en use 
à Paris, s'eiïorraicnl do los élargir, do lo> rorlifior, do li-s ass^iinir. A la ronais- 
sance, M. de Verneilh Ta prou\é, les plans des villes nouvellos étaient infé- 
rieurs de tous points i ceux des villes du xiii* siècle, et néanmoins, par Henri- 
chraiont, Vitry-le>François, Charleville et Nancy, on voit combien encore Ton 
se préoccupait de la rectitude et de la largeur des rues. Le plan de la Jérusalem 
dont nous donnons la gravure est précisément de la fin de la renaissance , dc 
l'an tGOf), et copoiidaiit (|uoIle régularité de plan, quelle largeur do nies, 
quelles variété et boauté dr tuomnnotits ! l no croix grecque in.serite dans un 
carré. Ce carré, délondu par de hautes murailles crénelées, et percé de trois 
portes sur chaque côté. Dans la croix grecque , comme dans les quatre artères 
principales de la ville, coulent les sources d'eau, ce fleuve de la vie sur lequel 
des ponts, ainsi (pie se voit le Rialto à Venise, sont jetés en arc. Sur les rives du 
canal ou du fleuve qui vn d'occident en orient, une plantalion de grantls arbres. 
Du nord au sud , pas d'arbres, mais do larges quais comme roux de Paris 
et comme n'en a pas l'immense ville dc Londres'. D'autres rues, également 

4. En 1836, voilà bientôt vingt ans, ]>cndant un voyage que je fiâ dans une grande partie d« la 
Franco, je m'arrêtai à Troyeâ, et, daiH I é.:li>c dc S:iint-Marlin-<«-Vigncs, en présence de la verriCn» 
où est peinte cette Jérusulem céleste, j érn\ is ii-s notes suivantes : — • Verrière de l'alwide où sont 
igurésparsujetslesorliclesdu «Credo >. Le dernier tableau, qui traduit aux yeux «Et vitamœter* 
oana, est ùaai représeoté : Une plaine avec des moutons; le b» P(Uteur porte mwlmibwsoriw 
XT. M 
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droites, également larges, coupent les quatre artères on longent lesquntro côtés 
des murailles. Dans chaque île de maisons, des tours rarr<*es, rond-, luxa- 
gonalcs, flanquées de tourelles, couronn«'es de iiiAcliicoulis et de cn-ueuiix. Au 
centre de la ville, sur un monticule, dans une ile entourée de fraîcheur, c'est-à- 
dire, de verdure et d*eau, PéglUe, ou plutdt Diea, TAgnesa divin, qui est le tem- 
ple même. Puieqtt'on a la gravure sous les yeux, il est parfaitement inutile d'en 
faire une plus longue description. Qu'on regarde cette image, qui me rappelle 
par tant de traits le grand béguinage de Cîand, si curieux, si propre, si magni- 
fique même, rt qu'on di^e si le-^ villes modernes, bâtit s aux États-l nis et en 
Algérie par nus ingénieurs contemporains, stjut mieux tournées , plus com- 
okodes, mieux aérées , plus amusantes et plus variées que cette Jérusalem du 
xyii* siècle. Que serait-ce, si nous en montrions une du xiii*? 

M. Petit de JuHeville était donc parfaitement fondé à dire que les lois ou 
les usages appliqués par nos ingénieurs ei \ tiyors aux routes et aux rues n'é- 
taient pas modernes cl datant seulement de quelques années. La renaissance, 
s'en est préoccupée et le moyen âge le-s a, sinon inventés, du moins singulière- 
ment ampliflés. 

11 est tem|)s, après ces quelcjucs mots sur lesquels nous reviendrons certai- 
nement, de laisser parler, pour la dernière fois, notre malheureux amL 

DIDRON AIHÉ. 

JI 

L'archéologio chrétienne est synonyme, surtout pour la France, de TarchécH 
iogie nationale; car, dans notro noble pays, toute véritable civilisation, à son 
origine ou durant lo cours de ses destinées, dans son ensemble ou dans ses 

épaules. Un ango sur uno monlagnoi au fond, rucUerà cl mer. Cet ango moalro à saint Jvan, qui 
teril, ta Jérusalem céleste. La ville sainle est encadrée dus des murailles (leieées de deuie portes 

dont I liiiriini' _M:ilrf par ini a:i.'i' i)('!ioii!. ailes étendues. Ci'Kc Jt'i iisalem est carréi', parliif^ée 
en croix par une quadruple avenue d'arbrcâ e( de verdure qui aboutit a un carrefour, une Ue, où 
se dresse «ne verte montsi^e enr le plalesu de laqedle est posé P Agnera divin, nimbé, portant sa 
^•^<>i\ : mi-<\i'r-^n^ <sl le l>iiinl-Fspril ilhiniinaiit IihiI Ip lablcjMi. Au-dessus encore est le Père éter- 
nel habillé en C«Ut< IwUo \erricro date do ItiOb; elle a éié donnée par un noble troyen 
dont le nom a disparu, mais dont on voit encore les srmoiries » . — Celle deseripIloB reproduit sen- 
siMoment le dessin de M. Victor Petit. Cei>en<laiit je «i^jimle iiiir quri'lniple ranpiV rrarbres, c'cst- 
à-ilirc que Us quatre branches de la croix d'eau vive sont gunaes de verdure, tandis que la gra- 
vure n'en oITro que sur deux branches. Bn outre, c'est i tort la léssnde de notre gravure 
piir'e 1 Viiriil (lu \vi' sic^'ie ; r'est wii* qu'il aurait fallu dire, puisque le vitrail, comme rindiipio 
sullisjiminent l urchilecturu. est du xvii* siècle, de 4tM)6. Celle sci-uiide erreur Cât cxcluttivement 
de mon fait. 
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détails, émane (lircct<-nu>iit el uniquement du christianit^me, qui fut son g(^né- 
rateur et doit naler sun guide. Cette ardiéologie, si méconnue à ses débuts, a 
vaillemment pouniilvi sa route à traven les obetaeles que Jetaient devant ses 
pas des jaloosies et des rivaltfés, mqoiètea de leur monopole et soucieuses avant 

tout do leurs jouissances. A]*heurc qu'il est, malgré tout, Parchéologie sérieuse 

et po.siti\c a pmndi jusqu'au siin ès public, jusfju'à la notoriété populaire. A 
peine coniplt'-t-olli' nniircs d"t'\i>li'nc{' ; elle n'est pas niajt'iire onrore, et 
déjà, cependant, le monde des savanLs ullicielâ, les académies, n'osent plus lui 
refuser sa place au concours; bon gré, mal gré, le budget lui fait sa part et lui 
entr'onvre les portes des régions gouvernementales. Si Ton n*en use pas très- 
favorablement envers les meilleurs et les plus dévoués serviteurs de la doctrine 
réhabilitée, au moins la doctrine elle-oiôme reçoit suffisamment les marques 
d'une honorable déféronco, ce qui. on fait d'éléments do civilisation — art,«, 
sciences ou lettres, religion ou même philosophie — , est la condition essentielle : 
le respect ou seulement Teslime engendre les sympathies ; puis l'umour sur- 
vient et demeure. 

Toilà où nous en sommes. Cette incontestable victoire, remportée en si peu 

de temps par le p tit, mais intr(^|)idc bataillon des fidèles adeptes de cette 
cause toute nationale, n'esi-elle donc point un magnifi(iue encouragement h 
pomsuivre une belle tache sur touli - les voies de notre science préférée? Celte 
glorieuse el universelle réaction, cimimeneée naguère en faveur des hommes et 
des choses de notre passé national, n'a pas seulement pour témoignages et 
pour preuves colains faits matériels, comme la restauration de Notre-Dame, la 
r^ration de la Sainte-Chapelle, la construction de Sainte-Clotilde et de deux 
cents églises ogivales dans toute la France. On peut même afRnncr qu'elle se 
mnnifesle phis énergiqucment encore dans les travaux scientifiques relatifs h 
l'ordre mural, à la religion, aux coutumes, à la li'f^islation laïque, à la jusliei-, 
c'esl-à-dire à l'ensemble de la ci\ ilisatioii chrétienne du moyen âge, (jui fait au- 
jourd'hui rofcjet des études favorites des honunes les plus éclairés. On connaît, 
bien imparfaitement peutrétre, ces grandioses et principaux éléments de Tan- 
tique société française; mais on admet gàiéralement leur excellence et leur 
fécondité; on ne discute plus guère l'égalité ni quelquefois même la sii|w'M iorilé 
de valeur h laquelle ils peuvent prétendre en face des équi\alen!s de nntre 
époque, si infatuée de ses progrès matériels. Mais, sur ce dernier point, qui 
comprend l'ordre purement physique, le « comforlablc », les commodités de la 
vie domestique ou de la vie urbaine, ressorUssant par exemple des conditions 
diverses de logement, de nourriture, de vêtement ou de voirie puMique, cette 
grosse préoccupation du citadin de tons les temps, sur ces ponits, qui embras^ 
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. sent te monde extérieur et matériel, on repousse toute comparaison avec notre 
temps comme put'rilc cl témi^raire. Les plus indulgents veulent bien e\oii>;oi* la 
«barbarie» de nos nncrtres dans toutes ces diosos par l'esprit gucrnniiiit 
d'alors, par la santé plus robuste, par le dédain superbe du bien-<}tre. l'our 
complaire & bon nombre de nos «ijBiérants et à rmûversaUté des personnes 
étrangères à nos travaux» il nous faudrait absolument convenir, contre toute 
preuve contraire, gue ces noUes monuments, religieux ou«ivils, dont on lançait 
si haut vers le ciel les sommets splendides, les tours sui^crbes et les flèches 
merveilleuses, baignaient leurs p(M i lies si fi<'rs et si riches dans les hnues d'un 
cloaque immonde, et n'ollraieiil d iiulres ;i\ eiiut's au peuple que d inlurnies sen- 
tiers, tracés au hasard sur un sol mal assuré, inégal cl encombré d'ordures. 

Ou bien encore, on nous afihrme que tous ces personnages d'importance à 
divers titres : gros bourgeois, riches et puissants dans leurscorporations; bdles 
dames, familières avec toutes les somptuosités de la ti iil> m< la plus recherchée, 
ou plutôt du plus bel . atournement comme on disait alius; ecclésiastiques, 
iioiinis dans les iiia;riiirieeni es des /'j^lises et des biltinicMl^ conventuels; gen- 
tilftiiunujies ou granits s<.>ignours, si vains de leurs riches parures, de leurs 
armures éclatantes, de leurs montures si soignées, si coùteusemcnt «atretoiiies. 
On nous assure, dis-jc, que tous ces gens, riches et même raffinés, ont vécu 
dans des repaires sales et grotesques; et ceux qui nous oontredtsHit, qid 
voudraient nous imposer ainsi leur imagination en guise de vérité historique, 
sont l' s possesseurs de nos modernes mais^)ns à compartiments, si ( hirliemcnt 
di>lril)ui es et si t'astueusement enrirliies (.!(( velours en papier-pàte, de marbres 
et de bronzes en plâtre fin, du somptueuses ferrures à cinquante centimes le 
kilo. Avec un peu de réflexion, m ne commettrait pas toutes ces erreurs, parce 
que les faits sont là pour les prouver. N'est-il pas plus digne de tout homme 
intelligent de rechercher avec impartialité et de reconnaître les avantages par- 
ticuliers et ralatifs, moraux ou matériels de chaque époque? On peut y trouver 
un double intérêt : soit que, seulement curieux de détails historiques, on s'abs- 
tienne d en tirer une conclusion formelle ; soit (ju'on ressente le désir plus 
sérieux d'offrir au temps présent les leçons d'un passe injustement dédaigné. 

Animés par cette prisée sévère, nous nous dToroerons, pour notre faiblepart, 
de rétablir succesnvement ici te vérité sur quelque»>un8 des pranto essentieis 
de cet ordre matériel du moyen A^o, si peu connu et si lestement condamné. 
Dans la [>()ursuitc de cette tâche, qui provoquera, nous l'espérons, des travaux 
analogues plus comiilets que les nôtres, nous serons sobres, autant (jue pos- 
sible, (|i< comparaisons ii ritantcs entre le passé cl le présent : elles naîtront 
assez d'elles-mêmes dans l'esprit du lecteur. 
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Nous ne méconnaissons point la part utile pI loiial)lo de chaque époque dans 
la marche du progrès humain, si inlV-rieur que umis estimions celui-ci. <^>uoi(|ue 
nous ne professions point, par exemple, une préférence bien marquée pour telle 
lampe mécanique, à la hmytre éclatante, alimeiitée d*uiielraile infecte et putride 
ou d*an gas délmant et parfois homicide, sur la lampe à trois becs consumant 
la pure et saine huile parfumée, nous n*en apprédom pas mdns f avantage 
incontestable de nos voitures modernes et de nos miraculeux chemins de fnr. 
Après tout, CCS chemins de fer exécutent eu trois heures, le plus souvent sans 
avaries iKitables des objets transportés, hommes ou choses, les vos agi'.- île deux 
jours au temps pas^é. Oui, certes, il y a progrès, et nous le reconnaissons de 
bon ocBur. Si la plupart des usages de la vie matérielle de nos pères ne sauraient 
se msintmir ou se raviver, dans les conditions sociales actuelles, comme l'ont 
pu faire, à on très-haut degré et sans trop de peine, bon nombre de leurs coutumes 
religieuses cl politiques, ou de leurs préceptes el procédés d'arts, c'est que ceux- 
ci, par leur essence intime, sont propres h tous les Ages, tandis (|ue les autres 
sont nécessairement justiciables des découvertes nouvelles, de l'inquiète mobi- 
lité de l'esprit humain, de ses prétentionsà un incessant progrès, enfin du caprice 
aveugle de la multitude. L*abandon où on les tient prouve bioi moins leur infério- 
rité réelle qu'il n'accuse notre ignorance et rinconséquenoe de notre jugement. 

Nous traiterons d'nbord de la voirie au moyen fige, c'csl-à-dire du régime de 
la voie publique et de ses dépendances immédiates, depuis le \n' jusqu'au 
XV' siècle inclusivement. Celte période nous offrira tous les témoignages authen- 
tiques el oUiciels les plus propres à autoriser notre thèse, savoir (|ue. toutes pro- 
portions gardées entre les besoins réels de la société aux deux époques, la voie 
publique, ce second domicile de l'homme dvilisé, ce théfttre permanent de sa 
vie extérieure, de .sa vie .sociale, fut, au moyen âge, l'objet d'une sollicitude 
administrative au moins égale {\ celle dont nos modernes édiles se vantent si 
bruyamment et qu'ils nous font payer à si gros deniers. 

PETIT DB JULLEVILLE. 



Digitized by Google 



LES JEUX DE DIEU 



LE MYSTÈRE DE SAIST QUENTIN 



(«IITt BT m *). 



Voici le singulier scimn)! (rio le porte place dans la bouche de saint Quentin : 
sonnnn dont l'originalité, la (:iiu|)i' et la irohorchc, dont le peu do simplicité 
(^^^I>^c^^ioll ct de forme n'ont rncnie éti' égalées par aucun des nombreux 
cxtraiLâ que nous avons empruntée ù notre mystère. Quentin a commandé 
rattentùm des habitants d'Amiens en leur parlant tout d'abord de leur dté, 
dont le nom est pour lui le texte et le prétexte de ces jeux de mois difficiles et 
tirés de loin, de ces calembours par à peu près, comme les aimait et les 
prodigiinit un certain moyen <1ge fai.>iant abus d'esprit, m«^me en traitant les 
sujets les plus sérieux, la pensée la plus pleine de cœur ct d'émotion. Notre 
apôtre s'écrie : 

Amiens, Amiens, peuple d'Amiens, Aime les divins citoionsi 

Amiens, qoant serts-lti des miens. Aime qui liet Ixens tement, 

Tiin lirait iium 05t amy ot on:! ; Aime ung seul Dii'U. ou n'rânerieM 

Mais ton vray amy n'est mie eus. Sans estre ëpars. 





Los diables Une eqilooqin», 




4. Vuir Ici « Annales Arcliùolu^iquuâ •, \ulumo xv, (lages \o, »i et 151. 
i. BrAlds. 
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Qui loge tout en peu d'( 
Qui Mr Im deolx passe et 

Qui n-^plend t|ut> rlère topasso, 
Qui descendit en terre badse, 
Qui imfiÉat^, 

Qui vie i^n pur ili>n nuus dODUt» 
Qui noble guerdoii guerdooM» 
Qui le grant pardon pardonna. 
Qui lu riche aumosno aumosna. 
Qui k) saint sermon sermonna, 
Qui dn Ibf lionlon boutonna. 
Qui d'espoir fleurons lleuronna , 
Qiii d'amour mciiiiona mc^sona. 
Qui loQl cmbraee. 

Qui le droit rlinnin cbaninn. 
Qui 1« cl«r lunw iuniia, 
Qui la Ihniee mine amna, 

Qui la dure espino oiipina, 
Qui le fort malin inatina, 
Qui domina, qui nous signa, 
Qui nous Mna ' et qui aigae a 
De (oasl«graoe. 



Jamais probableiiirait la fauaaeté du Ion, rincorrection didamatdre, la 
redondance inutile » qui ne font plus guère de ce sennon cpfun vain jeu 
d'c5prit ci un tour de Toice littéraire, qui écrasent et absorbent TinapintioB 

(•lir(^tirnno, n'ont (Mô plus apparcnlcs dans nuciinc autre production poétique 
(lu mo\cu ilfTf fijinciis. I.a simpliciti' , dont l'écriviiin avait assez rnrt'mont 
fait preuve dans d'autres circ()nstanrei>, n cuniplélfinont disi)aru dans colle- 
d, et ce discours peut être pris pour le prototype du faux goût du la rcuais- 
sanee littéraire à son aurore. 

Quentin «pose ensuite aux haUtants d*Amiens les dogmes de la foi nou- 
vello ; il l' ur a parl^ du baptême qui les régénérera. Rageuteste et Estorfault 
prient l'apôtre de laver leurs iniquités dans Peau qui purifie. 

QsiMTUi. 



Tons 

QOBRIIt. 



Qoe je vous plains, o bons soudars. 
Qui (antavei ite sens et d'art, 
Tant de dardeure et tant do ilars, 
Et tant d'an» et tant d'estaodars. 
Voua servéa Man et Dieux vieHars 
Qu'on fait de marcz d'ar;;enl gaillart. 
Qui furent gars, robars, pillar*, 
HuMn, tovlait, raillart, pëHan, 
BtrafBena. 

I.iiitv-«^ le dialilo en ba*5e na*se, 
Qui tou>te humaine cas&c ca&$c, 
Qui tuu»iours noni pouf ch i w e dUMM, 
Qui de pëcbiés amasse masse, 
Qui âmes en sa lasse lasse, 
Et chaqung far fallaiM laSM. 
Très cil qui ne dépasse passe 
Dieu, qui touste oulirepaasc passe 
BtqutpaMa, 

Vai i'i pns lu terri' rompasso. 
Qui tout haull bien voit el compassé, 
Qui Imt cHar dteole et respaaae. 
Qui |mnd l'asM ( 



Créés-vous Dieu qui 
Tache de pécfaté Irte amère ; 
Qui prina virginal domiciile 
En Maria aaaaiatamènf 
Koualacfdona. 

Au nom du Père, 
Da Filz et du Saint Bspcrit, 
Je voua baptiia al gno» appère 



I. Gairir. 
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ANNALES ARCHÉOLOGIQUE^. 
En vous de cil qqi M péril. ' 



QoiMfn. 



Quimit. 

Lb IIAtBOB. 



Borgeois «t dloinu iTAmieiw 
Bitc*-TOiM mioas? 

Nous sommes voetras. 
BitM>vous mrinteiunt dea mioia, 

Biirj;iM)is cl rilnirn? d'Amiens? 
Oy, (^uenlin, lu noua souatieM ' 
Et amia ippraBs nw puteoMlrM. 
Borgeois t<t citoions d'Aniena, 
Esles-vous mi«ns? 

Nou MHDimB voatras, 

Et ri'loiirtion* en tiostel-i niwlii'^. 
Très jdiruU ilç (Mil r.'tn'ns. 



Tolli.' C5t l'nrdfiir des néophytes Esturr.iiilt v[ HagiMitcsle, (ju'ils veulent con- 
vertir Uicliovaire. Celui-ci les chasse avec mépris, et ne peut croire que la foi 
chr^enne ait fàit des héros et des justes de ceux que toat à Theure il tenait 
pour les derniers des misérables. Il veut qu*on lui amène Quentin. Il essaiera 
de le ramener cette fois par plus de douceur. Il le séduira par aes avances. Il 
lui montrera tout ce qu'il gagnerait h re\enir au culte de ses concitoyens 
aupn'-s d('<(|ii('ls il nurait Irouvi'- n's|)('ct, iKumeurs. riclii\<.scs, tout co qu'il perd 
au contraire à prècluT une religion f|ui iH' lui i-i'.-tm' (|ue pnuvreté, iiumilité, 
soulTrances. Il lui parle de ses parents qui pleurent. Le tentateur a des accenU 
d'une tendresse infinie. Rictiovaire dit k Quentin ; 



O Quentin, Quentin, mon enfant, 
Voulx-lu perdre la seigneurie, 
Zénoa ton pèro triumiihaDt, 
Et ta mère qui t'a noarrie? 



Tousle Oeur et cltcuvaleurie 
Te regrette, 6ou.-iiilro et pleura. 
Délaiaae ceate pouiUerie ' 
Et roprenz noatre loy mellIeQre. 



Toute cette séductiou e^t \iiine. Ouentin ne se prend point à cette fausse 
douceiur, à cette hypocrisie. Sa réponse est décisive, énei giquc, digne du Dku 
qu'il sert Elle est marquée à un tel pomt de grandeur et de poéâe, qu'elle bit 
déjà pressentir la grandeur et la poésie de la langue que parleront les martyrs 
de Corneille, qui ne vint pourtant que deux siècles plus tard. Voici la réponse 
de QuenUn : 



Lou nivijsanl et comme elilen 
Plain de raby fourk'nemcnt, 
Quant foUement et aans engien 
Cognois-tu mes sens clérement. 
Tu lea cttide totalement 
Subv«rtir |Nr doM «t promesaca, 



Kt malercux ns.'<emblcmeat 

D liunneur momliiln et dd richeaiea! 

Mai« te^i riclie^^'s avccqns tOf 

S'en iront à perdition. 

De la com^unce de ma foy 

Ne puis lUra mutalion; 



I. 
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fumée ou cslinrcllcst. 
Ci'llcg que Dieu donne sont telles 
Que œil humain, oreille ou ceur 
Ne vyt, n ii^^il, ne pensa tolhM, 
Tant tout d'exceUento vigpur. 



J'aime trop (pi'on me délivre 

Par mort pour Crist, par glave oo fut, 

Que comme malereux ou jure ' 

Vivre au monde et eslre conft». 

Geste mort et ccé gricfi lormeott 

Qui par toy me sont pn^pahis 

Me font vie et préparement 

De ^re el hauls biens oontirte. 



Elle ei^t en dii^poiiition 
De Dieu Jhesurriât nostre sire. 
Cil e?t |M>vre en sa mansioa 
Qui est rirhe en Oieu qu'on deaira. 
La richesse de Jhc:>ucrist 
Est éternelle et tous-jours dure. 
Qui le prent ou qui le mprit 
Finite ei indigence n'endura. 
J'aime et eo oonToîtn Taidn», 
Et pour telle richesse grande 
Suis preat, non pas i dura peine, 
Mus kk mort aUlAi 
Voslra IwnBear et voatra i 
Et vos possessions temporallea, 
C'est uns plaisir qui tost se cesse 

Le proconsul, ainsi mis au déli, a livré le Saint à ses bourreaux qui lui tor- 
dent les bras, les mains et tous les membres, et le serrent dans les noeuds et 
replis cdc cordeaux ol curdMcs. > An niilii ii de Inirs cris de rage, on eiiioiid 
la voix du martyr qui offre ù Dieu ses filTrcnisfs doulrui's. (îrigimrt, arrive dans 
Amiens juste ii temps pour iissislcr à ro torril)lr spectacle, joue le rôle du rlmnir 
antique et applaudit à lu grande constance de nueiitiii. Ilayai, Cla(|uedeiit el 
Ysengrin, fatigues des vains efforts qu'ils ont faits tout à riicurc, décliirciit 
maintenant le corps du patient avec des peignes de fer, « d*aulctms rasteaux 
gros et menus, • sans parvenir à ébranler soa courage. Dragon, Afsenicq et 
Serpent se raillent de ces tourmeiiteurs mallml^iles. « Sont-ils molois ! • s'écrie 
Dragon. « Sonf-ils oor[cus!» fait Serpent. Esctirpion njoule : .Sont-ils nou- 
veaux piiur lariler clias el cliieiiâ! » L'iiuile ul la pui.\ bouillante grésillent en 
londunt sur un bra.sier ardent. 

S'il est versé de tel brouct 
Il n'est dolemr qui la rasamble, 

dit le proconsul, et les soldats de verser duns la bouche du Saint les liquides 
bouillants. ■ Conunent ly preux ly iist entoner oile et plomb, • lisions-nous aussi 
dans la légende qui surmontait, sur les peintures maintenant détruites de la 
chapelle 8nint-I*ri\ at do Couvron, une scène semblable de torture *. En même 
temps dus charbons ardents vont être apporUis 

...... . . . Do i)iM'|i]iji' rlioiiiinée 

De charbonnière <iu do iiiiniore. 

Comme h la première scène du supplice au second acte, Rictius Varus ci 

I. Pyrjurc. 

i. Voir notre travail sur les Peinlun» murales des i^lises du d^iiartement de l'Aisne. 
XV. 41 
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PapAtre échangent encore de courtes phrases de défl. On apprête de nouveau la 
poix fondante, et ces afbeux breuvages inspirent au Fou, qui apparaît en gam- 
badant, ce rondeau, souvenir d'ivrogne : 



Peudaul quo k' l'ul parle à l'auditoire, les démons excitent la raj^e des bour- 
reaux. Ceux-ci appliiiuent des torches ardentes aux flancs du martyr qui, par 
une grfloe toute divine, ne «ent aucune souifiwice et que les flammes baignent 
comme d'une douce firatcheur, qui le «prestent en félicité réfrigère et lui 
donnent sa 



Rictiovaire se désespère do ne pouvoir trioniplicr de Quentin • par liqueur, 
par fer, ne par feu. » Rayai aura «la fille bastarde » du proconsul Rictiovaire 
(|ui le promet et le jure, s'il invente • ung venin », s'il * brasse un brouet plein 
de malheur, de vin aigre et de mouslarde », une boisson enlin si affreuse, que 
Quoitin, ne pouvant ravaler, se décide à pbjurer son Christ. Souvenir d'un 
maléJioe de sorcières du moyen flge, voiift que les soldats se mettent à com- 
poser mi breuvage ob entrent, sur les indications de Rayai qui pourrait bien 
avoir iréquenté le sabbat : 

D'niie liDgue aer|jentinoi»c, De roreille d'une vaudoise * 

ffune queue escorpionnoiae, 

Des |)a:st«â d'uog crappau vc!u, D'ung cocq basile en lieu repus, 

Des tii|i(>eis d'ung homme pendu, De la poudreUe d'oribus *, 

et tant d'autres uuilières (juc la licence du langaf^e d'alors permettait de nom- 
mer, mais qui uilenseraienl par leur crudité malodorante notre politesse mo- 
derne. Arwnicq déclare que tous ces ingrédients • coûstmt grand avoir t, 

1. Diminutif de marque. 

2. «Cbaudel>, lu chaudvau, boi&àuii cliaudc qu'un senuil le malin aux nouveaux époux. Tans 
la foMe de l'a Imgw et aa femme •, La FeoUiine dit encore en pMa xvn* aiède : < Lni pré- 
sente un elinudcau propre pour Ludlcr >. 

3. En leur Mijon. 

I. An su* aMcle, ka hérétiques vaudoia flirtnt regardée et IraHés canne aorciera. L'bgmélelé 
nous i-uniiuiinde de aappriner le vera qui anit celnï qne noua renplsçon» par dee pointa^ 

3. Uc ta poudre d'or. 



Domiéa à boire à narcKlIe *; 
Elle a bien }!i>i;:iuet le cliaiidel. 
Piour avaler une O'uuslelle, 
Donnée i boire ft manitolle. 



En lieu d'une greaie CfOuataJIe 

Dont elle masclie 1." ttiirtei, 
Donnés à boire à marutelle, 
Elle « bien gaigniet le dimdal. ■ 



Nourriiisanoe, 

Conune routée qui descend 



Du ciel dessubz la lloiiriââancc 
Dre berbea en leur teo»pa décent * 
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mais qu'on ne doit se plaindre point de lu dépense, si celle « véniniouse poison» , 
à laquelle Rayai fait encore ajouter de Tail et « de la chaulx ung grand quartier », 
fait renier à Quentin son Dieu. 



Vene li, vene. 
CuicQoiMirt. Entoan0| Ml 

Ratal. £coiuI« là dedros tonner. 

Aaicjnco. Km «Ht comwnt on te cotonn». 

VsBNGiiiif. V«fW li, Tcne. 

Claoqdimiit. BalanMt Mloane. 

AnÊÊma. n a liien crotMe Umm. 

TsBWRM. AIGb qu'on le pniat calonMr, 

Vflfsa là, vcrBO* 
CLAOQoaaairr. Entonne, enlonne. 

lUm» Ecroulé» là ciedens tonner. 

C'oal tout. Je n'ay plus que doanur. 
UkioM^e tt. Nul nV ilouehe. 
QEnmir. Mon Dieu, que doulz sont en ma bonehel. 

te anis pbin de bénignité 1 
n «Kède b liqaaur doolOB 
De Bid et de uavllé. ■ . 

Et Rictiovaire, une fois de plus vaincu, s'écrie. 

Abois, ahon! je suis dainpoéi, 
le aab niqr 

Il blasphème et se voue aux dieux infernaux : 

Fovrdre du ciel, cruem tonoira, | Et enpoHéa nm ane noire 

CoBJbiidé»-moy de corps soudain, i En enlMr, eonrans conum diin. 



« Tarquin, regnrd/s à ses mains dit à l'un do ses collègues maître Honoré , 
le conseiller, qui craint que Kictiovaii o ne se désespère et n'nttentc i\ ses jours. 

On frappe h Iji porlf dr l'ciifiT. — (^•ui est li'i ? — ("ost inoi , Satan. Ce diable 
était parti , le uiatin , pour Amiens où il devait certainement recueillir l'ûme de 
Quentin dont Lucifer connaissait le prochain supplice. Si Satan iTen revient 
aussi vite, c'est qu'il apporte l'Ame du martyr qu'une plainte, un soupir, un 
murmure, un mouvement d'impatience auront perdue. Lucifer réclame à grand 
bruit « cette Ame quentiiKiise ». Satan n'apporte rien. J.e sanliédrin infernal s'as- 
semble et d('-lib(''re sur la punition qui lui sera infli};ée. « Le vollez-vous rosli . 
bouli, ou mis en pasloi.? (Irmaiid»» Lucifer à ses ronseillers. Asfaroth, qui de- 
vait .se souvenir qu'il n'a pas non plus montré toujours grande habileté, propose 
qu'on inflige à Satan le maladroit c la punission dont on a fait provision ■ pour 
Quentin. Cerbenis, l'exécuteur des hautes- œuvres du prince des ténèbres, 
plonge Satan dans l'eau jusqu'aux dents; il l'enfonce du pied et, chaque fois 
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que le pauvre diable reparaît h la surface , ses camarades le criblent de coups 

de « fniirrhottps ot do pros foiiots ». 

OmitiK- il la fin du si-coufl jirtp. et nu mniin-nt nù le troisii^'uip s'arIi''V(', Hir- 
liit\;iiio SI' fonsole de sa défaite en se mettant h table; il va noyer son déses- 
liDir dans le vin avec Rnyal, le plus invcnlif de sesslcairci». 

Nous irons eiisamblo miupiht | . Quérans ' lous de l'envelopper 

Et nou» doviMTOM A tabto, ' En «tuelque tannent délealaUe. 

QUATRIÈME ACTE. 

Cest le plus long de tous. Il ne rcnrcrmc pas moins de 0,5&7 vers, cnvinm 
cent vingt scènes et un certain nombre do personnages nouveaux que nous ver- 
rons apparaître au fur et à mesure que Taction se déroulera devant nous. Cest 
racto du dénoriniciit. di' la mort des sninisct de leur apotliéos^', de la mort du 
per^éctitetn* r\ (!'• S' ii i li;'! liment l'Icincl. ("e^-f l'acte (Irs n'cuniiniises telles 
(|u'rlli'> mil l'i.' riii rs i l de riiiVahulalion morale et ciiréticnno. J.c récit va 
maintenant courir en toute hâte au but. 

Les chréliens de Rome sont assemblés. Saint Pierre descend du ciel pour 
leur apprendre que le pape MarccUin a éUS jugé digne d'entrer au Paradis, 
après que Dieu lui a pardonné son apostasie, en considération de son éclatante 
expiation; qu'il ur rant done plus pleurer sur lui, et que Dieu a désigné pour 
lui sucri'dcr Mareel . ri'\i"i(iii' de Rome. 

Rieliovaire, dniis Amiens, ne sait plus quelle torture inventer pour Huentin. 
L'imagination de Ilayal est en défaut. I.c procon.sul a résolu d'envoyer l'apôtre 
& Diocléticn, l'empereur, (pii s<'joume à Rome. Il le confie à la garde de Tar- 
quin, son conseiller, de Panthéon, son écuycr, dTscngrin ëtd*Estorfault, t deux 
fins oyscaulx qui s*en vont par la ville, «quérant grosfu^s cliaines pesantes 
pour enehnîner ec plorieux (jneiiliii M. cl l'i nitiieiier A Rome. Les chrétiens 
savent ec (|ui sr pirpare et suivent de loin le nu léure. * Ils se partent tous 
ensemble ». Cn ii^nurl lu tavernier cl le cordonnier Crépi (juillent Amiens pour 
aller « au pays Soissonois raconter les durs csbanois » du saint martyr, qui « est 
numparcil entre ung mille ■. 

Le théAtre nous montre maintenant le château do Rayon , chevalier et sei- 
gneur de Villers cn Picardie'. îjh noble homme cstl^lement dévoré par une 

1. « (^iiéi'iiiu, 4|uioranj( «, picard, |tour « rherrhanl >. 

2. Une IraJilitm vulgaire nou-i apprend que suint Qm-nliii, vn venant d'Amiens on l'Auguste 
du VcirmandoiK, |>as«a por un village appelé Bayonvillers en Sunlorrc. Là, dit-on, lo Siint échanget 
n chemise arrosi^e de ses sueurs «mire une •nire qu'il reçut d'une femme qu'il anU reaoïMi- 
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aflreuse maladie qui ne lui laÎMe ni trêve, m repos. Comme Philoetète blessé 

et abandonné pnr les Grecs dans une tic d<^serte , il so dt'sospt'^rc ; il accuse les 
Dieux h hauts cris. Son 6ciiyor Play-viiit lui rnn^rillr dr si^ ronsolf^r nvcc ises 
grant moutjoyos d'or » ; mais lo innliKic rcpiiu^sc ocs cniisohitioiis banales par 
celle désolante question : «Que vaull riclioso à (|uy n'a joyc? » Bayon u besoin, 
— pardon du détail , — d*une ■ nouvelle chemise >. 11 prie Muguet, < serviteur ^ 
de • hucher Sophie la chambrière > . Sophie coule la lessive du lépreux avec 
•. Bayette la meschine », et dit ft cette dernière : 

Baïftto, roamiclle chière, 1 Nosti* buée noire et grande 

Il te fiull nmire m celle mtmie | Alla qu'on la puiai reMulciar *. 

Bayon réclame son linge ; toutes les chemises sont au ■ salle». Sophie recom- 

infindf h Rayrtto de se hûler de l'aller t^ffMuIre. sur lahayette*», afin que la 
bui'p hii'ii hliiiii lic <i\-ho prnmploinenl. « Ri'<ranlf, j'rn suis rcbrnrio'' tait 
Bayclto, qw le .-l if^niur rcmrrcio ou Tappf'lant uiico fiMinni' do i)ifn ». I.csdruv 
filleltc.s s'en \oiil sur le pré .séîclier leur linge. Bavette a mal aux doigts à force 
de tordre, pour en étancher Feau, • ces ors* drappeaulx •. Elle aimerait mieux, 
dit -elle, faire des « hoozeaulx » pour son amoureux, 

Qui aonvent dewoni» «on rhappenu 
Forte ung ffitS mal doloorein. 

Sophie est moins sensible au martyre de colui (]ui radore; elle s*écriait ; « Lais- 
■ sons languir leis langorcux >, lorsqu'arrivent Tarquin , Panthéon , les soldai.s 
romains nt leur prisonnier Ouentin. — Oh! r-cs soldats, qu'ils sont laids! dit 
.Snphie. « Viicy UMrible progénie! • — En <pifl état liorriblc ont-ils mis cet 
liouunc I ajoute liayetlc la meschine. Quentin a le vi.sngo inondé de sueur. A 
défaut d'autre linge , Sopliie « luy baille la chemise de Bayon, et Quentin en 
«essuyé son visaige et luy rend >. Bayclte pousse descxclamations d'épouvante; 

< e linge itifecl est loul souillé (!< I i -anie des plaies du seigneur malade I 
l'remier miracle : en sortant des mains du captif, la chemise se trouve* sans 
ordure >. 

En quittant les deux sor\aMti;s, les Romains et leurs prisonniers s'en vont droit 

IrtV. Cl ttf fenniO, ajonlo-l-on, porta tn rliomisc fie 'Qui-ntin h son iiiM;;rnMir n'inimt^ Rayon. 
Cclui-ci l'Uiil lépreux; il fui j;um «le itifirmilt-. dis (|u il I fut vi-iiio. — Vuir Cuilioltv. « Mé> 
noires sur Itiistoiio du Vermandoi* Ion» i. 

1. IX. M,-in>!o |)iranl, manno, [vinicr. « Buée », lic ■ buire », pirnnl: « liuiri' «, vaJwoan fWttr 
m^Urc de l'oau; « huiki r, la Ic.o^ivc qui Ircnipo. u Rcssuicicr », rissuyor, mhIiit. 

2. Las liaiM aur lesquelles les gens de campagne étendent leur linge au aolcil. 

3. J'en at plein les bras, une • brasse, ou brassie », mot pirard, pour une char]>o à bras. 

4. « Ors », aaks. 
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à Vernuitid. Puiitliôon sollicite cl obti(Mit l"liospitnlil«'. Le Viilct Ikirlwzan les 
intruduil dans la ville et les conduit au« chastelain do Vermans», qui imite ses 
hâtes à se raflnlchir. • Easués, • leur dit-il, • de mon vin ; véla du crut de ce 
pafe. > Il parait qu'au xn* siicle la Picardie produisait encore du vis pas- 
Mble ; car Yaengrin qui , en sa qualité d'Italien , doit «'y connaître, le déclare, 
— fst-cc par pure politrsso?—« très- bon cl rosveillnnt •. Quant h Qiu iiliii, 
le vuli'i Barba/.an l'a • Iwulc • on une prison où il «a'ora garde que le vent lui 
voit sifiliint par ifs oreilles ». 

Les deux lavandières, qui vont rentrer au château de liayon, recueillent do 
çà, de là, sur l'herbe verte, sur les haies des sureaux oi fleur, dans la saussaie, 
leur linse sec à point. Quand elles relèvent la chemise dont Quentin s'est 
essuyé le visage : 

TM, ctil dtMjIce ol soucf flairant, 
Owquei nnl jour de mon vivant 

Jo 110 sonty si tinnnn oiîpur. 
Kaibtti. Toustejoye m'est ravivant, 

Tant aent lort et de grant aidora; 

C'eat graat bonté. 
Sophie. C'eet grajl vale'-r. 

Baisvtc. C'eat 8n belame ; c'eat fine eqiioa. 

Oncquc ne sotity flour de cesse • 

Plus ilouci' ne plus odorant. 

On s'empresse de porter la chemise au malade qui s'écrie : 

C'eat pigment odorifi'-rnnt, 

Pleur de graine, myrrlic un ciiri n^. 

«On hiy vost sa clicniise et (l(»it clicnir s.i nK sgrrve-. » — O mirarlo! « 8a face 
est cicre et luy.sanlc», l'ait Play.smt en levant les mains au ciel. Sophie, qui 
parait parraitcment au courant des traditions dos temps héroïques, afTinne que 

UncquL-à Hector qui fut des |iroux, 
K'eoll la rare auaai ronvdente. 



c icy Balon se mire en touschant son visaige et ne se reconnaît plus. Sophie 
dit les circonslanccs de sa rencontre avec le prisonnier romain. — Où est cet 
homme? où se dirigeait son escorte? — Or, répond la chambrière : 

Or, îla n'ont point pris la M>nt« 
Dovera Paria, ne devers Mans; 
Ils «'en vont tout droict à Vennons. 

i. • Ue.-te », en picard, petite coriM aauvage. 
S. Proiniitenient nlèpre. 
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Bayon, qui se sent atud allègre et léger que s'il était c en son Age de trente 
ans • , se met immédiatement sur les traces de celui qu'il veut reinerder. 

Sur la route, il aperçoit de loin cdes chevaliers romains», qu'il reconnaît h 
leurs nniK's hn^^mtcs. Il s'approche, il demande quel est crt homme qu'ils ont 
lié et malmcnt! romiin' un malfaileur. — C'e>f le chef des cliii'tifiis d'Amiens, 
répond Tun|ui 11; un jeune noble de haule naissance et de famille très-riche; mais 
il est pauvre et char^ de honte parce qu'il croit en Jésus-Christ. Bayon réclame 
et met à prix la liberté du prisonnier; elle Id est refusée duranent • Je snia 
seigneur de Yillers icy près*, dit avec hauteur le chevalier en croyant effrayer 
par Ténuméralion de ses titres la bande cruelle. • Ce n'est qu'ung pa|)clart! > dit 
avec mépris Ysengrin Ji Clncqucdeut. B.iyon raconte h miracle de sa guérison; 
s'il ne peut obtenir la gn'ice de sou sirnseur, au moins (|u"on lui peniielle d'ap- 
procher du jeune lamme. (Quentin l'exhorte à déserter le culte des idoles, et 
Bayon, touché par la grâce, se convertit au Dieu des chrétiens, à co Dieu que, 
par un souvenir vUrgilioi, il appelle r« Attlasonant *. 



dit Tarquin aux soldats qui se remettent en marche en frappant Quentin , l'un 

du bois de sii pique , l'autre du manche de sa hache. Au loin , on aperçoit les 
murs d'Aoustc, la cité très-forte, 1' \ugusle des Vennnn(k«is, Augustn Viro- 



pressirnlimenl , message du ciel, que sa fin est proche, et il^ciiantu son hymne 
de mort: 



fois, le poëte nous ramène à Soissons, où Grignarl et Crépi viennent de rentrer 
• d'argent tout nuds et sans ung denier menu». Crispin et Crispinien, avec 
l'aide de Waulrequin qui n'a point tni|) «^Alé d'ouvnifje, ont empli de bonne 
marchandise la boutique de leur patron. Kn apprenant le n tmir des deux 
voyageurs, les voisins accouix'nt, curieux d'apprendre ce qu'ils ont vu à 
Amiens. Grignart et Crépi célèbrent à l'envi le courage du martyr Quentin : 
0» ra bma iMmamA, On biné 4» fort doMiit, 

On l'a i!t'l"r'î di- f;nin!« conlraiix, On l'.i fliitiilx'» hycIciHcmotil, 

On I tf |ii('<iiiii'l (II- grans luUeiiux, Un l'a al>riMi\é iJo \oiiin. 



Sus, 

USB 



i, dwBiiiigiu mis pins aUendre, 
nous foMl trop kag prescbcaieat, 



tnandiiorum , l;i\illi' de Saint-<Jueiitiu Lemartvrest :\i9i U par un S4'< iet 




I. Un quftier d« Ssinl^Quentin a euMené le nom de qnirlier d'Aoïule. 
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t Et (Mifin est -il inorl? » diMii.indt' quoiqu'un. « Neiuiiii », fait Cirisnaii. 
Ci i>pii) en rend grâce au ciel. Cri^ipinien n'a point assez d éloges pour le cou- 
rage de son aitii , d'admiration pour le pouvoir dit Dieu qui Ta aoutena en de 
tellee souflirances. U n'y a que le Dieu des chrétiens et les chrétiens de ce Dieu 
pour inspirer Pun, et les autres accomplir de si rares merveilles. Saget, le 
clore du prévôt de Soissons, se tait pour cacher son émotion, ou peut-^trc la 
traliison qu'il prépare. « Vous no rospondez tniit ne quant », lui dit Grignart. 
a Non, fait Sagel, non, mais je n'en pense pas moins»; et, h part lui, il se 
promet de chercher « en sou livre ■ si ce que disent les \oyageurs peut être 
vrai. Poline est convaincue. . 

Au palais de Tempereur Maximien» Valois, le prévôt de Soissonst demande 
à Saget dos nouvelles et apfx^nd <fo lui ce qu*il vient d'entendre dans la bou- 
tique du cordonnier Crépi. Mais les cliréliens foisonnent donc partout ! Il faut 
on infurmer l'empereur. • 11 cscripta. Haximien, qui se disposait à partir pour 
Rome, suspend ses préparatifs. 

Ici le drame se précipite u\ec une impétuo^té fiévreuse qui ne pcnnet plus 
de suivre les détails de l'action. La scène est à Soissons avec Maximien; sur le 
chemin d*Aouste où RicUovaire se hftte d*arrivcr; à Rmne où Dioclélien reçoit 
un messager de Maximien qui annonce son prochain retour; à Martcvillc , petit 
village près de Vermand, où Maillefer, • fèvre à marleuil* », forgeron à mar- 
teau, s'occupe avec son valet Cio.-.si't à serrer les mailles d'une ehaiiie énonne. 
Nous forgés cslrauges ferrures», dit uu bourgeois qui passe. Maillefer nous 
apprend que 

C'est une cluisne pour hocquin' 
Des buTOQs qu'oa va imtoat pendre. 

Ce sont des préparatifs de persécution et de supplice pour les chrétiens. 

MAiLLBriR. Souffle, GosMt. 

Gosaer. MaUtoe, oaai feray-j«. 

I. hifiM'' piriiri! a fail ici iiii jeu ili- moN mi'un hat'it.int ili> lii miirt'i' ili- Sninl-(j!ientiii |ieul 
seul comprviilirc. « I'cmu à nuit lcuil », pi'Ul ssi; lire et s'cnlondi e soiii deux ^<iià : forgeron à mar- 
leeu ou forgeron à Marlovill». La Iraditkn veut que le* cioui dont camt Quenliu fut Iranperaé 

;iicnt ('II' fiip-'r-i ii M.irtrvillc- par tili in,\i r'. |iiil du lii-ii. (Hii li-s niiniit fal)riquéâ sur une piar ro qui 
!».* voit encore dainâ lus fusaé:» du laini» rmiuiin de N'vrinand. La légende populaire, qui t'Uit per- 
|iAués jusqu'à nous, ajoute que ce forseron mourut d'enflure, «t que, d^iûis lora, nul muréëba] 

III' jHit > i''Inlil:r à M;irlinil!i' s;ins mourir plus i>ii mitins li">t iThydropi-io. « Fiiuclier de Cauluin- 
court, seij^UL'ur de MarUjMlle, y en éulilit, dil-uii, un qu'il avait anioné de NormaDdie dans le 
XV* ««>cle; une blale hydropitie lo lui enleva «n peu de temps. Avant ce aelgnaur, «t depuis cette 

époque, il o^t con?lai)t, iijoiili'-lHm, i|ii';ni( iin (nivricr di' i i'tlo pirfis.-,i:iii nr s'isl fix(> dans Mar- 
tetïllo et n'ose entreprendre de le faire ». — Collielle, u Mémoires {lour l'Iitstuiro du Vermaudoid >, 
tume I, p. 91. 
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!• nit pliiA noir qu'ung charbonniw. 
Uailleteb. Qm ta ly* du diwcbeirgiiige, ' 

SmilBe, Qomt. 

GOMCr. MHi.-lrt'. (issi feray-jB. 

Jé nraine de mon gros vùai)SB 
Bt de becq, <iuaiid 9 «tt ncMiar. 

• Ils font manière de forgier *. 

Revenons vite à Rome. Un aonge vient «TeflîrayMr la « mftre Soint-Qoentin >. 
Dans son sommeil, elle a senti douze dards qui la transperçaient. Pauline, sa 

parente, «femme pnuloiitft rt ang(^Iine», se charge d'expliquer cette vision : 

les douze dards dont a rèvc; la pauvre m^|•e « sont douze doux de fer agu • dont 

le corps de son ûls sera traversé. Zénon groode Pauline et ne veut point croire 

ans pronostics pqr les songes. 

Sompoia na curas, 

Nam bllunt flaminii muft, 

a dit le savant Gatboo, le ■ maistre d*école>, qui ne parvient point à rassurer 

la iTitTo en pleurs. 

Le messager de MaxiiiiiiMi r>t ariis»'; de (laulo au palais do DiocléLitn. Il dit 
la résistance des cfin-ticns, la colère de lUctiovairc, les tourments qu'il leur 
inilige. Il apporte |>uur preuve • les rasteaux de fer*, invmtés par le proconsul 
d'Amiens pour écorcher à vif le corps du jeune Quentin. L'empereur veut voir 
MB instruments de torture. 

FooaaKB. Tastc qu'ils »ont bien aflliez 

Commenl iU sont grants et danlus. 
Bacintu. Il m huit le inlron avoir 

AJBa qft'oa w face da leia. 

Fatalité! Zr'nnii arrive pendant ces horribles récits, pendant ces horribles 
démonstrations. Dioclélien, avrc un rire î6tOG6, lui montre les peignes où 
pendeul des iambeaujc do chair. 

liC &ap» de moD fils ! il Itcnt encore! 
OtXM», que plus m las «ryo. 
Prince puissant, digne de gloie, 

s'écrie le malheureux pérc on se cachant les yeux. • Icy se part Zénon dolanl •. 

Comiiioiit lo fiiaoliiiii-fo changoait-il sos décors? (^ommont siiflisail-il à la rude 

besogne de montrer tant do lieux divers? Nous rentrons à la forge ardente du 

c fôvre & roarteuil ». Le prévôt s'impatiente de ce que la besogne n*avanoe pas : 

Sanllle, Goaiet, aouHIe, tigneox. 
Autant do becq que de la trogne, 

4. Unebunnu juLimée, un Ixin gage. 
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hurle Haillefer avec un geste de inenaoe d0 ion robuste poing; et le pauvre 
Goseet de se plaindre et de deinander 

De bonne bière qui soit fre»cbe ; 
J'ay ai toif que je me déieache 
De ces vienlx Mofllte minier, 
Car j'en ay la langue plus sosche 
Que nVst la iwllc d'ung fournicr. 

Maintoiiant , c'est l'oiifL-r qui rovomit ses diables cniiuyiMix. Maintenant, 
c'est le « inaribsiil > qiii rcparuil dans Saint- Quentin, tenant luâ douze cluus 
dont a rêvé la mère du martyr, ces dôme clous que Rictiovaire remet à son 
fidèle Bayai en lui disant : 



Sans luy eetre niaérieen 

Luy Bâcheras parmy son «iis 
Ces deux granijj doux, mais que tu pui&>f» 
Peroer le cervfl jusqu'aux 
Après cela, fais, tu 1« dois. 



Fist-her dix rluux en «es tlix dois 
Entre les imiiles et la char. 

On Torro aux pieU leâ bons chcvanlx 
Mais GMtui eat ferré au petlca, 



dit Ai-scnicq a\cc un ricanement sinistre; et de sa masse è deux main?, au 
bmit des nilicrip'î do «os acolyfos, il enfonce les clous dans la tète du Saint 
quR MailiciVr se prépare à entoiinr de chaînes rougics au feu. «Écoutés! Il va 
preK'liier » , dit Ricliu.s Varus. Saint (Jiienlin s'(^crie : 



Dieu de pais, do cumpassion. 

J'endure oeale paâsion 

Pour Ion nnin i-t vulfiilé lïmcbe. 

En joyo, en exultation, 

Pear donner esaltaUon 

A ta fiiy. Au paï* de Franro 

Tu vculx, par divine ordonnance, 

Qn« caste ville el aalian 

Soit ilt'ilit'c <i-n !n rirnnro 
De mou 6an^ par effusion. 
DooK enfbma sommee-aoua parlia 

De Romi" l'I m'iiii> partis • 
De Gaule en quy ta fui &c part *. 

ChaacuiiB de nom dom {n départ 



Qu4iroi( avoir doleur partie; 
Haia je wm serty pour ma part : 

J'ay douze doux pour ma partie. 
Que sont ce» douze clous pointus. 
Sinon dgoae nolilea vertu 
Que j"aprins en mon aige tendre*, 
Ou douze articles bien agus 
Que Marteltin par grant argua * 
Vint (fcilens mon yro* sens estcndre. 
Par douze doux peul-wi entendra 
Les douie apostre* de Jhéant 
Qui en douze lieux nadrent tendre 
Pour mettre sa lojr i 



cicy pendent Quentin sur des chaînes ardentes» que Ifaîllefiar a tirées du 
fourneau. Gomme contraste et tandis que Quentin agonise dans Aouste» sa 
mère se lamente h Rome : 



I. En différenle» parties. 
S. Se répand. 

3. Voir la 1 ri>n du pliilosoplie GttOO, aux pOg^ 93^. 

4. A force d argumcutji. 
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O quel ah\smf i\o lanpinir! 
Quelles dolcurs m« sonl offerte» ! 
Plsm, mon oraH, hnt»4o]r, mon cwsrl 

A moy la maluicuMi dumu. 

7Âmn , sa fomnip, loiir porcnte Piuiline, vont au Capitole supplier Dioch'^tien 
d'ordoiiiier à ses lieiiteiiaiits <liins les (îaulcs qu'ils épargncnl la \if de Quoiilin. 
La tèle couverte de ses longs voiles de deuil , la pauvre mère se prosterne au 
pied du trône ; elle implore la clémence impériale « pour paistre un ceur de 
noble famé». Dioelétie» aetA sa rigueur se foudre devant ce grand déaeqxrir. 
Quentin aura la vie sauve : • Nous le ferons, c'est tout eonclud». L'Bmperair 
enverra vers Ilazimién en Gaule 

Une imlMSsade; riains d'une couleur n.irtairiee, 

U faut «voir gens de grant monstre, Douh» qu'un» plume dorifica, 

Prubens et sciondputx tout outtro, ftnr le dorer de fine gome. 

Licinien s'olîre pour porti r à Maxiraicn l'expression des désirs de l'Empe- 
reorde Rcmie. Il ramènera Quentin sain et sauf. Il part cliargé d'un «man- 
dement» impérU. Il arrivera trop tard. 

Triito de cnenr, aimiilB de Cm», | IMaBl de chieT, privé de gmoe. 

Faible de eorps, em^hMiié d'awîl, | Frie de soalaa et pkAi de deuil, 

Bictiovaire se désespère, dans l'Auguste des Tennandois, l'Aouste du poêle 

picard, de ne pouvoir triompher de la constance de sa vielinio. a || lit , il rit , il 
bruit , il luit", s'écric-l-i! dans sa ragr qui rsl un hominap^i' de plus ù la puis^ 
sance du Dieu inspirateur de tels dévouenirnts , et il se i rp;iiid en niaNklicfions 
contre le christianisme, celte loi, suivant la poétique expression de Ricliovairc, 
cette loi «qui monte en fleur et en fruict», mot heureux, mot plein de vérité et 
de grâce à la fols. Pendant qu'on voit l'escorte du-meaaager impérial, XJcinien, 
sortir de Rome, comme pour ajouter on élémeiA de plus de contraste drama- 
tique h celle action si dramatique déjà et dont l'intérêt croît à chaque pas, 
Quentin es! rnmcnd par les bourreaux devant le proconsul, « Ir |)ruvost f^t'iiérai 
do (laule., qui, au nom .d'impériale auctorité», celle aulorilc qui vient pour- 
tant de puixionner, condumnc 

Sans plus rcspiiur , 

A merir et décapiter 

Oiipntin, un;; cili)ien romain 

Contraire adversaire intiumain 

Aux dïeulx, aux princea et ans fionunes. 

Quentin a béni les chrétiens qui assistent à ses derniers moments. Il est à 
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deux genoux, la tête babBée. Il a offert son Ame à Dieu. Il a pardonné à ses 
bouneirax. C'est Id qai doime le signal de Texécution : 

Firielw miateiiiiiit le ddmîr 
Vt qaof vous estas conuetndH. 

Rayai lire aonépéo. La fiMc du martyr roule h terre. « Icy il doit issir * img 
blanc coiilon », nnr lîlaïu'ho rolombc « dn son cors, et Michel le prent»; c'est 
i'ihne du Saint que ratclian{;c enifxirte ou ciel. « liai nui! harrau! » crie Satan 
qui poui'suil le messager céleste. « Monte h cheval, prcns tes houzeaulx! » fuit 
Astaroth arrivant essoufflé, pendant que le paradis s'ouvre et que Quentin se 
prosterne devant la Trinité qui lui accorde le repos et le bonheur étemels. 

Rictiovaire a posé des gardes auprès du cadavre, de peur que les chrétiens 
ne l'enlèvent et ne lui donnent les honneurs de la sépulture. Les soldats veillont. 
Au loin du bruit se fait cntonflre. .Oui vient l/i? — Amis», répond tout l)a>< 
Rictiovaire. Il veut qu'on jette 1<> coi j)s de Oueutin dans la Somme et fait jurer 
aux soldats qu'ils garderont le secret. Quatre hommes prennent le corps, dont 
la tète» «ce diief qui lit nigromances*», est pwtée par Técoyer Panthéon. 
Rayai amène une nacelle. Il y dépose le cadavre. Un lugubre rayon de lune 
filtre entre deux nuages, éclaire la barque qui part et permet de sonder l'eau. 
Elle est prolondr. Arsenic([ est chargé de pierres et de ferrailles. Sur ce cliélif 
balelet qui tremble au cours de l'eau, en face du corps ensanglanté, Arsenicq 
et Rayai terminent leurs préparatifs qu'ils accompagnent de railleries. Ils 
attadient an corps les pierres et le plomb qui le feront couler à Umi* Ils le 
balancent et le Jettent à la rivi^. 

Ratal. Or TS, de per le diible, n I 

Il est au tom ou à peu près, 
El puis velà la leste après 
Qui ftiBoit i M» dienlx la mavo *. 
Ambucq. Il l'i^t clroirl au milliou ilo l'eeee, 

Oy l ua là cl l'aulrc cha, 
Vecjr oa le oon treabudui, 
El vecy où la tente chat. 

Surrordréde Rictius Vams, les deux soldats, après avoir troublé la vase 

autour du corps, reviennent au rivage. Tous ils repartent pour Saint-Quentin, 
où l'aiiiltas adeur de TEmpereur de Rome est arrivé pendant l'exécution noc- 
turne de Quentin. 

1. Sortir. 

2. Sorcelleiie. 

3. Probablement la moue, la nique. 
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Ou «o trouve iiluàifurs roiiiansi, 

dit le proconsul, (fui m- [)ri'\uit guère ce qui l'attend sur la rive. Liciiiion a 
remis ii Hictioxaire rordrc impi ri.i! d'i'pargrKT la vii> do Oupiitiii. Il e-t trop 
tard. Rictiovaire déclare qu'il Vu l'ait décapiter, • n'y a pas deux jours entiers ». 
Grand est le chagrin de Licinien, qui craint d*étre accusé d'avoir fait peu de 
diligence. 11 veut an moins qu*OD lui refwésente le corps qu'il emportera è 
Rome pour le remettre à Zénon. Rictiovaire répond que les chrétiens l'ont 
emporté de nuit et mystérieusement enseveli. En ce moment arrive un oivoyé 
de Maximien qui mande à Soissons Rictiovaire, 

Pour tirer à cruilélilé 

Dm» qwNjimM creMient metchiM. 

Car on a arrêté les deux frères Grispin et Crispinicn. RictiusVarus arrive à temps 

pour niottro mi s4^r\!oe de PcinpiM-tMir Mnximion son savoir-faire de bourreau. 
Nous lie tracerons j)oiiit une fois de j»liis re> scènes de martyre et de douleur, 
où les malédicliuns des païens et les douces paroles de pardon el de prière se 
confondent au-dessus de Peau glacée, au-dessus de la chaudière pleine do plomb 
fondu, où tour à tour on plonge les deux Saints. Rictiovaire est fkiécontent de la 
mollesse do ses soldats. Il pousse de sa propre main les martyrs dans la chau- 
dière. Ici roininenco le châtiment. Si Crispin et Crispinicn n'éprouvent, dans le 
bain de niétjil rmidu. fiirmie douce tiédeur qui le? rnfratcln't, la volonté de Dieu 
a poussé" uni' ^;oiitte de p'omb dans l'œil du proconsul. 11 endure d'horribles 
tourments. Il appelle l'enfer à son aide, il écume, il enrage, il blasphème et, 
dans un accès de folie et de désespoir furieux, ■ icy se boute en la chaudière •. 
Arsenicq veut sauver son maître; mais Rayai l'en empêche, et ce favori de 
Ririiovaire prétend cquMl n*y a trop grantdomaige. Il est de si meschant 
pluniaige .. 

Quand on sut .'i Rome cette aventure, César Maxenee en demanda les 
détails aux témoins oculaires. Sévère raconta le miracle des deu.x frères sortis 
de la chaudière sains et saufs; quant à Rictiovaire, ajouta-t-il. 

Le pruvgel qui les a gailiéii, ' 
En ai grand désespoir m fti 
Qu'il nillil en llamtîe et en fu. 
Et li M bnisla cImu- et m. 
CmKtàMt. Velà Vm te plus meKhnw Aw 

Qui oneqnw porta couiaurjauM. 

1. Gâtcu-i, mis d mal. 
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DmainiN. 



S«» ticvoil-il liTHiiT iKiur tant! 



Tels furent sur hi terre les n ^n el.s qu'inspira la fia tragicjue de Rictius 
Tarus. Mais ii y eul plus d'émutiuu daiis l'empire soutcrraio. Celle fois, les 
démons peuvent se réjouir. Satan s*écrie: «L*ftine s'en voile I — Happe! 
happe! fait Astaroth en la saûissant an passage. Lucifer, qui flaire de loin 
ttoe belle proie, dit aux diables qui sont restés on enfer qa*a amt ■ grant 
pu'^nais.- .. Pour recevoir (lipncmcni Rictiovaire, il veut qu'on mette au vent 
« le ;;onfanon do la ducass«'2 Satan ouvre l'avis que cette Ame, en snn vivant, 
a tant fait de mal, qu'il « faut la sépultiirer » dignement. Tous les esprits de 
l'enfer se mettenl à danser en rond, en signe d'as^nlinfienU Ce n'est poiul 
assex d*on tel honneur. Astaroth voudrait qa*on rédîgeit 



Aslaroll) l'é( rit et la lit h la grande joie de Lucifer, dont la volonté est (|iie 
tout diable qui passerait auprùâ de la tombe sans lui donier signe de respect, 
recevra « ung cop de machue 

A Soissons, au moment où Temperenr Maximien part pour Rome, Grispin 
et Crispinien , que TcnqKSte a menés & • rescorchoir >, tombent sous le for des 
païiTi>, dnnt 1,1 religion agonisante ne sera point sauvée par la cruauté de la 
pcniécution, bien que .Maximien, à stm arrivée daiu^ Rome, aflirme que 



Tcl est ce Mystère, tel est ce grand pocmc plein d'intentions dramatiques, 
de contrastes cherchés et souvent de grand effet, d'émotions douces ou semées 
de sang et de carnage. Les détails sont pleins de nalVelô souvent, tandis que 

rensftril>l>' m est très-lr;i\ ai!!'', d st 1<^ ]in)duit hybride d'une langue qui 
début»' et di- l'ait ,iiit'i|ii<\ dont !*■> tividitimis récemment relroiiv é'i's ont été 
paii'ni-; trop MTvilriin ii! Miivii s. On (lirait d'un entant (jui ne .-ait de la \ieque 
ce qu'il en a appris dans des ii\res impradcinnicnt prêt, s; son exiK'riencc 
pi-écoce, sa science trop hfltive, n*ont pu lui laire complètement dépouiller ces 

< . Pour si |'«?u. 

2. La > itucassc s, fdle imbli<|ue et (lalroualc qu'oD o^lébre en grande pompe ilans (inu le» 
vilta^fi dea anciennes Ftandre« el de la Picardie. 



Une é()iUi{>lK' non pareille 
Pour altarlior (i<^>us la tumte 
Où ce Ricliovaira Uni», 
Affln qu'il on soit rénenbrtiwe. 



En Gaule, païis de renom, 
Afons détruit le meschant nom 
De Jbésut et dee ypocriles. 
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allures javéniles et gauches qui trahissent à chaque pas son peu^de savoir- 
faire et de pratique dos lionimes et des chose-; do la vie icclio. Mai*, pour avoir 
conservé dans la forme remprointe profonde de rétiide des souvenirs de l'anti- 
quit»^ païenne, le mystère de la l'nssion de Mon-ieur .-aint Oiienlin iTeii est 
pas inoinâ marqué au coiu d'une véritable originalité littéraire de pensées, 
d^expressions et de sentiments. L'idiome picard dôme k sa poésie une physio- 
nomie perBomidie toute particulière, une promptitude, une étrangeté, an inat- 
tendu qui surjwennent, font chercher et sourire. La langue mèrë n'y est pomt 
assez défigurée pour rester méconnaissable; elle a pris, dans sa fréquentation 
du patois, un accent qui prête au comique, le comique si désiré, si con'^fam- 
mcnt poursuivi par le poète, et si nécessaire pour arrêter l'ennui qn'a|)iiorlcrail 
une œuvre aussi volumineuse et parfois un peu simple dans sa marche. 

Je n*aî point eu la prétention d'apprendre à qui que ce soit ce qu'étaient les 
mystères en général, mais seulement d'étudier, spécialement en vue d'un des 
côtés de l'histoire littéraire de nos pays h faire, un mystère dans une de nos 
villes du nord de in France. A défout d'autre intérêt, l'intérêt de localité est ici 
vivement mis en jeu. 

ËOOi'ARD FLEUR Y, 
Gomivaitai te OiaU it k IB|W <t «M 4t li ntM*. 
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OBFÉVRBItlE ECCLÉSIASTIQUE. 

FRA.'«CE : MM. FROMENT- MECRICC, RIDOLPHI, TIIIÙlï, BACUKLET, I>OlMltLGlC -RISA.M» , 

tuooLLm, rATin. — > AHSunui : mm n Boniu. — mowi : kmri. 
— iTU.li : H. CMrnuxi. — isvaom : a. tucba. — mcmn : tu caicmoaniiUk 

11 n'csl guère d'orfèvres en renom qui u'uiont travaillé puur T Eglise. Fro- 
ment-Meurice comptait au nombre de ses plus belles œuvres le sapeibe eaUce 
offert au pape par la rdne Marie-Amélie, le grand ostensoir et les reliquaires 
de la Madeleine. Parmi ses dernières productions, nous voyons au palais de Tin* 
dostrie une cro-^^c. (rnrgont, dans le style du xV î^ièrlo, pour IVHôquc d'Amiens; 
un p;im)hI calice d'nrf;<'iit di)nl le pied c-l orné do trois fifrurf^ ;i!li'p;nriqiios 
ro|)rr>i'iitanl les V<'i1iis lliénloj^iiles; un autre calice d/'Cdri- d i itMiiix lU mii- 
leur, d'jui style et d"uiie pureté de forme admirai>les, el un tryptu^ut: uu tableau 
à volets dans le style gothique allemand. Cette donière pièce, à peine aciievée 
(fun des émaux n'est que provisoire), est Tune des plus importantes de l'ex- 
position de Fromcnt-^leurice, une do celles dont il avait le plus soigné la 
composition. Rien n'est élégant comme le berceau de branchages auquel est 
.suspendu ce triple tableau, doublé d'un tionibre égal de bas-reliefs. Peut-être 
les émaux, dus au talent de M. Cirisé-e, nont-ils pas tout à fait assez de 
vigueur; mais ce qui ne laisse rien à dé-sirer, c'est le i)ied du tryi)lique, tout 
orné de perles, de pierreries, el où se groupent admirablcmrat les figures des 
quatre évangélistes avec leurs attributs ordinaires. 

De son côté, M. Rtidolphi expa<^ aussi son contiuL^^ent de vases sacrés. C'est 

d'abord un juli reli(|iiaire, surmonté d'un groujvo, ni.illieureusenient assez mal 
ciselé, n'i>ré-enle le rournniHMnfiil de la saint'' Nierge; jnii.s nn ciboire 
d'argent oxydé, orné d'émaux d'une gramle liin s-r; un beau calice, également 
orné de petits émaux (pii représentent les principales scènes de la Passion; 
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une channaote paire de burettes en cristal, toiqaon avec des émaux enfin 

un prie-dieu très-original cl de la plus gninde boauti^ Toulos lo.< parties de ce 
nieublo sniit on nn'tnl inrnisti' (r«^niaux. Il sriinf dilTicile de lii'ii tnmvcr do 
plus iLiiiiin|iiable comme eM'culioii , coiiimc harmonie de couloiir et romme 
richesse d'aspect Chaque partie, \msc isolément, est d'un très-bon style; 
mais, il fatti bien le dire» l*einemb1e est moins heureux de forme, et rappelle 
un peu trop celle d'une petite dieminée. 

Un fabricant trè»«8timable. 11. Thiéry, a exposé, lui, un trèfr-bel ostensoir 
et une crosse d*évèque bien exécutée *. 

Mais, pour los f^rands orfôvros qno nous venons de citer, les anivrcs rcli- 
gious('> ne snni (|irune des fornii's multiples de l'art dont ils rnitivent toutes les 
branches, tandis que, pour d'autres, l'orlévrerie ecclésiastique est devenue une 
spécialité ii peu près exclusive. C'est donc bien plutôt dans les œuvres de ces 
derniers qu'on peut étudier les progrès ou les tendances nouvelles de l'art 
religieux. 

Chose curicufsc! l'Église, qui, de tout temps, a tenu à honneur de conserver 
les traditions dans Icm* pnrelt'; h travers la suite des si^cles, en était venue 
progressivement à substituer aux vases, aux meubles, aux ornements si élé- 
gants cl si purs du moyen àgc, une argenterie, un mobilier et une garde-robe 
dont les formes lourdes, massives et contournées n'auraient bientôt plus trouvé 
de mots dans notre langue pour les définir clairement. Du nmple bftton pasto- 
ral, à peine recourbé par te bout pour ramener la brei)is qui s'égare, étaient 
sorties ces lourdes crosses que révè(|ue le mieux constitué ne pouvait porter 
plus de ciiKj minutes s^ins réclamer l'assistance d'un \içoineu\ aroKle. Les 
flambeaux d autel, jadis si dégagés dans leur i'oruie, ét«iient tous taillés sur le 
patron de cette malheureuse courbe en balustre inventée par l'Ordre des jésuites*. 
Pour les ostensoirs, c'était toujours la même ■ gloire » rayonnante au milieu 
d'épais nuages, égayés de temps en temps par quelques lourdes faces de ché~ 
rubins. Quant aux vêtements, c'était encore bien autre chose. Bref, le mauvais 
pnùf poii--i' M re point ne pomail n»nnq<ier d'appeler une réforme, lor-^cine l'é- 
tiiili du |)a.--i' ri pri'Hiiit partout une si ;;rand<' fa\eur. (li'lli> ri^lurnu', l'Ilr a é|é- 
prépan (• sans doute par les artistes habiles qui ont montré, eonune iu)us \enons 
de le rappeler, tout co que l'art religieux pouvait produire, h la seule condition 

I . riii-ic>ir.< il.-s I tij< u i'\|Mis«!S par SL Rudolphi ont 4lé desainte par M. Stainbeil et modelés 
par iA. Ueotlruy-Decliuuiiio. 

«. L'iMlensoir a été dessiné par U. l'abM Gallon, cnré de Dtrcy, d'aprèn des motib eni- 
prunléi aux gravuras des « Annales Areh£ologiqtMS>; h ckmm a M éeseiaée par M. Alfred 
Dnrcel. 

XV. 13 
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(le SMi tir (I > liin;:^! s d*- lu nuitinr. Mais ct ii\-là >riil> pruivaionl midiT la rcforino 
flliciico t't (liii<il)l<' l;i cliciit<"!i' du rlriL;i''. tniiivcnt Ir moyrn d'ii|)|)li- 

(|iicr rhaqiie jour à !>uii usage les suuivà tnid.tii)iit> du pasaù coinbiiiût s avec le:? 
pn igrèâ de Toit moderne *. 

Plusirurs maisons de Paris semblent avoir pris à ctear cette honorable 
tAchc. En téte de la lifte, il faut citer lUU. Powsielgue-Rusand et Bachelvt. 
Chacun d'eux a cxpos4^, dans In i:r,it di< in f, un autH nimplt t on orft'"vn'rii'. 
r,i> sont <lrii\ pirccs iinrs lii^iic, du plus matid inloix't , et ciitrr !c--(|ii( l|rs ia 
<-<iiiiparai>i;ii s'i'lablil toiil iintiiiclliMiiriit . Ola m- ronerHt d'antaiit niinix . (|iic 
i"ar»')nt!hl deux cniicunt.iil.s ont fail, l'un à cùtij df l'autre, |)reu\c d une plu» 
grande égaillé de mérite. 

M. Bachelcl, connu déjft par de forts beaux travaux, entreprend hardimcRt 
une œuvre comme on n'en avait fait, depuis bien des siècles, pour aucune 
^gli.>; M. PoussiciKur-Rusand entreprend In mùmc œn\re. 

M. ilarlii'lrl. (pli >ait qu'en fait d'urt on ne réussit (pi'axi r It- roncfuirs des 
int'illeiu's arti>li's, demande If c|i'.-sin df snii aiit< | à l'uii des an lu(< ( les li s plus 
Instruits de nnlre épixiue, M. Viollet-Ledue, l'Iiabilc restaurateur de Notre- 
Dame de Ptiri:f. M. Pnu.«siolguc-Rusnnd, convaincu de In même vérité, s'ns^ 
»tre le coneours d'un autre nrcliilfCle non muins distingué, M. Que^tcl, à qui 
les bonis du Rli i ' I m !a n slaurotton de Irais plu-^ adnvrables égUsscs. 

Oui a eiuntnemé , de M. i*ou>-i<'l,:;ue (ni d' M. lîaiheli l? Nous n'en savons 
rii'ti et n'rii \<)u!'m;s rii'M .sivn'r. T"iit ci' cpii nuus iinpi itr' est de <'nrisl,iter 
(ju'aurnne di- ei> deux «ruvn s n'est la copi.' di" l'antie. (lliacune d'elles est 
parfaitement 01 i^j'inate, (luelipie similitude qu'il pu - < y avoir d'aitleure dans 
la donnée, dans le style et daiw les moyens d'exécution. 

l/un et Pnutre des deux autels .sont décorés d'émaux et du figures en re'ief. 

I.a pii . principale de celui de M. Barhelel représente les douze apnires. 
Sur d' xaiil dr l'aii'i'' aulcl, un voit rcprt'-'Mil»'' Nolrc-Seijrrirur eiiire \|iel, 
Abraham, li^ grand prêtre Aiiron et le prophète .Melchist'dech. Ces liguies, 

4. Nuuà ileniaiuluii^ it M. tie L.;l^U'^^le la ]K.Tii)i.-3iun tle (<iii'i' nu» résui \ c:» à l'i-^aril do^ |iro- 
ff-èi (]« l'art mMlcriie en fuil irorfêvrrric. l.r* rhin^ «le Cologne, <l'Ais-la*Cha|H'lle, «le Tournai 
ft d'f",'. ; II'- :nili'l- {liis [iiii'.i- l'in- <li' Vi'ii'-i-, i|<-Mi!;iii_ il' l'iiifi'lir-i'. ilc l'i-îi'ji; li'-~ " ln'-i i-» 
«le Veniye, <li' Vi nwi, «Ir N.iiiiur, <li' ('.iiiii|iics : Icji rrluiiirtirrs iJi.-inTSt's «le I ulilji<yi> de (iraïuiiiiuiit ; 
I» rolhs-liom de Bruxfllts. d<t Miinirli. de Virom», du Louvre, de l'hèlcl de Cluny, du prince Sol- 
lykiitî l'i' iiTi l. iiriu i iliT M'.il< iii.'tU 11'- i.|>ji'U iiinMi|l;inl* H it^ M iiitli.f-s, que rdifcv rciif tiia- 
dnni>, iiu im- la (iIiia l.>ile, osl en (ici atlom c muiiireslu di'|iub lu Hi-iiiii»!>iince et &ui luul de|iuù 
loa xti* pl xiti* MiN-lM. L'urt moderne n'a donc aucun iiragrèt è noii« offrir, et loutce quU y a (le 
mieux à fiiirr aujuurd'liui, c'est de revenir «impIcoMml aux « suini'~ ii,i<iiii> ns du |ia««v». 

{i\itle du Uirtcleur.) 



Digitized by Google 



EXPOSITION L'MY£HS£LL£. 833 
si'pnx't s entre elles par des colonneltca, sont encadrées dans des cintres 

Priit-rliv |)()uri;iit -mi n'iirnclur Irûp ili" miii^rriir tuloiiiii'Iti's de 
.M, Baclielel. Lu tal)uriiacle c-.sl fort c'l«nc, forl t-k'iguiil cl d'un Uvm lra\ail; 
mais il nous a para avoir an peu trop de saillie, et même un peu trop d'im- 
portance par rapport au retable qui le supporte. Quant à ToBtensoir d'argent 
oxydé placé sur ce tabernacle» nons pensons quMI n*c8t là qu'à titre provisoire. 
L'autel (]>' M. Pou.«siolgue est sans doute moiiii^ monumrntnl; mais il raclièle 
crlii |)iir (h' ili'!ir;itis:io pciit-ôiro dans les d<'tllil^l. \.< < rmniiv sont tr's- 
lieur<'u\, les ciiidriiihiTs d'iiiic torinc cliiiniiiiDlr. Le tabcniat l»' Mipportc un 
fort joli ostensoir; niallieurcuscment le dais, ou, pour parler plus juste, 
respi^cc de tente orientale qui le surmonte, n'est pas du tout en rapport de 
style avec les autres parties de Tautel. 

Si Ton voulait constater par ces deux seules pièros l'iieurouso rénovation 
qui commence b sp réaliser dans r.irl religieux, il suiïirail de les comparer 
avec lin niilcl do bronze don^ et <le ni irhro, expost' un peu |il(is Inin par 
M. \N illriiisi Ds, qui l'a exécuté (rapn'-s les des-ins de M. Ciiiiill. M. Willrm- 
sens est un fabricant éuiérile; il a fait ses preuves en maintes ()Cca>ions. A 
cette exposition môme, il nous montre un fort ronarquable aswrtiment de 
croix, de lustres et de candélabres d'alise, dessinés par MM. Alfred Darcpl 
et Victor Gay. Pourquoi donc son autel et les flambeaux qui Toment présen- 
tent-Ils une iiif<'ri(»riié si marquée par rapport ?i ceux que nous venons de 
décrire? Nous n'hésitons pn- à le dire : rela lient uniquenieiil h la p.iiivreté 
du modèle et h l'abH^ncc roniplèle de style dans la coini)os lion. Mais paix 
au bronxe doré, dgnt nous n'a\uns pas à nous occuper, et retournons bien vile 
aux vitrines do ces mêmes orfèvres dont nous venons do signaler déjà les 
œuvres les plus importantes. 

Voici M. Baclielet, que nous relrou\ons avec une colliM-tinn de \ases et de 
meubles d'égli-. ', tous exiicutés d'après les nieillenr^ nuxléli s. Ici r'e>l de 
l'art |)rati(pic, du bon î;<>ùI, du bon >ly|e, mis à la p(irl''e de tnutes les 
paroisses. M. Biiclielel nous montre plu>ieurs calices d'une Immo charmante, 
lu plupart émaillés, et pourtant d'un prix fort abordabli* efpuis, en fait de 
pièces plus riches, il expose une charmante ctosm émailléc avec lo figure de 

4 . Ce flpraît une vérilable injmlinj que de pi^er ici mue «îlenee le procédé inisènk'ux qui, ni 
éCOnoniUiiot b m- i<>, pi'i nu i .nri luii lun ili' li\ n r .1 !'■■ n iin il'i'iir 11 :iri lu' 1!. - p-ci <!\ir- 

léTivric d'uni' admirable exi-culion. Nous %oulons parler du rfp<>u*se au tuur. Cv prot tiJi-, connu 
é peine depuis une qmranlaîne d'années, est dA, si nous ne nous trompons, à II. Sollier, dont le 
fiU, piiitiMiM) f it Ii.iImIi'. .1 ('\| <K,'. (bn- l:i inoiiirr ilr Froment-Meurîre, SB cadwt d'of d'ttne 
«l'ulv pii-i-e qui peut iMisser |H>ur lo etief-U œuvre du genre. 
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saint Michel, un calice avec les figures emblématiques dos Vertus tht^ologales 
; hioii iiifi'ricur toutefois h celui de Froinenl-Meurice), et un choix remarquable 
de pitM'cs luminaire. 

Tournons-nous maintenant \ers M. Poussieigue-Rusand. Ostensoirs, calices, 
burettes, encensoirs, croix épiscopales, il y a de tout dans cette vitrine, et 
tout, jusqu'aux pièces les plus simples, pdrte paiement le cachet du bon goôt. 
L'émail , les plorrerios, sont distribués avec une sobriété (|ui laisse toujours res- 
sortir ri'h'fîaïKx de la forjne. N'oublions pas une agrafe de chape destinée an 
pfipe, (jui nous a seml)lé d'uiH' ( harmanto cxtrulion. 

Nous ne saurions faire un éloge aussi complet de M. Trioullier, dont pour- 
tant rexposition est fort belle. Nmts avais de lui une superbe crosse émaillée 
représentant T Annonciation, des flambeaux, des calices également émaillés, 
et tous fort remarquables. Mais il a fait, pour Tégliae de Saini-Chamond, un 
ostensoir d'une lourdeur de style désolante, et, en général, ses figures pèchent 
tout h fait du rôté do la ciselure. 

Apri'-s tant d'artisles parisiens, et jxtnr ('viter tout wiupron de parlinlitô, nous 
voudrions pouvoir citer avec éloge un orfèvre de province. Bien peu d'entre eux 
ont exposé. Mentionnons' M. Favier, de Lyon, k défaut d*un style suffisamment 
pur, ses pièces ont une belle aj^renoe, et il ne manque à ce fabricant, pour 
bien faire, que de renoncer à la routine. 

Maintenant passons h Pétrangcr, toujours avec la mélue bonne volonté d*y 
trouver, si eela se peut, queUpies sujets d'é'ofïes. 

Ce n'est pas aux Anglais (juc nous pourrons prodiguer nos compliments. 
MM. Hunt et Roskell ont bien, dans un coin, une sorte de vaisselle d'église 
assez somptueuse; mais quel goût! Hormis un ou deux cajices d^urgent plus 
acceptables, qui croirait que tout cela pAt venir du pays où Shaw, Pugin et 
tant d'autres artistes éminents ont, depuis longtemps, vulgarisé Tétude de l'art 
chrélien*.' 

Li's Alicinniids cliercliriil ii hicn fiiire, ninis ils n \ jun \ ii'uin'iil pas encore, 
fiornons-nous dune à citer >1. kùnne, d'AKona (l'russ-), qui a exposé une 
assez belle collection de croix, de calices, d'ostensoirs, de reliquaires, etc. 

Et l'Italie, la terre classique du catholicisme, que nous donne-t-elle? Voici 
venir un orfèvre de Rome, M. Casicllani. Celui-là doit être orthodoxe. 11 Test 
sans doute aux yeux de l'ÉgUsc : l'est-il également au point de vue de l'arlT 
Sa grande pii'-ce d'exposition est un calice exécuté pour nionscii^neur Bonaparte 
(un jeune prélat, fils, fi ce {[ue nous croyons savoir, du prince de Canino ;. Ce 
calice est très-riche, assez beau, mais d'un style douteux, et laisse fort à désirer 
sous le rapport de Texécution. 
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Nous aimons mieux la manière dont l*Espagne est rqiréseDtiSe par M. Ynuraf 
orfèvre de Barcelone. Cet artiste a exposé une croix proceMionnelle en argent 
d*on superbe travail. Ce n'est point, il est vrai, une de ces croix si légères, 
si piiros de formes, dont le xin' siècle nous a Inissi- It-s plus cliiimmnts mo- 
dèles. La croix de M. Ys.Turn, plutôt imilûc des dernières anivres du moyen 
âge, est, au contraire, fort surchargt^e de travail. Mais, si elle est lourde de 
poids, du moins ne l*est«lle pas d'aspecU Le l>outon ou nœod de celte croix, 
petit chef-dTœavre d'architecture gothique, découpée tout à jour, renferme 
les figures des douse apôtres adroitement enchâssées dans des niches ogivales 
et surmontées dVIégants pinacles. Tout cela est fort beau, bien conçu, bien 
exéculf'-. Il ne reste plus <\n;\ trouver tni iieolyte aasex robuste poUT manier 
sfins trop (i'' fntiiîue une croix de celle iuiportnnce. 

1.8 Belgique s'indignerait à bon droit si ntuis oublions de parler d'elle dans . 
cette revue des pays catholiques. Hais, 0 surprise, nous y cherchons des orfé> 
vres et nous n*y trouvons que des chaudronniers! Est-ce à dire que nous 
devions nous déclarer incompétente pour parler de leurs cBuvres? Non, certes I 
Pour travailler le cuivre, au lieu de Tor ou de l'argent, des ( tiaudronniers 
tels que ceux de I.ié<j;e n'en sont pos moins de véritables arti>tes, et, pour 
élrc moins coftieuses que do semblables objets e\écut(-s en métaux plus 
précieux, leurs œuvres n'en sont pas moins dignes de concomir à la décora- 
tion des églises ou aux usages du culte. H. Ddiin a cxpcsé, au premier étage 
du palais, un pupitre et des lanternes de procession du meilleur modèle, et 
ses voisins, MM. John Pliilp et compagnie, nous niontrcnt une aigle de cuivre 
formant pupitre, des cbandeliers et un lustre d'église en couronne, du stylo 
le plus irréprocliable. Ou comprendra donc (pie nous ayons parié d'i iix, 
qu<ji(pie ni(uie>les • ciiaudronniers», en terminant un article dont le but pi in- 
cipul est de faire ressortir les progrès, les tendances nouvelles et l'iieurcusc 
rénovation d*une branche de l'orlévrerie tombée pendant si longtemps dans 
une complète décadence. 

ÉTOFFES ET ORNEMENTS 1>'ÊGLISB. 

nURCB : IW. LBMIU, fULLMI», MAIITtL IT C*, POTON IT C*, M lTO!f ; KMtCHCArM, 

LIMiL-BOL'TRO?! , Rl'BCRT MCXACK , HMIs, lu Cl n . nr rvRls; I.KM()I\»:, IiK \A%Tl>. — 

nrs'UAi : m. sTOLSsnauc. — aithiche : mm. kost.ner et lcmasn. — Belgique : 
VAR aAlLS. 

Nous venons de nous plaindre de l'éljit de décadence absolue où l'orfè- 
vrerie religieuse était tombée au point de vue du goût depuis deux siècles, et 
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nous nous soauncs félicité de In .salulnirc réno\.-itioii (iircllo roihin<>ii(-o acluol- 
lemcnf h subir, prùcr à Dmi cl ii (|iicl(nu\s jirlistcs d'ôliti-. On peut en dire 
niiliinl, si ce n'est plus, <h s <'li)lVc> cl des vctcuicnis d'i'uliN'. \|)ics s'(''tro 
reporte de quulquc:> centaines d'unnécâ en arrière, on a pcuic à ntiii|irciidrc 
«omment, du costume si ample, si pillorc^quc, si notilcment drjip*- (|uc por- 
taient à cette époque les servilcura de Dieu, on en est venu» progressivement 
et par des tranations insimsiblcs, à faire ce costume si raide, si lourd et si 
dépourvu <le grâce sous lequel nous retrouvons aujourd'hui le clergé : — ces 
{^rosses cliapcs IduI d'une venue, dans lcs(|iiç||es nos cliaiiires do paroissi» se 
pavanent cn( liàs.-cs comme dan.> un cornet de papier de Icntun-s; — ces clia- 
sublcâ étri(|uécs, uu.Siii pluie:» pur dexunl (|ue par derrière, dont la coupe 
semble empruntée à la forme du hanneton plutôt qu'à la forme humaine; — et 
CCS mitres d'évôques non moins plates et si démesurément hautes. Nous avons 
encore pnVsente h la mémoire une triste cérémonie, celle (pii Itil » l'Iéhrt'r sur 
la place de la Oiiicnnle cii rininneur des \iclimes des jnnrip'es de jnin. Trois 
év<"-(|nes y oniriaii'iil à l iel imimmI. ("('lait pilii' \ rainicnl ijne dr voir ces di^i-.es 
prélalÀ .«épuisanl en rllDilb pour maintenir debout ^ur leur tète leurs n)ilr«*s 
sans cesse menacci p u le vent. 

L'Église d'Orient, schismatiquo ou non, n*a pas suivi, elle, l'exemple de 
rOccidcnt dans cette décadence du costmne, et l'on ne peut s'cmpédicr d'être 
rrap|>é du contraste (lui* existe tout à -'hi .-n nitage, en Voyant un de ces 

patriarches à barbe-», ini de ces pienv ( lieU de mi->inn-i. oiririer, sf>1on SOD 
rit, sous l'ampli' el iinl)le co>tinne des premicis pi'ies de ^f■".:4li^". 

Ce seruil trop douiiuiiler au clurijé que de vouloir lui taire clianjjer tout à 
coup les formes de vêtements adoptés depuis tant de siècles par PÉglIsc 
romaine. Oijendant quelquct» prélats, quelques ecclé»iastiqucs haut placés et 
hommes do goût, ont compris que, sans soumettre leur costume aux caprices 
de la mode, ce qui seraii chose profane, il élait possible de remonter quelque 
peu la tradition pour en levenirà une iuîcipn-lation plus avouable delà fomte 
sacranienlelle, il n"\ a ri«'ii d<' pr(»t"ano, en t'Il'et, fi ce qu'une mitre soit moins 
haute; à ce qu'une chasublc, moins ruido et moius échancrcc sur les épaules, 
retombe de chaque cOlé en pli^ nobles et gracieux. Un préirc, si rigrarislc qu'il 
puisse être, ne doit pas craindre d'avoir l'air frivole en rapprochant quelque 
peu son costume di- celui qu'illustrèrent s;nnt Bernard OU saint Thomas de 
(^anlnrbéry. Je cite p;nliculièreinent ce deiiiiiT, p.irce (]Me ses vêlements, 
modèle-, du Koi'il le plii- ]m\\ se >onl ciiiiM i \ . s p;irrailemcnt inlacU jusqu'à nos 
jours dans le trésor de la cathédrale de Sens. 

Mais, pour qu'une rénovation convenable s'opère dans le costume, il faut 
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qoe la rérorme oommencc par les étoffes eUes-mdmes. Car on en était venu à 

fuir»^ pour l'Église des lampas d'une telle épaisseur, d'iiiit' Irll»- rigidité dans 
Iriir rii lics;je. qiio la roiipi' l.-i plus li.ibiio ne pouvait y d('(< riniii« r le moindre 
pli. Tout l'tnit sacrifié à l'éclat, h la splcndt iir, ol il sonil)lail vra incnt tiiic la 
splendeur m put exister (ju'à te prix, iloureusenienl nos habiles et intelligents 
manufacturiers, ceux de Lyon , les habiles entre tous, savent se prêter à toutes 
les exigences, et nous en voyons déjà qui, sans rien rabattre de la magniH- 
cence habituelle de leurs produits, oITront au clergé des étofTcs d'un goût 
exquis, piirrailcment appropriées aux formes plus pures vers leequeltcs on 
voudrait nnonir. 

Ciràff' à eux, t^ri'ice à queUpios ini'iiihrc-i du haut cli-rj^é, parmi k'S(piels il 
faut citer les premiers Mgr l'évèquo de Mu.ilins, Mj;r r«reliev(?que de Paris* 
et M. le curé de la Madeleine; grâce enfin au bon goût de quelques faiseurs 
d'ornements dirigés par les conseils d*artL«tcs distingués, nous voyons poindre 
à CPtte cxpiisiliou l'aurore (Puiie i-énovotioii couipiète et fort désirable du vête- 
ment <T(-|ésiusti(|u*-. l'utu' suivn< un ordre rationnel, en constatant GC pro- 
grès, il faiil p'irli r (l'alxinl <!< s l'.ibrir ants (l'éloires. 

?<ious nonnnerions toute la laljrique do i^jon, si nous voulions signaler ici 
toi» ceux qui ont produit ces riches et inimitables étoffes brochées, également 
dignes do figurer dans un boudoir ou dans une sacristie, sur le dos d'un 
chentro ou sur celui d'un canapé. Nul n'admire plus que nous ces fleurs si 
admirablement n cmr 'i - , i s tissus d'or et de soie où le got1t se marie si hen- 

roiisi'niiMit à la >pl''i.(l< ni . Mais, pntn' nous renfermer dans le sujet spécial de 
cet ai I I' I nous n'avons ,î [i.ii ler (|i|r i|i> éluile- i'\chisi\ en)enl fabriquées pour 
l'Églisr, ci qui ne sauraient reciMnr un autre emploi. 

Parmi les manufacturiers de Lyn qui, sous ce rapport, ont cx|)08é les pro* 
doits les plus nouveaux et les plus satisfaisants, nous citerons on première 
ligne M!^l. Lcmire père et fils. On voit dans leur vitrine plusieurs ornements 
mutilés et d'autres en i>ièees. \ii nombre des premiers, nous avons remarqué 
surtout une chasuble blanche, admirable de tissu, de dessin et de forni'', «jui 
rappelle les nx-illeurs modèles des xil' et \ni' sit'-cles. Ici la richesse de l i'tolTe 
ne nuit en rien îi sa sou|)lessc, et le vêtement se drape avec une grAce pleine 
de noblesse. La grande chape rouge tnimée d'or, placée tout à cdié, ne réunit 
pas toutes les mêmes qualités. II est vrai que, de !*a nature, la citape est un vête- 
ment beaucoup plus lourd; mais, porun elTetdont le fabricant ne s'était |wut^ 

4. Ijps x'McmDnIs saecrdolaiix de l'iirrltc\éi|m «le Paru ont Hé iSiMtmv» par SI. LaiSSM, 

iiti iii!i< II- I l s.iii'ii'-c.iiiiiiflli'. ij) II' iiiiiiiii'iii. M. l.i^^Ml^ <li ->ii>''. I II >')U' tlu XMi* siiclc, la 
a Gha|iulio «, ornumente vl vasCs ^swcrc:», do Mj^r Naiii|ueUe, «iM^Hjuc du Mans. 
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être pas rendu compte à Paviincp, TiMofTe de cdie-ci a un upect de maroquin 
qui aiifrmoiilo oncoro rrtio loiirdnir. Nun< aitn ms iniouv un ornement rougO 
cxpHH'- (liins l;i im'int' vitiiiit', iiinsi ([ui- d aulros ne sont pas monU^. 

.MM. Juiilurd père et (ils, de la même ville, ont également exposé plusieurs 
ornements du goût le plus parfait Nous citerons, entre autres, une belle cha- 
suble dont les orfirois à figures représentent saint Irénée , sainte Blandine et les 
principaux patrons du diocèse de Lyon ; puis une grande diape dont l'étoffe k 
fond jaune est semée de petits médaillons à figures d'anges. Cette étdTe, du 
meilleur et d'un tissu parfuitement approprié .'i son usage, se drape avec 
beaucoup df iiobk'sse. Nous ci oyons, en outre, que le prix en est fort abordable 

A côté des produits que nous venons de mentionner, d'estimables fabri- 
cants, également Lyonnais, MM. Martel , Vanel , GeofTroy et Valensot, nous 
montrent de brillants q>écii]iens de ce style traditionnel qui, depuis tn^» long- 
temps, fait la joie et Torgueil de nos paroisses. Belles étoffes, habile fabrica- 
tion, richesse extrême, mais n!)sencede style et ^tendeur i la livre. Tout ce 
qu'on peut en dire, c'est (pie c'est ertssu. 

Maintenant, parlnns de cvm qui, ])ri'iiiint l'élolTe toute faite des mains du 
fabricant, se chargent seulement do la mettre en onnn'. Ceux-là sont, à pro- 
pranent parler, les vrais fabricants d'ornements d*église, et presque tous sont 
de Paris. Entre eux , il faut distinguer encore les représentants de la vieille 
école et ceux qui ont embrassé la cause de la réforme. 

Panni ces dernier», nous citerons M. Kreichgauer, dont la vitrine renferme 
un choix d'objet-; tivs-\ariés el du ini'illeur '^oùl : des mitres d'une forme 
excellent*', nin' (1131)1' dont les orlVois Mtnt fort beaux, une élole dans le st\ ii- du 
XII' siècle, et surtout une chasuble du plus riche travail, dont l'oriiementaiion 
allégorique est toute relative à la Conception de la Sainte Yicrge. 

M. Limal-Bontron expose un ornement d*évéque en moire blanche, paie- 
ment remarquable par son él^ntc simplicité et par sa forme scropuleuseroenl 
copii'e sur les meilleurs modèles du moyen Age. 

l ne (]<•< plus riches exploitions dans cette s|)«'i ialili'' c-^t celle <|e M. Hubert 
Ménage. parait s'clrc in>piié souvent di's iiiodcii^ in iitillis parie savant 
1*. Martin. On distingue surtout, dans lu vitrine de M. Hubert Ménage, une 
magnifique chape dont les orfrois conliennenl pour ornement les ligures brodées 
des quatre évangélistcs; puis une chasuble non moins belle appartenant à 
M. Dogucrry, curé de la Madeleine. Les figures de Jésu&-Christ, de la Sainte 
Yici'ge et de saint Jean-Baptiste, brodées à l'aiguille sur cette chasuble, 

I. (xitc étofTo a «le cvùcutoc sur les dciâini do U. Dusjardins, archilecte de Lyon. 
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seraient, dit-on, Touvrage de M"* la princesse dé B...» non moins connue dans 

le mondo parisien par les fz;nV-e-; de json osprit qm par sa li.iiilc pii'lô. 

Nous avons aussi romaniné clu -/, M. Riais une fort Ik-IIc Lhii-uhlr (l;iiis le 
Stylo du moyen Age. Pour lu pureté du guùt , du dessin et de lu tonne , nous 
avons la garantie du nom de M, Yiollet>Ledac, à qui M. Biais a demandé le 
modèle de cet oniemenl. Aussi le mettrions-nous tout à fait au jNremier rang 
s'il ne laissait un peu à désirer quant à la mtniture et au choix des couleurs. 

Nous ne voudrions pas nous monfror trop exclusif et résorver toutes nos 
prédilections pour uti spiiI ^(\le. r.i'|)eiKlt-iiit , il iinus c-t impossible de ne pas 
faire remarquer à M. Dulnis (ju'un pot de Heurs placé au milieu du dus est un 
élément d'ornementation moins heureux que ceux qui figurent sur les divers 
Têtraients dont nous venons de parler. M. Dubus a exécuté pour la cathédrale 
de Toulouse, et au compte du ministère des cultes, un ornonent composé de 
dix-liuit pièces de In plus grande splendeur. Mais qu'est-ce (|ue la richesse 
sans le bon goût? Nous poserons la même question h MM. Potun, Laborie, 
Rodier et C. de Lyon. Je vois bien dans leur \ili iiie uin' superb*' chape h fond 
d'or : c'est tort beau, sans doute, aux yeux de beaucoup de gens, mais cela 
n'est que riche. 

Conune complément aux ornements d'église viennent tout naturellement 

les dais et les bannières. Sous ce rapport, PExpcsition est d'une pauvreté 
extrême. Cependant, nous avons remarqué une bannière du plus beau travail, 
due à MM. Lemoine père et fils, de Nantes. I.n Sainte Vierj^e est représentée 
sur l'une des faces et saint Louis sur l'autre. On ne saurait trop louer la l)onne 
exécution de ces figures et le goût des acccssout:s. M. Hubert Ménage a aussi 
exposé une bannière, celle de la confrérie du Rosaire, è Saint-Roch. L'exécu- 
tion en est satisfaisante. 

Knfm, il nous reste h faire la part (h'< exposants étrangers, et celle fois 
notre besnp;nc se réduira à bien peu de chose. 

Dans les Pays-Ras d'abord, nous trouvons M. .Stolzenberg, de Rinrmonde, 
qui nous a en\oyé plusieurs mitres d'évèquc^, de fort bon goût, et un ornement 
blanc et or, avec des torsades de fruits brodés en couleur et en plein relief, 
d'une exécution fort remarquable. Malheureusement, l'exposition do M. Stol- 
xenberg est dt'|»arée par d'autres pièces bien lourdes et d'un style bien inférieur. 

Deux fabricants autrichiens, M. Albert Koslnor cl .M. Leniann, tous deux 
devienne, iiitus montrent des étoiles d'églis'' qui peuvent Mtobler satisfai- 
santes, à la seule condition de ne pas les comparer aux muguilicences do la 
fabrique lyomiaisc. Mais ces étolTes ne sont pas mises en œuvre. 

Restent les Belges. Ceux-là ont le privilège de tenir en extase , tous les 
XV. *V 
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dimanches, le public des trains de plaisir. Jamais habitant des campagnes n'a 
vu tant d'or ti d*argmt.aceiima1é& dans un si petit eqMce, et si la vitrine de 

M. Josoipli Van Halle ne rivalise pas, sous le rapport du gf>Af, avec celles de 
nos f{ibricants lyonnais et parisiens, il f;mt convenir qu'elle fiiit une rude con- 
currence ;uix expositions de la Ciilifoniic, de l' Austriilie, \ nire niènic de Curlius. 
Car ils ont bien eu l'idée, ces bons lielt^t s. d'filTubler de leurs richissimes orne- 
ments quatre OU dnq figures de cire représentant, Dieu nous pardonne! notre 
saint pftre le pape, le cardinal Antonelli, quelque autre encore, et le bon Dieu 
lui^éme. Mieux que cela, au commencement, ils avaient mis tous ces per^ 
sonnages en scène, Jésus-Christ confiant les clefs du Paradis, non plus A saint 
Pierre, mais (A anacln'onisme) ,'i Pie I\ en personne. Cependant, la rnmnn's- 
sion impériale, avertie sans doute par la clameur publique, a mis fin ti celte 
ridicule profanation. La scène a été < décomposée *. Pie IX reste dans son petit 
coin ; Notre-Sdgneur ne s'occupe plus de lui, et tous ces personnages de cire 
jouissent, chacun pour son compte, de l'honneur qu'on l«ir a lait de leur 
dotmer de si beaux luibits. Allez voir In vitrine de 1VI. Van Halle, vous y trou- 
verez un orneineiil r<Miiplet de la |)lu> écrasante richesse. On nous en dit le 
Iirix ; il vaut .')(!, <)()() fr. On ilevrait bien nr»us en dire le poids. Ce sont de 
superbes étolTes surchargées à outrance des plus riches ornements; une main- 
d'œuvre énorme et un goût détestable. 

N'oublions pas non plus un dais de velours rouge qui vaut bien le reste, et 
sous le riqiport du poids, et sous le rapport du goûL En voulez-vous un échan- 
tillon? Sur la face principale du dais, l'artiste... pardoni le fabricant... n'a 
trouvé rien de mieux à i)lacer, comme ornement, qu'un co^ur enire deux pied.s 
et deux mains mupés, ridicules emblèmes des jiKiios de Nolre-S;ui\ eur. Et 
pourtant, M. Van Halle a prouvé que, connue l'abricanl, il >erail capable de 
bien faire s'il avait un peu meilleur goût. Derri^ sa vitrine, dans un coin 
bien obscur, nous avons découvert une vieille chasuble brodée du xvr siècle, 
provenant de Téglisc de Boia-le-Duc, que M. Van Halle a restaurée avec une 
adresse et une habileté peu communes. 

N'est-ce pas une preu\ e de i)lus h l'appui de cette vérité, sur laquelle nous 
ne saurions trop insister, (|u*en l'ail d'ornementation le bon goût doit toujours 
passer avant la riches.sc, et que l'art, en pénétrant chaque jour un peu plus 
dans l'industrie, impose désormais aux fabricants le devoir de recherdier par- 
tout les modèles les plus purs? 

FiRPiNAN» »i LASTBTRIE. 
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I. — CONSTRUCriOiN. — SCULPTUHË EN PIËRRE. — DÉCORATION. 

Dans la revue que nous enlreprcnoitô de tuut ce qui louche à 1' • Kcclcsio- 
iogie » dans rEzpoflition universelle de rindnstrie , on ne doit pas s*attendre è 
ce que nous traitions de la construction des églises ellesHoiâmes; mais il ett 
une application si remarquable de la terre cuite à la construction, qa*il nous 

est impossible de iio pas nous y arnMcr en passant. 

En ontrnnt pnr In (grandi! porto du palais dans la gak'no centrale, on 
remarque, des les premiers pas, un portail roman d«koré de statues et d'archi- 
voltes richement sculptées. Ce portail qui semble être de la pierre, dont il a 
l'aqieet et dont il surpasse la dureté, sort des ateliers de céramique de 
HH. Vircbent frères, de Toulouse. La pierre est rare dans la capilale du Lan- 
guedoc, ot la terre fi briques d'une excellente qualité; aussi, au lien de faire 
des briques que l'on était ol)lj:j;é d-' pnilller ensuite. MM. \'ir' b.'iif ont-ils com- 
mcucé par fabriquer des briques toutes prolilées, puis des nicnibres d'ai cliitcc- 
ture to6t entiers, puis enfin des statues. Un portail comme celui exposé, mesu- 
rant six mètres de large sur sept de haut, avec ses statues et ses archivoltes 
sculptées, ne revient qu*à 3,500 fr. ; aussi cette fabrique a-t-elle pris une 
grande extension dans le Midi. 

Vis-Ji-vis, M. (larnaud, de Paris, a exposé des produits presque similaires : 
s<nilenient. sa statuaire est ré|iaréc .sur li* biscuit, tandis (|ue celle île AIM. Virc- 
bent e.sl réparée avant lu cui.sson, ce qui dunne à la nnondo une bien plus 
grande résistance aux agents atmosph i i(iues, puiscjue l'épiderme, glacée et 
durcie par le feu, n*CBt pas enlevée. H. Garnaud a construit un clocher du 
xiir siècle, celui de PiHiiviers, en terre Cllite que des raisons d!économic ont 
fait cliuisir. L'économie, vuilà l'avantage; mais c'est aussi !<• défaut de celte 
fabricalinii. Il est à ( raindre (|u'oii ne reproduise trop souvent les mêmes mo- 
dèles, qui se promèneront du midi au nord. 
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En Wcslphalic, MM. Dudin et C* font à peu près les m^mr? produits, 
cnmmo qualité, que MU. Yirebent, mais sans apinticher de leur mérite 

coinine art. 

La Pru&sc et l'Anglelerre seules repn-tieiilenl la sculpUire tl'orncmeiU en 
pierre. 

H. Mohr, de Cologne, a envoyé des clochetons, des fleurons d'anwrtisse» 
ment, des clefs de voûte, des gargoailles, pièces colossales destinées à la 

cathédralo de CnloRne, et fort habilement exécutées en pierre et en une espèce 
de grnnit bl.inr. l tx- st.ittic de siinl Pierre, e\pos(^e on nnture, et un (ympnn 
pliotngniphir n'pn's^'iilatil lu passion de Ji'siis-Clirist , inuiitrenl en M. Molir 
un artiste émincnt, dont le ciseau uu peu sec s'inspire surtout do lu staluuirc 
du tombeau de saint Sd>ald, de Nuremberg. 

En Angleterre, MM. Gates et Georges, ont exposé une porte de la fin du 
XIV* siècle, dont la baie, un peu cintrée, s'ouvre entre deux enntn -forts qui 
supportent tin ange à leur sommet, l'n ange est également posé sur l'amorti!*- 
senicnt de Tare à conlie-conrlH' légère, qui enveloppe nn tympan où est sculpté 
le Christ descendant aux enfers. Dans les gorges d<'s moulures serpentent les 
feuilles de lierre et d*érabte. La sculpture, en belle pierre de Cam, est fort 
bien exécutée, et la statuaire est fort estimable. 

Un crucifix en pierre de Kcrsanton, roche noire ignée de la nature des por- 
phyres, exécutif par M. Poillcu, de Brest, nous sera une occasion de parler de 
cet artiste, d qui fol eonfiéo la reslanralion du jubé du Folgoéf. Nous avons vu 
dans le riuieticrc de Brest une duipelli' M'pulcrale eu Kersauton, dont les dif- 
férents motifs , pris au Folgoët, étaient ciselés avec un talent et une sûreté de 
main trèsH^emarquables. 

Puisque nous parlons de la sculpture, mentionnons les procédés avec lesquels 
M. Kulmann prétend la conscrvi r à l'air extérieur. M. Kuhnann, dont la chi- 
mie industrielle s'honore, injecte sur la pierre une dissolution de verre fusible, 
c'est-à-ilirc un silirali- alcalin, c'est-à-dire «'nrore un composé de silice, ou 
silex, avec un alcali, potasse ou soude. I.a pierre des construclions, par suite 
de doubles aflinilés ehimiqui^ (ju il n'est pas ici le lieu d'expliquer, s'empare 
de la silice qu'on lui a fait absorber, de manière h former un «licste de chaux, 
produit beaucoup plus dur et plus résistant que la pierre. 

Notre époque, toujours en recherche du nouveau, essaie la décoration poly- 
chrome des façades, et il n'est pas dodteuv (|oe <ri( i à \<fu d'année» des con- 
slruclions importantes n'empruntent le secours des émaux pour embellir leurs 
façades. M. .lollivet, qui va continuer la décoration du portail de Saint- 
Tincent-dc-PauI, puis M. Devers, auront eu l'honneur d'être les preiniov 
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entrés dans cette voie. L*exp09ition de H. Devers est très-remaïqmibte. Outre 

une grande composition peinte, dont nous avons parlé dans le Salon de IRô^, 
cet artiste a expos»? un Christ bôni^snnf, point sur un foiul d'nr imitant la 
mosjiïqup, un peu pAlo (roiï<'t. Df^ iiiiitntioiis drs l)as-rfliefs en laïcncc cmaillôo 
qu'ont fabriqués les Délia Robbia au \\' cl xvi' siècles, à Florence; des plats 
en fafence, reproduction libre des anciennes majolica , témoignent de l'ardeur, 
du travail et des progrès de H. Devers, qui mérite de réoanr dans un art qui a 
fleuri an pays oSk il est né. 

Puisque nous avons abordé et* sujet, nn nous pardonnera de citt^r los holios 
faïences do M. Minlon. qui a fait fairo ])lus do progrès j'i la céramique que 
toutes les fabriques grassement pourvues avec le budget n'en feront jamais 
faire. Ses bas-reliefs Instant les Délia Robbia , ses plats et ses vases inspirés de 
Palissy , ses plats et ses coupes reproduisant les majolica italiennes, témoignent 
d'une fabricati<m excellente et très-habile. Certainement, nous ne trouvons là 
ni les qualités de dessin ou de modelé, ni l'invention, ni l'harmonie des émaux 
que nous admirons d;iiis ]<•< produetious du \vi' si^rlo, mais la masse du public 
est pou sensible à ces mérites, cl ce qu'on lui oTrc est encore souvent trop 
beau pour elle. 

En Italie, M. Puliti essaie aussi Tart des Délia Robbia, ainsi que le témoigne 
une Sainte Vi^ge, grande comme nature, sortie de la fabrique de Pelago, près 
Florence. A Florence encore, ^I. le niarquis Ginori, et surtout Al. Freppa ont 
essayé de restaurer l'art do la mnjolique. Leurs oss lis ont ass<'z bien réussi pour 
certains genres : les aTieious Pesrirn, l'i fiujiu'e bleuo ot jaune, sur fond bleu, le 
bord du plat décoré d'écaillcs bleues et jaunes; — les Sopra-Bianco, assiette 
bleue avec décors blancs d'émail. Mais ces plats à sujets nombreux, que Xanto, 
Maéstro Giorgo, Fontana et tant de grands artistes Inconnus ont peints à 
Faenza, à Urinno, à Gubbio, cheTs^'œuvre qu'on se dispute aiqourd'hui au 
poids de l'or, nous n'avons rien vu qui en approchât. Le dessin n'a pit» hl 
maestria anrieiuie. et les couleurs sont lourdes, opaques et ferreuses. Kn France, 
M. nisl<iri a ressus< i(.'' la |'a!)ri<|Uo (li> Ni'\ois. traite dans un svstème qui 
n'a rien de traditionnel, mais (jui n'en a peut-être que plus de mérite, car ses 
produits sont charmants et très-fins. 

La RMeaîque exécutée avec des cubes de verre où brille une feuille d'or, 
de porphyre rouge, de vert antique, de marbre blanc et de > en o coloré, alter- 
nant avec des bandes de marbres précieux pour former ces sploiidides pavages 
de ri'i'taiiios ba^ilirpios de Rome et la di'roralion (]<■< ambons. ou pom* ser- 
penter autour des colonnes des cloîtres, eolto mosiiïque, 1 AiigleleiTC a lenlé de 
l'imiter. M. .Stcvens, de Londres, n exposé, avec ctes tablettes décorées d'un 
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copus ak'xaiidriiium », en cubes de vin re bI;iiio où v<[ iiisôrco une fouille d'or, 
et de verres colorés en bleu lapis, bleu clair, rouge et vert, deux candélabres en 
stuc blanc que décorent des spirales en mosaïque. Ces essais sont cbers, car 
chaque candélabre coûte 3,350 fr., ce qui est beaucoup d'argent pour du stuc. 

En France, les mosaïques à peu près du niêine genre sont fabriquées par 
M\l. Liesching et C'. Une grando (hilio tumiiinire, commandée par TAngle» 
terre, est composée de cutx\s de marbres plus ou moins précieux, cimentés 
par du bitume. Les plaques émaillées aux annes du défunt mut comprises 
dans ce riche ensemble. 

Un autre genre de décoration des pavés des églises, que r<Ni commence & 
remettre en hcmneur, est rincnistation de mastics ou de marbres mêmes dans le 
marbre. M, Oéru/i-f, rie Bagnères-de-Bigorre, a exposé un aigle en marbre se 
délacliani d'un fond de mastic iiierusié sur une profondeur de ()"'02 environ; 
c'est uni' partie du pavage exéeuté pour le sanctuaire de la cathédrale de 
Buyoïinc , d'après les dessins de M. Sieinlieil. Le marchepied de l'autel de 
M. Jabouin, de Bordeaux, est encore décoré de rosaces en pAte inmwtées dans 
le marbre, de la même manière. 

M. Durour, de Saumur, incruste aussi la pierre d'un mastic noîr, de manière 
à faire des dalhiges dont on peut tirer un bon parti, à SS fr. le mètre carré. 

II. — PAVAUËS £N T£RHE CUITE. 

Les dallages en marbre ou en pierre nous conduisent natureliement aux car- 
relages en terre cuite qui n'ont été imaginés que pour les remplacer. 

En tâte de cette fabrication. Ton doit placer les carreaux en grès-cérame, 
avec ou sans émail, de M. Minton, de Londres. Ces carrelages, dont les des- 
sins eonvieniteiil peu, en général, au style adopté parmi nous pour les monu- 
ments du moyen i\go, sont nuancés dans la pâte en blanc, rouge, vert, bleu et 
noir. Leur surface très-plaiie et leui-s arêtes trôs-netles penncttent d'en faire 
des mosaïques ob les joints sont à peine visibles. Quant à la qualité de ces pro- 
duits, un carrelage, disposé dans un passage des plus fréquentés du musée 
cérami»iuo de Sèvres, est lù poiu" la démontrer, car il est au<si intact que le pre- 
mier jour où il a été |)laeé, il y a tiois on quatre années. Ce pavage revient, en 
An;;Ii'lerre, de S à 11 fr. le mètre carré, suivant la complication et la richesse 
du de.->in, suivant aussi que les carreaux ont ou n'ont pas re^u d'émail. 

Les revêtements eu style de TAlharobra, composés de l'assemblage d'une 
foule de petits carreaux de formes compliquées et revêtus d'émail, d'autres 
revêtements à rinceaux et de styles différents, reviennent de 65 à 60 fir. le mètre 
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carré ; nuis ce sont de splendidt's onioments pour les lainbrisdcs vestibules, des 
salk':; do b.iiii nu dos sallos à manger. 

Les paves ino^aujuci» en grès di; MM. Singer et Green, d'Anglolerrc, sont 
moins purfaitâ comme fabrication, mais probablement tout aussi solides ; ils 
sont composés de petits cubes propres surtout & imiter les pavés mosaïques 
antiques. . 

En Prusse, MM. Willrroy pt Bock ont orm' lotir pavillon d'un pavofijo on gn^s 
hlnnr, ^ri<, jaune chiir et hieu, euloré dans la pAte, qui semble d'excellente 
qualilé «'t (i'uito belle fiihricatinn. 

En France, les pavés en grès que nous avons pu découvrir dans TExposilion 
sont bien inférieurs comme fabrication. 

Ainsi H. Carpentîer, pràs Porges-les-Eaux (Seine-Inférieure), a exposé des 
carreaux blancs et rouges, quelqiiorois •^lac^, dont In surface est inégale et 
rugueuse, et dont le prix est de 12 fr. le mètre superficiel. 

Pannî les profluits r|ui se rap|)rnclieiit plu-; ou innins <lii };rès, dont In •^in fjro 
n'a reçu aucune gl;i< nre el aucun éni.Til, noii> citerons d'abord M. (iil;ir(li)iii, 
d'AIlkireh, pour des carreaux en terre rouge Irès-fine et très-cf»mpacte, a\oc 
des incrustations noires cuites au four; puis MM. Gaillard et C*, de Feysin 
(Isère), pour des carreaux en terre blanche et rouge, incrustés sur toute leur 
épai>s(Hir, et d'une terre un peu moins fine que la précédente. 

M. Boulanger, h Aum-nil ((^is^'i, dont la fabrication est fort pou archéolo- 
gique, emploie des tiTres très-fines el conipacti's, ronges, noires et blaiii lies. 
MM. Virebent sont encore à citer pour dc-î pavages qui doi\i iit participer de 
toutes les qualités de leur fabrication. — M. Dufour, du Mans, que nous avons 
déjà cité pour ses dallages en piores incrustées, incruste aussi de noir des 
carreaux en terre blanche, à 15 fr. le mètre carré pour des dessins du xiir siè- 
cle, et à 7.fr. p'Mu- (h' simples traits UfÙK. 

I.'aïK'il'iine fabiit alimi (]'■■: carreniiv vernis, dont le moyen Age noue a l.ii-^i- 
de si magnifiiiurs spéi imeii-, est représentée par M. Millard, du Mesnil-Saint- 
Pèrc (Aubej, qui a tra\ aillé sur les dessins de noire collaborateur, M. E. Anié. 
Ses carreaux vernis, rouges el noirs, à dessins jaunes incrustés, sont de fidèles 
imitations des spécimens que les xni* et xiv* siècles nous cmt légués; ils se ven- 
dent IG fr. le mùtrc carré pris à l'usine. Les carreaux vernis de M. Martin- 
Bre\ . i"i Casamène {Doubs}, ne coûtent que de fi h 10 fr. le mèire carré. I^s 
qiiel(pies éciinntitluns expoM-s témoignent d'une fabrication peu importante. Les 
dessins incrustés sont généralement bons et présentent toutes les ccuubinaisjns 
du rouge, du noir el du blanc; mais la gla^urc est souvent fendillée cl trop 
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M. Dumas, de Paris, (]ui fabrique les faïences émailtées pour poêles et che- 
min»^»?, montri' ([U( !(iu> > carrtvuix do trrros qui s<iiit annonces comttx^ inrrustf's 
de couleurs dill< rentes dans la pùle, puis éinailiés, c'est-à-dire revêtus d'une 
couverte upaque à base d'étain. Ces carrelages, qui ruppelleul la reuaissauce 
UD pea anlMaée, sont f(Nt jolis et bien exécutés. Un trait creux à Foutil, oomme 
dans les carreaux pônls du xvu* siècle, omie chaque couleur et l'empêche de 
se fondre avec la couleur juxtaposée. Dans un autre panneau, on a suivi le 
système nr ibe, qui con-i^te h séparer chaque compartiment par un trait- en 
saillie qui uiaiiilieiit lu couJeur. 
' M. le baron du Tremblay, dunl les faïences revèiuos d'un émail umbrant 
pour service de table et revêtement aoirt ai ranarquables, fabrique aussi des 
carreaux Doirs décorés d'émail blanc déposé dans un dessin en creux, obtenu 
au moyen d'un moule. Des carreaux non vernis, rouges, incrustés de Manc et de 
vert, et d'un dessin tout moderne, complètent cette remarquable exposition. 

Parmi les nombreux fabricants de tuiles plus ou moins oriiées, qui coinpo- 
sonl (Mie grande partie de re\|Misiii(in céramicpie fraiiciii^e, nous u'avuns trouvé 
de laitières oruéos que dans un seul élablissemeal, celui do MM. Martin frères, 
de Marseille. La crête exposée est du xvi* siècle, nmple, Irèft^imple, mais 
d'une terre qui ne nous semble pas assez dense et solide. 

H. Lucy Foesarieu annonce une céramique anhxdruplastiquo durcissant sans 
le secours du feu : c'est un stuc plus ou moins parfait, avec lecpiel on peut exé- 
cuter tous les dessiDs imaginables, el sur la solidité duquel il nous est impos- 
sible de nous prononcer. 

Nous avons partout cherché les carreaux vernis et ànaillés que MM. Dubob 
frères, de Paris, ont fabrkpiés pour la restauration de Seint^Denis et de Samt- 
Martin-des-Champs. Nous regrettons leur absence et voubns au moins men- 
tionner ici leur bonne et archéologique fabrication. 

lU. — FERKUNNEHIE. — FONTE. — PLOJtfBERlE. 

Grèce à l'archéologie et à la mode, l'art de travailler le fer, qui était tombé 
si bas qu'un ouvrier pouvant souder deux morceaux de fer était difficile à 
trouver, semble destiné à nous lendre les cbefs-d'o uv rc que nous ont légués le 
Mil' et le xvir siècles. I.' s grandes \\i\-<;r< indusirielle.s nous montrent bien des 
cliefs-d'ieiix re, mais il était inipii>sible de l'aire sortir les serruriers, tenant bou- 
tique ouverte, des habitudes de labeur facile que l'cnjplui île la quincaillerie 
toute faite leur avait laissé prendre. Persmine ne voulait essayer, par exemple, 
de faire partir quatre volutes d'un mémo nœud qui les cftt réunis par sa sou- 
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dure. Quant aux rinceaux de feuillageB estampés du xvu* âède, il n'y fallait 

pas songer. 

Aujourd'liui quelqurs artiste* ont rondii nii fer sa «duplcssf^ d s;i m.illt^abi- 
lilé; parmi eux, nous citerons en tète M. Buulanger. C'est à lui (|ue MM. Lassus 
et Viollct-Leduc ont couùé Ica ferrures des sacristies de ;\olre-l)ame de Paris, 
y. Violiet-Ledue M a donné la reatmratbn d(^ faturea deTecelay ; H. Bailly, 
des grilles de Bourges; M* Millet, des ferrures de la cathédrale de Troyes. 
Bien d'autres archite^ Tont chargé de travaux que nous ignorons. Son mar» 
teau battra et assouplira les riiu enux qui vont décorer la porte centrale, de 
Notre-Dame de l'aris, rinceaux tloiU un polit modèle est expos*'^ ;i\ec une foule 
de sj)éeiineiis Je feis estiiinpés et forgés, monstres, fleurs ou oiseaux. 

M. Leroy, (jui a fabriqué la grille de l'exposition d horticullure, se livre 
surtout au style Louis XV; mais la souplesse des feuillages qu'il a estampés 
nous sont un sûr garant que , sous ses outils, le fer prendrait aussi au besoin les 
formes du xiii" siècle. 

M. (îuenol, dfi Kogny, n'a exposé qu'un feuillage Louis MV exécuté nu 
repoussé, écbatiliUon peu important, mais qui promet un bon ouvrier de 
plus. 

En Angleterre les ferrures du moyeu âge, en fer ou en cuivre, sont deve- 
nues un produit courant qu'ont exposé HBf. Hart et Son. Les pentures, les 
targettes, les boutons de porte et les heurtoirs, les poignées de sonnettes, 

s'y trouvent de toutes les variétés et de toutes les formes, surtout du xv' siècle. 
Mais clans ces objets la forge a eu peu h faire : tout semble taillé .'i l'emporte- 
pièce; toui ne présente cjue des surfaces plates qu'aucun pli de feuille, aucun 
fleuron modelé ne vient accidenter. Des chandeliers de cuivre, des bras de 
candélabres, des couronnes de lun^ère, destinés A recevoir soit le gaz, soit la 
bougie, d'une infinie variété de formes, décorés de feuilles et de fleurs de lis 
découpées, mais non assouplies, méritent le mtaie rc^woche de sécheresse. 
C'est rigide comme les monuments de style perpi ti li' nlaire que ces candé- 
labres doivent éclairer, et dont cf< fern-ments doivent orner les portes. 

La lontf,' ti'iid il rcniplncor partout le hvumr et le fer, et même k l>oi> et la 
pierre. Nuu.s nous bornerons ici à ne parler que de celle dont les applic^iiions 
sont raisonnables. 

M. Ducel, de Paris, est parvenu è donner à la fonte presque l'aspect du 

bronze, h force de persévérance et de .soins dans la confection de s<>s modèles. 

I! a commis certainement des fautes areliéologiciues, il a substitué souvent la 
fonte au fer forgé; mais, dans ce second cas, il a une incus<^. Tout le monde 
veut du bon marché, eu paraissant avoir acheté des produits coûteux; tout 
XV. 45 
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1« inonde est pressé de jouir. Telle église, qui eût demandé des années pour être 

meabléo et décorée, afin de pcrmoltre aux reseourcesde suffire aux dé|>ense8, 
est rapi<l<'n)oii( .k hovée, gr&ce à la fonte, aux compositions toutes faites et aux 
produits di- pacotillo. 

Les grilles en 1er de Saint-Denis, celles de Conques, ont é(é iiubilement imi- 
tées par H. Dttcel, ainsi que les ferrures de Sens. Nous avons remarqué én 
outre, dans rexpositton de M. Duoel , un ange du zm* siècle portant un candé- 
labre à branches nonAreuses; c'est parfaitement réussL Plus loin ce candélabre 
forme «'ulonienl un chandelier à sept brandie*, l'n autre grand candélabre i 
pird (l'un stylo douteux et d'ime création lu l)ri(li\ L*anp:f' rt h- ciindélabre 
sont loM'Iiis <lo roiilt'urs éclalatitcs, trop i'< latanles mémo. Los coiilriirs natu- 
relles du premier, nous les concevons; mais pourquoi n'avoir pas donné au 
second celle du métal? 

L'usine de Niederbrain , en France, a exposé trois modèles de potence pour 
supporter d<s lanternes fi gai en style du xiV siècle, de formes assez étudiées 
et bien réus>ies; puis des pentures du xiii' siècle, également d'un cxi ellent 
style. On siMit (\iinn homme ayant étudié h- moyen Age a dû passi r |iar IV. mais 
il est un bunc du W siècle qui, nous res(>érons, n'entrera jamais duns une 
église. 

II. Ganz, à Bude (Hongrie), a fondu un grand candélabre à gaz de quatre 
lanternes formant pyramide, dans ce style du zv* siècle allemand, ob les bran- 
ches noueuses des arbres se mêlent h l'architecture. C'est asvscz B^bred*<mM- 
meiiis, malgré je style; les lanternes sont élégantes, et c'est, en somme, une 

œuMe bien réussie. 

i-a londeric de M. le comte de 8tolberg a produit une pyramide destinée à 
former un monument funèbre, en cette fonte arsenicale connue sous le nom de 
• fer de Berlin», qui, d'un grain très-fin, entre dans les plus petites anfrao- 
tuosités du modèle et donne des produits si parfaits. Quoique annoncée comme 
étant d'un gothique très-pur et un monument funèbre, nous nous fierons peu h 
l'éliquctte de ce monument. Nous avions cru que c'était mi de ces tabernacles 
isolés connue la Belgique et rAlIcmagnc en présentent encore quelques-uns, 
et ce serait Ih sa destination plutôt que celle de monument funéraire, qui 
n'abriterait rien. 

Citons en passant des fonts d'étain, en mauvais xv* siècle, de M. Hirsche, de 

Moravie (Autriche); ils sont décorés de quatre bas-reliefs classiques. Puis d'au- 
tres fonts en ti-rre cuite ronpe, que nous avons omis, et qui sont d'un W sièele 
assez compliqué; ils sont (»riiés de ([ualre apôtres di> Saint-Si'bald , à 
Nurenibei g, et ils sortent de la fabri({ue de M. Ziegler-Pellis, de Zurich. 
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La plomberie ancienne, voilà un art retrouvé et poursuivi avec amour par 

MM. Durand, de Paris. C'est ii eux que Ton doil la flèche qui termine d'une 
manière si lieurou^e la S;iinli"-Cli<ipflli'. dont la rfslnurnfion s'iircninplit avec 
tant- de bonlK^ur sous la diioction M. I.assus. qui leur a fait n'-tablir le clo- 
clier de Notre-Dame de Chàlons-»ur-Manie. Ils ont légalement construit la 
flèche de Gbabliat wr les dessins de H. B. Amé. Aujourd'hui, ils fabriquent 
la crête de Notre-Dame de Paris et rétabliront bientdt, on l*cspère, la flèche 
du tSanctos», sous la direction de H. Viollet>Leduc. Maintenant quelques 
ccnlaiiiivs d'ituvriers sont orrupt'^s dans leurs alcHers à déoooper, repousser, 
souder cl ass<_'uil)l('r le plomb pour l^'s tuits du Louvre. 

Les statues, les Rarj^ouillfs, les ornements e\pos(^s sont tr)ii« rxiTutés au 
repoussé : les tètes sur des fontes, et les draperies sur le plâtre lui-même, 
lorsque le modèle ne doit servir qu'une seule fois, conme pour statues qui 
décorent la base de la flèche de la Sainte^apelle. Dans ces statues, dont les 
modèles sont dus i H. GeoŒroy Deehaome, qui exécute et dirige avec tant de 
talent la restauration de la statuaire de Notre-Daiur di< Pari»», les draperies, 
trail<HîS avec un parti de plis très-larges, sont martelés do manière h produire 
un ton mat qui donne de la souplesse à TétoiTe, tandis que les tètes sont plus 
lisses et brillantes. 

Ces statues, ces ornementations, il faut les faire tenir sans qu'elles 8*af- 
faissmt et sans qu'elles soient trop lourdes; ce n'est pas Ii une des momdrcs 
diflicullés de cet art. De la soudure pour, donner du * roidc » aux pli.4, une 
seconde feuille de plomb pour relier ens^^nble tontes les parties, et quelques 
annatun^i (>ii fer pour fixor li-s points extrêmes, sulTisrnt pour cela. 

M. I.i'Ih'I, plombier de Bourges, auquel on doil, entre autres travaux, la 
restauration de toute la plomberie du beau château de Mcillant (Cher), a 
envoyé la reproduction d'un des combles par loi restaurés : faîtière ornée, 
crête, épis et girouette. 

Pour parler de tout ce qui est relatif aux métaux, il faudrait citer les 
• chemins de croix ■ en fonte ou en composition. Mais le cmir nous manque 
devant rt>s monstrueux priKluits, et loiirs nuttnirs usent assez de la réclame 
pour que, même en les critiquant, nous ne voulions pas les faire connaître. 
Quand donc un de nos maîtres poum-t>il faire commander i Geoffroy 
DochauRie ou à Stchihdl un < chemin de croix >, sculpté ou peint, qui satis» 
fasse au goût et aux besoms des fidèles sans déshonorer les églises? 
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IV. — CLOCHES. 

Lfs (.'Iik'Ik's, ces giiiiidi's voix di-s cjitiu'dralcs, qui rt^'soiinaient d'cllos-ni(''nifts 
quand les reliques des saints pas.-Hiienl à leur portée, le moyen flge s'élail plu à 
les orner. Notre époque s^eal contentée d'en faire des machines sonnantes, oe à 
quoit dit-on, elle ne réussit pas toujours. Nous n'aurons donc qu'à examiner 
certains perrectionnements apportés dans leur montage et à parler des cloches 
en acier fondu de la Prusse. Celles-ci, sorties des aciéries de Bochum, en 
AVostplirili(\ si niI)liMit /ivoir un beau son, inallicureusenient un peu sourd, ce 
qu'il faudrait ultrihuer ù leur furnie mal réussie et à ta trop grande épaisseur 
de leur bord extrême ou ■ petit bord >. 

SI, comme le pensent les experts ës clodies, un baMle mouleur peut par 
venir à leur donner toutes les qualités sonores du Iwonze, on réalisera une 
immense économie en adoptanl l'acier. Son prix n'est (im. dr 1 fr. 50 le 
kilog. en Prupse, et t^a n'sistiinrc au clioc est beaucoup plus eoii^idérabip que 
celle (lu bronzi', qui aiùiv h Paris de l\ fr. /iO à 3 fr. ÔO le kilog., de sorte 
que les chances de rupture diminuent en même temps que le prix d'achat. 

A la corde, où se pendaient les sonneurs, on a substitué un levier solidaire 
avec la • hune » de la cloQhe, sur lequel agissent les pieds; on a ainsi diminué de 
beaucoup la (okù nécessaire pour mettre les cloches en branle. Un nouveau 
perfcclioimemcnt r >;i.i f,- dans le mode de support des axes. Au lieu de faire 
poser les (niirillnii- de la Inuie sur des coussinels fixes, on les applique dans 
un étri<'r niiibile sur uii<' lame d'a<'i'T. r.imnii> le fléau d'une balance. frot- 
tement de glis.>emciit du sy.stéme orduiauc est alors remplacé par mi liullo- 
mont de roulement, et le contact, au lieu de ae faire sur toute la circonfé- 
rence du tourillon, né s'opire plus que sur une faible partie du cylindre qui 
le compose. De cette façon on prétend avoir obtenu une économie des quatre 
cinquièmes dans la force nécessaire, et M. Dutot, de Paris, dont le système 
nous semlilr' ].' plus parfait, préti tid faire mettre en branle une cloche de 
5,250 kilos par une seule pi isoiine de force médiocre. La suspension de 
M. Dutot se compose d'un élrier su.s|)cndu à un couteau, et de deux étriers 
latéraux semblables, qui servent h maintenir la rectitude de Taxe assujetti 
par trois cercles à centre fixe. Pour être certain que le tourillon en tournant 
entraînera les étriers dans son mouvement circulaire, condition nécessaire pour 
que le fn>tteinetit soit de rouleniiMit, l'un n armé ces étriers de crémaillères qui 
s'engrènent sur di s ]iignon- dentés que porte l'axe. 

' C'est le même système que nous retrouvons chez M. Burdin, de J^yon, avec 



Digitized by Google 



L'ECCLÉSIOLOGIB A L'EXPOSITION. S58 

l'absence d'engrenages. H. G. Beason, d'Angers, fait reposer son tourillon sur 

la circonférence d'un secteur qui est porté sur un couteau placé, par consé- 
quent, au-d \ssous de l'axe, et maintient la fixité de Taxe au moyen de cales 
en bronze. Dans ce système, les cales exercent un frottement do gliasement, 
et le frottement seul sollicitant le secteur à osciller, il peut arriver qu'il soit 
eittbarrassé pur suile d'un maavais entretien et que son effet soft anéanti. Le 
marteau des dodies de H. Besson est de deux pièces, dont Tune entre à vis 
dans l'autre, de manière à pouvoir r^ler la longueur de l'ensemble. 

M. Dulot, h qui nous revenons, semble avoir soumis h unr innitié 
empirique, moitié mathématique, l'enhunage, c*ost-i'i-diie ii- niniit<if;e dos clo- 
ches. Par la combinaison des distances entre le centre de gravité de la cloche 
montée et eehn du battant, il est arrivé è régler la sonnerie et à mettre huit 
cloches d'accord. 

La couronne qui sert à fixer les cloches & la hune ne permet pas le plus sou- 
vent de faire tourner cp!los-ci sm- elles-mf'inos, d.' tn.iTii' re h faire frapper le 
mni-fean ailleurs qu'à la place déjà usi'o par le choc. Pour atteindre h ce but, 
M. MauH'l, (lo Marsrillo. a romplnro la couronne par quatre écrous qui .«^int 
boulonnés dan.s la hune, et permettent de faire faire à la cloche un quart de 
révolution sur son axe. 

Ce système a encore été perfectionné en Angleterre par M. Lewis-Bakw, de 
Londres. La couronne est remplacée par un appendice cylindrique sur lequel 
on fixe im pignon denté. La hune en f<xite reçoit c^ aj^ndicc, le maintient 
forti inrnl, et pnrte une vis sans fin qui .s'engrène avec le pignon fixé à la 
clôt he. Do celte manière, il est facile de faire tourner fi volr)nté la cloche .';ur 
son axe, et de faire frap|}er au battant tous les points du • gros bord ■ les uns 
après les autres. Ce système, qui est coté 3,000 fr. pour une cloche de Qr ^70 
de diamètre, la cloche y comprise, ce qui semble un peu dier, réussit fort bien 
pour des cloches de petit vohmie, mais réussfanitril de même pour des cloches 
pesantes? 

' Tontes ces rlorlies reposent sur des b.itis qui doivent être fixés à des beffrois 
ordinaires. 11 nous semble qu'il y aurait encore un perfectionnement à apporter 
dans le montage des dodies, œ serait la suppreasbn'de ces beffrois Irès-cclÉ^ 
teux, qui se ponrrissmt quand l'incendie ne vient pas les dévorer. Puisqu'on 
est arrivé à diminoer la force nécessaire pour mettre tes elodies en branle, et 
par suite les ébranlements que donnent celles-d, ne serait-il pas pos-siblc de 
remplacer l'élasticité du bois, indispensaiile pour amortir ces secousses, par 
l'élasticité de ressorts puissants comme ceux des locomotives? Ceuv-ci porte- 
raient sur des arcs bâtis transversalement dans les tours, et combinés de 
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manière h ne pas fnlin;uor los murs. Ces arcs, aussi bien que les hcITniis. moti- 
veraipiil In hauteur îles tours, si c'est une niison di' cniiM'unnct' i^t non une 
raisuu d'eslliélique qui a réglé celte liauteur. .Nous avons vu en Bri lagne des 
«loches puissantes, poiléessansmtennédiairesnirdesttPÉsen granit, et sonner 
«ans que la constroction parût en Booflirir. Il y a là, ce nous semble, quelque 
diose à faire que nous soumettons aui ingénieurs de clocherSi 

M. (îoussol, de Metz, prétend pouvoir donner à des cloches de ittS Idlflg. 
le nièiTic ton qu'à des cloches de 570 kilog., ce qui e>t encore un élément 
d'économie. — M. (iailois, de P.iris, fsf iii\enlnir d'un système de moulaj^e 
à l'usage des gens pressés. Chez lui , les t"rap;m'Mits apportes aujourd'hui sont 
rendus dans les vingt-quatre heures, ou à peu prés, sous forme de clocbe 
sonore. — Quant à M. Delecroix-llangin, de GhAlons-sar-Mame, il répare, lui, 
les cloches fêlées ou cassées, sans qu'il y paraisse. 

I.rs cloches destinées à l'église de Sainte-Clotilde, et fondues par M. Hilde- 
hrand, un vrai nom du moyen âge, portent quelques ornements qui seront, 
<omme Téglis**, du laux Mil' .'<iécle. Celles de M. Moiel, de Lyon, sont de 
forme trapue, et décorées de médaillons représentant les douze apôtres et la vie 
de la Vierge en style moderne. La couronne représente des anges et les quatre 
symboles des évangélistes. 

C'est aussi en style moderne (|u''cst décorée la cloche de M. Gousscl, de 
AIct/, fondue en l'honneur de J'Immaculi'e Conce])tion, qu'elle représente. 

Dans aucune des autres il n'y a Iraee d'art, pas plus en Angleterre, chez 
M. Ilodgt^ et M. Murphy, de Dublin, que chez le.s ditlércntâ fondeurs de 
France. 

V. — AUTELS. 

I n de nos cullahurati'iM-s s'étant chargé d'examiner les autels d'orfévrerie 
exposés dans la iiel', noti'e tiklie s«^ra facile. 

1/autel en marbre, style du xiir siècle, de M. Jabouin, de Bordeaux, noas 
semble le meilleur de tous oeux à qui nous avons aflaire. La taUe repose sur 
un massif plein, décoré d'un bas-relief représentant la mort de la Vierge, 
sculpture d'un ( isoau un peu doucereux. Deux colonnes d'ongle rencadrent, 
et, pour si'iiildir supporter quelque chose, font faire fi la table une saillie 
poh f^oii.ili- (jiii é|)ou.se la forme di> leur tailloir. C'est la première fois que 
nous voyons celle disposition iiuuvcllo, que rien de raisonnable ne inoti\e, et 
qui, si elle n'est |>as proscrite par les règles liturgiques, n'a jamais été dans 
les usages d'aucune époque. Le gradin en forme d'escalier monte de chaque 



Digitized by Google 



L'ECCLiSIOLOGIE A L'EXPOSITION. SI» 

côté vers le labernacle, et sert de transitii») entre la surface horizontale de la 
table et Fédicule toorelé qui la surmonte. Cette diqKMÎtion imaginée, nous te 

croyons, par M. Bœswilwald, est tr^.s-Iioiirnuse; ici elle s'harmonise tivs- 
bicii ovec le tabernacle, (|ui est d'une evcellerite proportion. Le innrclio- 
pi' tl (le l'autel est orné de dessins en pàtcs incrustées de différentes 
couleurs. 

Dans l'autel en marbre fait par M. Yossy, de Paris, pour l'église de Vaugi« 
rardt ce qu*il y a de meillear, c^est la statuaire, contre rordinaire usage. Quant 
au reste, c^est d*un gothique tris-roédiocre, et qui n*a du xiii* siècle que le nom. 

Le massif est compris entre deux grosses colonnes lourdes, (|uo portent des 
lions. D'fijirè.s les cnnancos du moyen âpe sur la nature de res aiiinuius, les 
lion» plac<5s à la porti- des églises avaient une signilicaliun symboli(|ue. mai.-» 
ils n'ont aucun sens sur le cùlé d'un autel. .S^'pt arcades à colonnes d('-(<i- 
chées décorât la face de Tautel de M. Vossy. L*arcade du centre, plus large, 
abrile un petit Christ en croix, et les six autres sont garnies des statues de 
la sainte Vierge, de saint Pierre, de Holse à la droite du Christ, de celles 
de saint Jean, saint Paul et Aoron (?) h sa gauche. 

L'usage, pondant ranti(]iiili' et le nioy< ii A^e. Iors(iue ren)|)laeement t'ni- 
çait de scidptcr ou peindre les |)er.-onnages de deux grandeuis dilTi rentes, 
était de repn'senlcr les pei^nnes divines plus grandes que les simples mor- 
tels. Id la place a forcé de faire le contraire, et la croix, à cause de sa forme 
qui demande un certain espace tiu sommet, tandis que le 1ms est d^ami, 
n'occupe pas la place qui lui est réservée. C'est probablement par une raison 
de goût que les personnages de la Vierge et de saint Jean, de la .Synagogue 
et de l'Église, ont <_Mé placé» d'ordinaire sous les bras de la croix. Dans l'autel 
de M. Vossy, nous trou\ons bien deux de » es personnages traditionnels; mais, 
séparés de la croix par une colonne, ils ne s<itislunt plus aux conditions d'har- 
monie de lignes que nous venons d*nidiqner. 

La moulure de la tranche de la table est plutôt grecque que gothique, et 
(es nattes sculptées sur le gi qui semble une vaste jardinière, ne sont 
d'aurim style, non plus que les eliapite.nix des eolnnnes et la branche de frai- 
sier (|ui monte le long des angles du tabernacle. Mais peut-être u'a-t-on voulu 
imiter aucun style, ce h quoi l'on a réussi. 

H. l'abbé Choyer aime les geaoéa machines; son autel et sa dialre h prè» 
dier le prouvent. Occupons-nous maintenant du premier. Il se compose de 
Pautelproprementdit, faisant saillie snr un arrière«>rps qui supporte deux rangs 
de gradins. Au centre s'élève un tabernacle surmonté d'une i xposition qu'abrite 
un pinacle élevé. Le tout est en marbre blanc et dans le style du xv* siècle. 
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La face de Tautel eal décorée de trois panneaux. Let deux extrêmes for- 
ment une légère iJaillie où s'épanouissent le lis et le rosier n)ysti(|ucs, enjolivés 
d'oiseaux qui diMundenl lour nid contre des reptiles. Le bas-relief central, dont 
le niadi'li_' en ph'ilie e,-t seul exposé, représente tous les siècles et tous les 
peuples rendant liuiumuge à riuiuiaculéc Conception. M. Clioycr, dans cette 
vaste composition, dont les plans nombreux conviennent aases bien au siècle 
qu*il a adopté, n*a pas craint d'introduire le costume moderne. Gela se jus- 
tifie autant et plus que ces allégories où les dieux et demi-dieux coudoient 
les papes, les cardinaux et les rois; mais, pour être parfaitement à l'aise, il 
faudrait encadrer ces sujets actuels dans de l'architecture actuelle. Celle-ci 
nous l'avons demandée partout, et partout on nous a ré)>ondu : incitation et 
pastiche. M. Boileau seul prétend être le messie de cet art nouveau, qui a de 
nombreux prophètes; mais il y a longtemps qu'Alavoine, ma^ureuserocnt 
pour la cathédrale de Rouoi , a essayé le gothique en fonte. 

Les faces latérales de l'autel de M. l'abbé Choyer sont ornées de panneaux 
représentant «les anj};es sculptés qui alternent avec des sujets symboliques de la 
Vierge. Ouant au tabernacle, il me sniihlc bi'.nicoup trop grand, et les contre- 
forts détachés qui en garnissent les angles n'ont ni la forme ni les moulures 
du XV* siècle. 

Un devant d'autel destiné à SaintrSeurin de Bordeaux sort également des 
ateliers de II. Tabbé Choyer. Il réalise en mai bre cette parole du Christ i • Ego 
sum vilis, vos palmitcs. » Ce sujet symbolique a été aiïectionné par les peintres 

verriers du \v' siTcle, et en elTet il se prête, comme l'arbre de Jçssé. .'i tous les 
capi ices d<'S rinceaux et à la dilVusion de l'elTel, qui est une des conditions du 
vitrail. lyious venons d'admirer ce sujet dans une magnifique fenêtre de la 
cathédrale de Troycs, ob il nous a semblé naturel, tandis qu'il nous choque 
dans le bas-relief de l'abbé Choyer. Dans le vitrail, la lumière traverse tout 
également, et les Iiu>li\s des npéitres sont aussi transparents et légers que les 
bouquets feuillus (jui les .-upporteiit. Dans le bas-relier il en doit être autrement. 
I.cs tries, opacpies et en relief, sont plus lourdes (|ue les feuilles dérliiinielées 
d où elles sortent, et (lu'elles écrasent. On m'objectera peut-être « l arbre de 
vie et de mort » publié par les < Annales >; mais, outre que nous ne sommes pas 
chargés de défendre toujours et partout le moyen Age, nous ne saurions parler 
de ce que nous n'avons pas vu, et d'un boa-relief dont les petites dimensions 
c^qlli\ent peut-être la diflîculté que nous venons de signaler. 

M. Deitay, dont nous aurions pu parler à propos des COnstructioiH en Icrre 
ciiile, a fabriqué un autel en .-«tjle du \\" siècle. Celui-ci se compose de l'autel 
proprement dit formant avant-corps, et, sur un arrière-plan, d'un massif sup- 
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portant les gradins, le tahcniaclc avec exposition , .cl deux anges adorateurs 
placés à droite et à gauclic à rcxtn'iiiil*' des gradins. I n chanrpl orué de 
fitatiios oiitoiiro l'auU^l ; mais ce n'est qu'un ornement provisoire, destiné à lui 
donner plus d'importance à l'Exposition. 

Noos ne savons poorquoi l«s artistes qui ont peu étudié rarchitectore ogivale 
é'attaqoent an zv* aiide de préférence; leur non-réussite générale devrait leur 
faire ooncevoir que ce style est mrâis facile à reproduire qu'oi] ne pense. Dans 
la terre cuite de M. Debay les détails sont mous et indécis, et les formes géné- 
rales peu satisfaisantes. 

MM. Goyers frères, de Louvain, sont de fort habiles coupeurs de bois, mais 
il faut regretter qu'ils aient dépensé tant de talent sur un plan aussi peu satisfai- 
sant que celui de l'autd par eux exposé. Le massif de leur autel en bois est 
décoré de nidies, de panneaux ^d^arcatnres dispotés un peu sans raison. La 
table n'est pas suffisamment sailliinte pour éloigner le prrtrc de tous ces menus 
détails (le sculpture où ses vOlcniciits peuvent s'accroclior, tandis que ses pieds 
se henrtoront contre la base du niassil". Du retable Irès-élevé sort la flôche (jui 
surmonte le tabernacle, sans que rien semble la motiver, si ce n'est une porte 
beaucoup trup grande et mal conçue. La face de ce retable est mouvementée 
par quatre groupes de deux statues placées dans des nidies en saillie. Enfin des 
bras en bois, imitant des feuilles tordues, supporteront les cierges, car aucun 
gradin n'est disposé pour recevoir dos cliandeliers. Tous ces détails sont fort 
bien traités: mnis nous croyons y remarquer d'assez grandes fautes de pro- 
portion, nolaniiuent dans les grappes de raisin, beaucoup trop grosses, qui 
servent d'amortissement aux niches des statues du retable. 

Un second autel en bois, envoyé de Munster, est un triste essai du style 
ogival du xtv* siècle. Les trois arcades de la face du massif et les deux arcades 
sur rangle font un très^mauvais efieU Les deux portes du tabernacle. In iiirhe 
profonde qui les surmonte pour recevoir le crucifix, la multitude de |mikii1cs 
qui s'éinp;rnt pour former le rrt;ible, tout cela cst fort médiocre comme style, 
comme plan et comme exécution. 

La fonte, qui tend à tout envahir, sert aujourd'hui & fabriquer des autels; si 
elle réussit, par malheur, aux diemins de croix poncifs va s'igouter un mo- 
bilier & TavenanL Saint Thomas, pstron des architectes, délivrez-nous du 
mobilier tout fait! Saint Thomas, patron des architectes, pertnellez (|u'on sente 
la pL-ns<je d'' l'urtistc et la main intelligente de l'ouvrier dans tout ce qui meu- 
blera jios églises! 

MM. Lanfray et Baud, de Lyon, la métropole des tiaules et du mauvais goût 
archéologique, ont envoyé un autel avec gradins et tsbemacle en fonte, de 
XV. 46 
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nous ne savons quel style. Il y • 1A dn mnain, dn ronen» dn flndwysni et 

«lo la potichomanie ; celle-ci sous la figure d'anges peints derrière des glaces 
à fonds d'or qui f^aniisscnt les arcades du massif de riiutL-i. Outre di^s clinn- 
deliors, d"s (■.iiuli'liibrrs, un Wniticr, nn chemin de croix, MM. Lanfray et 
Baud ont fabriqué une chaire en foute, qui n'est ni meilleure ni pire que les 
did&ento objets que nous venmis d'énuméfor. 

L*Ang1eterre est représentée par on anlden pierre de Gafln,.eipoeé par 
HM. Gates et Georges, de Londres et de Caen. Cet autel, de )a fin do xiv* siècle, 
est garni d'un haut retable percé de cinq nklies. Dans celle du centre est la 
Vierge, les bras croi»(^s. Do rlmqur côté un ange tient un écusson timbré, l'un 
de la rose mystique, l'autre de la tour d'ivoire. Puis, h chaque extrémité, un 
autre ange tient un phylactère. £n avant, un gradin est disposé pour les 
cbanddierB. L*autel est décoré sur son massif d*on bas-relief rqirésentant 
r Adoratitm des bergers dans une roeaoe à quatre lobes qui en occupe le cénbre, 
tandis que rAnnonciation et TAssomplion sont disposées à droite et à gauche 
sous des arcades. Des anges thuriféraires séparent les trois bas-reliefs. Le tout 
est accompagné, comme on le ponse, de colonnes, de contro-forts, d'arcs et de 
frontons, de crochets cl de guirlandes de feuillages dans les moulures. La sculp- 
ture même est trop prodiguée, et le champ sur lequel s'enlèvent les trois fron- 
tons du retable est chsrgé d'ornements trop profonds. Nul repos pour l'onl, 
effet nuisible pour les différents membres de rarehîteetore. Cet autd, fort 
bien ext'cuté du reste, coûte 3,500 francs. 

De W estpli.ilie, M. Wirlh a envoyé un autel <i deux faces. Entouré de chaque 
côté d'un petit cliancel on bois et d'un xiv" sii'rle, assez douteux , cet autel est 
fort bien exécuté comme sculpture. Les assemblages des panneaux et de leur 
encadrement sentent plus les habitudes modernes que la pratique du moyen 
Age, qui n*ellait pas cbercber les diflkoltés à plaisir. Tous tes assemblages 
s'y faisaient & plein boîs et à joints droits* de manîèm qu'en cas d'ouvoture 
des joints il fût possible de les re.s.'serrer fadiement. Les .statues qui décorent 
les quatre angles du cliancel .sont des copies des célèbres apôtres de Pierre 
Visclier, comme on di vait s'y attendre; mais mieux vaut une bonne copie 
qu'un mauvais original. 

VI. — CHAIRES A PRÊCHER. 

La mieux réussie de toutes les chaires de l'Exposition est celle de MM. Cuy- 
pers et .stol/oniierg, de Ruremonde (Hollande). Cette chaire, isolée, est portée 
sur un massif hexagone en maçonnerie, accosté de colonnes sur les angles et 
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déoorft de pdnturae et d'or anraw faces. Autour de oenoaif* monte feacalier 
à pens, sopporté par une série de ootonnes aUuit en décroissant de Imutour et 
qui reposent sur des lions accroupis. î,n riivp est oniée, sur les quai re faces 
antérieures, de la statue des Lvaiigrlistcs, placés dans de profond«"s arcades, 
sur un champ quadrillé or et couleur, les deux laces pusléricures étant occupées 
OU cachées par Pescalier. Sur les angles, se tienDent debout des anges, abritéa 
soua de liebes dais. L*alMtF>voiz, élégant et léger, se relie ft la cuve par deux 
panneaux qui le supportent et forment do^isier ; il est entouré d'une simple 
galerie, peut-être un peu haute. Malgré la statue du Christ qu'abrite un pinacle 
élevé, cet abat-voix semble bien proportionné avec l'ensemble de \\vu\ re. Celle 
chaire, qui affecte le style de la lin du siècle, est très-bien entendue connue 
menuiiierie et fort bien exécutée comuie sculpture. La cuuleui*, employée a\ ec 
diserWon, vient mêler h propos ses tons chauds ft oeux du bois, sur le sup- 
port, sur le fond des panneaux et sous Tabalp-voix, où le nom des apdtres est 
inscrit sur des banderoles (jui se déroulent sur un fond d'or. 

M. Vcneman, de liois-le-Uuc (Hollande), nous a semblé moins l)ii'n iii.-piié 
que ses deux compatriotes en compn.-;iint sa clKiiic sur un ])lan carré avec 
angles abattus. D uii pied, accosté des trois \erlus théologales, rayonnent les 
nervures multiples de voûtes en encorbellement qui s'entre-croisent etauppor- 
lent la cuve. Les deux panneaux libres de cette cuve pmrtent deux bas-reliefs 
représentant, l'un, Jésus chez Marthe et Marie ; Tautre, le Christ consolateur, 
que séparent des anges placés sur !i > [> loupés. I/abat-voix, placé beau- 
coup trop bas, écrase la cliaiie sous le luxe de dais, de pinacles, d'arcs-bou- 
tans et de statues ([ui le chargent. M. \ eM<'uian semble ne s'èlre préoccupé que 
d'une chose : montrer qu'il était un praticien Irès-habilc et qu'aucmie diUi- 
oulté ne Tarrétait; aussi la conception eat-die chez lui beaucoup moins simple 
que chez M. Gnypersj et la raison d*étre, ainsi cpie la construction de certaines 
parties, ne so comprennent pas. Cette chaire adossée à un pilier, que contourne 
l'escalier beaucoup trop raide, porte, sculpté sur son dossier, le Christ îi la 
colonne. Si nous avons critiqué l'ensemble et la conception générale, il ne faut 
pas être injuste pour l'exéculitin, qui e>t excellente, et pour la statuaire, (|ui est 
Turt bonne, meilleure dans les statues que dans les bas-reliefs, ti up modernisés. 

La chaire destinée à la nouvelle église Saint-Eugèjie cet assez raisonnable 
comme forme et comme composition ; mais nous ne savons pas comment on y 
accédera. Quatre colonnes, placées sur les quotie ,ni:.;li s postérieurs, |)orient 
In cuve, qui est hexagone; elles correspondent à (|uiiiii' colonnes .semblahles qui 
s'appuient sur les montants d'angle dt; la cuve et portent le dais. Le fond de la 
cuve est plat cl onié d un culot que rien ne uioti\ e, el que n'eussent certes pas 
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imaginé les artistes du moyen âge, d'ob M. Boileau prétend descendre en ligne 

directe, en pa»s<int par-dessus la renainance* Les panneaux sont décorés d'une 
claire-voie formée de petites rosaces rapportées sur un fond plein, procédé de 
construction (jne nous n'avons rpticontré (|iie dans l'extrême W siècle; les con- 
tre-forts d'angle qui les séparent sont décorés d'im arc porté sur deux colonnes 
engagées. L'abatp-voix, tracé sur un plan dodécagone, n'est composé jusqu'ici 
que d'une suite de frontons qui appellent un pinade central ; il nous semble lourd 
aujourd'hui, vu de profil surtout, nous craignons que toute addition posté» 
rieure n'augmente ce défaut. Citons, puis(]irune inscription nous les enseit^ne, 
les noms des nombreuses personnes ([ui ont cM'culé la pcii'^*''' de M. Boi- 
leau : ce sont MM. Ronsin, Rolaid frères et Appert pour la menuiserie, Boi- 
leau fils et Bernard pour la sculpture. 

Nous hésitons à aborder rcsuvre de M. Tabbé Choyer ; car, pour le «fire 
franchement, elle ne nous agrée guk«. Mais il y a tant d'imagination, tant de 
talent dépranés'dans cette œuvre colossale, la tentative est si noovdie et hardie, 
que nous craignons d'être injuste en étant sévère. La grande erreur de H. l'-abbé 
Choyer es! d'avoir voulu faire de l'architecture avec du symbolisme, au lieu de 
faire de rarchitrctnrc d'abord, puis d'y introdin'rc du symbolisme, s'il ctait pos- 
i-iblo. Celte poncée lui a lait imaginer un ensemble de constructions que ue Jus- 
tiOent ni les besoins du ckngé ni ceux de la menuiserie.. 

Au centre, s'âëve une triple chaire : cdie du milieu est supportée sur un 
pied un peu en avant des deux autres, qm ont un culot pour amortissement ; un 
triple dais les surmonte. En arrière, et de diaque côté , s'étendent deux massifs 
pleins, qui aboutissent ?» deux pavillons servant d'entrée. La triple chaire cen- 
trale qui, par «I triplicité intrigue fort le public, représente ri''glise militante; 
l'Église s'appuie sur la loi naturelle, ligurée par les trois palriurclies qui canton- 
nent son pied ; ce pied, c'est l'arbre de vie dont les rameaux (Couvrent le culot 
Jésus-Christ confiant le trouipeau chrétien i saint Kerre, JésufrChrist exhortant 
Nicodème, Jésus-Christ éclairant la Samaritaine, occupent les trois panneaux 
de la chaire centrale, tandis que les statuettes des douze apôtres, distribuées sur 
les colonnes d'angle, en di'coreiit les arêtes; les principaux docteurs de l'ÊgUse 
sont n'présenl<'.s sur les panneaux des chaires secondaires. 

Sous le triple dais, le Seigneur est assis, ayant à ses pieds l'Agneau, qui 
rompt le s^tième sceatf ; à sa droite, est David, le chantre de Tandenne loi ; à 
sa gauche, saint Jean, le prophète de la nouvelle ; le chceur des vieillards de 
l'Apocalypse les entoure. C'est ici l'Église triomphante. 

La construction de gauche, la droite du Seigneur, où estassis David, repré- 
sente l'ancienne loi ; l'autre, représente la loi nouvelle. 
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La parole de Taocienne loi est aujourd'hui une parole de mort ; elle ne aati- 
]«it rien vivifier; aoan les ruines rentonrent. Elle est là, assise sur les ruines, un 

bandeau sur les yeux, le démon lui sminiant de mauvais conseils fi l'oroillo, tan- 
dis f|iic IcTcmps ronge et détruit les statues et les pierres do rcrliru c, où la ronce 
enfonce ses racines et le lierre les crochets de ses rameaux. Kii cllt t, lt> p;ivillor» 
de droite n'e^l que ruiues et débris; personne ne doit franchir son seuil, et le 
masnf qui le sépare de la chaire est vide. Il ne porte que des ba»fdiefs relatifs 
A la loi judaïque, entre autres Tarche sur les flots et saint Jean voyant la pierre 
rouler du haut de la montagne et couvrir le monde de débris. 

I.e pavillon de droite, qui représente la lui cliiLticnnc, est intact Jésus- 
Christ en pnrdo l'entrée, ou ]>lntôt il lui-iii<"int' la \ i>it', car il est sculpté en 
relief sur la porte ; des anges, d('l>i)Ut sur le luit, sont armés pour s;» défense. 

Sur le massif qui contient l'escalier, sont sculptés la péclic miraculeuse en 
regard de rarehe, et samt Jean contemplant U nouvelle Jérusalem qui plane 
dans les airs, en regard du rocher dévastateur. 

Dans ce monde do statues, nous en omettons, sans doute, de moins inipor>- 
tantes ou qui ivIiiMit moins directemont au sujet. 

Il y aurait tort à dîn' sur cet enscmbli-. au point de vue de la convenance, de 
l'iconographie, de la conslructiou et de l'art. Ce dernier est fort passable, quoi- 
que Ton remarque beaucoup de mains faiégales et dilëraites dans une amn 
aussi compleze. La construction 1 les massifis sont Men lourds, les édieules qui 
les surmontent bien simples et élémentaires pour le luxe qui les environne, et 
rescalicr bion sombre. Quant à l'iconographie, elle n'est pas toujours celle du 
XIII* siècle, dont le style domina dans rcii^rniblo. Ainsi, il y a di\s tiares à tri- 
ple crMiroinic r-t des croix ù Iriplr brandu' pour désigner les pa|i('s; or la tiare, 
ainsi laite, no date que de la lin du \iv' siècle, et la croix, ainsi ligurée, n'a jamais 
existé que dans tes gravures du xn* siècle. 

Pour la convenance, c'est par là surtout que pèche l'eeuvre de H. l'abbé 
Choyer. D'abord, quelle église sera assex vaste pour contenir ce vaste édifice T 
Puis, ces ruines symboliques, h qui pourra-t-on en faire comprendre le symbole? 
En peinture, des niinps sont une image, et l'on voit bien ce que l'artiste a voulu 
faire; mais, eu architecture, des ruines sont des ruines, et toutes les subtilités 
du monde ne feront pas qu'il en soit autrement. 

Nous avons parlé de la chaire en fonte de MM. Lanfray et Baud, de Lyon ; 
nous y reviendrons ici pour dire que nous proscrivons la f(Mite, à cause de la 
peinture néi rssairc pour empêcher ou dissimuler la rouille, qui finit par l'atta- 
quer; la |it iiitiire cmpjMc des formes déjA molles et indécis<^s, puisque la fonte, 
étant recliercbée pour cause d'économie, se passe de frais de ciselure. 
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ANNALES ARCHÉOLOGIQUES. 
VU. — BUFFETS D'ORGUES. 



Si les or^in's i-t les piiiiios f^uiit une dos plaies de rKxposi(iui), les orgues 
décorét) de leurs boiseries sont rai'cs et se l'ont désirer. Il n'y a guiîre que celui 
construit en supin par M. Bt^latu pour fégliae Sainl-Eugèoe. Cet orgue affecte 
les formes du un* aiècte; il est assez âinple, mais à mauvais profils. Sa montre 
se compose de trois arcades centrales, surmontées de pignons, encadrées dans 
deux avant-corps déooré.s de frontons, de dais et de pinacles assez lourds. Ces 
UVanfc<orps portent sur de petits sommiers formant encorbellement, supportés 
eux-mêmes pur des ctjlonnes. Il y a \h du bon et du mauvais: mais, comme 
on semble avoir été i'orcc de fuire quelque ciiose du simple, soimue toute le bon 
l'emporte. 

HM. Merklln, Schntxe et C*, facteun d*orgueB à Paris et à Bruxelles, outre 
les orgues montées dans la menuiserie de II. Boilcau, ont exposé en Belgique 

un «orchesiriinn » dont les boiseries rappellent la fm du \iv* siècle. Ce sont 
toujours des cu1s-de-lain|>e |)our supporter les fais( e;iu\ de tuyaux de la montre, 
et ilrs dais à pinacle pour tacher leur extrémité .-iiiK'rieure et les surmonter; 
puis des frontons enserrant des arcatures pour la partie plane du bullet. Dans 
la menuiserie de !*« orcbestrium «, tes parties supérieures srnit asses bien trai" 
téea, parce «pie rarebitecture donnait des modèles qu'on a eu grands raison 
d'imiter; mais les amortissements des parties inférieures, où. il n*y avait pas de 
modt'les à sui\ re, sont bien médiocres conmie style et comme facture. 

Notons le banc où s'asseoit l'exécutant, qui est >imple de forme. Il se com- 
post; de quatre montants légèrement courbes, pour donner plus d'empalement, 
cl qui s'emmanchent dans des traverses décorées do quatre lobes en creux. 

Le buffet d'orgues en sapin de MM. Bevington et Sons, de Londres, ne se 
compose ^ue de trois grandes arcades du xiv* siècle, sunnontées de firontons à 
crochets, et accompagnées de pinacles aigus. 

I n piano droit anglais, ou un orgue expressif en noyer, de Érard, de Lon- 
dres, alTecle les l'orme.-; du W siècle; il est décoré de cuivres dnrés l'onnaut 
poignées, galeries, porte-bougie, armoiries, un peu secs do lornie, mais beau- 
coup meilleurs que ce qu'on pourrait aujourd'hui obtenir en France. 

VIIL — MEUBLES ET SCULPTURES DIVERSES EN BOIS. 

M. Kreyenhielli, de Paris, a exécuté pour l'église Notre-Dame d'Ktampes, 
sur les dessins du R. P. Martin, une chaire d'oûjciant qui repose un peu des boia 
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tourmentt^ de la Belgique ot de la Hollaiide. Cette < cathedra > du xiir siècle, 
g^nrnie (1*1111 haut (los<ior et abritée sou? un dai<, nous monfrr de bons profils ot 
une sculpture \ ig()urrus<> ot soupir. Seulement le dais octogone est un peu lourd. 
— .Un charmant pelil oratoire domestique, dont les statues sont abritées 
BOUS une fine dentelle de boia, et que des volets protègent, .sort également de» 
atdiera de M. Kreyenbielb. La diaîre est cotée 1*800 fr., et l'oratoire 1,700. 

On. voit que c'est un homme ayant étudié à fond rarchitecture ogivale, et un 
homme de talent, qui a composé la cliâssc de saint Hippolyte, fort bien exé- 
cutée à Bouen par M. Oueilei^ pour la menuiserie, et M. Jean pour la .sculp- 
ture. .M. IK'.smarcls, arrhilecte du déj)artement de la Seine-Iuférieure, qui 
restaure, avec M. Barthélémy la cathédrale de Rouen, avait à protéger sous 
la diftsee 4|u*il a composée, une première diftsse dont la forme ne Ta pas laissé 
maître de ses dimensions. Aussi te meuble de M. Desmarets nous seroble-t-il 
trop large pour sa liautour, eu égard surtout au style du xiv siècle adopté. 
Malgré la finesse et la multiplicité des détails, M. Desmarets n'a pas oublié 
(fu'il < iiinposait de la menuiserie, et partout on comprend ii quoi l'on a afTaire, 
quoique nous eussions préféré plus de simplicité dans les pinacles qui surmon- 
tent les contre-forts. Cette chAsee, qui se compose de huit aitadei^ surmontées 
de hauts frontons évîdés, ouvertes entre des contre-forts* trois sur chaque face, 
et une à chaque extrémité, est recouverte d*on tdt droit, sans flfechc centrale 
malheureusement. Nouis n'aurons pss les ni 'un s l'Ioges ;i Tiiire pour l'exécution 
et la composition d'une châ.ssc du xV .«iècle, cxposi-e par M. Vincent, de Paris. 

La Belgique, (pii a hérité des Flandres du .xV siècle le goût pour la scul|>- 
lure en bois, et tous les caprices (juc peut faire naître le ci.seau, a expo.s*'! un 
édicule destiné h contenir une statue de la Vierge, qui laisse bien loin derrière 
lui toutes les fantaisies de bois taillé que nous avons pu examiner. Quatre piliers, 
décorésde statuettes portées sur lui cul-dc-lampe et abritées sous un dais, s'élè- 
vent aux quatre coins d'un massif beaucoup trop simple; ils sont reliés par des 
arcs en accolade, et .supportent une haute flèche j'i jour. Au-dessous se croisent 
en tous sens des nervures, espèces de voûtes à jour, dont les crochets feuillus 
et des rinceaux déchiquetés interrompent les lignes. An-dessous voltigent des 
anges aux longues robes et qui élèvent une couronne sur la téte de la Vierge. 
Marie debout, tient son Ois porté sur le monde. Comme la base, la statue de la 
Vierge est beaucoup trop lourde pour les ornements qui l'enveloppent. Ceux-ci 
.«ont très- habilement traités, mais on n'en saurait dire autant des petites figures 
sculptées qu'on y a introduites. 

Nous avons trouvé en Angleterre, sans savoir h qui Tattribucr, un grand 
pi^ltre, que nous supposons devoir servir de lutrin. Deux panneaux pleins ser- 
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vent (le support a une planche légèrement inclinée en avant, et j<onl maintenus 
dans leur parallélisme par une traverse inférieure. Celle planche supérieure, 
munie d'un rebord, nous sonible destinée h recevoir des livres. Des feuilles 
d'érable sont sculptées le long des arêtes des deux joues de ce meuble, dont les 
assemblages à plein bois sont bien conçus et franchement accusés. 

L'Angleterre a encore exposé quelques meubles usuels qui portent un cachet 
tout britannique, tant ils se rapprochent des modèles imaginés par Pugin. C'est 
d'abord une grande bibliothèque de MM. Fry et C, de Dublin, qui doit être 
du Ti\* siècle ; puis une table et une chaise, dont nous louerons, comme tout ft 
l'heure, les emmanchements et les assemblages non dissimulés; nous les croi- 
rions du xiir siècle, si les sculptures en étaient mieux définies. 

M. Grâce, de Londres, a exposé un bulTct-dressoir et un fauteuil. Le buffcl 
est supporté, à chaque extrémité, par quatre pieds qui comprennent une petite 
armoire placée sous la table. Demère celle-ci s'élève un dossier qui se recourbe 
en une demi-voûte qui vient en avant. Cette forme, on le voit, a été empruntée 
à la construction des stalles, ainsi que deux lions qui terminent la table de 
chaque côté, et portent les armes d'Angleterre entre leurs griffes. Quelques 
rinceaux verts sur fonds d'or décorent la demi-voûte. Le fauteuil, à dossier 
carré, a la forme d'un pliant. La sculpture de tous ces meubles est liardimenl 
exécutée, mais un peu sèche, comme presque toute la sculpture anglaise 
moderne. 

Citons, en terminant, un fauteuil sculpté dans un tronc d'arbre par un paysan 
norvégien. On y retrouve l'art étrange des églises en bois des pays Scandi- 
naves. C'est un fouillis de stipules vigoureux s'enlaçant avec des dragons ; ce 
sont des arcs plein cintre supportés par des colonnes, avec le corbeau du nord 
surmontant le tout. Tradition vivante d'un art rapporté, dit-on, du fond de 
l'Asie, d'où sont sortis, il y a bien des siècles, ces peuples qui nous ont en partie 
conquis. 

Alfied DAKCEL. 
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PLAN DU RELIQUAIRE DE SAINT JUVÉNAL A ORVIÉTO. 




+ VGHOLINVS • ET • VJVA • l>B • SE.NI8 • FKCIEftVNT • I9TV1I • TABBHNACVLVU. 

L'Exposition universelle exigeant, comme de juste, la place que nous venons 
de lui donner, nous sommes dans l'oblignlion de supprimer les « Mélanges cl 
Nouvelles 1, et même toute la • Bibliographie * » qui font habituellcmcnl partie 
de chaque numéro des i Annales». Autrement, sous forme de livraison, il nous 
aurait fallu donner une espèce de volume; et même, si nous n'avions tenu abso- 
lument h publier nu moins trois gravures dans la li>Taison présente, nous 

1. Nous avons plus de cent ouvrages qui attendent leur tour d'inscription ou d'analyse; nous 
n^rcUons sincèrement de ne (tas les annoncer plus tôt, mais il no nous est pas permis de faire 
l'imfwssible. 

XV. W 
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aurions égalemont retranché oe qui suit. Miiis nos aboimés aaraioat pu noua 
savoir mauvaLs p^n' do lotir servir trop de (oxti- et pns m^^oz âo prnvnros; en 
conséquence, voici mi cliarmant reliquaire ou ■ tabernacle >, en goUiique italien, 

avec quelque-s mots de description. ^ 

Après avoir qmtté Rome pour continuer nos recherches sur les artistes et les 
monuments du moyen ftge en Italie, nous avons, à la seeonde journée, traversé 
Vlteii». Cette petite ville appartient tout entière au moyen Age et à la renais- 

san'v' : n ]\'\ ■u iti- rion vu d'antique, ni même de constantinien. Dans leur 
<i Ai-cliili I turc ri\iU' i t (lonio^lifiuc », MM. Vordior c' ont dessin*^ et 

dôfi'il les oriyiiialos ol belles fontiiines de Vilerbe, l'uiitaim s des xiv et 
XV' siècles; il en est de môme des églises et des monuments funéraires; de 
mémo des maisons, d<» rues et des remparts. Mais nous devions, le jour même, 
aller coucher ft Orviéto, et nous n*avons qtrentrevu Viterbe trop rapidement 
pour en parler. Cependant, nous avons pu ronnirquer avec certitude que son 
église Saint-François est de la première moitié du xiii" siècle; maiheureuae» 
ment, il n'i n reste d'ancien (jue le saiicliiaire et la croisée. Nous en avons vu 
assez pour adinner (|ue le clocher de ."^aitlt-l.au^eht, cathédrale de Vilerbe, est 
planté sur une tour de la \ilin môme, laquelle tour est du xiii' siècle par le bas, 
et du xiir- xiv siècle par le haut. A Tintérieur de Saint-Laurent, les colonnes 
sont antiques; mais elles portent des chapiteaux du moyen Age, historiés de 
.sujets, parmi le.squels le - Renard • étrangle une poule et la •Cicogne » relire 
l'os de la •;weule du « Loup ' •. L' église Saiila-Maria-Nuova est romane de style, 
niais dti Mil' >ièele de date. Sur le côté gauche du portail de eelte é;;Iise s'élève 
en dehors, dan.s la rue, une petite chaire en p,ieri"e à huit pans, assis4^ sur une 
culonne en pierre également Les colonnettes des pans ont des cluipileaux 
décorés de Teuilles à crochets; sur Tun des côtés on Ut, en nobles carac- 
tères du xni* âècle : 

AN • D • Mccuvn 

m TIUiMAS AQ 

Saint Tlioriias-trAquin aurait donc prêché dans cette chère \i'iiéral)Ie et 
charmante, comme saint Bei iiardin dans celle de Saiiit-I'rançois, qui est éga- 
lement hors de réglise, plaquée contre le portail principal, en faoedela jdace 
d*où la foule écoulait la parole du saint. Dans cette ^lise Samt-François, le 

i. Jp sl}:nnlonii In cuvo baptismale <li' Saitil-Lmirent. Ce nuniltic «slon nwrlirp li'.irn- *>! de 
la Rfuaisydiicp ; luiriiculuritc icorM)graiiliH|uc jtliH cmiciiJcs, on y voil scul|ile 5,11111 Jean Uip 
tinnt Jésus enrant. Ntilii?'SctgDeur«l Age de »ix lui m \i\ ans seulement ; il a un nimlw à la téle, 
inHis non criinfcrc. La Itenaissanco oo veut rien faire comnao l«s |idriod«S qui l'ont prteédée ; «Ue 
invenk- ;i |>I<<|>u:^(ll■ luut et parliculièrcnicnt hors de pro|>os. 
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tombeau du pape Adrien Y* mort à Vitoi» en 1276, «st en marinre blanc 

inrnislô de mosaïques, comme celui que matire Côme fit pour Guillaume 
Diiiaïul, cil 1208, dans l'églii^^ de la Minerve, à Roinc. Ces ma«.aï(|iips, nou« 
les ictrouviins en pavi^ dans la cnll)(^dralc deVitorbe el nous les pressentons 
dans les colonnes torses du tombeau ogival d'un évèquo de Viterbe, inhumé 
dans Sainl-F^ançoia au G(»nmencement du un* siècle. 

Dans la me prindpale, favise une magnifique inser^on sur marbre blanc, 
faisant savoir qu'en 1005 on avait bâti là une des portes de la ville; mais, qu'au 
COroroencoment du xiir siècle, la ville et les murs, par conséquent, avaient été 
reculés jir'^m'oii on les voit maintenant. Au bas de ce monument de Tépigra- 
phie municipale on lit, en belles lettres du xiii' siècle : 

GorraEovs dictavit — muspvs acvipsiT. 

Nous retrouvons là deux artistes dans leur genre : Godefroid, le diploma- 
tiste, qui dicte à récrivain-sculpteur Roland sa charte de marbre. Il n'existe 
pas en France, à ma connnissaiice, mie inscription où épigrapliisle et graveur 
aient songé h .se nuninicr; mais, qu'on ne l'oublie pas, nous .sommes dans la va- 
niteuse Italie, et c'est une vanité heureuse pour les archéologues d'aujourd'hui. 

Nous quittons Viterbe et nous passcms au bas de Honteiîascone, devant 
régUae romane de San-Floriano, qui date du xii^ziii* siècle. Partout le moyen 
fige et le moy«ii fige uniquement ; c'est vraiment fabuleu.v. Au soir, h la nuit 
tombante, nous gravissons à pied la montagne où se dresse si magnili- 
quoment Orviéto. 

Je ne décrirai certainement pas cette ville; je n*ai à m'occuper ici que des 
noms d'artistes. Le loidemain tout an matin, je furetais dans la cathédrale, 
dont le seul souvenir me ravit encore, et j'y trouvais bien des inscriptions 
où des artistes sont nommés et que je donnerai dans une livraison prodiaine* 

l'n de ces artistes, ou plutôt une colonie d'artistes de Sienne qui ont CDrichi 
Orvit'lo (11111 chi>f-<rti'uvre, d'autant plus célèbre qu'on le voit moins, manquait 
h ma pctiif cullucliiHi. Avant mon départ pour l'Italie, M. ral)bO Texicr m'avait 
instamment recommandé de voir et d'étudier le fameux reli(iuairc eu argent 
éroailléconnu sous le nom de reliquaire ou pluldt de « Tabernacle du Corporel >w 
Cette œuvre d'orfèvrerie est en grand honneur chez les archéologues qui s'oc- 
cupent d'orfèvrerie cl d'émaux. En effet, exécutée en 15.'J8, elle porte déjà de 
ces émaux translucides, (|u'ou croit ne dater que du xv sii tie tout au plus. Je 
devais donc m'a.'^surer si les émaux en étaient opacpies ou lran.slucides réellc- 
imiû. Pour arriver à ce but et pouvoic étudier un j)eu à loisir ce tabernacle si 
rcnuminé et dont Orviéto est si jaloux , je priai Son Éminence le cardinal Anto- 
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nelli de me donner une lettre de recommandation de nature à ra'ouvrir serrures 
el portes. Le bienveillant cardinal se prôta à mon désir, et me reiuil une lettre 
pressante pour Mgr le délégat d'Orviéto. En outre, cl sans m'en rien dire, il 
écrivit au gonfalonier (le maire) d'Orviéto, pour l'informer du but de mon 
voyage. Enfin, Mgr Piccolomini, chanoine de Saint-Pierre de Rome, me donna 
une lettre pour M. le comte Piccolomini, son frère, alors en villégiature ù 
Orviéto, et pour le seigneur Leandro Mazzocchi, le gonfalonier. Ainsi muni, 
toutes les barrières devaient tomber. Je dois le dire : non-seulement elles ne 
tombèrent pas, mais elles ne furent pas même ébranlées. 

Le • Tabernacle du Corporal • est renfermé, dans une armoire qui .se ferme ft 
(juatre clefs. La première clef est aux mains de l'évéque, la seconde en celles 
dii gonfalonier; la troisième el la quatrième sont conservées par le chanoine 
camerlingue et le président de la fabrique. Nous avions la clef du gonfalonier, 
cela va sans dire, car avant de quitter Or\'iélo nous pos.sédions un ami aussi 
aimable (|u'obligeant dans le seigneur Mazzocchi. Il paraît que, grâce à Mgr le 
délégat el ft M. le comte Piccolomini, nous avions aussi les clefs du chanoine 
camerlingue et du président de la fabritiuc; mais Mgr l'évéquc était h la cam- 
pagne, d'où il ne serait revenu h Orviéto que pour quelques heures pendant 
notre séjour. Ouoi qu'il en soit, faute d'une clef, l'étude et même la vue du Cor- 
poral nous furent interdites. Le reliquaire ne se montre qu'aux princes du 
sang, el nous dûmes nous résigner à n'être que de simples mortels; quant au 
peuple, à tout le monde, il ne se laisse voir (juc le jour de Pâques el h la Fête- 
Dieu. Pour attendre jusqu'?» Piques, il aurait fallu (nous étions au 2/» juillet) 
rester plus de huit mois h Orviéto, ce {|ui était beaucoup; pour atteindre la 
Fête-Dieu, il y avait encore onze mois, ce qui était trop. J'étais donc fort 
désappointé et même un \ku fiché. Le seigneur Mazzocchi, s'apercevant de ma 
contrariété, m'annonça que si je ne voyais pas le tabernacle du Corporal, je 
pouvais m'en dédommager, jus(|u'à un certain point, en étudiant celui de saint 
Juvénal, que la fabrique conservait précieusement dans son hôlel, et que lui, 
M. Mazzocchi , avait élé assez heureux pour acheter h Je ne sais qui, je ne sais 
où, afin d'en enrichir le petit « trésor » de la fabrique d'Orviéto. Effectivement, 
nous montons au premier étage de l'hôtel de la fabrique, et là, Mgr le délégot et 
le seigneur gonfalonier mettent sous nos yeux le charmant reliquaire dont nous 
donnons la gravure en lêtc de cet article. Après l'avoir regardé et admiré pen- 
dant quelque temps, M. Victor Petit prit un crayon pour le dessiner, et moi 
une plume pour le décrire. IjG dessin de M. Victor Petit, nos abonnés le pos- 
sèdent, gravé par M. Sauvageot, auquel je dois le joli petit plan qui précède 
cet arlicic. Ma description, la voici, mais un peu abrégée. 
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Ce reliquaire est en cuivre doré S enrichi d*énianx translucûles sur srgent 

Sa hauteur, de la base au sommet, qui paraît tronqué, est de quatre-\'ingt-dix- 
sept centimètres. Avec ce sommof complet, on nvait un mHrc plein et au delà. 

Ce • tabornarlo », coiiiino on l'appelle, est établi :^ur un hexagone fi cCûôs 
inégaux, et dont chaque angle repose sur un joli petit lion accroupi, et bâillant 
plutôt que rugissant. Chaque côté du piédestal est tapissé d'une petite plaque 
d'aitsent émaillé, sur laquelle est ^uré un sujet. Ces six plaques d*émail com- 
{trennent les principales actions de ta vie de saint Juvdnal, évéqoe de Nonii, 
dans la Sabine, nu xiir siècle. Suivant le renseignement que me fournit M. le 
gonfnlonier, saint .luvénal aurait donné la communion à plus de trois cents 
ptTsonne.-^ avec un soûl calice; aussi ce calice joue-l-il un grand rôle dans 
toute la vie du saijit. ûuns lu curieuse église placée sous le vocable de saint 
Jnvénal, à Orviéto, te retoMe da moltre^atel est un taUeau de Fécole du 
Péragin, où te saint tient un calice. Sur les émaux du reliquaire, on voit saint 
Juvënal, nimbé, recevant un caKoe de la main d'un roi. Un clerc présentait 
un calice au saint L'évéque, toujours nimbé, boit dans un calice, en pré- 
sence d'un clerc ou d'un moine et d'un Iaî([ue. Snr une quatrième plaque, saint 
Juvénal, nimbé, habillé en évè(|iu', suivi de deux religieux, bénit un jeune 
homme assis dans une chaise en \. Sur la cinquième, le saint évôque meurt en 
présence de quatre personnes qui pleurent. Enfin, sur la sixième, celle préci- 
sément qui nous fait face dans notre gravure, un homme, coilTé d'un bico- 
quet, tombe mort d'un dievol lancé au gatop. 

Ces émaux sont tous et complètement translucides, excepté le rouge qui est 
opaque. Appartenant au commencement du xiv' siècle, comme le reli(|uaire du 
Cor[)oral, ce petit tabernacle de saint Juvénal recule donc assez loin la renais- 
sance des éniauA translucides. Je suis persuadé qu'on a constamment exécuté 
des émaux translucides, surtout en Italie, depuis les Byzantins de Venise jus- 
qu'aux Florentins du xvi* siècle, et jusqu^aux joailliers de notre époque; mais 
ce n'est pas le lieu de s'arrêter id sur cette question, à laquelle nous pourrons 
revenir plus tard et spécialement. L'essentiel, c'est de constater qu'en tSSR 
environ on faisait eu Italie des émaux d'une translucidité incontestable et d'une 
grande beauté. 

1. En commpnranl ma TintP«, je trouve rcUo inilicalion, que je transcris cl iTaprèslwio^llt^j'si 
fait graver la lettre « placée sous la gravure; mai:», dans le cours livi mOnies noIeB, j'écris, à plu- 
tkatÈ Kpriaa*, qae tncokumettesanit «o wgeol, qm la MUtaMcment cat en argent, elo. J'en 
eondiis, qu'à la première vue, le reliquaire m'avait <«'mM(' «Mn- de niivro. mais iju'aprto eimMB 
détaillé j'ai reconnu que ce cuivre était vraiment de 1 argent. Non-!ii>ul(>mcut la i lettre • cal pivée, 
nais ta phuicbe cat tirée an aKKMni eù j'écrtoeetU^Ms; jene pois donc modifier ta UgBiide, «t 
cette noie rectifiera l'errenr, ai erreur il 7 a réollennnt. 
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Sur le dé hexagonal, ainsi paré de ces émaux, pose une petite coapole i 
•douze tranches, assises eIli --iiK'inos sur une plinthe dodécagone. Cette plinthe 
est comerto de petites jtkiqties d'ar^fiit émaillé où l'on voit l'évèque saint 
Jiim'iuiI nimbt', mitn-, crossi-, vêtu <\r la cliasiible, assis et remplissant les 
foiuLioiis bacerdolaius d'instruire, d'ordonner les prêtres, de bénir, etc., 
comme on voit révéque qui gamiila voussure de la Porte-Rouge h Notre-Dainc 
de Paris. Deux de ces plaques sont malheureusement enlevées ; il parait qu'on 
les a volées il n*y a pas fort longtemps. 

Au bas, sur le dé épais, c'est la vie civile de l'évêquc, ses relations avec les 
rois, les laïques, le monde ; plus haut, c'est sa fonction sacerdotale, ses reUtions 
religieuses avec la société eccli'siastiqne. 

Le petit dôme, percé de rosaces à jour et relev é d(; pierrr-ries en bosse, porte 
une petite vierge debout, tenant Jésus. Comme c'est l'u-sage au xn' siècle, 
aussi bien en France qu'en Espagne, en Allemagne et en Italie, Penfant divin, 
à moitié déshabillé, caresse sa jeune mère ; an n'est plus du xir an xiir siècle, 
o)i .Jésus, complètement vêtu, ]X)rte im livre et bénit le peuple. Ici, c'est 
l'Homme-Dieu; ce n'est plus le Dieu-Homme. 

Sur la base à six pans, se dressent six colonnetles |)nsmatiques en ar'^ent, i\ 
.six pans elles-mêmes, annelées <i'un gros anneau et de quatre petits, sans 
compter les moulures des bases. Les pans des colonnetles sont ornés de rinceaux 
. émaillés de petits émaux translucides *. Sur les faces des embaeements, w 
dressent debout, dans des attitudes diverses, des anges croisant les bras, joi- 
gnant les mains, indiquant du doigt la Sainte Yierge et l'Enfant divin. Ces 
colonnettcs portent un clocheton liexagonal, un dais en ogive, dont chaque cAlé 
est orné d'un fronton qui amortit un trèfle. T>e tym|xm de ce fronton est rempli 
de plaques d'argent émailli', sur chacune desquelles .se détache un prophète. Ce 
. premier hexagone en engendre un second, plus petit de socle, mais plus haut 
d'élévation, à la base duquel sont Gxées des plaques d'argent émaillé qui offirent 
encore des propliètcs tenant des banderoles oâ un texte est écrit. Sur douie pn- 
pbètes,six ont disparu aujourd'hui. 

A la naissance de la pyramide qui couronne le reli(|uaire, douze plaques 
d'argent l'-niaillé porli'iit 1rs douze apôlres; cinci sur dou/.e .sont seulement con- 
servées. Que i>onl devenues toutes ces merveilleuses petites plaques d'émail 
translucide sur argent? Elles enrichissent probablement les boutiques des 
marchands de curiosités ou les collections d'amateurs d'antiquités. Sur les pans 

1. Malgré mes rGcommandations, M. Sauvageol a oublié d'iodiquer ces petiU riooiiaux sur les 
pans des deui colonnelles dont nous voymu rinlérinir ; Im uabesquet faisilli^w oounot lur le» 
«tx jMMU, en dedans comme en dehors. . 
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du clocheton, c'est-à-dire sur la partie plane des rampants de la petite pyra- 
mide, six chérubins, n'ayant pns de corps, mais portaot chacun une tête seule- 
ment oi .*ix nilc-î, sont cncndrés dans un lo^nn^c. 

Dans le ;?<'Cond hexagone, au-th-ssiis de la Sainte Vierge, est debout Niint 
Juvénal en ronde-bosse, crosse^ milré, chapé. — Le sommet du tabernacle, 
tronqué aqourd'htti, derait être couronné d*ane statuette ou d'un gros fleunm, 
peut-être en pierres précieuses, qui a disparu, ce qui enlève i ce joli monument 
une certaine portion de son <^l<^gnnrr. — Des cabochons, nous Tavonsdit, 
ornaient le petit dôme d'où s'élève la Vierge; plusieurs ont dispnni. — Enfin, 
Marie elle-inèine a pi'niu la pelilo couritiitie, eerlaiiiemcnt en riches pierreries, 
qui ornaient sa tCte. Conmie les premières gelc-es, au connnenceineiit de 
l'hiver, flétrissent et dévorent les dernières feuilles de l'uutumne, ainsi les tou- 
ristes, les voleurs, les amateun, les archéologues peut-être ont dépouillé cette 
v^lation d'argent, d*or, d'émail, de jrierreries d'une partie de ses plus délicats 
ornémenis. Dieu fasse paix aux malheureux qui ont ainsi déshonoré l'un des 
plus jolis bijoux que nous connaissions. 

Les parties non étn-iillées sont semées d'ornements divers, (J'arnhes(|ui'-^, tic 
feuilles de vigne, de feuilles de chêne et de liguier; mais le princijw architec- 
tural est celui qui a > construit # ce petit tabernacle. Au-dessus de la Vierge, à 
rintérieur, s'arrondit une véritable voûte à arêtes doublées dehervures. Cette 
voûte, comme celle de la Sainte-Chapelle d'aiyourd'hui, est piquée de petits fleu- 
rons ou d'étoiles; c'est une espèce de ciel ». Dans celte voûte en miniature, 
on remarque trois jietits trous auxquels |)r'iid;iieiit prohablenii'nt trois Innipes 
ou ViiM'S niicro>enpi(Hics à eiirçns, en riiniiiinir de la N'iergc, pour l'éclairer et 
l'embaumer.. Partout, enibascment, colonnes, contre-forts, lénestrages, cloche- 
tons, gargouilles comme à un édifice. Plusieurs dos gargouilles ont la forme de 
petits chiens aboyants, à larges oreilles et portant un collier de grelots comme 
les petits chiens des dames du XIV* siècle. 

Un autre intérêt, très-grand pour mu<, s'attache h ce reli(iuaire : il est 
signé. En elTet, vous pouvez lire, nii'ui'' >iu" notre gravure, à la petite pliiilhe 
qui porte la sainte \ ierge, la signature des artistes. Du reste, riustriplion 
entière lu voici, absolument icllc que je l'ai relevée : 

4- vaiioutivB * cr • tiVA • d • ums • muauvV • laTVM • tabbviagvlv • 

Il y a bien • fecierunt » cl « islum ». Les deux orfèvres savaient mal leur 
latin, mais ils connaissaient admirablement leur art. Je ne sais pas si les 
orfèvres d'aujourd'hui, niènic ceux de Pari-;, savent l'un plus que l'autre. 

Ainsi dune Igliolin et \iva de Sienne uni fondu, martelé, ci.sclé, cmaillé 
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ce bel objet, et cet Ugholiii e>t pnrisôment le mèint? qui, ;i\ec ses associés, 
dont devait être Viva, exécuta en 1338 le fameux tabci iuiclc du Corporal. Ce 
tabeniade, je ne l'ai pas vu, et j'ai dit ixjurquoi; mais j'ai lu le fao-eimile 
de rilucription qu'il porte gravée en bellee lettres gothiques du xiv* siècle, 
et cette inscription, la voici : 

«Hoc opvs fecit liori D. l'r. Tramvs Moiiald Episcopvs Vrbcvctanvs. 
D. Angelvs Arcliid. D. Li^;us Cappolhuivs I). Pape et D. Rcgvivs. D. Fredvs. 
D. INinvs et D. Looiiard'.s cimoiiici \il)e\etaui por inagislrvni l'gholinvin et 
socios avrificcs de Sonis. l'act\in iMt svb aimo Domiui ucccxxxviii. tem- 
pore Domiui Bmedictl Papae XII. > 

M. le gonfalonier Leandro Haseocchi m'a donnô une vieille gravure qui 
représente le reliquaire du Corporal. C'est la même architecture, la même 
ornemeiitatioii, le mi-'me i;\strtno d'émaux translucides, le mt^me agencement 
de personnages qu'au reli(iuaire de saint Juvénal. Ainsi donc, apivs avoir vu 
celui-ci j'ai pres<jUL' vu celui-là, et je puis faire quelques réponses assez pré- 
cises aux demandes savantes de M. Fabbé Tezier. 

Maintenant que nos orfèvres, quand on leur commande un rdiquaire, 
prennent la peine «ifin de nous délivrer de ces cdTrets vraiment ipiobles, de 
ces petites clul^ses que j'appellerais volontiers indécentes, tant elles sont laides, 
et qu'ils se irsif^nent tout siniplemiMit h copier ces petits tabernacles comme 
celui de saint .luM'nal, qui nous paraii un < lief-d"<i'U\ iv. Ce n'est pas seulement 
pour montrer un bijou du moyen âge italien que nouâ publions ce reliquaire, 
c'est encore et surtout pour inspirer & ceux qui travaillent les m^uz pré- 
cieux le désir d'en exécuter de semblables. 

DIDRON àtHt. 

I. llonaMeschii ^jque d'Orriélo. 
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DRAME LliLUGlQUË 



L'ANE AU MOYEN AGE 



Oa devrait combattre le moyen Age avec des armes coartoises, discuter les 
pièces en main ses titres à notre intérêt et à nos recherches. Loin de là, les 
adversaires de cette grande époque se passent de main en main les mêmes 
calomnies, les mêmes préjugés, les mêmes erreurs. Ainsi, la mauvaise Toi et 
l'ignorance aidant, jamni.s le procès n'p?t gnRni5. Avoiiii-iioiis rcciil<' dans la 
lutlc? Tous Icg jours des écrivains courageux, nlTroulant rimpoptil.iritr qui 
itisulle pour eux de la cause qu ils défendent, ne sui\ent-iU pas au contraire 
nos adversaires partout où ceux-ci veulent les conduire? Nous croyons que les 
hommes en général ne voient que ce qu'ils veulent voir, et que les faits eux- 
mêmes ne parlent jamais a&scz haut pour que les sourds les puissent entendre. 

I n liistorien pliilosophe, ou soi-disant tel, chargé ofliciellcment d'enseigner 
ta morale à la jfuin'ssc iVam ais*' pendant d*' longues anin'es, vient , nous l'es- 
pérons pour lui cl pour les autres, de couronner sa cunière litli raiie pur un 
suprême et dernier effort. Ses études sur le moyen Age, qui pai>s4.'nt pour réelles 
et a|)profondies, ont abouti à une folie carnavalesque qui serait ridicule si elle 
n'était odieuse et n'inspirait le dégoût. Le même homme qui, il y a plus de 
quime anSj communiquait à notre âme naïve et crédule une affection mêlée de 
respect i>our les grandes œuvres du moyen âge, et [larticulièrcnient pour r>s 
cathédrales qu'il appelait des épopées en pierre, des conceptions sublimes, ce 
même lionune ne voit plus dans cette époque qu'un cloaque immonde d'ini- 
quités et d'obso&iitési dans sa théologie, que l'impiété et Fathéisme; ém son 
architecture, que le chef-d'œuvre de la maladresse et de l'impuissance; dans 
ses plus belles ^ises, que des infirmes soutenus par des béquilles, des insectes 
traînant péniblement leurs membres grtMes sur le sol. Il s'en prend surtout 
à la cathédrale, et tout ce qui s'y dit, tout ce qui s'y fait, dénaturé par lui 
XV. 48 
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pour Ips l)osoin.< de sa caiisf, dcviont le préloxtr d'accusatiiMi> (l<'rl;iiniitoiros. 
Il ne \(>il ricii r[ no (•(iniprend ])liis rioii. (]et homme, qui a pùli sur les livres, 
est devenu aveugle; il u perdu le sens et, connue le diable de la légende, il 
laisse après lui une odeur infecte dans le sanctuaire dont H n*a pu souiller 
autrement la pureté. 

Nous laissons aux pbiloso[dies et aux historiens chrétiens la tftche pénible et 
farile à la fois de réfuter tant d'erreurs entassées dans un mince volume ; nous 
nous renfermons iei dans le domaine dfs arts e( nf>ns continuerons )i porter la 
lumière sur qui'l(|ues points (|ui attirent le plus les railleries des détracteurs de 
l'Église au moyen âge , c'est-à-dire sur quelques détails des représenta lions 
liturgiques. 

Quoique nous ayons prouvé* id et ailleurs, que hi véritable et primitive 

version de la «Prose de l'Ane» ne renferme rien qui puisse choquer le goût 
le plus délicat et la raist)n la plus exigeante; que l'office de la (Circoncision . 
dans Ie<|uel elle figure, est d'une gravité (pii ne se dément jamais, et qu'on n'y 
trouve auciuic trace des bouffonneries grossières qu'on lui a reprochées, néan- 
moins on a répété les mêmes erreurs et recopié les libelles, des antiquaires 
voltairiens qui florissaient de 1750 à 1830. Ce n*est pas neuf, mais la « Prose 
de TAne» est plus vieille encore et surtout plus originale. Nous avcNOS donc 
pensé à traiter plus amplement ce sujet que plusieurs persraoes veulent bien 

trouver infércssanf. 

« \ai théologie mcsnie, dit Muiituigne', nous ordonne quelque faveur en l'en- 
droit des bestcs; et, considérant qu'un mesme maistre nous a logez en ce 
palais pour son smice, et qu'elles sont, comme nous, de sa finnille, elle a 
raison de nous enjoindre quelque req>ect et affisction envers elles ■. La grandeur 
do rhomme et de ses destinées peut parfaitement se concilier avec certains 
sentiments de bonté à Tégard des animaux > surtout envers ceux qui lui ran- 
denl des s^-rv i( es, qui réjouissent s<'s yeux . (jui charment ses oreilles et qui, 
par la bciiuli' di' leur- formes, la vaiiih' de leurs attrilMits, le rôle qu'ils jouent 
dans la nature, excitent son admiration, et concourent sans le savoir au déve- 
loppement de ses idées, à l'essor de son imagination et à l'expression de sa 
pensée. Les barbares ont divinisé les bétes, dit Gic^n*. Virgile établit un 
lien d*affection entre elles et le poète : 

Stmt et ovM dKùnn ; noslri noc pœnitet illas ; 
Kee te pcenilett pecoris, divine poeta *. 

I. « Y.^ti -, livre ii, rli. xi. 
3. ■ De nat. Deorum >, i, 36. 
9. « B^l. X, V. 16.I7. 
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Si Ips Romnins nfnirris,sai('iil aux finis du tr-'snr public le? oii^s dont la vigi- 
lance avait .-.Hivé le Capitole ; si les AtlHMiiciis uni oitloniié que les mules et 
inulels qui avaient servi à la construction du temple Hécatompédon fussent 
libres et qu'on les laisiAt paître partoat sans y mettre obstacle* ; si le général 
athAnien Cinum fit faire une s^oUure hfmorable aux juments avec lesquelles 
il avait gagné trois fois le prix de la course aox jeux olympiques 3; si Phi- 
larque se faisait un scrupule de conscience de vcihIic h la houcherie un b<i'uf 
qui l'avait longtemps servi', il était permis (lurlqui s-uns dos disciples (jui 
accompagnuienl le Sauveur, le jour de son Iriuuiplie, de s'intéresser à l'ani- 
mal qui avait porté ce divin fardeau, de le recueillir, de conserveries restes, 
comme nous conservons un objet qui a appartenu à un ami, un de ses livres, 
une fleur de son jardin. Quoi de plus naturel que les premiers chrétiens se 
soient transmis, avec le dépôt plus précieux des vérités de la foi, certaines 
alToctions pour les objets qui avaient appartenu ou servi au Sauveur des 
hommes? 

Le bœuf, le lion, l'aigle, sont avec l'ange lesatlributstksËvangélistes, et 
souvent ils les remplacent dans les poitfares les sculptures du moyen âge. Les 
artistes ne se sont pas fait le moindre scrupule d'entourer leur téte du nimbe 
de sainteté et de gloire suivant la vision d'Éiéchiel*. 

Nous nous inquiétons peu de n s rsprils moroses et matérialistes , qui ne 
voient dniisla naluro ([u'uiio \asto v[ conliiiuolle do>lrurli<iii , ot <pii -'.invtoiit 
h rello Iristo réalité sans on reclierriior ou plutôt sans en ;idiin tlro la cause. 
Car saint l'aul l'explique admirablement dans son épiire aux ilomains : « Toutes 
les créatures attendent impatiemment la manifestation des enfants de Dieu ; 
elles sont assujéties à la vanité de Thomme et elles ne le sont pas volontaire- 
ment, mais h cause de celui qui les y a assujéties; elles espèrent d'être aussi 
elles-mêmes délivrées de cet asservissement qui les corrompt, pour participer 
h la glorieus4î liberté des enfants de Dieu, ('ar nous savons que jus(|u'ii ce 
moment, toute la nature gémira etsoulTrira les douleurs de l'enfautement ' >. 

I. Plntarqne, « Viede Caton le Gniteur », rhsp. m. 

s. Hérodol)', m, 103. — Klion, « lli-luiro ^iiiiinniix >î, xiti, l. 

3* Un hil analu^ue s'e^t produit dcrnièremcnl en AnKit^tcrrr. « h vient de mourir a Furnhain» 
•le-Scinls ua In» qui avait plus de mIzuiIc^Iîx tm, Aprèê «voir apiiartenu à la hmille de Gorn- 
il :i\:)\t changé denutlre; il •pparteuil en dernier lieu i> la fiiniille do m^idiirne Broune 
<|ui lui avait fait le sort le plut heureux : il a passé :»es dernières années au vert, et, lors<iiril a eu 
perdu loutes ses dnU), on le ■ouriuaait arec du son et de k paille htchée. (t Daiiy-Newa », 
janvier 1854.) 

4. Cb. X, V. li. 

$. € Ad. ttom. », VIII, I9>20. 
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Eclairés par cette rloctrino , nous comprendrons mieux l'empresscinciit a\ee 
lequel les aniiDJiux et i);irticulièrement les oLseuiix se gi oiipaieiit initour de 
saint Fi'uaçois d'A^^aiM» qui, pur uu miracle spécial de lu bonté divine, les 
alTranchissait par sa sainte présence de la dure loi à laquelle le péché a soumis 
le monde. Nous ne serons pas étonnés qu*à Bévagno il ait dit aux oiseaux ras- 
semblés autour de lui : • Mes fr«Ves les oiseaux, vous devez bien loiier votre 
Créateur, qui vous a révolus de plumes, vous a donné des ailes pour voler, 
vous accorde la pureté de l'nir et vrms gouverne sans que vous «in ez à prendre 
aucune sollicilude •. Nous comprenons qu'il les ait cungédii's en les bénissant; 
qu'il ail obtenu le silence des hirondelles lors(ju il prêcha dans le bourg d'AI- 
viano; que les rossignols, les faucons, les agneaux, les loupe et les abeilles 
aient eu leur part de dilcction dans cette âme sereine et d'une angélique 
pureté. Ces faits reposent sur le témoignage d'un docteur éminent par sa sain- 
ti-té et ses lumières, et sur celui de religieux très^vants, saint Bonaventure, 
Thomas (lo Celano et Waddiufî. 

Il est tout k fait i-cmarquablc que la piété a vulunliers employé le symbolisme 
des animaux pour exprimer la bonté du Rédempteur du monde. On voit à 
Rome, dans FégUse de Sainte-Marie-in-Trastevere, une mosaïque abeidale 
représentant une croix accompagnée des sept chandeliers et des quatre animaux. 
A ses côtés sont IsaTc et Jérémie. Isaîe lient une banderole sur laquelle on Ut 
celle inscription : « Ecce Virgo concipiet et pariet Filiinii ». .lérémie a devant 
lui un oisi au blanc. C'est une culumlMi ou uu pigeon prisonnier dans une cage; 
un lit sur lu banderole du prophète : 

SK nm CAfTva ■ m pmcatm nmb. 
• Chrictus Oominus captus wt In percalis noBlriB 

Cette mosaïque date d'innocent 11, c'est-à-dire de la seconde moitié du 
\ir -ièclr Pieuse et lou<'liante figure de la cru;uité de ruiselrur et de la dou- 
ceur du |)risniiiiii'r volDiitaire! \uu> désirerions recueillir plu.-ieursde ces repré- 
sentations éloquentes dans leur simplicité el qui pourraient être reproduites par 
nos peintres chrétiens. Peut-être exisle4-il quelque part des emblèmes équiva- 
lents. Nous serions étonné qu'on ne trouvât pas aussi un poisson pris dans un 
filet, et offrant le même symbole, surtout parmi les monuments des premiers 
siècles, alors qu'on rechercliail les anagrammes el les acrostiches dans la poésie 
grecfiue ou latine. I,e inol grec i/H-j; a dû être employé i\ cau^e de son inter- 
prétation : ir.Gvji XfidVji Ocoù wii ciarir.^. Ce serait un nouvel emblème à ajouter 

1. Je doia cet rciiKîgnciDeiiU i M. 1* baron de GuUhenny. 
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h l'iigncau, au pélican, au passereau, à la licorne. Jésus se compare liû-niéine 
à la j)oulc qui rassemble ses petite sou-^ ses .til' 

On peut trouver étrange que nous insistions sur ces synibolcs d'animaux, el 
Ton est en droit de nous demander où nous voulons en venir. Nous ne tarderons 
donc pas davantage à dire qu'un examen approfondi de la «Profle de TAne», 
qui lait l'objet principal de ce travail, nous a fourni la preuve que cet animal 
avait servi en cette drconsiance à symboliser Jésus^ïfirist luinnéme et sa doo- 
trine. Si nous parvenons à faire parta^;er h nos lecteurs la conviction que nous 
avons a( (|uisc, peut-iMro on nv verra plus aussi souvent s'étaler, dîiiis les revues, 
les feuilletons, les dictionnairi".-, <•( iiu'ine dans certaines publications savantes, 
ces récits mensongers et burle.-quts qui réjouissent tant nos adversaires. En 
établissant la séquence • Orientls partibus ■ à sa vraie place, c'est-^-dire dans 
l'œuvre inspirée d'un sarani el ineux archevêque du xuf siècle, nous venge- 
rons le clergé de cette époque qu'on accusi' de s'être rendu rninplico des folies 
su|)erstitieiisesqtii ont pu avoir Ueu plus tard, pendant lesxv* et xvi* siècles, et 
nous rétablirons la vérité. 

«L'âne, a écrit BulVon, n'est point un clievul dégénéré; il n'est ni étranger, 
ni intrus, ni bfttard ; il a, comme tous les autres animaux, sa famille, son espèce 
et son rang; son sang est pur, et quoique sa noblesse si^t moins illustre, elle 
est tout aussi bonne, tout aussi ancienne que celle du cheval : pourquoi donc 
tant de mépris pour cet animal si bon, si patient, si sobre, si utile? Les hommes 
mépriseraienl-ils. jusque dans les animaux, ceux qui les servent trop bien et h 
trop peu de frais? On donne au clieval de l'éducalion ; on le .<<iiijne, on l'instruit, 
on l'exerce; tandis que l'ùne, abandonné à la grossièreté du dmiirr des valets, 
OU à la malice desoifants, bien loin d'acquérir, ne peut que perdre par son 
éducation; et s'il n'avait pas un grand fonds de bonnes qualités, il les pmJrait 
en effet par la manière dont on le traite : il est le jouet, le plastron, le bardeau 
des rusires qui le conduisent le bflton h la main, qui le frappent, le surchargent, 
l'excèdent sans précaution, sans ménagement. On ne fait pas attention que 
l'àjie serait par lui-même, et pour nous, le premier, le plus beau, le mieux 
fait, le plus distingué des animaux, si dans le monde il n'y avait point de che- 
val ; il est le second au lieu d'être le {wernier, et par cela seul il semble n'être 
plus rien. C'est la comparaison qui le d^ade : on le regarde, on le juge, non 
pas en lui-même, mais relativement au cheval; on oublie qu'il est Ane, qu'il a 
toutes les qualités de sa nature, tous les dons attachés i\ son espèce, et on ne 
pense (|u'à la figure et aux qualités du cheval, qui lui manquent, et qu'il ne 
doit pas avoir. 

• Il est de son naturel aussi humble, aussi patient, aussi tranquille, que le 
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clicval esl fier, ardent, impclueux; il suulTrc avec couslaïu.e, et peut-être avec 
courage» les diAtiiiiento et les coups; il est sobre et sur la quantité, et sur la 
qualité de la nourriture ; il se crnitente des herbes les plus dures, les plus désa- 
gréable», que le cheval et les autres animaux lui laissent et dédaignent; il est 
fort délicat sur l*eau, il ne veut boire que de la plus claire et aux ruisseaux qui 
lui s<inl connus; il boit aussi .sobrement qu'il manpo... Il ne se vaiilrr pas 
coiuini* II' clicval clans lii fangt- et dans l'eau ; il craint iiirme do Si' mouiller les 
pied.s, et se détourne pour éviter la boue; aussi a-t-il la jambe pluââï;che et 
plus nette que le cheval. — Dans la première jeunesse, il est gai, et même asseï 
joli ; il a de la légèreté et de la gentillesse. Il s'attache à son maître, quoiqu'il 
en soit ordinairement maltraité ; il le sent de loia et le distingue de tous tes 
autres hommes; il reconnaît aussi los ]\vn\ qu'il a coutume d'habiter, les 
cliomiiis (ju'il a fréquentés; il a les yeux bons, l'odorat admirable, l'oreille 
evcpllfiilc ». 

On voit que ce portrait éloquent, Irucé par l'un des écrivains les plus 
distingués du xvui* siècle, justifie pleinement les éloges donnés & Tftne par le 
poète du xiu' siècle : < Pulcher et rortissimos ». 

Nous ne pouvons nous résigner à rapporter toutes les dissertations auxquelles 
se sont livrés les gra mm n irions au sujet du mot Ane. Les uns ont vu dans le mot 
grec 'Tvo; lo primitif de " l'orius « ou « Vonus », c'est-à-dire « Bonus D'autres en 
ont lin' " Juvando», en raison des .services qu'il rend; « Onus», à cause des 
fardeaux qu'il porte. D'autres l'ont fuit venir de i cîvo;, pai ce qu'il ne nuit à 
personne. 

L*Ane était chez les Hébreux un animal noble et estimé.- (Tétait la monture 

ordinaire des personnages de condition. Débora s'adressanl aux puissants 
d'Israt-l, leur dit : • Vous qui montez sur des ûnes luisants • », Jaïr de Galaad 
avait trente fils <|ui iiioiilaienl autant d'îlncs et conimandaiont dans trente 
villes*. Ahdon, juge disracl, avait quarante fils et trente pt^tits-lils qui 
montaient soixaulc-dix ilines C'est de là qu'est venu sans doute ce proverbe 
oriental encore employé de nos jours : «On reconnaît Thomme k son Ane», 
comme chez nous à son chien. Job reproche & Thomme insensé Tcnigueil de se 
croire né libre comme le petit de l'flne sauvage *. Dieu lui-même, parlant A 
Job, .1 |ieint l'indépendance de cet animal, et ns^ui éinent nous devons rappeler 
ici cette description : « Qui a laissé aller libre l'àne sau\age, et qui l'a affranchi 

i. CmU de Défaora, • Juge» •, v, 10. 

î. a iU'^c^* ». X. 14. 
J. u Juges », XII, I i. 

Job, XI, 12. 
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de tous ses liens? Je lui ai donné le désert pour maison, et des Keux de retraite 

dans iino terre stérile. Il se moque de la foule qui remplit les villes, et n'entend 
point In \oix d'un maître impitoyable. Il fait le lourdes montagnes pour y 
trouver des pâturages; il cherche avec soin tout ce qui a de la \erdure ' •. Les 
Juifs appelaient les hommes courageux ■ fortes asini »; telle e^t l'origine du nom 
d*Iflflaciiar*. Peu s'eu est fallu qu'ils ne pas^iassenl pour adorer cet animal, 
comme les Égyptiens le faisaient du bœuf Apis, de l'ichnemnon et d'antres 
étn» de la création. Apiuon le grammairien s'exprime nettement à ce sujet et 
prétend qu' \titiof |)us Épîphane, ayant pris le templi (1> Jérusalem, et étant 
entré dans le .sanctuaire, y d<'roiivrit une tt'te d'Aiir. i,a luiine que ce rhéteur 
nourrissait contre le peuple ln'breu qu'il alla sulrnni llenieiit dénoncer.'! Cali- 
gula comme refusant d'honorer les imaj^es de l'emporcui', le poussa sans doute 
à écrire cette calomnie. Mais il n'en est pus le seul auteur. Suidas a trouvé dans 
l'historien Democritus que, non contents d'adorer l'âne, les Juifs immolaimt un 
homme, tous les trois ou sept ans, à une téte d'âne en or. Plutarque et le grave 
Tacite ont cru h cette invention Tacite a dit : * EflTigiem animalis, qun inon- 
straiite. errorem sitim(|ue de|MiIeraiit, ])enetm!i saeravere ^ .. On attribuait 
dune à l'àjic le privilège de derouviir les funlaine.s. Les païens renouvellent 
dans les premiers siècles cette accusation contre les chrétiens eux-mêmes : 
«Audio cbristianos tuipissim» pecudis asini consecratum ineptâ nescio quft 
persnasione vcnerari Tertullien s'en émeut également : «Nam et quidam 
somniastis caput asininum esse Dcum nostrum». Il ajoute que, de son temps, 
des ennemis de> clirétieiis avaient exposa'' en public un tableau où était repré- 
senté un |)cr>onna;^'e tenant un li\re h la main i l vriti d'une robe tonj^ue, ayant 
des oreilles d'àne et un pied semblable ù celui d un àne avec celle iiiscriplion : 
«Le Dieu des chrétiens i l'ongle d'âne*. Samt Épipliane, parlant des gnosti- 
ques, dit qu'ils enseignaient que le dieu Sabaoth avait la figure d'un âne. 

La source de cette calomnie singulière vient peut-être d'un ten^o d'ï^ypte 
nommé Oniou. On ;i donné h ce mot l'étymologie d'^vo;, tandis qu'il la tirait 
d'Onias. jiontilV des Juifs. Il est fort croyable ([ue le bruit (jui accusait les Juif> 
d'ailiMi i' un àne est venu ori;j;'inaireineiit de l'EgNpIe, el l'on sait la haine (pic 
porluienlaux Juifs les bourgeois d'Ali xainIrie, .-i enclins à la raillerie. Le même 
fait se renouvelle aigourd'hui. Les Ég\ pliens, les Appion de nos jours, les 

I. Job, xxMx, r>.8. 

9. «Genève », ch. xux, 4i-<3. 

S. Plnttrqw, « 5nn|ioa. Hy. iv. ch. v. 

I. Tacite, « Hi-.!. », liv. V. 

5. CeciliuA ¥vhx, lUtu le « Uiulogue * de Minuliui Ft-lix. 
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diflciples de Voltaire cherchent à répandre leurs earcasmes sur les temps de Toi. 
La «Prose de l'Ane», symbole très-innocent du xiii* ?iô(:Ie, est l'occasion de 
leurs att^iqiies. Ils di-iiaturenl tout, paroles et musique, pour donner un air de 
vérité à leurs accusations. 

4^uoi qu'il en soit, l'Ane était aussi estimé dans Tantiquité qu'on le méprise 
à tort aujoanThui. Homftre compare rindomptaUe Ajàx à un âne, et, le croi- 
rait-on, Pflris à un cheval K Chez les Grecs et les Romains, rencontrer un âne 
ou le voir en songe était un heureux présage. Cétait la croyance dTAlexandre, 
dr Marius pf d'Auguste. 

Clicz nous. • rûiic est le clioval <lu |)«Mipl(' », suiv.iiit uno expression de 
M. Didron, car le pau\repeut se procurer celle monture pour une modique 
somme, et il la nourrit à [ieu de frais. Nous comprendrions le mépris de cet 
animal dans le pays de raristocratie et de la richesse, en Angletorre, o& on 
n'en voit pas. L'allée de Hyde-Park n'est Iréquentée que par les gens heureux 
et oisirs; aussi ne rcst-elle point par les Anes. Dans les pays moins riches, où 
les moeurs sont plus simples et moins artifirir'lles, en France, en Espagne, à 
Ypres, p<n\s fiothiques, r.'ine p>t commun, et s'il est moins apprécié qu'en 
Orient, c'est qu'il est moins beau et que ses propriétaires sont moins justes et 
surtout moins poëtes. 

11 serait possible de composer le légende de l'Ane comme on a composé celle 
de la croix. On en trouve des traces dons les livres des ivSh prélendeot 
que le patriarche Abraham a immolé un âne et non un bélier à la place de son 
fils; ee même Ane apparaît ailleurs comme mw personnification mystérieuse 
dont quelque mbliin pourrait nous découvrir !<' sens, puisque In « Cabale » en a 
composé le type de la sagesse. Il e^t fuit menlion dans les livres licbraïques 
d'un âne que Ruben attacha i la tige de la mandragore. Nous verrons plus 
loin le nom de Ruben dans la ■ Prose de l'Ane •, mais nous donnerons à sa pré- 
sence une autie explication *, — Cet âne légendaire aurait servi à llo&e pour 

1 . " llinili' », Il et VII. 

2. Ci-t àno de Ruben non? a arri'le Iun;;tentp3 et nous rro\onâ avoir trouvé «on OfjgiH qui n a 
rien de «Mnmnn avec celle de PAne sjrmboliqne dont mm déerlTons In dertinées. Rnbm, emora 

enfinl, apporta ;'i I si iiii'ic, dis iximnic-' «le mmi IraL'OH' Riu luM r-n ont envie cl les i>titiiil de 
Kl rivale moyennant une cunililiun tiu ou trouvera dans lu lieiiese (sojez la GenèiM;, x&i, 14, 
18, 18). Lia eut, A celle orcnaion, wn cinquième fils, qui Ait mppM tawlwr ; e» wm aipiUIn 
• fortin ,'i>lnii:> ".Or, le nMndrajjore est une plante iiui produit (le« fleur« et de-^fruiii^, et dont ta racine 
IWiiiiHit chez leii iinriens pour procurer l'amour rumine au^si |)our guérir les fecumcii de la stérilité. 
On croyait que le bruit produit pr la racine de celle plante «edélachant du aol canaait la uMftde 
ri liii ipii l",irr;ii'tii>il. f)n iitlix li iif ilnnc ,'i cfiii- Lirinc un ctiien ou tout autre animal i|ui, tirant la 
nuinilni;j;iire de terre, était a l inslaut fr.ippe de mort. Iluben a pu, .suivant uiiu tradition liebrai<iue, 
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Iransporlcr sa Temme et ses fils lorsqu'il rctoiirnn on ÈRypto, (rnnnt A la main 
la verpc de Dieu*; Zarhario riioiiora de sa proplv'tic-; ajoutez I'Aiipssp (k- 
lialaam, qui serait ainsi l'anoMi-c de l'Ane de IVtlih'em et de l'Aness? qui eiitni 
à Jérusalem. C'est montée sur une ânesse, d'une beauté singulière, que Débora 
chaDte son cantique elle l'appelle ZedKHrah; ce mot a en hébreu le même sens 
que Borak en arabe. Or, ranimai qui servait de nMmture à Mahomet 8*appe> 
lait Borak; mais nous ne laisserons pas l'âne des prophètes, des Juges et de 
la sainte famille transporter de la Mec(|ue h Médiiie le fondateur barbare de la 
religion musulmane, fuyant le rliAliment que son fanatisme avait mérité. A cette 
hépyre, prélude fie tant de carnage, nous pri''f('n)ns la fuite en Kgypie de ce 
doux Enfant dans les bras de sa mère, que la sollicitude de saint Josi-pli tt la 
protection de Tange accompagnent. Notre ftne restera parmi nous; il deviendra 
latin, gothique; il sera spiritualisé par les liturgisles des ur et xiii* riècles, et, 
tel quHls Tauront traité, il vaudra mieux que les ânes d'Apulée et de Lucien, 
surtout que celui de Lucius de Fatras, que Paul-Louis Courier aurait pu se 
dispenser de traduire en français. 

Le récit du \(i\a^'i' de Halaam de la ville de Phétor aux plaines di- Moab, 
c'est-à-dire des rives de l'Euphratc à celles du Jourdain, olTrc quelques rappro- 
chements avec celui de Jésus allant de Betphagé à Jérusalem. La marche de 
Balaam est triomphale comme celle du Christ; il avait avec lui, au départ, 
deux serviteurs, comme Jésus avait deux disciples. La résistance du prophète 
à l'esprit de Dieu est encouragée par les ambassadeurs du roi de Moab et par 
les envoyés de lialae ; les pharisiens s'elT(»reent de faire taire 1rs (li-rip|is. 
Mais ce qu'il y a de plus frappant, e"l•^t le rapport qui existe entre la douhle 
prédiction que fait Balaam, les yeux tournés vers les lentes de Jacob, et celle 
de Notre-Sdgneur sur la ville de Jérusalem. La conclusion est la même : 

Au lieu de maudire Jacob et de détester Israël, Balaam les bénit et s'écrie : 
• Que les pavillons sont beaux, d Jacob ! que tes tentes sont belles, ô Israël ! — 
l ne étoile sortira de Jacob et une verge s'élèvera d'Israël, elle frappera lo 
chefs (le Moab, et renversera tous les enfants de S^th. — Celui qui sera sorti 
de Jacob aura l'empire, et il perdra jus<|u'au reste des villes ennemies. — 
ilélaâ! qui pourra sauver sa vie loi-sque Dieu fera toutes ces choses? — Mais 
ensuite il viendra des navires du côté de Céthim : ils affligeront l* Assyrien; 

Mre remplir cet oftlro -i son Im Voyi-z C A-rii pi, . I^hh A-ini I.u.-'l . Ifiil». pflpp 179; 
SislUiiolu:), « CummenUires Mr iMSii litres {iv Uiuatundc >, liv. iv, cli. Ukxi, Lyun It»i0. 

I. c Exode >, cb. iv, v. M, 

i. Jtarli.irii', ili. i\, \. 9. 

3. t Ju^e» «, ch. V, V. 10. 

XV. k9 
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ils affligeront les Hébreux, qui seront eux-méracs conduite h leur perte * 

Lorsque Jésus fui aiTi\é près de Jérusalem, regardanl la \ iile il pleura sur 
elle, en disant : « Ah ! si au moins en ce jour qui l'e.st donné, tu connaissais aussi 
toi-inéme ce qui peut le procurer la paix ! mais maintenant tout cela est caché 
à les yeux. Aussi viendra4-il un temps malheureux pour toi, où tes ennemis 
t'environneront de tranchées; ils t'enfermenmt, éi te serreront de toutes parts. 
Ils te renverseront par terre ; ils exterminnraiit tes enfisnts qui sont dans ton 
«iceinte, et ne te laisseront pas pierre sur pienre, parce tu n*as pas connu le 
temps où tu ils été visitée * ». 

Ni IIS n'insistons pas davantage SUT cette comparaison que nous livrons aux 
conunt'iitateui*s de la Bible. 

Le symbolisme de l'ânesse et de l'ftnon qui ont servi au triomphe de Jésus, 
le jour des Rameaux, est plus marqué, et les autorités les plus graves se réu- 
nissent pour rétablir. D*abord saint JérAme et samt Augustin * ont vu, dans 
rânessc qui avait été déjà soumise au joug, la figure de la synagogue des Juifs 
vivant sons jonc; d*- !ri loi ancirnnc, et dans rânon, au contraire, la figure de 
la lientilité ()iii avait \é<u cuinnie un animal sans joug et qui n'a point encore 
été dompté, ^aiut Jérôme va mémo jusqu'à dire que l'un des disciples que 
J.-C. envoya chercher Tène , représentait la prédication des drocmcis, et 
raulre celle des Gentils. Puis vient saint Jean CbrysostOme qui, dans une 
homélie sur révangile de saint Matthieu, s*expriffle ainn au siqet de rentrée 
de N.-S. sur un âne : 

« Duplicem in lior facto propliotiam, alteram opère, altoram vcrbis, Jeais 
adimplet : opère (|uidctn, (|uod snper asinam si-dorit ; vci bis vcrô, quia srrip- 
tun) est a Ziicliaria (juôd in asina sicul rex sedcbit. Cùm igilur id, veluti 
scriptumest, explesset, alterius ipsc prupheUttdabatinitium, quœ fitfura erant 
ipsis factis signiHeando. Immundamm enim vocationem gentium, et qu6d in 
ipas requîescet, et venient et adorabunt eom, res ista significat. Mihi verô, non 
idcircù solbm in asina sedisse videtur, verùin etiam ut vivendi philosophie nos 
erudiret ». 

. lla'C l'acii bal ut li<,'in'is vfiitiM'a signilican t. Hic ciiini Kcclcsia et no\lls 
populus ulim immundus pur pullum signilicatur ; qui postquàm in eo Jésus 
quievit, ab omni sorde Uberatus, mundus effechis est. Perpende autem ad- 
amusfiim imaginem esse conservatam. Discipuli quippe jumenta solvant; quo- 
niam et nos et illi per apostolos vocati, et adducti ad Ghristum sumus; et 

I. ■ NombraB a, ch. xxiv, v. 5, t7, ii. 

î. S. Luc, ch. XIX. V 41-ii. 

3. S. AugustîD, € Contra Fu»!. », liv. xii, ch. xui. 
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nosd a fidcsin xelam illos dedudt Idcircô asina pullum 8uum scqui pcrspicitur. 

Quoniàin postquftm in gcnlibus Christus scdcrit, tune et Israclitas zclantcs 
venienf ; qund Pnuliis sif^iiificaiis, dicobat : quia ca>citas ox pnrto I.>racli accîditt 
quoiis(|uc pltiiiludii iitiiiin iiitrarct ; el sic oinnis I.'^iacl salvabitur *. 

Duns la même liumélic , mua remarquons ce passage : 

«Sic igitur nos fadamus; et landes cantemus et vestimenta tradamus ils 
qui ipsum affenint. Qua emin vcnia digid otmiis, cbin Ulomm alîî asinam 
vesttmentis auis, Christi in ea sessuri gratia* imiarent, alii indumenta snb 
pcdibus asinae stcrncrcnt, si nos nudum ipsuin videiites, a rccoiidilis pro co 
qtiidqiiam iinpiMidL-rc nokinins. ot cùm illoriim niii pr.i'cidcbaal, alii subse- 
quaiilur, uns ii(l\iMii«,"nt«.Mii iv^i'llaiiuis atqm' (■luilcinnamus ' ». 

11 est étubli, par le .<ain( orateur chrétiLii, que Jésus accumpiit le jum* des 

Rameaux une double prupiitHie. Il choisit une Anesse pour monture, et il 
réalise la prédiction d'isale, et surtout celle de Zacharie : « Or tout ceci 8*est 
fait, afin que cette parole du prophète fût accomplie ; Dites à la fille de Sion: 
voici votre roi qui vient à vous plein d<> dounMir, mmu'- sur une flnc!<.sc ci sur 
l'ànon de celle qui est sous le jouff- M<ii> cet a< le du Siiuveur rof^arde pritici- 
palement ra\rnir, la \ocatinn di s Cii iilils. Ir «-jour du Jrsus au milieu d'eux 
et l'adoraliou dont il est l'objet de leur part. J^'eglise el le nouveau peuple de 
fidèles sont représentés par le poulain de l'Anesse qui, devénu la monture de 
Jésus, ^ purifié de toute souillure. Saint Jean Chrysoslôme insiste sur le 
parallélisme de la comparaison. Les disciples délient les animaux; nous aussi 
nous avons été appelés par les apôtres et amenés au Christ. On \<ù\ PAnesse 
suivre son petit ; de mémo, lorsque le Christ se sera assis au inilii u des nations, 
li s Juifs viendront si' ranger sous la loi; c'est ce <|ue Paul a amionci' I tixiu'il 
u dit qu'Israël serait frupp^^ d'uvcugicment jus<iu au temps où lu totalité des 
nations serait entrée dans rËglisc ; que ce moment serait le signal du salut pour 
Israël. S. Chrysostdme voit, dansFempressement desdisciplesà couvrir de leurs 
vêtements cette Anesse à cause de son divin iiurdeau, à étendre des manteaux 
sur son passage, un exemple dtt dépouillement de nos âmes pour revêtir Jésus- 
Clirist, et de l'accueil que nous devons lui faire lorsqu'il vient nous visiter*. 

Deux \ers, eliannant.s île grà' e et olTranl une belle image, ont aidé la 
tradition du symbolisme do l ine à se perjK'tuer duns les âges sui\anls. Us 

I. S. Jeta CbrytoOia», « Hom. S. MaUli. », 67. 

t. IiMiÏP, LXii, M ; Ziirhiirio, ix, 9; S. Jt-an, xii. l'i; S, .Mallliii'ii. w. t-5. 

8. Li* |»fu|ile ÙQi rampagnes aime à rruirc i{Ui- \ àne |Hirte sur son dos la ligure de la cruix en 
mémoire do Jétt» «piH pofta cm U'iomplie i Jéranlem ; tradition tourhuit» et plus poétique que 
c«N« qui attribue la voie lactée i UM goutte de bit lombée du Bein de Jinum! 
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appartiennent à la pièce de vers que Théodulpho composa nvcc ce titre* 
«Versus facti ut a pucris in dio l'almarum canlarontur », et dont on a tin^ le 
«Gloria lails», cùliïbre dans toute T Eglise. On a coiiï^rvéJ'usa^^o de l'aire 
chauler cette prutf« le juur de^ Rameaux, alteriialivemciit par le clergé, en 
dehors de Téglise, et par les chantres, renfermés dans l'église. 

Tu plus ascensor, luuâ et nos tinus uellus; 
Ttonim mm cipiat iirlM tcnacaBdi IM. 

Ce distique exprime l'entrée de Jésos dans Jérasaton sur Vtwm , représentant 
les disciples de la loi nouvelle appelés à partager son triomphe. Remarquons 
que Théodulphe dit • ascllus > , et non « a^^in i >. (^' fait prouve qu'au i\' .<i<''cle, 
eomine au IV*, on prenait l'Anon pour le symbole de la (îenlilité. I.a Jéi ii.-alem 
terrestre est l'iinniiîc de la eité de Dieu, de In Jérusalem eélesle, dont l'entrée 
ne6t ouverte qu'à ceux qui suivent les traces de Jésus-Christ, qui le portent 
dsns le fond de leur cœur et lui préparent, au dedans d*eux«ni6mes, une ' 
demeure digne de hii. 

Nous touchons au moyen Age. Nous allons voir TAnc si honoré du jour des 
Rameaux faire place à celui de la crèche et de la fuite en Êgypte, et devenir 
le symbole de .lésus-Christ lui-même. 

il serait intt'ressant de sui\re en l'rance et ailleurs les destinée.s de cet àne 
symbolique dont le souvenir parait avoir laissé des traces profondes dans les 
usages d'un aasex grand norahre de communes et même de villes. Ainsi, le 
17 janvier*, dans la capitale des Espagnes, dana la rue de la Hortaleu, une 
des plus belles de Madrid , on conduit processioimellement un âne vivant, 
orné de rubans de mille couleui-s et de panaches ondoyants, au milieu d'une 
longue file d'Iiommes et de femmes diantant des hymnes en latin. Après sa 
tournée, laiiimal est conduit à une auge magniiiquement décorée, où est 
dépos(3e une ample ration d'orge bénite par un prôtre. Pendant ce temps, un 
chœur de chantres entonne plusieurs antiennes dans lesquelles rhisloîre de 
l'Anessc de Balaam est rappelée. Nous désinnions bien connaître les textes et 
les chants qui accompagnent cette cérémonie, afin d'en vérifler les détails. 
Nous croyons que le voyapetu'de qui nous tenons ce récit anrn commis une 
erretn* au sujet de Ti^nesse de IJalaaui. qui n'a rien h faire ici. Dans une 
iète de re genre, il nous serait dilTicile de ne pas voir un reste déliguré de 
celle (|ui avait lieu au xiii* siècle. Dans certaines contrées du midi, notam- 
ment dans la Gùonde, on promène aussi un Ane empanaché ; mais c'est pen- 

4. l'Iui luin, iKiii-^ :iiir<in> l\>tT,i<.l*in (II- niire remarquer que la «Pnue de l'Ane» étut dianléo 
tn FiauLL' tldiiï ce utvuic atuu de jiiiiv ler. 
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dant lo carnaval, et il ne reste pUis dans les détails qui accompagnent ce plaisir 
popiil.iiiT nurnnp traco qui dccèlo une origine religieuse. A Varennos, prts 
Doullcii-, ànm le dt-partemeiit de la Somme, ce n'est plus un âne vivant ([u'on 
promène à certaines fêtes de Tannée dans la commune , mais une sculpture 
en bois rqH^ntant la < Faite de la Sainte Famille en Ëgy pte >. Celte ecaiptore 
provient de raUïayé de Glairfay. 

Il existe dans l'église de Saint-Esprit, faubourg de Bayonne, un âno, dit de 
Sainl-BriTiard, sculpté avec soin et portant la Vioigo et l'enfant Jésus*. Avant 
la ni'volution, il ornait la ciiappllc de la Vierge du couvent des Jacobins h 
BiiyoïHie. Préservé des .illeiiiles des iconocla.stes, disciples de Voltaire, il fui 
transporté dans la chapelle du couvent de Saint-Bernard, à Saint-Esprit. Ce 
monastère avait été autrefois le but de mnnbreux pèlerinages h cause des 
reliques de saint Bernard qu'on y venait vénérer. Les pèlerins continuèrait à 
fréquenter ce lieu bien après que l'ancien couvent eut cessé d'exister, et con- 
tractèrent rhabitude de s'arrêter devant cette gradeuse sculpture qui repré- 

i. Sur util' iadîcatkm de M. de Guiltiermy, je i-lierrhai iiiu'l(|u« tomiKici* t!r<'>"l>f ''n Imis, durant 
un muur que je fia i Bayonne en 1848. Avec l'aide de mes amis Genestet do Ctkairac et l'abbé 
Laraa, je finis par le trouver dans la aaeriatie de l'égliae de 8nnt»Bsprîl. Gomme déjà, t cette 
époque, tout ce qui regarde \vs r«>prt''Sunlatioii:i dramalii)iic-â du movro û^c m'inU-nssiiit t>cau- 
coup, œ succès dans mes rec-ticrches me causa un vif plaisir. Un m'apprit que ce groupe de la 
« Fuite en Égypte » était l'ubjct d'une dévotion ptrtiealière que l'on lax^ de puérile et d« ridi- 
cule. A certaines fêles de l'année, surtout à celles où la Vierge tU l'onrant Jt^uâ sont honorés par- 
ticulièrement, comme à Nool , aux Saints-ImMcents, A la Circoocisioo, i l'Êpiplianie, à la Porifi- 
cation, aux Rameaux, ce groupe en boia était l'occasion d'un ^-érilable culte; on se rendait m 
Aiule, on venait mémo on |)èleriHa^e (>our prier devant cette reprcsenUitinn do Jisih a.s>iH sur les 
genoux de Marie, assise elle-même sur l'âne de la ■ Fuite ». On kabillatl liarie et l'Eniant de 
riches atours; on les ooilhit de couronnes royales, on leur jouit des Deurs dans tas bius; on hnr- 
libellait de neuf l'humble monture du Sauveur et de sa mèro. La piété de nos jours, si fervente, si 
intelligente, si raiàoniialil<>, rommc l'on sait, s'aiforoueha d'une pareille dévoiioi qui n'est pea 
autre, cependant, que ci lle protessée par les diréllens de toos les temps et de tons les pays pour 
les représentations des personnes divine^! et des saints ; car c'est tout simplement le culte des 
images. Le pauvre groupe, tourné en ridicule, fut enlevé à la place hononihie qu'il occupait pré- 
cédemment et relégué dans robacurîté , je dirais presi|ue dans la malprupreté d'ime arrière- 
sacrialie, où mes amis et moi avnnâ eu quelque peine i le découvrir. Du n<sU>, il i lail h'i de|iuig 
peu de temps, car les couronnes de Marie e( de Jésus n'élaîent pas encore dédurécs ; les fleurs vir- 
ginales, <iui cliargcaient les mains et les lins de l'Bnbnt divin, étaient à |K'ine Tanées : le charmant 
acapttlaire, pendu au cou du petit oiseau que caresse Jésus, était frais enrore ; les harniiis di> l âne, 
bride, ceillères et rênes, ne paraissaient pas certainement hors do service ; enfin, le \oilc blanc, 
la ndw rouge, le manteau bleu de Marie et la chemise blanche de l'Enfant n'auraient on besoin 
(JIM d'itn époussetés pour paraître neufs. Je restai en étude et nu^mc en contemplation devant 
ce groupe, et je priai mos^ciirs les curé et viraires de Saint- Kspril de ne [>as le maltraiter; 
j'nprre donc qu'il ne lui sera [ws arrivé trop d'avaries depuis 18lS. Il mesembl.-i, à la conligu- 
ration g<''nérak> du ;n-cupe, à la taille du bois, à la forme et physionomie particulière de la Sainte* 
Vie^, à l'attitude de Jésus et surtout à la présence de ce petit oiseau avec lequel joue l'Enfant 
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îjpnfnit un des premiers épisodi'S de l;i vie du Sfiiiveur. si I-'iiite en K|;yptc dans 
les bras de sa mère. M. le curé de Saint-Ksprit, déjà poSïy?sseur d'une partie 
des reliques de saint Bernard, acheta l'autel de la chapelle et Téne qu'il plaça 
d'abord à la porte de son ^lise et ensuite' dans la sacristie. L'enaamble de 
cette sculpture est fort harmonieux. L'Ane chemine réellement, et son allure 
est pleine de naturel. La Vierge est bien assise et tient avec précaution le divin 
Enfant sur ses genoux. La physionomie de Jésus est bien plus sévère que dans 
la gravure; elle a vraiiinMit quelque chose de fier el d'espnfînol. Le groupe, qui 
n'a pas moins d'un nièlre 7U eenliinètres de hauteur sur un mètre 30 de lon- 
gueur, a été taillé dans un seul bloc de chènc, sauf la tète et le cou de l'animal 
qui sont d'une pièce rapportée. Cette représentation a de grands raj^rts avec 
celle de la • Faite en Égypte • de Varennes. Seulement tout porte à croire que 
cette sculpture était destinée à rester immohile dans la chapelle de la Sainte- 
Vierge des Jacobins» d*où l'on dit qu'elle a été Urée. 

F&Lix CLÉMENT. 

«Iqup le miiyi II i r i tant aOtscUonné et laiit île ToIâ rcpréseiilé, il me tembla, dis-Je, que relie 
aeniplure en tx>i« UaUii du xiv* «Mcle, de 4 360, [tar oxonitte, si ce n'esi même de < 300 tout court. 
C'est assurément Ym des plus mtéresgmts et d<s |ilu$ conridérsbies grou|i«$ en bois que Ui Pnnee 
ftosâcdc du moyen â^e. J'insiste sur les mesiiri'!) qui' j'ji prise* nini-nn^nc : iIp la ItMo à la queue 
de t'animai, 4"30 ; du terrain, au sommet de la tèle de la \iergfi, f" 70 ; la Vierge, telle qu'elle 
cet sasise, a de lisnletir 4*3S. M. Genestet de dMiiae, voyant tout l'intérêt que je poruis ft cet 
objet, m'en Gt exécuter un dessin tros-reinarquable|Mrll. Achille Zo, le mAiiu' auquel je devais 
déjà cette croix d'AbeIze que les « Annales Archéologiques » viennent de publier. C« dessin, qui 
eii en couleur, a une gr<ke vraiment inexprimable ; je l'ai là sous led yeux, en écrivant ces lignes, 
et je ne saurais dire le charme qn il me fait éprouver. C'est la représentation que M. Gaucherel a 
transportée sur bois et que M. E. Guillaumot a gravée. La gravure .est une de nos meilleures, 
assurément : main il y manque la coloration du dessin de M. Achille Zo, c'est-è-dire la plu.< granilo 
partie du charme qui nous tient en ce moment. D'ailleurs, nous avons ju!;i^ ntTo^aire ci plus 
arrhoolofrique de ne donner <iiii; le jjrouiw en bois et, par conséquent, d'cnlmi-r le scapulaire, les 
deurs, les couronnes, qui n'avaient |a*ut-tHre (|uo six mois do date. Nous avons conservé seule- 
ment la bride de l'àne, pour montrer oomment tes deux peraoonagM conduisent ou plutAt laissent 

aller leur dowT monture. Je re;:anlp cette sculpture comme une des bonnes, comme «ne des 
meilleures du moyen i-^v, el je cloute siTiensemenl ipi'on exéculèl à présent un pareil grou^w avec 
une habileté semblable. Dieu veuille (|u'un jour notre piété, si éclairée qu'elle soit, s'eflhrouche 
moins qu'aujourd'hui ; Dieu \euille que XIlt r<'\è(pie de Biiyonne puisse |)ermptlre, sflns crainte 
d'un danger quelconque, «le replHt er ce beau );roupe dans un endroit digne du sujet qu il repré» 
seole. En allendaiit, M. le cure ilo Saint>Bs|irit rendra service à l'art, à rarrhéotogie et mtaie é 
la ri'li,'i<in, en entourant di- Imii le respect |iossil>!e cette rem.irquablc >riil[>turo. Peut-être que la 
gravure de ce groupe, mise en téle du travail de M. Clément, appellera 1 lalenH sur cet objet, que 

nous regardons comme précieux, et qu'elle {Militera au dergé .de Saint-Esprit la devoir de le 
cooaeni'er intact pour des Jours meilleurs. (iVole de M. Dtdrm», ) 

( La mite et la fin è ia prœkatne liDrainm.) 
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IX. — ÉTOFFES ET VÊTEMENTS. 

Dans une de ses • Nouvelles Ch. Didcens fait intmenir an boinine positir, 
qui, inspecteur d*une école d'orphelins, établit en principe qu'il est absurde de 

décorer do chevaux le papier d*une tenture, et do fleurs le Uipis d'un :ip[):irte- 
ment. Les chevaux 9.m\ prosrrits, parce qu'ils n'ont pris rii.ibitude de galoper 
sur les murs ; 1rs llrnr^, iiarce (juc dans un jardin on ne les foule pas auv pieds. 
Mais le célèbre rotuanctei , cl nous sommes de son avis, donne lurt ù l'iiomme 
positif. 11 ne faut pas, cependant, dans des compositions d*oniemait, donner 
la représentation exacte des choses. JamaiSt que nous sachions, cette nouvelle 
esthétique de « ThomRie pontif », ne fut suivie ni en £gypte, ni en Grèce, ni à 
Rome sous les Césnrs, ni à Floirnre sons les Mi'^diris, ni en France sous Philippe- 
Auguste ou snint Louis. Partout, quand il s'e.-t adressé à l'ornement, l'ai t a 
trnii>fnnnt' la nature, au gré de son eapricc ou de son sentiment, et lui a 
unprimé un cncliet particulier. Tout en .s inspirant de .ses loi.s générales, il l'a 
modifiée, et pour ainsi dire pétrie pour la rendre conforme à Tidée qu'il se 
faisait du beau. Jamais la Grèce n'a cherché à donner leur couleur naturelle aux 
personnages qu'elle peignait sur les flancs de ses vases; jamais die n'a voulu 
imiter le fouillis des plantes quand elle a enroulé l'acanthe au sommet de ses 
colonnes, ou fait courir les palmetles le long de ses roniirlies. L'admiration des 
siècles a donné raison à la Grèce. Jamais non plus le nioyen Age n'a servile- 
ment copié la flore de nus climats; mais il Ta modifiée pour la mettre en rap- 
port avec Tarchitectore. Ainsi les feuilles qui, largement modelées, avaient au 
xin* ^ècle des contours amples et arrondis, lorsque rarchitecture était puis* 

I. Voir les» « Aaaalcd Archéoiogiquis », voluine xv, injges 332-364. 
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santé, sont devemio> maigres et anguleuses, ont serré de plus près la réalilé, 
([iiand, au \iv' si^Llc, les formes éinaci«V* ont remplacé l'ampleur du siècle 
précédent par la niiiltiplirili- des plans et des moulures. Puis, au W siècle, 
l'ornement a pris modèle sur les plantes dont le feuillage déchiqueté offrait à 
l'œil autant de découpures que rarcbitecture lui présentait d'Infinis détails. 
Mais, dans toutes ces transformations, la nature était le guide, sans être un 
modèle qu'on était tenu d'imiter servilement. De même, les animaux du moyen 
Age, qu'imaginait le caprice, amalgame de tous les êtres de la création, nés 
plus viables que le Centaure païen, qiii c?l pourvu de doux estomacs, étaient 
tous possibles pli\siolo{;iquement , ainsi que ine je fiiisiil observer M. Victor 
Jiugu, un jour que je le suivais dans les chéneuux de Saint-Ouen. 

Transporté de la sculpture dans le domaine des autres arts, Tomement a 
suivi les mêmes transfomoations, sans que Ton ait cherché à lui donner plus de 
réalité an moyen de la couleur. Ainsi, sans parler des manuscrits, toutes les 
étoffes parveiuies jusqu'à nous, décorées de motifs pris, soit dans le règne 
végétai, soit dans je règne animal, ne nous offrent que des représenlatimis 
Iraiisfonin'es |>ar !<? dessin et parla couleur. 

Ce que la Grèce avait fait pour la décoration des vases, le moyeu ùge l'u fuit 
pour celle des étoffes, avec plus de variété, parce que la teinture mettait plus 
de couleurs aux mains du tisserand que les différentes terres'n'en ollhtient au 
potier. 

Nous voyons bien la forme de lions, de paons, d'aigles ou de griffons, mais 

nous savons que l'on n'a voulu faire ni lions réels, ni aia;Ies, ni paons, et que 
les griiïuiis n'ont pas evisli'-. P.i> plus que ces animaux n'ont vécu, les rinceaux 
qui les entourent n'ont étalé leurs feuilles au soleil. Nous acceptons tout ceUi 
comme un agréable caprice, une simple décoration, en un mot; et, si les 
formes sont possibles et agréables, si les couleurs sont harmonieuses, on n'en 
demande pas davantage. 

Cette pratique est encore anjoin-d'Inii celle des peuples arriérés, dont l'indus- 
trie a dit son dernier mot dejuiis longtemps, et tourne loujnurs dans le même 
cercle. La Tiinniie, les Indes, Java, la kabylie, les peuples primitifs, n'ont 
pas d'autre théorie do l'ornement; .sans vouloir cire Turc, Indien, Javanais, 
Kabyle ou sauvage, nous trouvons que leur théorie est la bonne. 

Mais aujourd'hui nous iwmmes io minorité, car l'on applaudit autour de nous 
aux plus ridicules efforts tentés pour donner aux choses l'aspect de ce qu'elles 
ne sont pas. Les lapissories, et même les papiers points, smit des tableaux ; les 
tapis sont des fleiu's en relief et di'< \ ointes en nr. sur !< >(]uels on hi'->ile à mar- 
cher; les tusses se relèvent en un portrait ou se creusent eu une perspective ; les 
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nirtouts de table rcpréscnlont un guerrier qui combat ou un laboureur qui 
crcuM.' son allon. Ce^ Ih le suprême do Part, que Ton expose à part, ce que 

l'on oITro comnv^ nio<lMo;rf |;i foule de crier bravo! 

Ili'uiou.<4'nienl la lult(' (]w smlii iiimit 1rs pons choz qui lo«i traditions de l'art 
sont vivanlf's. et U- succi's (lu'oltliriun'iil lo.s tissus orientaux auprrsd'un public 
bla^c, oui runieui' (picUiuos fubriuint» à de UR-illeures doctrines, cl les tiss«is, 
dcstinds notamment aux ornements ecclésiastiques, ont présenté, comme goût, 
de notables améliorations, 

Parmi les soieries assez nombreuses do l'Exposition, celles qui nous ont sem- 
blé dunn'M- Il résultats les plusinitis^raisants sont les tissus où Ton a voulu inûter 
de plus pivs le rnovcii .lir'' ft siiiviv Ic^ pron'drs alors on pratîrpio pour donner 
df riiaritionif :i\t\ Ions l- plu- ilix-oid.mts. l'ar i t' inolit, iiotic |»i"'r>'irii<'r va 
h MM. lA-niire père cl lils, de L\un, poiu' une cliasubit' en damas blanc, urné 
de lions viofels sur fond d'argt'nt dans un anticau violet enveloppé d'un second 
cercle d'or, cerné de violet foncé, et d'un léger bouquet d'une fleur rose qui, 
avec sa feuille verte, est également cernée de violet foncé. Ce léger trait de 
contour, que les artistes des \m* et xiv* siècles ont employé parlout, dans les 
vitraux, les pointures ninrali'< et les niannscrils, ils se sont dniiné <:.inle de 
l'oinrltre dans la rabrir.il ion <li s li><u->; i \ c'i'-l à son onii>sii)ii (|ni' Iti aiironp 
d'élofles modernes, dont les de.-.'-ins s.ont très-c-tudiés, doivent de produire peu 
d'elfet. Celle pi atiquc du trait de contour employé avec di^crncmenl cl quand 
il est nécessaire, nous l'avons retrouvée avec plaisir dans les tapis orientaux; 
là est en partie le secret de Tliarmonie de ces tissus à tons éclatants, qui étonne 
!'• |iiililic, 

l ne autre élolTe eu damas ron'^e. broclié di' lions d"or dans deux anrjeaux de 
même, enlomés (run4" f^uirlaiide de demi-fenilh ~ (ril iln'i -, bleu rr rné de noir, 
est aussi peu chargée et d'un excellent style. Nous ainion? moins d'autres tissu:» 
tout préparés au métier pour être montés eu chasubles et chapes, et qui doivent 
être copiées dans le • Glossaire » de Pugin ou dans l' c Album • du R. P. Martin. 

Outre ces tissus que l'archéologie a inspirés, il en est d'autres que le rococo 
réclame, et particulièrement une chape or sur rouge, ob quelques fils d'or 
m.'lés dans la trame donnent le reflet cl l'aspoct du maroquin. 

Revenant à la < iii -iiblf de forme ancienne, en damns blane, nous n'aurons 
qu'à louer son piuenM iit en or, à rinceaux blanc, \rrt, violet et bien, ceriic' de 
violet foncé, et son galon croiseté rouge et bleu sur or, d iu) elTet tort bien réussi. 

MM. Bouvard et Linçon, de Lyon, ont reçu de M. Ocsjardins, architecte, le 
doi^sin d'une étoffe fond or, à rinrcaux verts, portant les quatre archanges or 
bordé do rouge dans des six-lobes de même, à fond bleu. Avec ce tissu, d'un . 
XV. SO 
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excellent caractère, MM. Jaillcrd père et fils ont oxécaté un ornement complet, 
chflsublo e t c liapc, dont les parements sont des pnr.^onnagps brodés sur étoffe, 
motif peut-être iiostéricur au style du tissu. Do méiiic, il eût été à désirer (juc 
la chape purlàl le ca|)uclion de raiicien pluvial, au lieu de la petite rotonde Aum 
usage qu'on lui a donnée, pour concilier la Iradition avec les halntndes prises 
.dspuia le xv* siècle. Le galon & zigzag or sur rooge, de ces ornemente, est 
.<run hom caractère ; Fétole et le manipule, très-étroits, sont brodés en couleur 
cernée sur or. 

M. Verzier, de Lyon, eût mérité de mieux réussir avec un damas blanc, 
broché d'or, représentant nltf mativement un lion et un dragon dans un quatre- 
feuilles, et des basilics à tète et i)altes de co(| et corps île reptile dans des rin- 
ceaux de feuillages. Sur ce fond, trop charge et d'un dessin peu arrêté, sont 
bioehés dans de petits cercles, avec couleors, des diûn&res prâes dans un m»- 
nuscrit du uv* siècle, et qui ne se rattachent au reste ni par le style ni par le ton. 

Une étoffe à ctole, style du xii* »èclo, fond rouge à dessins d*or, formant des 
compartiments blanc, bleu et jaune, de M. Vancl, complète ce que les fabri- 
cants de Lyon ont expoM' en lein* nom. M,ii>, si li s rtollV-^ archéologiques chez 
eux sont rares, les étolïes rucoco al)oiidi ni. .Vinsi, nous les trouvons chez 
MM. Cuui lil et C; chez M. Vanel, qui a exposé Tétole dont nous venons de 
parl^ï chez MM. Mathevon et Bouvard ï diei MM. Fayeton et Morin, et chei 
M. Moras. Celui-ci nous montre, comme sujet religieux, deux anges adorant 
le Saint-Sacrement, nus jusqu'aux jambc.s et le corps terminé en enroulonents: 
vieux dessin, datant pour le moins de Teinpire. 

Les brodeurs ont exposé, en leur ni>m, (le< étoffes nrchéologiquc? qui vien- 
nent cortaiiu nii'nl de Iadu, et que nous .'^iiintiies forcés de leur attribuer. 

M. Guibout, de Puris, possède un damas rouge, broché de croix d'or, alter- 
nant avec des oiseaux adossés dans des compartiments de formes compliquées; 
et un gros de Naples on de Tours, vert, à dessins également jaune d*or, formés 
de rosaces cl de (juatre lobes, des xiu* et xir* siècles; ces deux étoffes sont 
franches d'effet et bien réu-ssies. Nous en dirons .«surtout autant d*un damas 
violet, bnielié de croix d'or et d'oiseaux dans des étoiles octogones; mais nous 
aimons muin- nn dai-, du \iir siècle, dont les dents arrondies sont ornées 
alternalivemeiil d'un grand fleuron et dos deux monogrammes du Clirist, latin 
et grec Des étolcs, du style rayonnant des xiv* et xv* sièdes, brochéi» or aor 
bleu, vert, rouge et violet, sont encore à citer. Les galons en or, qui sont une 
des fotmcations spéciales de M. Guibout, sont composés de rinceaux de feuil- 
lages et pmi sati.sfaisaiifs. 

, Gomme M. Guibout, ainsi qu'il csl facile de le reconnaître an premier abord. 
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H. Biibeit Ménage» de Paris, travaille d'après les dessins du R. P. Martin, dont 
il a publié on • Album > de broderies. En feuilletant cet album et on étudiant 

Irn'fniïos cn'i'f's par le s;ivant jésuite, il r>t impossible do 110 p;is s'rfonner com- 
bioi) li's pn''i.irus4> (''lu(li>s qu'il n publiées sur les ('•tolTi's du luoyen Ape ont 
laissé peu de traces dans sca conipusitions. Des uiutit's, qui supposent une épais- 
seur et un relief, molib convenables dans Tarcbitectare d*où ils ont été pris, 
sont transportés à tort, ce nous 8end[>le, dans la broderie et le tissage des étoffes. 
Nous eroyons, et c'est Texamen des études du R. P. Martin qui nous donne 
cette opinion, qu<' le moyen âge aimnif moins les enlacements sur los étoffes, 
et qn'iiiiv pniiilsde rrois<'ninit. <iuaiid il s'en roiicuntmit. nue di'< deux liftes se 
trouvait interrompue, afin d.^ si'jmrer d;nantnf;e les ditVérents éléments de la 
composition et donner plus de netteté h l'ensemble. Les étoffes étaient aussi 
généralement mioka diargécs ; puis les galons reposaient, par leurs lignes géo- 
nétriqoes, des courbes que les rinceaux de feuillages font serpenter sur les 
fondSi Maintenant, nons n'aurons qu'à louer la richesse des fonds et des brode- 
ries de l'ample chasuble, de la chape & rotonde et aux parements brodés, de 
l'étole et du manipule étroits et des mitres h moitié basses que AI. Hubert 
Ménnt;c a exposées, l ne bannière pour l'égli-e Sninl-Uoeli, qui sort des mêmes 
ateliers, est un fûclieux compromis entre tous les styles dont eût pu se passer 
une église bâtie au xvn* siècle. 

C'est M. Viôllet-Leduc qui a donné à M. Biais le desôn d'une chasuble en gros 
de Naples blanc, brodée de rinceaux gris perie retenus par des fils d'argent et 
mélangés de quelques feuilles rouge, vert et noir, bordé d'or. Dans celte cha- 
pul)le. nous avons retrouvé nver plaisir la forme des broderies tn perles d'un 
niiigniliquo vêlement du trésor do Reims. l,o f;alon , imitant les caractères 
pseudiMjrabes, est vigoureusement dessiné et nuancé. Une mitre basse, en drap 
d'argent, est aussi remar^aUe par ses galons; elle est orn^ des ^mboles 
évangéliqoesen busle dans un trilobé, sépai-és par une tige de vigne brodée en 
vert sur or, qui monte du bord à la pointe. Une bande de satin Manc, destinée 
probablement h former le parement d'une chasuble, est brodée d'un vase d'où 
s'échappent des tiges minccs poftont quelques lleurs, ensemble l^r, trèsp 
convenablr pour la broderie. 

Les broderies de M. ^Vndrc kreichgauer, de Paris, faites en soies de diffé- 
rentes couleurs, brodées souvent en noir et en or bordé de rouge, sur draps d'or 
et d'argrat, tissés couleur sur couleur, semblent un peu dui^ de ton et sèches 
de forme, ce qu'il faut attribuer h la trop grande épaisseur du trait. Les cha- 
subles, chapes, élolcs, manipules et mitres, toutes peu archéologiques, sont un 
compromis entre les formes modernes cl l'ornementation du moyen flge ; mais 
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il faut recoDnatlre rcxcelictico de t« Imdefie d'an soint Pierre, en style du 
XIV* siècle, et le bmi ■" i d'nno »''ti>lf hrodi'f en or sur Miinr. 

Nous cnnnai<>ii)n- ir> liruricric.-; i ii !M>-ri lirfs -iir rcrtaiiis nmeiiifiils. d'jin- 
lîiiit plus ;i|>|)ri'ri('s (ni'ils i''(iii<Mit |iliis iiicoiiiiiinili - ( t mi>iiis à une 

étoffe; mais il ctail rt'-.sorvi' ;i M. Th. Dubus, de Pari», d'y appliquer la roiidc- 
bofise. Une mitre en faux gothique ne nous fera pas oublier la chasuble et la 
chape de M. Dubus, en gros deKaples Manc, brodâ^de vases et de fleurs en relief, 
style Louis XV. M.Courtct, de Lyon, est de la même école, encore fort admirée. 

La chapelle exposée par II. Liiiinl-nnuirfui, comp w,m> d.; la rlinsublo, d»? la 
mllro. de r<'tolo et du niniiipii!i\ du v<iilede r ilirr' et de |;i boursi', nous phiil 
b^viuciuip. Klle f>t ni pro.s de N;!p|i'> l)l;im\ \\v<»\r i ii or sur IVuids rougC, 
violet el vert ; la broderie est léyèrc et forme de gracieux eurouleiuentâ. 

M. Stoizenberg (Hollande) nous semble dans une excellente voie. Les deux 
mitres et les deux étoles exposées par lui doivent avoir été copiées sur des 
ornements exislantâ ; les mitres, tr^basscs, brodiW en or sur drap d'argent el 
en argent sur dnip d'or, rappellent la mitre de saint Thomas Bccket, conservée 
à Sens; les l'Iolcs njn)p<»-:('i>s, Tuin^ de n it!i\< d'or s'enlrccuup.iiif pntir fnimer 
des fonds vi rt et rot!i;o; rjnilre. d'un tissu (l'ur hnxl''- el honlé dr vrrt avec 
des carrés bleus, bord fl - lilanr, sonl fort originales; elles ont une certaine 
saveur de Tancicn tenq» (iu< ne pussîïdent pas au même degré toutes les bro- 
deries que nous avons examinées. Malheureusement, M. Stolzcbberg sacrifie 
encore quelquefois aux faux dieux, et, dans son exposition, il y a du moderne 
qui n'est \M> ln" s-.nppi'tissailt. 

Rn Allrnia tine. le- t'InlTi-s ecclésiastiques de Vienne rappellent l'ancienne fabri- 
cation de b\i>n: l'an li.'iiliigic n'a rien à y voir.- Nous a\ons seiilrmi-nt remar- 
qué, dans l'cxposiliou de MM. Jos. I^cmann et Sohn, une éeharpc qui enveloppe- 
les mains du prêtre quand il donne la bénédiction avec le saint ciboire et que 
le diacre élève pendant la consécration pour rappeler, dit-on, les rideaux du 
ciborium <|ue l'on fermait aPui de voiler au publie les - liii!- nisslTies. 

I/Kspap;ne n'a que d'affreux draps d'or el d'argcul bruciics, d'une médiocre 
fahriealidii. 

tiu Itîdie, ou |)liitùl dans les liials autrichiens, à Vérone, M. l'abbé Mazza 
a fuit exécuter, dans rétabll.<:%incut de bienfaisance (|u'il dirige, des broderies 
de soie d'un excellent travail. Voici un débouché pour le« aiguilles des ouvroirs 
et des couvents; si de Imhis modules y sonl fourni-^, la broderie d'art, qui a 

brillé d'un si vif éclat au moyi-n i"l,i;e et a la renaissan<'r', sortira do l'état d'infé- 
riorité où elle est mainîi ii oit, <•! cela. <j.y,\i-c à rari li<'ii!iij,ii'. 

Citons ici Icà broderies cxposéirs uu paiids des Beuu\-Arls avec les cartons 
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de BL Ramboux, d'après lesquels les dames de Cologne les ont exécutées; 

citons une broderie de madame Marions, de Cologne, qui représente Talliance 
do la Fr.'iiK o rf df I' An,e:l<'ti'rri'. Diins un ronipnrliinonl piipriimir, un ange 
|K)rte Ips {iriiioii'ics rtnniios <K s deux pt iiplo.-; ; aii-di'.-.-uus, dt iix aiiln'> anges 
ticnnonl des piiylaclères où on lit: «Concordia» — «Persevcranlia ». E-i» rons 
que ce n'est pas une épigramme allemande. Cette broderie est faite de pièces 
de soie coupées sur un patron, rapportées sur un fond commun et cousues entre 
elles; la jonction est cachée par un Irait Inrodéenor, accompagné de chaque 
côté d'un trait du ton di* la pièce; h s ligures sont iiidi(|ué(>s et niodelér.-; par 
(|ue!(iue.s traits i'i l'aiguil!*'. d'st , cnniiiu' f ii \r vnit, Ii> travail d'un vitrail 
exccutô eu soie, et qui doit" demander une in,iiii « xpérinienlée. 

La broderie nous ramène & M. Lemoinc pèi e, de Nantes, qui a exposé une 
magnifique bannière représentant, d*un côté, le roi saint Loub; do l'autre, la 
Vici^ et Tenfant Jésus. Ces figures, peintes, sont encadrées de broderies qui 
veulent être du xiii' sii't |p. Ouotqii'ily ait beaucoup h reprendre, et dans Icstylc 
de ces brnderif s tM dans la furme arroiulio de In haïuiir'n- à son sommet, co tra- 
vail, fort hirii rxi'ciité du rcsio, indi([iii: un (ilVirt l't iiii'i ito d'être mentionné. 

Nous allions umultrc M. \ an Halle, de Bruxelles, dont la vitrine faisait liu cur. 
Hais, qu'en dirons-nous? 11 aiTiche des prétentions archéologiques que ne jus- 
tifient nullement les ornements qui alTublentses figures de cire. Ces ornements 
sont magnifiques; mais, c'est de l'argent mal dépensé, ce qui, heureusement, 
regarde plus M. Van Halle que nous. 

Outre l«>s étolTes de>tiné(>s à \ètir les errié.-ia.-tiques dans leurs fonctions 
saci'rdiitales, il en est d'autres où l'on .-''nihle riralenn iit .-noir fait un reloiir 
vers les ancieinies traditions, et <|ui, moins spéi ialenicnl deMinées à rcxercicc 
du culte, pourraient cependant servir dans certaines occasions. Nous voultms 
parler des étofles de tentures et de tapis. 

L'usage s'est perdu de ces voiles qui, non^ulcmcnt entouraient le sanc- 
tuaire, mais pendaient encore à louii s les arcadcs des nefs. Toutefois, il est cci^ 
laines cérémonies qui les adiu' lti iit encore, connue la procession du Sainl- 
Sacrenicnt, et pour |i'-<|iiell('s la fahi ic-iliun n'aurait pu jusf|u'ici olTrir rien di; 
convenable. Dans l'cxpuailiiHi de M. lierclioud, de Paris, nous avons cependant 
remarqué une tenture en reps vcri, à fret les rouges bordées jaune d'or, 
décorée d'un point do même b leur intersection et d'un quatrc-fcuillc» jaune 
d'or, bordé de rouge, dans le losange que forment ces frcltcs par leur croise- 
ment; puis, le nièu)e de>sin sur fond brim, où le l)l« ti n inplnci' le rouge de 
!'étolT<' prérédi-nle. l'nc étrHVi', brc^ili'i; or >ur fond de >alin \i'ilrt um'ç hurdinv 
sur violet plus foncé, Ue MM. (iraud iVèrc:*, est une imiluliou des dessins de 
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rAIhambra ; ce sertit peut^e peu convenable pour lYglise, mais ce nVn r?t 

pas moin? rom.nrqiin!)lo, commn indiquant une excollcnti- l('ii(l;mc«\ l un étoffe 
velours l'piiigic, sur fond l)l;inc lis.>f>, iniit.ition inrisiiiti(nn\s tcntnrf? de 
Venise, que M. Diiî^omnit tard vient d'ucquciir pour le musée de riiùlel de 
Clony, De sont citées ici que pour les mêmes motib. H. Btlleydier a reproduil 
les mêmes élofles sur fond d'or, mais pour vêtement. 

M. Yemeniz, à qui H. Francisque Michel a dédié son essai sur les étoffes au 
moyen Age, le plus prodigieux amas de noies détachées qu'il soit donné d*éta- 
dior, est peu arcliéologue praliquf . malgré cotto dédicace. Cependant, il cxpow; 
une t>Mitiirc en- reps bleu, clinrjii'e d'arniniries et de cIiilTres enlacés dans un 
quadrillé bleu clair, bordé d'un rang de perles et d'un filcl jaune : cette étotîe 
fera un magnifique effet, soit comme portière, soit otKnme tentmw dans me 
pièce d'un style un peu sévère. 

Cest encore au gotbiqoe tfoubadonr qa*en est resté M. Mourccaa, do Lyon, 
avec une tenture violette à feuilles vertes, chargée de trophées empanachés 
qui sentent leur l'rngonard. 

M. Sanj^minrd, (jiii ne '^'attache qu^^ la fabrication usuelle, a exposi' d'excel- 
leals damas soie et laine pimr tentures et portières, couleur sur eoul^'ur, et nous 
avouons que cestUsus, peu compliqués de ton, nous satisfont plus que certaines 
étoffes, qui peuvent passer pour des chefs-d'œuvre de febrication, mais aussi 
de mauvais goût. 

L'Angleterre, noos ne savotis poorqurn, n*a pas tenu on archéologie indus- 
Irielle les espérances que l'on avait conçues après Texposition de Londres. Tout 
ce que nous avons pu trouver chez elle, ce sont des (apis de sanctuaire en 
mo(juette; un premier, en m<'(jiiettc bouclée, i't fond vert et à |>ctites rosaces 
vert clair et blanc, de M. Purdoe lloomans, de Londres; un second, en 
moquette fond bleu, ft rosettes fleurdelisées or, de M. W. Palmer; mais sur- 
tout une moquette de M. Graham. Ce tapis rappelle la fin du xiv* siècle : 
il est rouge avec des rosaces de fleurs d'un seul ton, jaunes, vertes, bleues 
l)iir(lé(>> de noir, d'un excellent effi-t, calme et velouté. Celte qualité, du reste, 
semble g/'ni'rale diin> les tapis anulais, où l'on recherrhe, nmins qu'en France, 
le relief et l'circl piquant. Nos fabricants n'ont pas l'air do se préoccuper de 
remploi de leurs produits; ils n'ont nui sentiment de la hiérarchie qui doit 
régner dans les choses de ramcublement; chacun veut briller et attirer les 
regards, en industrie comme partout. 

Aussi, en Fram nous ne voyons guère que les tapis imités des différents 
peuplns de l' Asie (]ni puissent nous ronvenir pour les églises. Nous .-erinns 
forcés de faire, ou mx' bièclc, ce que faisait le xui*, et d'orner le sanctuaire 
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avpc les étoffes rapportées d'Orient; mais nous ne trouverions pas encore de 
lapis aus^i grands et aussi bien réusï^is (|iif cmix de la Belgique cl de la Hol- 
lande : les premiers, envoyés par MM. Overman et Delevigue; les seconds, par 
If. Kronenburg. 

Au paragraphe des métaux et de la plomberie, nous avons omis quelques 
étrangers ; il faut rendre justice à qui de droit, et au moins nommer tous ceux 

qui rentrent dans notre spécialité. 

Ainsi dune, en fer battu, H. Romback, de Municli, a exécuté deux bras en 
fer, pour porter des eiergos, d'après le dessin de M. Seit/. Ces bras, très- 
simples, très-élégants de loi-me et composés de tiges do fer rond, sont ornés de 
feuilles déchiquetées et tordues en style du xv* siècle. 

En plomlierie d'art, BL Peters, de Berlin, a dressé une aiguille en zinc, mi« 
partie fondu, mi<^artie travaillé au marteau. Cet amortissement de clocheton, 
bien exécuté du reste, est triplement sec et par un triple motif. D*abord il est en 
zinc, puis du \\\* siècle, et ^fln du xi\' sièele allemand. 

Les candélabres à gaz, en zinc fondu, de MM. Cermnn i t C, de Bruxelles, 
rappellent par leur fabrication la belle diiiaiulerie di; lielgi(iue. Os .ippliques 
du ,\\' siècle, d'une fornic un peu bizarre, où les clochetons sont niullipiiés sans 
raison, il nous serait impossible de les obtenir aussi parfaits à Paris. Ghes nous, 
les formes en seraient molles, les feuilles des crocbets sans caractère, et Ton 
croirait avoir fait merveille en prodiguant le > mat >, pour cacher tous les défauts 
de la fonte et éviter la ciselure. 

Maintenant, nous ne croyons plus avoir péché gravement par omission et 
nous finissons. Voulant être complet, force nous a élé d'être beaucoup ln)p long; 
nous avons aussi élé sé\ère. Mais, outre que nous ignorons l'art de dissimuler 
notre pensée, nous ne saurions nous plier à ces éloges banals qui n'apprennent 
rien i ceux à qui ils s'adressent et dégradent souvent le caractère de qui les fait. 

Depuis que le Directeur des «Annales» a bien voulu nous confier la critique 
des salons, nous avons soulevé des colères, mais aussi, rémotioii passée, on 
nousn avoué (pie nous avions eu raison. Nous désirons que les lignes cpii pré- 
cèdent, si elles lVoi>>ent et irritent (iuoli|ii('s ,'iniours-pi<.i|>res, aniènrnl aussi la 
froide rcHcxion qui se cliurgern de nous Juslilier, car ce que nous crus uns être 
le vrai et le beau a élé notre seul guide. 

ALVatu DARCBL. 
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Â VENISE' 



COTË SEPTENTRIONAL. 

r' ■ • 

J<e cOlé septentrional de l'églîse Saint-Marc , qui s'étend le long de la place 
. Saint-BasBO, comprend d'abord une façade d*ijne dispoaition analogue à la 
\ - façade occidentale. Elle est composée , dans le boa, d'un ordre de cinq arcades 
reposant sur des massifs qu'onlourent deux rangf';cs de colonnes supcrpoi«''es. 
Ces arcades son! boiichéo.s , à rexccption de celle où s** trouve la pnrlo. En 
rcfraitc , s'élève un second ordre d'amides hoiirhées, rccuiiverles de niiirbres 
et siu'montcos d'uccolades garnies du feuillages et de stulues ; cc^ urcudes sont 
entremètées de dodietons garnis également de statues. A la suite de cette 
façade et faisant saillie sur die, sont les murs extérieurs des deux chapelles 
qui sont an bout du bras de croix ; ces murs sont tapissés d'arcades prises dans 
la masse et recouvertes encore de plaques de marbre. Beaucoup desculplin es 
anciennes décorent tout l'élnge inférieur de ce cùléde l'église: les unes, ornant 
spérinlement la porte, sont m-cessairement liéi'-; à l'arehitecture , et nous en 
parlerons en premier lieu ; les autres, disséminées sur les murailles, dessous 

^. Vi>ir li's AihihIiS An'lii'olu^ii|iifS toinr M\ , - 1' !-'7;. — .^r^ivure (|IM IHMIS pl»- 
Vum on U-lu de cvl article repiû^eole le sainl Lt^nard dont M. Juticu Durand pute è la page 402. 
La deasin tfaprta lequel on l'i gravé ir M mémté «ou» mn yeux, en 1854, i Venise, par mon 
neveu, 11. ÉiUni.inl t)i(lr(in : lin |mmiI <Mre sùr i\v sa fnl('liti'. S.iinl Lriiti^inl l't.iil ili' ciinililiun iiuMc 
et, baplilé par saint lienii, il vécut quelque lcin]« à Ja ruur du rui Uovid. Lv diadumc qui décore 
aa Itta indique probablement cette quelilé prindère du saint. Patron des priaonniers. il devait, 

COmane li* fiiil rcm.irijnrr liii ri M. DiiiMm!. (Mic Imiion'' il'iin i iilto ;i VotiisP où l,i [)ira- 

tefie et les lia^rds de la guerre faisaient tant d csclaxes. C'est par la miMiic rai?on sans doute que 
Km, la ville guerrière sur mer et sur lorra, loi rendait hooimage, car plusieurs de ses grand» 

hcimnii's |rfirl.i:i'nl Ir |)r«^noni de Lr^manl, < omme leooardo Pisano. Ii' ci'Ii'Ih-c iiihIIx iiiiiliin-n du 
xnr âîecle, et cet autre Léonard» de Vin; s4-ul|itcur non moini» célèbre et sou l unlemiKirain. Ce 
XT. 51 
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et entre les arcîidcs , se composent do bas-reliefs qui présentent entre eux une 
grande variété de dimensions, de styles et de sujels; quelques-uns même 
semblent être des fragments antiques. Comme tout ce olM de l'élise paraît 
avoir subi une restauration générale, il est permis de supposer que la plupart 

de CCS bas-reliefs ont été recueillis de côté et d'autre , et placés là avec une 
certaine symétrie pour remplir les vides ; noiD^ en ferons la description en les 
rangeant dans un ordre méthodique ci les di\ isiuit, pour ninsi dire, par genres. 
Le second ordre est décoré d'ornements dilliciles à décrire, pour ne pas dire 
impoesililes. Quant aux statues qni surmontent la crête de cette façade, ce sont 
des ceuvres indulsitablement italiennes; on en a souvent parlé et je n*en ferai 
pas autrement mention. 

Porte septentrionale. — L'ouverture qui, de ce côté, donne acct>s dnns 
le porclie, est ferni''!' par iiiie grille en bronze de môme motif que les nutres 
déjà décrites; elle est à (K ux hjittiuits et ses encadrements sont ornés de vingt- 
six bustes alternés avec des roses. Immédiatement au-dessus de la porte sont 
deux bas-reliefs, de même grandeur et de même style, représentant chacun un 
saint debout, drapé dans son manteau et bénissant. Un d'eux, barbu, front 
plissé et chauve , accompagné de cette inscription, ses jous , est saint Jean 
rÉvangi'listu ; l'autre pieds nus, front pliss(^ , barhr et cheveux mi-courts, est 
sans doute aussi un iipôlre, i)eut-être saint Marc. Sur deux colonnes qui sont 
appuyées contre la muraille, à côté delà porte, pose un arc maures<iue très- 
pointu. Cet arc est garni, à Tcxlérieur, d'un bandeau orné de sculptures très- 
fines, représQitant, au milieu de feuillages, onxe anges , dont l'un se trouve à 
la pointe de l'arc et dont les deux du bas se voient eafisn et debout Ces anges 
tiennent leur bAton de messager, terminé par une sorte de fleur de lis ; celui 
du sommet tient en outre le « signaculimi l)ci»; tous montrent de l'index le 
sujet dont rioii-^ niions parler. Au milieu de l'arc et au centre du tympan, est 
un bas-reliel nnr'si iitant la nativité de notre Sauveur. Le divin enfant, vélu 
de deux vêtements ci orné du nimbe crucifère, est couché sm* la crèche entre 

eallc iwrsisU tiaiis toiili> I llulie, jiisiiu'à la renaissance, car un des plus grand génies des leupa 
nodcmos « appelait Lé<jnartl dv Vinci. Lra Dy^iritini, n.-us l'avons dit Inen de* fois, sont anli|ia- 
Utiques à la sculpture autant que passionnés pour la peinture. Il est donc d'un véritable intérêt 
de vuir ci< saint Léonard de Venise sculpté sur le marbre, en un costume, dans une attitude et 
avec des attributs, notamment la petite croix gemmiHi, qui se donnent aux «ainUs by-zantins. Mai» 
le plus curieux c'est qu'un saint latin, un saint français ou franc, soit ainsi gréci^é. A la base, 
entre leedeux pieds qui fonl rliauss(<s, cm lit : CIVS; i>9t-ct> un mot entier et le nom du i>culp- 
leur, comme il c^t «■-.•n'i prohable? Du reste, pas d'autres lettres, fias d'autres OMU, ni à droite, 
ni i i^uchc, que « es quatre lettres un peu mystérieuses et inespliquées, si ce n'est inobservéesi, 
usqu'à préienl. ( /Me da tUneteur, ) 
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sa mère cl saint Joseph, assis tous deux et nimbéflk Le bffilif et l'àne passent 
leur tôte (ieiTièn- «litit Jospph, Plus haut sont deux anges; puis rt'toile à huit 
pointes, qui darde trois rayons perpendiculaires sur IViifnnt Jésus. O sujet 
est encadré d'un ornement qui a la forme nKiur('s<]ue de l'arc, et qui se compose 
d*iine guirlande de feuilles de vigne avec grappes de nism, oieeaiu autres 
amniaux. Ua arc plein-cintré, posé de chaque côté sur deux colonnes placées 
l'une drvant l'aulre , recouvre l'arc mauresque ; son archivolte est décorée de 
(It'uv biindeaux sculptés. Les sculptures du bandeau qui est en dessous, repré- 
sciilLiit ;ui sotiiiniH la Sainte Vierge, les deux mains déployées devutit elle, la 
tiHe couverte de son \oileorné d'une croix; elle est soutenue par deux anges 
et se trouve au milieu de douze personnages non nimbés et tenant des cartels. 
Ces personnages sont des prophètes, puisqu'on distingue David et Salomon à 
leur type, c*efl(<4Hlire que le premier est barbu, le second imberbe, et tous 
deux couronnés. Toutes ces figures sont h mi-corps et entourées de feuillages, 
rinceaux, ois<'au\ ef qiiadrupèile-;. T,e bandeau extérieur représente , dans le 
bas, deux iHopliéles, entiers, pieds mis, assis sur des sièges dossier, ornés 
de balustres et déployant un cartel; puis Jésus-Christ, imberbe, bénissiuU, 
entre les douxe apôtres qui tiennent les uns un livre, d*autres un rouleau , 
d'autres une croix } saint Pierre tient une croix et les cleb. Tous, ainsi que le 
Christ, soit à mi-corps, séparés par de larges femlles enroulées. Les figures de 
ce bandeau, étant très-en relief, n*oot pas de nimbe. Au-d"^^iis de cet arc, un 
l)a-i-n licf. fixé dans la muraille, nous montre l'apntre saini Jean, ses JOUS 
Kvi.sTV, de grandeur naturelle, en pii'd, bénissant cl tenant son évangile fermé. 
In second arc plein-cintre , mais siin» sculptures, passe au-dessus de ce bas- 
relief et complète l'arrangement de ce charmant portail. 

BAS-nEUBPs rais da?i8 les mi;rs du cmi mpmnno^ht. — Sacsificb 
D*Â8|UaAM. — Isaac, portant le bois, e>t conduit par son père, qui tient un 
vase où se voit du feu. Abraham lève l'instrument avec lequel il s'apprête h 
frapper son lils; In main de Dieu, sortant du ciel, arrête son bras; bélier au 
pied d'un arbre; colonne d'où sort du feu. O' dernier détail, l'absence de 
nimbes et le style général donnent un air d*anti(iuité à ce morceau qui, du 
reste, est assez grossièrement exécuté. 

L*AG9iBAu DB DiBi) AU MiuEi: DBS AP0TBB8. — Trônc avcc dosfller très-omé 
et marchepied en avant; le siège proprement dit est couvert d'une draperie 
[Mandante sur laquelle est posé le livre des saintes É<'ritMn's, le li\re de Vie ; 
en arrière du livre se dr. sse, le long du dussier, une croix unie, à doubles 
branches, posée sur une couronne sans lleurons et surmontée d'un cercle, 
contenant l'agneau de Dieu, passant et nimbé, sans qu'un puîsso distinguer 
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si le nimbe est cnirifi ic. En dehors du cercle, on lit : 4 0 AMNOC (l'Agneau). 
De chaque cùti- du Inaie sunt rang'cs symétriquement six i)u;nc;iux clngés les 
uns au-dessus des autres, tournés vers le trône, et, par cous*rquent, vus de 
profil > ; au-dessus d'eux, on lit i 01 AFIOI ànoCTOAOl. A la suite de chacun 
des groupes d'agneaux est un palmier à Imnches et à fruits pendants entre 
deux paniers posés à terre et remplis de dattes. Il est évidait que ce bas-relief, 
dont la composition rappelle riconographie des premiers temps, n'a pas été fait 
pour la place qu'il occupe aujourd'hui; on ne sait rien sur son origine et 
provr nnnce, rt ropinion du père Socchi- (|u"il aurait é[é rapporté d'Alexandrie 
par les Véuiliciis, n'est appuyée que sur des arguments qui m me paraissent 
pas admissibles. J'aurai peut-être plus tard roceaMon de n'expliquer plus 
longuement à ce sii^et. 

I<B Cbmct bntbb les ÉVANG^Lisna. — Cinq basHrdiefs, entourés chacun 
d'un encadrement, représentent le Christ et 1- - <|iiatre évangélistes entiers, de 
grandeur naturelle. Jésus-Christ (ic-xt; barbu, iiimlx* crucifère, sîindales aux 
pieds, est assis sur un trône h dossier; il bénit et tient un livre. Les évangé- 
listes, grand nimbe, pieds nus entièrement, soûl assis sur un tabouret el 
écrivent leur évangile; ils sont accompagnés de loir nom, écrit en latin, en 
abrégé. On attribue généralement ces bas-reliefe k l'école vénitienne. 11 est 
possible que ce soient des Yénitieus qui les aient exécutés^ mais ils sont encore 
de style grec : les évangélistcs rassemblent à ceux qu'on voit dans les r'van- 
géliaires grecs. Saint Jean est fignri'^ ici âgé et barbu*. Lorsque les (irecs 
représ«^ntrnt cet a|)(Mre isolé, f ri i\ ;iiit ou tenant son évangile, ils le figurent 
généralement ainsi, sans duule parce (ju il a composé son livre sacre dans un 
âge avancé ; ils le font jeune, au contraire, à la cène, au cruclliement. Enfin 
le même apôtre a derrière lui un petit personnage non ailé, espèce de génie, k 
la manière antique, dans te genre de ceux qui accompagnent les prophètes sur 
les miniatures grecques d'une Bible qui se trouve à Paris, et d<nit le texte est 
en langue française du xiii* siècle*. 

^ . Vu ivoire du muîiéo du Louvre, qui me panit de tn\-ail grec, rcpn^nle U>s a|i4tres rwagit 
(laiiÀ la ni«^nie ili.«{MJ»iliaD, de chaque côté de Jésu»^.bri»t, mak tous ont la forme humaine. 

2. • La nUedra Alea^ndrina di S. Murcu e\angclisla ■, Venezia, t853, p.S34. Le ha^ralief en 
i|uo>liiiii o>l ^ruM- à la pa^e 352, sous forme de vignette. M. E. X. Ci<iigiia, dans son « Sagj:iu di 
ltiblii>i;r.ilia vent'ziana », indii|ue un ouvrai;c publié au xvii* si6<io, « Albricius, Esdra' l.co de 
Sylva Leopoldiu L cic. ■•. Venotii». sa»!, où ce bas-relief Mt aussi >;r»v(>; mais il n'y a U aumn 
rvuseignemont utile, piiis<|ue la graviiru a été euk'uliH.* pour venir ù r<i|i|)ui de;; prêtes que Tau» 
teur voit dans le sujet dos l>as-rclicr!i, rflaltxcmvnl à la guerre qui existait alors entre led Vénitiens 
cl k» Tvrrs. 

3. Il <'>t uravé au trait dans l'aïUi:! «[ui accompagne 1' • iliatoire de la ■nilplun » de Gkognan, 
|il. i mais cetlo reproduction est tres-imparfaîle. 

4. Ce curietn naouKrlt est à la bibliothèque de TArMuL Une de ces flgnres de prapliète a élA 
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Ji^sis-CiiRiST ENTnr rr.isiEi Rs sai>its. — J^sus-Christ , en buste, barbu, 
nimbo crois(^, liont cir clinque mniii un li\rf' (»uviMt. qui est tenu (^Rnlcmonl 
par deux saints en buste, à coté de tliai un desquels est un arbre. Ces deux 
sainLs, qui n'ont pas de nomis, sont pcut-iitre saint Jean et saint Marc , tenant 
leur évangile. Sur la même ligne, il y a aussi, ea buste, à droite, saint Mathieu 
entre deux anges, et A gauche, saint Lue, tenant son évangile des deux 
mains entre saint Claude (S. CI.WDIVS) et saint Castor (S. CASTORIVS). 
qui lioiiDonl une petite croix. Tous ces bas-reliefs, nrraii<^(^s avec symétrie, 
sont de petite proportion. On rem.ircjuera les yeux iiK ni-lTs et les oreilles 
ramenées eu avant. Le style, ragcncenient , i'atlitude indiquent un travail fait 
dans les idées des Grecs. 

FiGCtB DU GnusT I80L<B. — Un autre bos-rcUef de petite proportion repré- 
sente Jésus-Christ (îc-xc) jeune, imberbe, avec le nimbe crucifère, tenant un 
rouleau et bétiis^mt ; il est entouré d'un ornement circulaire en mosaïque. On 
dirait un camée enchâssé dans un joyau. 

Jksi s-CiiHisr i:\iKK i.\ Vikbgk et s\int Ji;\\- Bvptistk. — Trois autres 
l)as-rcliefs nous montrent le iiauveur, imberbe, bénissant, entre la Vierge et 
le Précurseur, qui tiennent les mains élevées en suppliants; tous trois on 
buste, sans Inscriptions. 

La saintb VuBcn. — > Sous une arcature composée de deux colonnettcs, 
supportant un orjiemcnt creusé en fonne de coquille, on voit la Vierge en pied, 
les bras étendus, do mo\enne propurticui. De chaque côté e>t un ange de 
pit)|)ortion plus petite , eiitieT, debout et incliné. Ces deux anges sont n(»ircis et 
usés; la Vierge, au contraire, est blanche et bien conservée, ain.si que sou 
encadrement 11 y a donc là des indices de déplacement ou de restauration. On 
remarque des trous sur diflérents endroits du vêtement de la Vierge, au front, 
aux seins , aux genoux , ainsi qu'A la prunelle des yeux ; ces cavités étaient aan» 
doute remplies autrefois par une matière colorée, par du verre, de la pierre ou 
du mastic, connue on en voit un exemple sur un bas-relief du muw'^e de Cluny, 
à l'ari>'. Ce bas-relief, (]ui provient de Veni.'-e. et peut donner une idée du 
stjle de plusieurs des morceaux que nous décrivons, représente saint i*antaléon. 

Ancnsi. Plusieurs anges de iffiff^mles proportions. Deux en buste, le.<« 
mains sous leurs draperies. Deux, entiers, debout : Tun en costume imlitaire; 
Tuulrc en robe , tenant le ■ signaculum Dei • (disque plat timbré d*ttne croix) 
et le bâton de messager. 

dpMÎnAe ptr M. PanI Durantl. imm frère, et ropradoile du» In « Aanales Archéotostqim 1. 1*', 

U'M !!,• 1,1 pri'niKTp iNiidfin. page SOS de II wcowte. 
I. Numéro iVio du l^laluguc. 
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Saints. — Saint Georges, debout, entier, tenant de la droite ton épée nue, 
et de la gauche son bouclier ; sur deux petits cartouches carrés . prt s <i\ 

t<Me, on lil son nom on latin avoc abréviations. Saint Léonard (S. LEONARDVS , 
en pi<'(| , (li> fiK t". cfnininné d'nn diadème dianianlé sans fleurons, ol ninib»'-, 
en robe et inanleau, dt'-ploic une main deviint lui, et de Taulr»' tient une crui.x. 
Ce bas-relief était autrefois, dit-on, dans rintérieur de l'églisi^, au-dessus de 
Tautd de la chapelle du Saint-Sacrement, anciennement chapelle Saini> 
Léonard, dont les murs sont décorés de mosaïques modernes, représoitant la 
légende de ce saint. On est d'abord étonne en voyant la mémoire de ce s^iai 
français véin'ivc r\ linnorf'f pnrlirulii'n'nn iit d.uis une ville presfjuc orientale; 
on Test indins ensuit'' en se rappelant li ^ coiniiiimirations fréquentes (|ui 
existaient à une cerUiine é|>oi|ue entre Venise et Limoges, où se trouvait le 
tombeau de saint Léonard. Il faut conudérer aussi que les Vénitiens, habitoés 
A naviguer dans des mers remplies de pirates et d*cnnemis, avaient de bonnes 
raisons pour invoquer spécialement le patron des prisonniers. 

Saint Christophe, en pied, droit et de face, un peu plus grand que nature, 
vètii d'inie lonpino robe ornée d'une bordure et sei rée par une roiiiture; la robe 
et la ceinture couvertes de petits ornements ; un nianteiiu rnnipléte son vête- 
ment. Le suint porte, assis .sur son épaule droite, le Christ entunl, dont la téte 
est entourée du nimbe crucifère ; de la main gauche il tient un palmier; enOn 
il a les pieds dans Feau où nagent trois poissons. Le palmier, la pose simple 
et dégagée du saint, son riche costume, le style de la sculpture . tout indique 
une œuvre c.\écut<''e sous rinlluenee {îree(|ne. On voit encore h la (■iilliédraie de 
Slnisbourg, dans les vitiMux du sièele, un saint Christophe (]ui , eonime 
celui de Venise, est revêtu d'un l ielie costume; il n'est pan encore courbé, il n'a 
pas la robe relevée ni Icis jambes nues, comme on Ta figuré depuis, 

AsiiiiALX. — Plusieurs petits bas-reliefs de forme circulaire représentent cha- 
cun un des objets suivants : Colombe de face, aux ailes déployées, tenant un 
animal sou.s se.* pâlies; — animaux qui se battent ; — roloinbe sur unsnrpent; 

— quatre lions dont les corps sont soudi's, et dont l'ensemble .-e termine par 
une seule tête ; — paon <li' face; — lion)iiie sur un lion et jouant de la flûte; 

— Iionune combullanl un lion. — Je mentionnerai encore dans cette catégorie 
un bas-relief, déforme et de stylo différents des précédents, où Ton voit des 
arbres et deux animaux ; un cerf semble boire, une biche broute les feuilles 
d'un des arbres. 

Si JKTS PROrnvMvs. — !' image de face, dans un cbar traîné par deux 

■iiillon-^ ([iii tirent à <liv.ii,. • i à fr.mcli,.. {]','<[ une sculpture plate, arrangée 
avec sjiuélric. J'ai appris trop tard que Cicognaru désigne ce bas-relief comme 
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reprt'seiil.Hil r/r^s fcnnnt des pins cnflammt's, sur un rliar (nuru- p;ir des dra- 
gons, .lo n'.'ii plus ce petit monument assez présent .'i i,i nirinoire pour rritiquor 
Ta^serliun du savant écrivain; je n'en fais donc mention que sous toutes réserves. 
— Une remnie en pied, presque de faoe , conrannée, vêtue d'une robe uns 
manches, et d'une espèce de «péploa»; elle tient une palme et une couronne, 
près d'elle est un cyprès. Ce bas-relief, qui sendrfe antique, n'a rien de remar- 
quable soas le rappoi t de l'exécuUon. 

OnMiMuSTS. — ly.nutres morceaux de sculpture sont encore fixés dans les 
murailles de ce côte de l'église ; ils représentent des ornenietits de niutifs dille- 
rcnts, qui ne peuvent être décrits et qui sont parfois eulremclés d'autres orne- 
ments en mosaïque. 

- COTÉ HtRIDIONAL. 

La disposition génénile de ce côté de l'église, qui donne sur la l'iazzetta, 
est pareille à celle des auiiis façades; les dilïérences consistent surtout dans 
certains détails de la partie supérieure, qu'on ne peut faire comprendre sans 
l'aide du dewin. Du reste, cette partie se termine par un amortisBement pareil 
à celui des deux autres faces , travail italien de même style que celui du 
Palais ducal et que je ne fais qu'indiquer. Un seul bas-relief est encastré dans 
la MKiniille; il représente un ange en pied, tenant le « sigiun uluin Dei » (disque 
plat marqué d'une croix). L'archivolte d'une arcade bouchée de l'étage infé- 
rieur est composée de deux bandeaux sculptés. Sur celui qui est en dessous on 
voit Jësus-Christ, barbu, à mi-corps, tenant un livre et bénissant ; il est entre dix 
figures de saints de l'Ancien ou du Nouveau Testament, à mi-corps également. 
Le nimbe de ces personnages est tracé en noir derri^ leur tête : sur le cartel 
que tient Pun d'eux, j'ai lu • MoYSBS»; deux autres ont un palliuin ; ce sont 
peut-être les grands-prêtres di> !;i loi niicierine. \aron et 'Melcliisedorli. Il e.-^t !\ 
reinan|uer (|ue les barbus et les iiiiitcrbcs alternent. L'un de ces iniberlu's a un 
magnifique bonnet aigu ù peu près comme celui des dugcs, et brodé à la pointe; 
il tient un laige cartel où est gravée en belles lettres liées une inscriptiijn (pie 
je n'ai pu lire, parce qu'elle est retournée relativement au spectateur d'en bas. 
Toutes ces figures sont entourées de rinceaux qui sortent de deux vases tenus 
par quatre enfants. Le bandeau rxt 'i ii iir est garni simplement de feuillages. 
La sculpture de cette arcliivollc est de style gicc. Les d<'u\ colonnes qui .sup- 
portent une archivolte, en retraite de la précédente, sont posées sur deux grif- 
fons couchés, qui tiennent dans leurs pattes : l'un, un homme dans les yeux et 
le visage duquel il enfonce ses griffes; raubrc, un bœuf, moins maltraité que 
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rbomme. Il y a sur cette façade, iiidépeiidanunent d'une grande quantité d*or> 
nementa sculptés et que je ne pois décrire, qodques figures en mosaïques, 
malhmireusement refaites; la moins altérée, quant au style, est une Vierge à 

mi-enrps, les bras élevés et étendus, i\\!in\ devant elle Jésus-Christ en buste, 
r.'rsl (1110 madone niirnrulpiisr qui rappelle de pieuses légendes et de touchants 
usiifi;i'.s des anciens temps de la R«'|)Lil)li(iue ; aujourd'hui encore, on allume tous 
les soirs deux lampes près d'elle, l'une à di'oilc et l'autre à gauche; c'est 
comme un double phare qui brille sur la mer qu*on voit de la Piazzetta , mais 
auquel le gax moderne fait perdre un peu de son calme et de sa poésie. La grille 
qui Terme Pentrée du baptistère est en brome et à jour. Elle présente pour 
motif d'ajustement, comme les autres grilles dont nous avons parlé, une imita- 
tion des imbrications souvent enipluyées par les anciens; elle est g;aniie de qua- 
rante petits busies en relief, entremêlés de roses*. J'ajouterai ici qu(; les bustes, 
qui oriieiil les grilles de Saint-Marc , représentent des saints nimbés, parmi 
lesquels on reconnaît des apMres; par exemple, saint Paul, qui tient son épée. 
11 y a aussi des évéques coilTés de leur mitre; quelques-uns bénissent comme 
les Grecs, d'autres comme les Latins, et les deux formes de bénédiction se 
rofrouvont quelquefois sur la même porte; d'autres enfin étendent les mains 
devant eux. QueUjiicfois aussi le même saint se trouve répélt- ]>lusieurs fois sur 
la nième porte. Pour donner une idée de la forme de ce» petits busies, je ne 
puis mieux faire que de les comparer à ceux de trois diptyques publiés par 
Gori*, et cette circonstance, qu'on rencontre mêlées ensemble les deux formes 
de bénédiction grecque et latine, fait présumer que toutes ces grilles ont été 
fabri(juées à Venise par des imilaknirs des Grecs, comme celle de maître Ber- 
turt i >, dont nous avons parlé dans notre article précédent et qui est pareille 
aux autres. 

Sur les murailles du Trésor , qui fait saillie de ce côté, on remarque, à 
l'angle, (]uatrc figures de guerriers en porphyre rouge, que les Vénitiens 
auraient rapportées, dit-on, de Saint-Jean d'Acre, en 1391 *. Puis, entre ces 
figures et la porte du palais ducal, plusiears morceaax de sculpture qui étaient 
probablcnient auin Tois dans l'intérieur de Téglisc, et qui représentent : 1rs uns, 
des omemcnU de diverses formes; un autre, un vase entre deux griffons se 

I. ViM'/ . Ri". iji' -.'iiri ii't- II' l'an-liiiociurr n, IS41, UNI» II, pfgA XM, iM article «ocompapé 
•l'iiiK' iildiii'iif, »ur lU'ii.x (Il's |>urle:i Je Saint-Marc. 
S. « Tli«!». veter. Dipl. », m, SS3. 

3. Bii'ii ili'-, livin'11i("-cs ont t'Ii' l'iiiisis nii -ïMjt'l <\r ci-' '.•rrii;ii-- ■ !(•> n!w \ voient île* i'ni[>('nMirs 
romains, les auln-s iK-s cm|H>reurâ liyzauliiiâ; d autres {>rcli.'iuli.'iil y rivunnaitre, à cause de 1 angio 
acial des vingu, (tes rbcb slat-M, etc. J« ne me charge pas d'éclairer cette ipwdtiini. WiHemin 
m a doniui one esquive surune de» premières planches de tes « llenumento inédits 
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i i f^ardanl; un autre, un vase d'où .surtriil di's l)iaiit li. s bcrqiielêns par deux 
paons ; un autre, enfin, les quatre symbules ailés des évangélistes, rhommc 
(range) bénisMiit à la grecque. Ces! à la base de ce mur que se trouve enira 
deux génies cette inscription : 

L'Om |)o far o (li(> in prnwr 
Elogn qiK'lo clif h |« Inrhonlntr. 

ValiTv la doniif onmmc la plus anriomu' qui rxistr eu laiifîiif vulf^ain> iln- 
lieiiiKM^l la traduit ainsi : «L'homme, avant do faire et de dire, duit songer 
à ce qui doit lui en arriver * 

C'est près de là que sont placés deux piliers sculptés, rut les quatre facc«, 
de croix, monogrammes, feuillages, etc. Ils passent pour avoir été rapportés 
de Saint-Jean d'Acre au xiii* sitcle. Ce sont de curieux fragmenb^ de Part 
chrétien en Orient. 

Julien DtHANU. 

<. Vaicry, « Viirii-ti's iulii'nnt-s " , i-l lu^fc insén-i' d.in- Vi»yaj;i'* m Ilalio r, l'ililiim l'i- 
Bnixt'lluâ, ISii, pa;j;e 133. il. Selvatico, « (Juiib di Venezia [lage 9, dit que cvUo in^-rii>tii>u 
ett «I canctèns véaitiens du xv* riècle. 
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1. 

Ln mort vient (U> frapper encore un de nos plus chers amis : apr«l's M. Petit 
<tt> Julleville, c'est M. rablxS Laran qu'elle nous enlè\(>. M. I.anin, pnMre 
depuis f|iiol([nr'.< jinnns spiilcmmit, ol proft'ssrur au petit séminaire (!•' Lnnos- 
sore, pivs di' Uayoïmi', n'avait t'iKorc (jiie tn nU'-doiix ans. Si nn(i> inuiM ri- 
vions le» lettres qu'on nous a écrites de liayonnc et de Larrcssore, pour wou^y 
annoncer la mort si prompte et si prématurée de ce saint et savant prêtre» de 
ce zélé proresscur, on verrait quelle perte le clergé vient d*éprouver*. En 
.«-ptcnilirc ISfiS, j'.ii f;iit iiin' «wciir-ion rn Espagne, de Bayonne & Burgos, par 
Aspi'tiii, avec M. l'ablx'' l.aran ; je dois à cet ami plus que personne, car sa 
ronnai-sHKi' profonde de la l.insin" esp.if^nole et son intuition pénétrante des 
beautés de l'art clnvtien, niHiit aplani bien des obstacles, et ont multiplié les 
iwlitcs découvertes (jue j'aurais eu de la peine, livré à moi-même, de faire 
dans un pays assez peu sy mpatl)i(pie aux étrangers. Les lecteurs des « Annales • 
connaissent et apprécient la notice importante sur le monast^ de Las Huelgas, 
que M. Laran a dédiée à M. le comte de Montalembert, et qui a paru dans notre 
neuvième volume. A Burf^os. pres-é par li' timps et la quantité dt>s objets à 
éliidii-r, inm- itoiis prtrtatîioiis fr.itn iii'Ilfniciil If tr.i\ ail. Aiii>i, pendant que je 
ni'oceupais di s >lalles de la catlii'drale, M. l..aran s'attaeliait au trône arclii- 
• pix npal en bois, qui est connue la tète, comme le couronnement de ces stalles. 
Plus modeste qu*it n*cst permis, M. Laran fit des difficultés pour me confier 

t. Un «lo ïos^'lèvcf, qui Util devenu sum ami ol nill.!lnii;(i<'ur, mï-crixail ers j<mr»<i : «ûj 
rc};rclUble ami m'entretenait souvent tli* riinv-cticm qu il |>ui lait, Mun&iuur. et «tu d^^vouemrtil 
i votre rause «|u'il m'a appris i ri>|rinl<'r comme celle de la bonne arctiéokieîe chri'i ii>niic. Sii mort 
l'sl itiir nnti' -riirusi' pinir notre ciim i>-.i'. Au monii-nt tiù, après plusieurs nnnées tic coiiâi'icnricuse 
«'I liiLxirii'U.M- |irq>uruliûii. il all.ul abonli-r un lra\atl urciiôologique et historique iur la Navarre, 
le Ik'am et «ne partie de la Ga«rogne, Il nous a été retiré, comme par un coup de foudre, Mns 
«voir pu seulement livrer quelques traits de cette <euvrc, qui était son râ^'e et son ambition >■ 
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«m travail ; cependant, à force d'mstance$, je finis par en obtenir te squelette. 

Ce sqtiolrtti-, celle espèce de sommaire de la doscription du trône, je le donne 

ici, iivf'c la lettre (rcriviM. pfnir (jiic» lo <inivriiir di^ imlro pauvre nini" repose au 
mniii.s et vive queifuie temps diins les « Aiiiiiil>'* Arelié<)l(iK'<|"''s .1'' tenais en 
rcscnc ce p« lit travail, parce que, tlcsiranl le publier a\ee une };;ni\iire, j'at- 
tendais toujours que quelqu'un des nôtres, allant à Burgus, me rapportât le 
dessin de ce trône. Ce dessin, je l'aurais fait graver, car la forme du trône 
archiépiscopal de Burgos, sans ôtre bien remarquable, aurait pu cependant 
fournir un a^sez bon motif à quelqu'un de nos incnuisier.'^-.':< (ilpieurni. La mort 
a ét»' plus pre-si'e (|ue nous. Voici donc la lettn- freinoi dr M. J^arnn et la 
(lescripiioii du trùne .siuis le dessin qui devait donner encore plus d'intérêt au 
travail d<- notre excellent umi. 

DIDRON AIR*. 

11. 

SMnln M Unmm. to aodtMdw ttw. 

Mon elii-r Mnn-ii'ur. 

Je \oUï? ai l'oit une pntnic»!; et j'en suis presque au regret. Sans doute, je 
me faisais illusion, lor»|u'en pi-ésoicc des stalles de la cathédrale de Burgos, 
je m'engageai à vous en donner une description. Tétais alors dans une surexci- 
tation facile & comprendre dans un jeune ami de l'art chrétien qui, pour la 
première fois, se \<ii( > m pr' d'une ceuvre vraiment monimicntale ; mais 
aujounTliui (pie le ealiiie s"esi fitit dniis mon esprit, je ne me sens pas di' force 
à mener l'ieuvre h honne lin. (Cependant, Dieu sait si je voutlrai> ("ire lidéle 
à nia parole I Ce.sl donc connne preuNe de bonne volonté, connne essai, (pie je 
vous adrc^iso la description du trône archiépiscopal do la cathédrale de Burgos. 
Je vous l'abandonne telle quelle. 

A vous de tout cœur, «nunc cl scmpcr», comme dit l'hounétc bourgoois 
représenté sur un vitrail de la cathédrale de Bayonne. 

Tu. L.\liAN. 

IIL 

Le trône archiépiscopal de la cathédrale de Burgos se compose de trois par 
tics principales : siège , dossûcr et couronnement ou dais. Ces trois ])artic.< 
méritent à bon droit une description détaillée. 

Le .siét;e e-t .srulpi'' iM(< riiMnviiii iit siu' trois faces; à rcxtérieur, sur les deux 
seules faci - lati'-rali -. I)i' plu-, il r-t divisi'- en (leiiv panneaux, sur clnupic face, 
dans le sens de lu liuuleur: le premier panneau lornic en queUiuc sorte sou- 
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bassciiii'iit. Ces divi.siun.s dnniK'nt dix sujets soiilpl«'s, .suis compter la o uun ri- 
corde». Ln dossier » appuie sur le siège; il ne présente qu'un seul punneuu 
surmonté d'une voùt* ou voussure historiée. Deux petits édicales s*élèvent 
au-dessus et servent de base à une pyramide qui couronne convenablement ce 
trône archiépiscopal, dont l^ensemble constitue un curieux sujet d*étude icono- 
graphique. 

I^?s sujets traités sont rolif^ieiix et pnd'.nies. I.rs sujets i i-!inieux ont-ils été pris 
cUi liasani, ou bien choisis a\ec inti'llij;<'iirr et coiniiic ay.uit quelque r.ipport 
avec la dignité du pontife qui devait, .sur ce irone, pn'sider ù rilluslrissiine cha- 
pitre de la cathédrale de Burgos? Telle est la question que nous nous sommes 
posée; c'est à regret que nous avouons n'avoir pas Fespérance d'y répondre 
d'une manière satisfaisante. 

Quant niix sujets profanes, notre embarras est encore pkis grand* L'artiste 
s'esl-il laissé emporter par ce loi euj^ouement pour la rrnaîsssnnce, si fort on 
vofîue à l'époque où j| entre|»renait son o-uvre; imi bien ces sujets profanes 
>onl-ils allégoriques, ou de simples motifs de fantaisie et d'ornenienluliun? Nous 
n'avons pas davantage la prétention de trandicr cette question ; nous voulons 
simplement décrire la sculpture, aussi bien que nous le permettront des notes 
de voyage. Nous si i ons trop heureux si notre incomplète description inspire à 
(jnelque maître de la science archéolnpjique la |>eiisée d'étudier ce trône ardii- 
épis4'o|)al de la cathédrale de fiurgus, dont ii voudra sans doute nous dire 
ensuite le sens intime. 

L'ordre (|ue nous suivrons sera Tordre naturel, c'est-à-dire que nous iruns 
de la base au couronnement, en négligeant, toutefois, d'abord les sujets pro- 
fanes sculptés dans l'intérieur du siège et qui viendront en dernier lieu. 

I. Le SlÉfiE. — Dans le premier panneau exté-rienr, ;i droite de l'arche* ■ 
vè(iue, un enfant nu e.-t étendu au pied d'un afbre : il parait dormir. A {|uelque 
distiince, une feunne est assjs4_' sur lu terre: se- lr;iits accu-eni |a dé>olation la 
plus jti otbnde. Mère infortunée, qui n'a plus d'eau pom- étancher la soif de son 
enfant, Agar se voit condamnée à périr a\'ec lui; elle proUte donc du acMomeil 
(rismacl pour l'abandonner, et elle s'éloigne le cœur oppressé par la dou- 
leur, se disant pour dernière consolation qu'au moins elle ne verra pas son fils 
mourant. Agar s'est donc assise loin d'ismaël. Elle pleure, elle élève sa voix 
vers le Seif;nenr, et ce n'est pas eti vain, car voici im :\u<xf. niessa^jrer ( l'Iole, 
dclxiul devant elle. D'une main, l'ange iiidiilre à A;;ar le ciel où habile ee Dieu 
qui 0 entendu les cris de reiilanl et la \oîx de la mère; de l'autre, il sotnble 
lui indi<|ucr un lieu «tué h qu< itpu s |)as derrière elle. C'est là séns doute que 
jaillit la «ourcc où la mère remplira son vase pour donner à boire à l'enfant 
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qui grandira par la grâce de Dieu et deviendra te chef d'un grand peuple. 

A paiiclie, sur le picmior panneau, deux personnages wmt t>n pn^senoe. L*un 
(I'cmn; saisi! a\ idciiiriit un plat dans les mains du S4'rond. La faim le pn-ssc 
certaim iiiciil, puisqu'il in- s'as^ed point à la table dressée tout h eùlé de lui. 
Cet alTainé ne peut être qu'l'lsaù, revenant de la chasse, liara^^sC' do fuligue; 
devant lui se montre Jacob qui a déjà préparé ses lentilles. • Donne -moi à 
manger de ce plat roux, dit Ésaû, car je suis las». Jacob de lui répondre : 
• Vends-moi ton droit d'aîness4i*. I^sai'i jure qu*il vend son droit d'aînesse, et, 
ayant pris du pain et le plat de lentilles, il ninnfçea, but et s'en alla, s'inquié- 
•ant peu de et- sernienl (|U<' Jaeul) \<'nait d»- rrcfvoir et (|ui de\ail si fort réjouir 
le cti;ur de Robccca, leur mère , dont l'amour n'était pas égal pour les deux 
jumeaux. 

Sur le second panneau de droite, un vieillard est étendu sur un lit. La main 
gauche se repose complaisamment sur la téte d'un jeune honrnie, tandis que de 

la droite il le bénit pieusement. On reconnaît ici sans peine le palriarclic IsaaC, 
vieux et a\ iMi.;|i>, et s<Mi Pis .lai ob. Instruit à ré<'ole de sa nn'^i e, le ji-unc lioninn- 
posesur le lit (lu virillaid iiih' t^nis-'- main toute velue, qui le trompe, l'I il lui 
arrache une bénédielion (|u'il destinait ù son premier -né. En arrière-plan se 
drc:<se une feronie qui parait suivre avec grand intdrfit les diverses phases de 
cette scène ; on devine bien que c'est Rebccca, et il serait inutile de la nommer. 

Au second panneau, à gauche, est un jeune homme dont les flots viennent 
baigner les pieds ; il saisit de ses deux mains un monstre elTroyable. Ce jeune 
homni«>. c'é sI Tnliir. liranl ii lui, sur la parole de l'an^^e, le poisson (|ui s'élan- 
rail tli - llols. |iri"t à je dévorrr. Il n'est pas encon; revenu de si fiay ur pre- 
ujière : il saisit bien le monsln' à deux muins; mais toute su confiance est dans 
mn compagnon de \ oy âge (|ui le retient par l'extrémité de son vêtement et vers 
lequel il tourne la téte et porte ses regards avec inquiétude. La pose du mes- 
sager céleste est calme et digne; Raphaël s'appuie doucement et avec grâce 
sur son bâtfm de voyage. 

Ain<i, jus<|u'à présent, nous n'avons que des srt''ti<'s de l'Ancieii Testament, 
Ismai l et Af^ar, Isaac <•! Uebecca, ¥.<ui\ el .lai ob, 'i obif <•! iîapliai l : l arclie- 
vc(|ue de Burgosest assis sur la loi ancieime, sur lu Synagogue (|ui lui sert de 
soubassement. 

II. Lb DOSSiKB. — Sur cette partie du trdnc sont représentées la prière et 
l'agonie du Sauveur au Jardin des Oliviers. Jésus est h genoux, de violents 

combats se livrant dans son Ame, la nature humaine s'alTai-sf sons !<• poids di's 
iniquités du mondr, les forces semblent lui maiH|uer, son < orps s'incline vi is 
lu terre. l>c\iml lui est posé sur des nuugcs ce culice d'ajuertumc (|u'il doit 
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épuiser jusqu*à la lie. «Père, dit il en son cœur, si voils voulez, éloignez de 

moi ce calice: <iiii' ce ne soil p.T'^ louit fois ma vnlnnti'' qui s'accomp!:— > . mais 
bifii la vùfft' •. l II au;;»' di^sn-inl alors du < ii I pour relever ruiMMu'>' «ir J<-us. 
.MaU jt.'s cuiiMiialion» qu'il iuul au SaiiM iir. «•'«'st la force d'ai-cimplir jiiw|u""i 
la fin la volonté de son père. Aussi le nus^ngcr céleste ne lui appui le l-il qu une 
croix. Jésus sera donc obéissant, et oliéi^nl jusqu'à la mort de la croix. En> 
présence de cette croix et de ce calice, il entre en agonie et prie avec effusion. 
Cependant, un peu en arrière du Christ, sont les trois ai iiin s. Pierre, Jncquos 
et Jean, qu'il a voulu îi---^>( irT à - s s iint- n rnbaf.*. L'un d'eux e.-f rt-lui-là 
nv'me (]ui a dit au Sau\'MU", a!ni> (pi'il aMin'in ;iit si fm prorliairie : • S'icriM'nr. 
\t)ii i deux glaives. » « C'est asx-z ». avait r»'p'>iHJu J'-sus. Kt le dix iplf, ne com- 
prenant pas la réjK>n»e du niaitre, ne prie point ^^elon la recommandation qui 
lui en a été faite; il $*est laissé aller au sommeil aussi bien que ses deux 
compagnons, se fiant peut-être à la lame de son épée qui est à côté de lui. 

Mais voici le moment venu où Jésus, mettant (In à s;i prière, va réveiller 
ses disciples, car ou apoivnii eu arrière-plan dfs soldais rnniains (pii 
s'o\ aii' i'tit à la pâle lin ur d'uMi- iaulrrne ll\i'e à l'iAln-mité d'une lan< '\ A 
leur lèle, est l'un de:: douze, je traître (|ui a \endu s^)» maître et sdu ami 
pour trente deniers. Il presse dans ses mains une bourse. Quel &igne pouvait 
être plus caracléristir|ue pour désigner et flétrir à la fois l'infâme Judas? 

III. — Le Diis. — Sur la voûte en quart de rond qui s'élève au-dessus du 
dossier, on a reproduit la généalogie du Sauveur , selon Tingénieuse idée des 
artistes du moyen â^o. 

Le vieux '■ e^l i/temiii la t< te appuyée sur l'une d»' si s iii.uns. De sa poi- 
tiinc .-"élaiii e uu lionc à racines \ igoureus^'S, qui pou>se des rameaux oppos«!'S 
et fleuris. De la corolle de i«cs fleurs, surgissent les ancêtres du Christ. Les deux 
premiers sont counmnés. Celui qui est à droite, chante sur sa harpe les 
louanges de sr>n Sauveur; c'est David le roi-prophète. A gauche, est Salomon 
a^ec s^ju sceptre. Les d' nx p' rsormafîes (jui suivent ne portent pas de couronne, 
'•; i\~ n'oiit de il.-- r)ui pui--''! f aiclrp ii !i's recrMinaitre. A l'extré- 

iiilii' d' - (Il ii\ d> iiii' i - r.iiii' .tux l/uur-'nt d> ri\ lois (pi'il iiouse^l iuipii->ilile de 
dén'tnuner; car iU liC .-e di>tiii^ueiit p.ir aueim atlrit)Ut spécial. Au milieu, 
dans le prolongement do la tige, on vuil fleurir ce rejeton par excellence dont 
piu-le le pi'ophèle : c'est Jésus dans les bras de sa mère , la fille de David. 
L'esprit *lu Sei};rieur se r' |)n-< ra >ur lui, avait dit ls;iïe, et lidi' Ie inteiprètedu 
te.xle sacré, l'arli-te a plu-.' au-di— a-du lil- <■[ i\>- la mère, la colombe, sym- 
l>ole invst''rieux et di\iu d'- l'K^prit du S. nr. !)• ii\ |m lit- édiculi s re]>f>enf 
sur celle \oùte : dans l'un est le Père Lteniel (pu .se compluil eu sou lils bien 
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.liiiii' ; <l;iii- r.nilro. l'ass^imptioii do Marie, pnlronm^ do la rnlbédrale. Peut<étrc 
le l'ère Ek'nicl bi'-nit-il l;i Vierge (nii s'élève dans lescie(i\. 

Ainsi, au .<oubas>einenl , les patriarches ou la loi ancienne; au doi«ier, 
Tagonie du Sauveur ; au ^uinmct, la glorification do Marie. 

IV. — Si'JBTS pitOTA^es. — Maintenant, du sommet de ce trdne, il nous faut 
redescendre i la base pour décrire Pinténear du siège. Les sujets qui le 
décorent sont au nombre de six, superpofM''s deux ii deux. Dans le p.mncaa 
inférieur du niilieu, une femme est assise en face d'iiii l'ilifn e : elle tient dan:» 
sa main ini s«M"|)ent. (''est la personnilierilion <Ie la Priidem e. A sa droite et h 
sa gauche, sur les laces lalcraies, sont des génies qui se juuenl au milieu de 
rinceaux et portent sur la tête des corbeilles de fruits. 

Dans le second panneau du milieu, un taureau s'élance bondissant, plein de 
vie, la queue énergiquerocnt contournée. Une femme ^ asase sur cet animal 
redoutable; elle saiat de la main l'une de8.coriies. Tuut son buste est h décou- 
vi'rt et, sur Sfinrorps. est n''i;liï!:enimenl jeté<' une draperie noitanle <{ni dissi- 
mule très-mal sa nudité. Kmpoi tée dans une cour-e rap!<le, die laisse noiter au 
vent sa chevelure. C'est Kurope enlevée par Jupiter déguisé en taureau. 8iu- 
gvàicr sujet dans une église ; singulier nK'gc pour un ardie^'éque I 

A droite, sur la face latérale, une femme est mollement assise; elle appuie 
sa main droite sur une ancre étendue à ses pieds et soutient sur sa main gaucbç 
un oiseau. C'est l'F-pi'rance : TEspiVancc sur les flots et dans les airs, comme 
l'ancre et r()is<MU le disent assez clairement. 

Sin- le p iiiii'MU de gauclie , une femme est représenl'''e dans mie position 
inclinée (jui trahit les pénii>lcs elTurLs qu'elle s'impute pour soutenir une surle 
do .«oloil enflammé, une espèce de foudre dont sa main droite est wmfic. Sea 
cheveux et ses vêlements sont violemment lancés en arrière. A côté brille une 
espace de lézard flamboyant, peut-être une salamandre. Cette femme qu'on 
voudrait plus calme , c'e>t la Charité, qui a Tair de se donner bien du mal 
pourconscncr la chaleur de son soleil sx'mbolique 

I. I.a t> mmo au .St-riM^nt, l'Kuroiic enlevée par Jupiler, la feiiniH' à I ancrv et à l'oi&caii, onGn 
la femme & la Salamandre et au soleil rayoaiunit, noua paraissent figurer noa pas ieé Verlus, 

tiiiii- li'-i «pi.ilrc ftlétin'nts. — '•'•i\u-< <\ni <(• jciiicnt an milirii di-s rinre.nix et apportent des 
( vi U illi'S de fniiU .1 la femme cpii lient un siTjK-al, c est la îenv. comme la rpnaiswincc l'a 
raïu-édentde constamment, comme Icc anciens initt» dn moyen ftgo et mt^e la si ulpiure de 
Niiln'-n.mii> t!c Pni i>, 'jin- nous avons di'jà pnlili^i' ihr,- h^^ u Annalo* Arrlu-iilo.'iipn's n, lo mon- 
troni «I une niaiin ie «i liaine. La Terre, tnlourre de Iruil? vi de fleurs, lient un *er|>enl, parce 
que rel animai eil une bonne Image de cet étément #ur lequel il rampe et dont il te nourrir, du 
moin-i comme le i rn\,iit. — Knrr^pe enlevi-i' ii tni\ers les Hel?, a totistammenl, |Miulii«t la 
r>-nai»ïancf, liiruru I tlati. — L'oiseau, qui vule dans l .nr et ijui se reptt?e sur la main d une 
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Sur la mi^f^nVonli' . on voit (Mu oro une femme qui tient entre ses bras un 
Iroiujoii (le toloniu' ; elle ligure la l'orci'. 

De plus, on a représenté à gauche , sur le rauscau du âége, un clianoine ; 
puis à droite, à la place d*honneur comme il convient, un évéque : c'eslla 
personnilkation 'da Chapitre et de Fautoiité épiscqxile ou de TOrdinaire. 

Tel est le trône archiépiscopal de la calhédi al.- (l> Biii <ros, o& ae voit ce 
m^^lango adultère du chrislianisiiK» et du paganisme dont la Renai-vsanre a pro- 
fané \iin< les é(lirici»s ri'li<j;ii'u\ de l'Europe et du monde entier. Ce meuble fut 
fait |)ar ordre de rillu>tri.ssinie .seigneur Cristoval Vela, mort arcliesèqui' de 
Burgos en ir>l)«j. Cristuval Vela fut ami des arts jusqu'à consacrer une somme 
de 1,000 ducats à la conféction d*un siège ; mais c'était encore un prélat d'une 
profonde science. La vie de Tarcbevêque Vela fut exemplaire, et sa charité 
envers les pauvres vraiment étonnante ; il était certainement plus chrétien que 
rintérieur de son trftne ne lé ferait croire. 

Ta. LARÀN. 

femme qui tient nne «ncra, figure assez bien l'Air. D'ailleurs l'ancre t-st un instrument de navi- 
gilion, c'e«l-jHliraiiM|iîèoeini[iorlanti< ili - \i)iss«auz qui volent à U voile tous le aouflDe de l'air 
ou des vent». Au lieu d'une ancre, on puui i a>t préférer un vaksMu entier w du maina-tes voile» 
dont m ^ais:^l■all e^t r-qui(H5; mais l'allégorie est suffisamment claire, et il ne Taut pas trop 
diicaner l'esprit symbolique de la renaitaanoe. — Quant au Peu, la Salamandre qui sait y vivra 
onqnl l'èleinl, le aoleîl qui l'allame et qui ea est la aoturcc, no peuvent laisser de doute. — Ainsi 
donc, le siège du trtme arclilé]NSCopal de Durgos porlo, au lieu do Vertus, tes quatre ElémenU; 
mais il n'en est pas plus convenable pour cela, ou plulM il n'en est que plus tnconvenanl. La 
Prudence. l'Espérance et la Charité liaient liict bien A un arcbevtV|ue ; mais en vérité, je ne vois 
pas trop ce qu'ont do commun avec un prt^lat, trônant pontiOcalement dans sa cathédrale, la lam, 
l'eau, l'air et le feu, et surlont l'eau représentée par l'enlèvemeat d'Europe ? 

(ATotede M. iMroH.) 
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Un homme qui naît , se développe et meurt , a toujours éié pour les théo- 
logiens et les pliilosuptips un phi^nomène fécond en enseignements. A la suite 
des penseurs, les artistes, sculpteurs et peintres, ont traduit par des lornies 
et dm oouleun ce drame de la vie et de la mort , qui se renouvelle tous les 
jours 80UB m» yeux. Fertile en leçons, ce spectacle de la vie humaine devait 
surtout plaire à la théologie chrétienne et aux artistes chrétiens; aussi te 
voyons-nous fréquemment peint dans les manuscrits du moyen âge et sculpté 
dans nos églises. Dans le prcmifr \olume des • Annales Archéologiques », 
nous nvnns publié une gravure et un long iirticle, p.igos li'i'i- , où nous 
avons montré et développé ce tlième , tel que l'ont con^u les peintres byzan- 
tins et les sculpteurs français des xii* et xni* siècles. Si nous y revenons au- 
jourd'hui, c'est que nous avons ft donner un complément et des variantes 
d'une certaine importance , et ce que nous allons en dire ne dispense pas de 
recourir au travail du premier volume. On peut même considérer cet ancien 
mémoire comme Tintroduction toute naturelle de celui-ci. 

L'homme étant un corps et un esprit , le tlième de son existence s'est 
dédoublé en tableau de la vie purement physique et de la vie intellectuelle 
ou morale. Gomme être matériel , Thomme sort des entrailles de sa mère 
aioM qu'une plante sort de la terre, puis il pousse, fleurit, se fane et meurt. 
Les pliase.s diverses , pendant lesquelles s'accomplissent ces évolutions , s'ap- 
pellent les âges, « hominis aHates». Rigoureusement, ces actes ne sont qu'au 
nombre (!'■ trois, la niiissance, la vie, la mort. Mais la vie ne fic résout pas 
en un si-ul point du temps, comme la nai-i-ance et la mort; elle se compoM* 
d'une succession d'intervalles à peu près égaux qui font parcourir une longue 
route depuis le d^rt juscpi'à l'arrivée. Cette route est coupée en plusieurs 
tronçons, et si , à la fin de chaque section, on ne stationne pas comme sur 
un grand chemin, «ar mi marche et on marche toujours sans s'arrêter, du 
moins, on voit défiler derrière soi les bornes milliaires qui marquent les divi- 
XV. 63 
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1^0118 du voyage de la viel En venant au inonde, l'homine doit dooc, jusqu'à 
sa mnrl, parcourir cos s^^ctions diverses cfiip Ton nnmmr' ]r< âpies. Le premier 
Age (>s( l'enfance, li dri iiirr est la vieillesse à lacjiielli' on arrive par les inter- 
médiaires dont les principaux s'appellent radole:?cence et la maturité. Suivant 
le raffinement ou la pénétration de l'equit de ceux qui ont tracé cea étapiss 
de notre roule, on en a augmenté ou diminué le nomlm : trois et même 
éeta auraient sufD, mais on les porta à cinq et à six, et même, surtout 
depuis la n iKi! ^uioe du xvi* siècle, h sept. 

Le non)l)r(j tir ce» divisions e>t ])air ou iiii])air, selon qu'on les dispose eo 
cercle ou en triangle; car la symétrie est une loi estliélicjue et même morale 
h laquelle ou a toujours obéi, surtout dans l'art chrétien. En ordonnant les 
àgcâ autour d*un cercle, autour d'une roue, par exemple, si Ton place la 
naiasance au point culminant de la drconrérence, il fondra nécessalreroent 
mettre la mort au point opposé d'en bas. Si Ton partage la roue en quatre 
paîties^ au lieu de la diviser en deux, on aura, sur les quatre points de diaque 
rayon, la naissance, l'adolesc^Mice , la virilité, la mort. En ajoutant une sec- 
lion, on en^eiidii' deux nouveaux points où l'on i)laco l'entani e entre la nais- 
sance et l adolescence, comme, entre la virilité et lu mort se place la vieil- 
lease. On pourrait subdiviser «icore , et on Ta fait , mais , en général «t 
jusqu'au xv* siècle, on s'en est tenu à ces six Ages de l'homme. 

Souvent ce n'est plus autour d'une roue qu'on a rangé ces phases de la vie 
humaine, mais le long des jambages d'un triangle, et dès lors on a eu des 
âges impairs. Pour les trois points extrêmes du triangle , à gauche , dans le 
bas, on a mis la naissance; nu sommet, à la pointe, la maturilé; h la droite, 
dans le bas, la mort. Par subdi\isiou, ou a fuit cinq ou sept places, en inter- 
calant un ou deux Ages sur les côtés du triangle , entre ki naissance et la vie 
d'une part, entre la vie et la mort de Tautre. C'est la géométrie, on le voit, 
qui a commandé le nombre pair ou impair des diflTérents AgesÉ 

La vie n'est qu'un instrument entre les mains de l'homme; c'est un trésor, 
c'est un champ fertile qu'il doit cultiver. L'usage qu'il lui est prescrit d'en 
faire a donné naissance à un autre liièmc psycholoj;ique : c'est encore la vie 
liuinaine, mais lu vie morale et non plus cette vie puremeut végétative et maté- 
rielle dont il vient d'être question. Si l'homme wBfâre aux honneurs, à la pui»- 
sance, il partira d'un point infime pour monter au sommet du pouvoir et des- 
cendre ensuite à l'impuissance. Ordinairement ce tableau se dispose autour 
d'un cercle divisé en rayons et s'appelle une roue de fortune. Gomme dans la 
roue de la vie, il y a le départ, l'avéneuK'nt cl la chute; mais ces trois actes, 
comme ceux de la naissance, de la vie et de la morl, se subdivisent de manière 
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à donner des stations en nombre pair, si on les ordonne autour d'une roue, ou 
bien en nombre impair, s'ils se placent sur les côtés d'un triniiî^ie. I.a rouo de 
Saint-fitienne de Bcaiivais, le demi-rorcle ou le triangle à cùlés arrondis de la 
cathédrale d'Aïuieos, les peintures byziiutiues de la Thessalie et du mont AUto^, 
dont nous avons fut la description dans le premier voluine des c Annales >, 
offrent des eumples curieux de divisions en nprobre pair on impair. 

Dans ce premier article des < Annales nous avions donné une indication 
sommaire qu'il convient de développer aujourd'hui, car la gravure qui pré- 
cède ces lignes offre le tobl'\nn primitif de la vie liumaine, de la vie matérielle 
et morale, tout h In fois, que l'art rlirétirn a diMoiih'' dans toute son aini)lpiir. 
Nous avons déjà publié le texte d'après lequel un u Irucé ce tableau, luuis il 
faut le reproduire ici, car c'est la légende même de notre gravure. 

iCeux qui désirent les plaisirs du corps et laissent leur âme mourir de faim, 
ressemblent A an homme qui, fuyant rapidement devant une licorne, pour ne 
pas en dtre dévoré, tomba dans un profond précipice. Hais, dans sa chute, il 
se retint par les mains à un arbuste, et fixa ses pieds sur un appui plissant et 
peu stable. En regardant, il vit deux rats, l'un blanc, l'autre noir, rongeant 
sans interruption la racine du petit arbre qu'il avait saisi, et déjà ces deux ani- 
maux étaient sur le point de la couper. Puis, au fond du gouffre, il vit un dra- 
gon terrible, vomissant du feu, et qui, la gueule ouverte, aspirait à le dévorer. 
En outre, Il vit sortir de Tappui où il posait ses pieds quatre tètes d'aspic 
Mais, en levant les yeux, il aperçut un peu de miel découlant des branches de 
sf)n petit arbre. Alors, oubliant le péril où il était de toute part, il s«i livra eu 
entier h la dourour de ce petit rayon de miel. (Juant à la licorne, c'est l'image 
de la mort qui poursuit cunstauuneut l'iiomme et cherche h l'atteindre. Le 
gouffre, c'est le monde rempli de tous les maux. L'arbuste, c'est la vie de 
chacun, hqueUe est rongée sans cesse par les heures du jour et de la nuit, 
comme par le rat blanc et par le rat noir, et qui est bien près d*étre tranchée. 
L'appui d'où sortent les quatre aspics, c'est notre corps dtmt l'économie est 
détruite par les désordres des quatre éléments qui le compost ât. L'Ii^irrible 
drnjron, c'est la pueulc de l'enfer qui veut nous dévorer tous. La douceur du 
miel qui découle du rameau, c'est le faux agrément du monde, qui séduit 
rbomme et Tempéchc complètement de voir le danger qu'il court * •. 

I. Voici lo texte même, que nous B'avteas pas snoore donné en lalin : « Qui ooqjortiM delec- 
taliofies deaiderant et animas suas tuM nori permillunt, 8ia)île« »unt cuidam bomini qui, dura 
a facie unicomi^, ne ab eo devoraretur, veiociua fugerel, in quoddam twratrum magnum cecidil. 
Dum autom cadcrel, roaniljttS arboaculam apprakmdil 4|usiiidiiii «tin iwae quadam, hiliries«t 
insuhili, pedea fiiil. ItM^idens fera vidit duos naras, mam tXbom al «ann nigran, innwwalcr 
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Voilà la description de notre gravure *. Mais, sur le dessin, nous avons 
beaucoup plus et un pou moin-; qiip, dans la description : en moins, la licorne, 
les quatre aspics et le précipite; en plus, le soleil, la lune, deux fois reproduits, 
les quatre petits sonneurs de trompe qui accompagnent le char de la luoe, ia 
ruche d'abeUles et les grones pommes de rarbriaseau. En outre, Thomme de 
la légende i)*est qu^on enfant deiis le deaain. Mais, et tous nos leetenia pour- 
ront le constater avec intérêt, ce bns-rolinf en pierre, qui décore le tympan de 
la porte méridinn.ilp du linfitistère de Panne, a été sculpté avec le texte de la 
légende do saint Barlaam ; la sculpture est une vraie traduction. 

L'enfant, qui se laisse aller aux douceurs de ce monde, est assis dans l'en- 
foordMoient de dem rameaux; mais on a«Dt parfaitttnent qu'il va glisser dans 
la gueule enflammée du dragon qui drasse ses ailes et attend sa proie. Près de 
la tète de Penfant est une mcbe cylindrique percée d'un petit trou en pMn 
dntre; le trou est divisé en cinq parties, comme par de petits meneaux, pour 
que cinq abeilles puiss<>nt à la fois sortir de l.i ruche ou y entrer à la fois sans 
se blesser. Ce détail paraîtra peut-ttre iiitt ri ss int à nos modorm^s éleveurs 
d'abeilles. L.es deux rut^, dont l'absence de couleur sur la pierre ne |)eut per- 
mettre de re<»anattre la robe blanche on noire, rongent avec application la 
racine du petit arbre, qui parait déjà écoroé et dénudé dans la hauteur du 
tronc ; le drame est i sa fin et Tenfant va périr. Cet arbre est-il un pommier, 
comme on le croirait à la forme des fruits, ou, plutôt encore, est-ce un oranger? 
Ne serait-ce pas celui qui, dans le paradis, a causé la cliute d'Adam etd'Ève, 
et qui, jus<|u'à la fin du monde, entraînera la mort de l'Iiomme? 

Si, h la couleur, on ne peut distinguer le rat noir du rut blanc, ia place que 

radirem arbuscula? quam appréhendent corrodentea, et jam prope erant ut i|Mam abecinderenl. 
In fuDilu autvm barairi vidit draconem tcrribilem, spirantem ignem et aperto ore ipium devorare 
eupientem. Supar baaem vero ubi pedes lonebat vidit quatuor a^pidum «aplla illda flNliMmUa. 

Elevnna aiiltMn wuU» vidil (>xi{niiim mellis do ramis illiuii arbii!«rula><>manarp, oblitusque periculi 
in quo undiqui» po»itus i-ral, ^>i|isum dulctudini illius modici mollia totum dodil. Unicomis aolem 
morti* l«net figurai» que tiominem s«>inpcr prosequilur et apprelMiHiere rupit. Baratrum vcro 
mundiis csl omnibusi inalis plonus. Arbusrula uniuscujusque vit» est, (ina- |H>r ticriis dii-i et nucti«, 
quasi per inuntiii album et nigruin, inrceiêianler roniuinitur et inciiiioni appropinquat. fiasis vero 
qiiataor aapidom corpus ex quatuor elementit rompMhum. quibut iiuirdiMUs oorporis emufêgf) 
diaKilvitur. Draro terribilis os infemi nincloti (l»>\(irari> rii|il<'ris, Dulrcdo ramusruli rtel«vialio 
Uihx mundi pur quani hunio soducilur ut penciiiuni buum niuiime iniueatur». — « Logenda 
aum >, de «aocio Barlaam. 

I. CoUp plandie a l'ié i:riiv<'-[' (lar M. !.. fiaurlierel, avec une préoccupation particulière de 
iidélitf. pliant au de:i«in, il a éUi Uti à l'arme, par mon neveu, en ma présence, et je l'ai colla- 
Uonné «ur place 4 deus rapriu» diSérentos. J'ai teuu à l'exactitude >lwoliie. En hit de deoniiirteuiai 
tout !<■ lUDiiilf III «lit :^iis|iiH't, mi'iiio les plus liiiele? el je if ui detdiiliiiiireque dans la |)lii>l4>i;raphiet 
luaia, pnvi: lei d'une |iliuto^ra|iliie, un a ùu llllllll^ un *k'>sin <|ui m appruclie |K)ur la liUclilv. 
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ces petites b^tos occupent sufTit pour nous renseigner. Le noir, qui est la figure 
de la nuit, d'aprèis la « Légende», est évidemment du côté de la lune, et le 
blanc du côte du soleil. Otte lune et ce soleil complètent on ne peut mieux 
Tallégorie de la vie liuiutiine qui pusse alternali\ement du jour à lu nuit. 
Mais pourquoi ce soleil deux fois représenté, et cette lune également figurée 
deux fon? Dans le bas, le soldl coiffé de sept rayons inscrits dans un nimbe, 
et eneadré dans une grande auréde circulaire, court an gatop de deux che- 
vaux attelés à son cbar. Delà main gauche, il tient un disqiic et un fouet ,k 
deux !ani^^es pour exciter ses coursiers. Le dis<iue doit être le soleil, l'astre 
proprement dit, qu'il emmène avec lui pour éclairer la terre, tandis qu'il 
cache ou « éclipse > la lune du revers de sa main droite. Le soleil est un jeune 
homme ardent, comme il convient à son emploi ; il nous semble seulement un 
peu puéril de lui avoir rois son astre ft la main, comme on 7 mettrait un pain 
ou des provisions de voyage ^. 

La représentation du soleil ou du Jour est complète, H cependai^ au-dessus, 
dans un disque diminué, comme celui de la lune ou premier ou au dernier 
quartier, nous revoyons une seconde fois le jeune soleil, eoifle de ses sept 
rayons, il est vrai qu'il u'u plus sou char, el que, sur deux chevaux il semble 
en avoir perdu un en route. Enfin, cet unique cheval paraît bien essoufflé, 
bien haletant, et le soleil lui montre de Tindex de la main gauche un endroit 
sans doute où il pourra se reposer, car Fanimal est sur les dents. 

De l'autre côté, qui est la gauche de Tcnfant sssis sur l'arbrisseau, la lune 
est également sculpli'-e di'uv fuis. Kn bas, tableau complet. Diane, coilTéo de 
son croissant en guise de nimbe, est assise sur un cliar que tirent deux bœufs 
lancés au galop ^. Elle les excite encore et les t touche » de son aiguillon. Quatre 
petite enfants, deux habillés dans le bas, deux nus dans le haut, contournent le 
grand disque ou Tauréole qui renferme la lune montée snr son char. Que 
signifient ces enfants? Les quatre saisons peul-ôtre : rAulomiie et l'Hiver 
habillés, qui ont eessi' fie sonner de la trompe; le IVintemps et l'Été chauds et 
nus, qui font retentir li's nirs de l'instrumetit cpi'ils embouelienl Ou bien ces 
petits génies figineraieiit-ils les quatre éléments, les quatre aspics dont parle 
la « Légende », cl qui, Kau et Terre habillées. Air et Feu tout nus, conspirent la 

4 . Du reste, si oa m le rapiielle, c°«»l sin» qu'à l« caUittirale ilo Cbartres, I ange qui repn^sente 
te jour porte ton astre hmineux, le disqae flimhoymt du floteil. Dieg liiî.inéme, qui crée le soWI 

el la lune, dan^ ce m^ma iWlilire, tifiil ù la m;nn un cli$<|ue Rilide, ('■|>;ii'^, n imik' < i Iul du Soleil 
de l'arme. — Voyez duiis les* Annaleii ■•, volume ix, pages 476, deux |)Undieb dilTùreiiles. 

t-Lebmeux diptyque en ivoire qui nmfenne OIBce de le drooncisîon dans la bibliolhèqiie 
de le ville de Sens, oiïre la lune i^lemont delKiut sur un char qw deux bœud nienent au ;:alo(i. 

9. L'on dee eue est U^-muUké; nuis en voit le bas «le s«n corps ai rextrémiU do sa Uompe 
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. mort de riiommc, que la nuit ou la lune tuerait bien plus encore que le soldlt 

Qudi qu'il en soit , nu-do^siis do cette Inné si coniplMe, on en voit luie 
inscrite" ou plutôt enfonciM.' dan,-- son di«|uc diniinu»'-, dans s<jn dernier quartior. 
Il ne lui reste plus qu'un bœuf et un bœuf fatigué; quant à son char, il a pro» 
babletnent disparu, brifié dans m oouree eBrénéa. Si la torche iqa'dle tient à ter 
main droite était éteinte ou renversée, nul doute : cette seconde image figure- 
rait la fin de la nuit, comme la première, qui est aa-daaaoua et où les bœub 
partent nu galop, en nnn|ueleoonuaenceiiient. Toutefois, malgré cette imper- 
fection de Talléf^orie, nous pensons que le soleil, debout sur son char à deux 
chevaux, indiqui^ le jmir naissant, et que le soleil au cheval unique et fatigué 
annonce la lin du jour. En partant de celte hypothèse, tout s'explique : il y a 
flurabondance assurément et plé^masme plastique, car le jour comme la nuit 
auraient pu se traduire par un seul médaillon ; mais il y a de Tesprit dans cette 
double allégorie. D^aillevrs la vie humaine se compose prindpalement de ses 
deux extrêmes, la naissance et la mort, comme le jour va de l'aurore au cré- 
puscule, et comme la nuit court du soir au matin. 

Maintenant, pourquoi la présence d'une pareille sculpture au-dessus de la 
porte d'un baptistère, ou plutôt pourquoi tous les baptistères n'olTrent-ils pas 
un sujet semblable, car il n*y en a pas qui convienne davantage à ce genre 
d'édifices? En effet, par sa naissance, Foifant est arrivé dans la vie matérielle ; 
tous ses jours seront éclairés successivement par le soleil et la lune; mais, par 
le baptême, il entre dans la vie morale, dans la vie chrétienne, et on lui en- 
seigne h faire un Iwn usage des années qui vont lui é(re données pour le salut 
de son àme. Le bas-relief de Parme otTre précisément cet enseignement donné 
À Tenfant, et il lui montre comment ses années, qui s'écoulent entre les révolu- 
tions périodi(}ues du soleil et de la lune, comment sa vie, que rongent attema- 
tivement le rat blanc et le rat noir, le jour et la nuit, iront se perdre dans la 
gueule du dragon, dans Pétcrnité malheureuse, si, au lieu de songer aux périb 
qui reiivimnnenl, il s'allarde/i gr»ùter l-'s douceurs de ce monde. 

Ci-tl<' haute sij^nifiLatiitii est surtout pri'parée et complétée par les sculptures 
qui décorent les autres portes du petit monument de Parme. 

Ce baptistère, comme la plupart de ceux de Tltalie et du reste de la chr6> 
timté, est établi sur un plan circulaire, à pans. Sur les pans ou faces du nord, 
du sud et de Touest, s'ouvrent des portes dont les jambages, les tympans et 
les voussures son! sculpté.s de .sujets et d'ornements. Au pan de Test, nulle 
porte, p.irce que r'c^t \h (pie s'adosse, fi riiiférieur, l'auti"! du l)apti>t(''re. 

A la |)(ii ti- du nord, est sculpté l'avènement du (ils de l'hunim»; sur la terre : 
la nui.ssance corporelle du Christ et sou baptême ouvrent, pour ainsi dire, la 
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naissance et le baptême des enfants de la ville de Parme. Sur les jambagi's, à 
gaucho, arbre {j;i'iii"ylf>f^i(|uo(le Jacob et di- ses douze enfants; cet arbre e.sl cou- 
mnné par Moïse. A droite, arbre géMéalugi(|ue de Marie. Du dos de -less»' sort 
l'urbre sur les brandies duquel sont assis les duuzc principaux ruis, ancêtres 
de la Vierge. Aaeonunet, Marie est assise aor un trône et coaronnée; an bu,. 
est gravée cette inscription : 

■40 tmM : HA 1 fWKattiT • inioo • imu : 

A la iMnde circulaire qui encadre le tympan, arlne ayant fruits et feuilles- 

comme celui de la légende de Barlaam, et sur les rinceaux du(|uel >oii! .issi< 
les douze priueipaux prophètes Si c'est l'arbn- du paradis, e'esl l'urbre de la 
vie. Chaque propli.' te lient un dist|ue d'où sfjrt, en fort relief, un bu>te d'apù- 
Ire. Le premier prophète à gauche, Isaïo peut-être, vieux, barbu, cuilTé du 
bonnet à côtes, tient le disque où se détache le buste de saint Pierre. Le chef 
des apôtres, à barbe et cheveux courts et frisée, tient de la droite tme clef, de 
la gauche un livre famé. Les prophètes, ancêtres spirituels des apôtres, com- 
posent ainsi la g<''néalogic du Sauveur. 

Au tympan, adoration des mages. Sur le linteau, baptême de Notre-S(M[înenr, 
repas d'Hérode et décapitation de saint .lean-Baptiste. La naissance du Sau- 
veur n'est pas .sculptée, iaute de place, probablement ; mais elle est annoncée 
par les diverses généalogies, et elle est rappelée par Padoralion des mages. Le 
baptême du Sauveur et la décapitation de saint Jean mêlent, dans des siqets 
si bien appropriés à un baptisttee, la vie de Jésus ét celle du Précurseur. 

Avec la naissance des patriarches et le baptême do J.-C. , le-; jeunes néo- 
phytes do Parme sont introduits dans le monde et dans la religion. M li-, au 
point de départ pour ce long et dilTicile vo\af;e qu'ils vont accomplii sur la 
terre, on les munit de conseils et on leur i)ropose lu strie des vertus qu'ils 
devront suivre. En ^et, à la porte nord, à gauche, une femme assise sur un 
trône, couronnée, habillée d*une longue et d'un manteau, âève de chaque 
main une fleur à large collerette, au milieu de laquelle se détache un petit 
buste de jeune fille. Celte femme, c'est la Chasteté ; la petite fleur « humaine » 
qu'elle tient à la droite, c'e.st la Pabc, et crilo qu'elle lient à la gauche, l'Humi- 
lité, l iie inscription, malheureusetnent peu lisible, le dit assez nettement, 
comme on en jugera par ce premier vers : 

+ MHITVK Ul MDIO VUTVB QVB CMTA TVtTVE 

4. L«* deux premiers de gauche et les deux premiers de droilo wnt assis rharun sur un sii'ijp 
et Don sur le» riocvaux de l'arbro, coinino le* liuit aulret ; ce sont p<ml-^lre le* quatre grands 
prophèlas anqMb, pv hMBcar, « annit doaaé om «pèc* da tetae pour ha diUiBcuer des 
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Airfti avant tout, enfant, soyez chaste pour être pacifique et humble. 

A droite, m^me disposition : une Vertu mi're. tenont h chaque main une de 
SCS filles, mais nvoc une inscription encore plu:> illisible que la première et que 
nous ne pouvons donner par conséquent. 

A la porte de rotiest, les Yertaa oontinoent. A gauche, VOb&mae», reine 
mère, oonune les précédentes, habillée et asafse de mène. Elle tient de la main 
droite, dans la petite corolle, un buste de jeune Aile, à longs cheveux et qui 
est encore la Paix * ; de la main gauche, un buste de jeune femme à longs 
cheveux, et qui est ta Justice. Cette fois, on lit bien rinscription : 

AC IIABRAAM XCO PLACVIT VIRTVTE PROBATVS 
LBVe IVSTICIA HAX DhXrHK i;()>S<n:IATUR. 

A la même porte, à droite, une reine mère comme li\s précédentes : c'est 
r£spérancc qui < exalte > de chaque main ses deux churinuiiles lilies à longs 
cheveux, la Prudence et la Modestie, avec cette inscription : 

+ SnS SST QVAM CBRMS PRL'OKNTU BBITKA 800ALIS 
M8NATVS UMOM CT MDTB HONHIA UVA *. 

Sur le tympan de cette porte de Pouest, on voit le Jugement demi«', c'est- 
àHlire, la récompense des vertus qu*on vient de proposer et la ponition des 
vices qa*on devait éviter. Si l'on a succombé nu mnl, ce n'est certes pas faute 

d'avertissements, car, outre l'apologue de Barlaam, qui occupe tout le tym- 
pan du sud et dont nous venons de faire la description, nous retrouvons le 
même ens<.'igncment moral, encore plus développé, à cette porte de l'ouest. 

Au jambage gauche, on a sculpté les six Œuvres de miséricorde. Un jour 
noua les décrirons, en les comparant avec celles que les Délia Robbia ont 
encastrées dans les murs de l'hôpital de Pistoja; aujourd'hui, il noos faudrait 
une place qui n'est pas à notre disposition. Nous dirons seulement qu'il y a rix 
Œuvrer l'i non pas sept, parce que cette sculpture est antérieure à l'époque 
où la >i'|)tième, rensevelissement des morts, a été ajoutée. 

Au jaujbage droit, en regard des six Œuvres de miséricorde, sont sculptés 
les six Ages de l'homme, mais les six Ages compliqués des travaux que 
rhomme est appelé par le père de famille à entreprendre dans la vigne du Sei- 
gnenr. Ici, en conséquence même du titre de notre article, la c Vie humahie», 

f. En llali», dam ce payn <i pctitM viltessi gaemytfllM «t à républiquas inquiètes, on 
rD|ii<--''iili' (-ton invoque ::toiivcnt la paix. 

i. M. de Cttimont a donné dans le « Bellelin monumenlal » relie intcriptlon. Au lien de 
I lapides et il a lu « lapide et »; te sens le veut ainsi, mais la c quantité ■ a forcé le poMe àMrp 
un Mili^ rMnt*. Jo n'ai pas retrouvé b p«Re du a Bulletin « où M. de CnumOHt S parlé du baptistère 
lie l'arme; je le n^relle, car j'y aurais cerlaiaemenl puiaé dt» «twervalions importantes. 
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nous donnerons quelques détails sur ce sujet qui complète le tympan du nidL 

Dans saint Miiilfiicii, cluipitro \x, versets 1-1 G, on lit : 

« Le royaume des c i«'u.\ est semblable à un pèrè de fanfiille, qui sortit dès le 
grand matin, afin de louer des ouvriers pour aa vigne. Et, étant convenu avec 
ka ouvriers qu*il8 auraient un denier pour leur journée, il les envoya à aa 
vigne. Il sortit encore sur la tnrisiènie heure, et, en ayant vu d'autres qui se 
tenaient dans la place sans rien Taire, il leur dit : Alles-vous-en aussi vous 
autres à ma vip;ne, et je vous donnerai ce qui sera raisonnable; et ils s'y en 
allèrent. Il sortit encore sur la sixième et sut li neuvième liem e, d fil la même 
choâc. Et étant sorti vers la onzième heure, il en ii uuv a d'autres qui étaient là, 
auxquels il dit ; Pourquoi demeurei-vous là tout le jour sans travaillerf Cest, 
lui dirent'ils, que personne ne nous a loués; et il leur dit : Allez-vous-en aussi 
vous autres à ma vigne. Le soir étant venu, le maître de la vigne dit à celui qui 
avait le soin de sesaiïaircs : Appelez l(» ouvriers, et payez-les, en commençant 
dv'puis lc< flt i niers jiisf|u'aiix premiers. Ceux dune rlaii'iit venus vers la 
onzième in'ure, s'étatil apprui lH's, reçurent cliarun un (li'iiirr. (Irux qui nvairtit 
été loués les premiers, venant à leur tour, crurent qu'on leur donnerait davan- 
tage ; mais ils ne reçur«it non p!u^ qu'un denier chacun; et, en le recevant, 
ils murmuraient contre le père de famille, en disant : Ces derniers n'ont tra- 
vaillé qu'une heure, et vous les rendez égaux à nous, qui avons porté le poids 
du jour et de la chaleur. Mais, pour réponse, il dit h Pun d'eux : Mon ami, je ne 
vous fais point de fort ; uôh s-vous pas convenu avec moi d'un denier? Prenez 
ce qui vous appartient et \ous en allez; pour moi, je veux donner h ce dernier 
autant qu'à vous. Ne m'est-il donc pas permis de faire ce que je veux, et votre 
œil est-il mauvais, parce que je suis bon? Ainsi les derniers seront les pre- 
miers, et les proniers seront les derniers, parce qu'il y a beaucoup d'appelés, 
mais peu d'élus ». 

Tel est le sujet srulpté sur le jambage de flrnife, h la porte occidentale du 
monument dr Pai nn- ; mais, comme le ferait un prédicateur en cliaire, la para 
bole est conjmeiilée et api)liquée aux dillV-rents i^ges de l'homme, parce que 
nous sommes i la porte d'un baptistère. Le jambage est occupé tout entier par 
la vigne même du père de famille. Cette vigne est tressée comme le seraient 
deux grosses cordes de chanvre, et, partant d'en bas, elle monte en formant 
sept rinceauK au milieu desquels est figuré un sujt-t. — Au premier rinceau, 
celui du bas, un liomnie ài^é, m longue barbe, Intigs cheveux, tète nne, 
pieds cliaii.-si's, en robe el manleau. [)n>e |a main sur la tète d'un entant en 
habit court et chaussé do k)ottines. 1/honime âgé, c'est le père de famille que 
nous allons retrouver è chaque scène; l'enfant, c'est l'ouvrier loué à la première 

XV. » 
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heure du jour ; la vigne, c'est celle (tu père de famille, ou plutôt, c'est la vigne 

même de Dieu. On lit : 

viNUM : DoMun : babaoth.'. — prima • ktas • sbcvli.*. — nruvH • maiik • nir*HCU.'. 

Le premier acte de la vie liiimaine cM parfaitement posé : nous sommes 
dans la vigne de Dieu, dans le monde qu'il s'agit do cultiver et d'édifier; nous 
sommes à la première heure de la journée, qui est âeuiblablâ à l'eiiCaiice de 
rhonme et au premier ftg» du monde. 

Au second linoeaa, le p6re de fiunille net la oiaiu aor Kipaule gtadw-d^on 
tout jaune homme qui MesA à la main gauche une 

une sorte de coutelas ou de grande serpe. Botlinee, vftemeni court, tête na^ 

Derrière lui est a*sis sur une feuille de la vigoe un autre jounc homme, de 
l'âge et du costmnc de son compagnon. Dans le champ du riacuau, ou Ut: 

■OM : Tiacu 1 rvwNU • tacvm* • tus.*. 

Au troisième rinceau , le père de famille parle à un jeune homme un peo 
plus âgé que 1rs pr(^C(Vlents, qui est en bottines, habit court, cheveux nii-iongs, 
tl'te nno, tenant de la main gauche un coutelas. Derrière est assis sur la vigne 
un jeune houmie pareil : tous dm\ sont imberbes. On lit dans le rinceau : 

8EXTA : ADVLKSCENTU : TtRUA ; EIA». * . 

Au quatrième, le père de fniriille se retourne poirr indiquer la vigne et 
pour parler fi un hemnie jeune nn-oœ, mais barbu, nu-tête, chanssè de bot- 
tines, en habit court, hoyau sur i'i'paule gauche, coutelas à la droite. On lit: 

NONA i iWf.NTVS : QVVIITA F.TAS.'. 

Au cinquième, le père de fumille se retourne pour palier à u» homme un 
peu plus âgé que le précèdent, mais habillé de même, ayant le lu)yau sur 
l'épaule droite et un coutelas à la main gauche. Dans le diamp : 

VÎIO« : GRAVITAS • QVIXTA : ETAS.". 

Au sixième rinceau , le père de famille se retourne et parle sévèrement à 
un homme âgé, qui se repose sur son hoyau posé à terre et qui parait de 
mauvaise humeur. Dans le champ, on Ht rinscripUon suivante : 

On voit que la onzième heure de la [larabiilft de l'Evangile, c'est-à-dire, 
l'uNant -dernière de la journée de travail et la dernière de celles où le père 
de famille loue des ouvriers, est ici coupée en deux. Le mondiste de Parme 
avait besoin de six âges, par conséquent de six divisions; or, dans l*fivangile. 



1 
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{| n'y en • qoe einq, à nvoîr : k pramèra henra do jour, la ttoialèim, la 

«ixi^me, la neuvième et la onzième; pour en faire six avec cinq, il fallait de 
riinbilf't(^ ci notre moraliste 8'c«t hal>iliMnprit tird d'affaire. Les mots qui dési- 
gtienl les différentes hcurp?, «prima, tfrli.i, scxta, nona », sont courts; mais, 
par bonheur, le mol «undecima », est d'une longueur bien hunnôtc et, en le 
coapont eo deux parties égales, cundei pour rane, icima» pour l'autre, on 
t deax flwtioi» d^inia dimenaioa pareRle à « aexta » et « noua >, pabqn'eltes aont 
fMnposte de Amt ^Habei dhacane. 'Die ces deiu demies on a oomposé deux 
«Mlien: avec «imde» on a fait marcher t quinta etas », pois à «xima » Ton 
a coII<* « ?-rx\a tvl^». C<' que r'fst pourlurit que do savoir jnunr avec les mots! 
C'est puéril, cVst iulidMe, c'est opposé an tpxto d«' l'Évangilo; mais c'est 
iNbile, et l'on possède six heures, six classes d'ouvriers, six âges différents 
m fa«e des ni «Nwras de mîsérieoide. EtinaîAtenant, qui osenit dire que les 
f ODS do moyan Ige masquaient d'esprit? 

Enfin, après les six Ages, au aeptième rincean, au Botninet de la vigne, on 
voit encore le père de famille, barbu et habillé comme plus haut, tenant ft la 
main droitp uno bourse pleine d'argent pour payer ses ouvriers. Ouvrant le 
pouce et l'iodcx, tandis que ses autres doigts sont fennés, il parle de la main 
gauche à nx individus d'Age différent Le plus jeune est assis, car il est fati- 
gué poar avoir trsmillé depais la première heore jusqu'à la dooaème et pour 
avoir porté le poids et la chaleur d'une journée entière ; les cinq autres sont 
debout. Le semnd et le tnrisièmo tiennent à la main leur grand coutelas , 
r'fsf-fi-dire la longue serpe avec laquelle ils ont émond»^ la vigne. Le pi're de 
famille soinhl*' s'adres«<^r au plus i\gé et n«*gliger les plus jeunes. Le vieux est 
barbu et chauve ; les deux qui rapprochent sont barbus, mais chevelus; les 
trois antres sont imberbes. La diversité des ftges est donc Men marquée exté- 
rieurement. Dans le filet qui termine le jambage, on lit : 

MTM : PABiUAS • ona&Mu*. 

Au linteau de cette |)orte occidentale, les morts ressuscitent, et dans le tym- 
pan , en présence des douze apôtres qui couvrent rarchivolti', Jésus -Christ 
juge le^ boas et les méchunts. Aiusi ne termine ce pocmc de lu vie humaine 
représenté pur tant de lubicaux. 

Nous n'entrerons pas dans Tintérieur du baptistère , qui est entièrement 
couvert de peintures exécutées pendant les premières années du xiii* siècle et 
oii l'influence byzantine e.st manifeste; nous ne décrirons pas ni(^me tous les 
sujets historiques sculptés l'cvléricur ; enfin, nous omeltron.s tous les ani- 
maux ou personnages fantastiques qui forment un cordon vivant autour du 



Digitized by Google 



kUk ANNALES ARCHÉOLOGIQUES. 

monument, U>i4oun à rextérieur. ESéctiveinent, nous n'écrivoiu pas ici une 
monographie de Tédlfioe, et nous y prenons seulement aujourd'hui oe qui 
revient à notre siqet; cependant» nous devcms dire qu'il n'existe pas, à 

notre connnissanrn . un bapfislrre, pas mr'me celui do Florence, où les 
sujets soient auh^i nicrvcilli uscnienl approprit-s à leur di"^liiiyli()ti. Au nord, 
Jésus iiail et reçoit le buptèmc ; il e&l la source et rexcinple des vertus qu'il 
recommande aux nouveau-nés qui viendront se faire baptiser dans ce petit 
monument Au sud , le jeune néophyte, dont la vie sera dévorée par le jour 
et ta nuit, devra se garder de Penfer et des voluptés du monde. A Pouest, 
le chrétien devra exercer les œuvres de luiséiicorde. Aux six figes de sa vie , 
il sera apprit' par Dieu, par le divin |)rre de famille, à cultiver son champ, 
et il sera iécompcns45 , pour une heure de bon travail, tout autant que celui 
qui aura bêché douze heuies entières. Tel est renseignement complet que 
donne ce baptistère , enseignement qui se résume dans le tableau de la «Yie 
humaine * figurée par ses dilS£rents Ages et par ses œuvres diverses. 

Gomme exécution, ces sculptures scnteni un peu trop Tantique; elles ne 
valent cert;iinement pus les nôtres de la même époque, parce que l'art païen, 
en Italie, a iNratmisé l'art chrétien justiu'ji la fin du Mil' siècle. Mais elles ne 
Siunl pas non plus à dédaigner, comme notre gravure en oITre la preuve ; 
d'ailleurs la pensée morale qui les a ML éclore nous semble plus parMe et 
phis complète que nous ne l'avons encore renconUrée en France. 

Par un bonheur qui n'est pas rare en Italie, ces sculptures sont datées et 
signées; elles appartiennent à la fin du .vu' siècle, à l'aurore de ce xili* siècle 
qui est un .«-oleil illiiiniiian! le inniide eiilicr, l'Italie comme la France, comme 
l'Angleterre, rAlleina^tie, rK.spague et la Grèce. On lit {sic), gravé au lin- 
teau de la porte du nord , en belles lettres qui annoncent le xiu' siècle ; 

BIS : BIKIS : DBMtTIS • AftMS • OB MILU! ■ UVCBrCTItt ■ 

mcinr : fticTvs | orvs j aoc scvitm \ Btumem '• 

Voilà donc encore en Italie une belle oeuvre du moyen âge (1196), où 
l'ogive commence A poindre. Voili un nouveau nom d'artiste chrétien, recom- 
mandable par son talent de sculpteur, mais surtout admirable comme pen- 
seur, si c'est lui qui a • pensé • tous ces sujets si nombreux et si curieux. 

DIDHON àtKà. 
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A qui aurait voulu «étudier rbistoîre de Tarchitecture, doptiis 1rs (;rcc<; jus- 
qu'il nous, jarri'ii» plus belle occasion no so fftt pré<<'ntér qiio l'Kxposilion 
universelle des beaii\-ails. Il y avnit se préstint.int aux yeux dans des 
conditions qu'on ne trouvera peut-être jamais réunies, une collection de magni- 
fiques ^udM sorties des ardiiyes de flnsUtot et de eetles de la Commission 
des monuments liistoriqucs. lies lacunes que l'on aurait pu rencontrer en Fhinoe 
se trouvaient comblées en Angleterre, en Espagne ou en Allemagne. A cette 
étude des monuments pouvait s'ajouter celle des tendances diverses des archi* 
tectes, chez chaque peuple et h chaque époque. 

Nous a\<)ns d<''j;'i es,sjiyé de raraetéris«^r l'architecture. of];i\ale de l Angle- 
terrc, le goût qui y domine cl les procédés de se» arcliilecles. Ayant insisté sur 
les dissemblances qui se rencontrent entre les deux pays, nous avons par cela 
même caractérisé les procédés d'études préférés ches nous. En France, Télé- 
ment graphique prime l'élément pittoresque; mais celui-ci s'est introduit peu 
k peu, et son intrusion successive dans le rendu des dessins d'architecture 
entre pour une certaine pari dans l'Intérêt qii'nnt pn'-~''nt'' les envois de Tlnsti- 
tuU On peut suivre depuis plus de trenl<' ans les modilit ations que l'école a 
subies en ce .sens, uiodifications qui correspondent à un fait beaucoup plus 
important, qui est l'étude presque exclusive de l'architecture grecque. Les jeunes 
architectes, suivant après un asses long timips Texemple donné par 11. Henri 
Labrouste, ont presque abandonné en clTct la copie nm^iine et le siècle d'Au- 
guste, pour l'original grec, malgré les anothéines du vénérable crili<îue du 
« Journal des Di'hat- .. Fspérons (pie ee retour des rlii.v-i(ini < aux sniirees pures 
de l'art antique nous délivrera à tout jamais de ces affreuji monumenl^j ruli- 

I. Voir lea « AumIm ArehéalogiquM a, vfllttme sv, page 245. 
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gieuz qtt*avut eofantée rétude, et F Aude incompfîM de Fart romain. Saint- 
Phflippe-du-Roale , le chef-d'oavre des chefs^d'ceuvre * niivant oe même 

critique qui raye le grec et le gothique du même coup de plume; Notre- 
Doni*'-<i<^-I,i(n^ttr ; la Madrlfiiie , d(»iit Ir comblt' i)"annonce putTc les coupoles 
inlérioLims ; Sainl-Vincoiil-dt'-Paul, dont on compare In façade à un tabouret 
renversé les pieds en l'air; la cliapelle de l'IiOpilul Lariboissière, affreuse copie 
de Notre-Dame-de-Lorette, doot le campanile repose sur deui cylindres; enfin* 
tous ces édifices sans nom dans la langue vulgaire, ni églises, ni tempifla, 
aeront bientôt considérés par tous comme de regrettables erreurs. Ainsi que 
Thésée éternellement assis aux enfers, ils enseigneront par leur exemple ce 
qu'il faut ne pas faire. 

Ce qu'il faut faire, l'élude du portefeuille de la Commission des monumenL* 
historiques nous l'enseigne. Étudier d'abord les monuments religieux que les 
époques romane et egivale «ot donnés à ia 'Pranoe, et s*en inspirer pour les 
isproduire; étudier ensuite la rMiaisaanee française pour les MiGoes dvik, lA 
. on répugne à y essayer le style ogival. Il y aura deux arts, si 1*en vent : l'art 
hiératique ou sncoixlolal, et l'art indusii iei, pftpulaire. commun ou vulçnire, le 
nom iinporte p»'u; mais tant que la !H)ciéli' eivil<' et la soeif^té reliïieuse mar- 
dieront iudciieudanlcs l'une de l'autre, il nuus:*eml>le devoir en être ainà'^. 

.Pour aiaminer à loisir les études failes en France sur les monuments bisto- 
riques, il nous faudrait plus d'espace que le Directeur des « Annales» ne peut 
nous en accorder ici. Commençons donc psr demander pardon à nos justicia- 
bles d'un jour de passer si rapidement sur leurs œuvres, et hâtona-nous. 

A tout H«.'igneur tout honneur , et le moyen d'en avoir plu? tôt fini avec 
M. Viollet-Leduc et si va8(<; evpctsilion, serait de mettre un point d'admiration 
à la i>uite de t>on nom. Mais il nous faut exprimer un regret. C'est que le jury, 
au lieu de faire à rAnglelerre la politesse d'accorder une médaille d*honnea> à 
Barry, qui ne la méritait certes pas, ni pour ses monuments oisssiqnes, ni p«ur 
ses monum;7nts gothiques, n'ait pas donné crttn médaille à M. Viollet-Leduc. 

M. Dubsn, à qui cette distinction a été très-jostement accordée, et M. Viol- 

I. A notro av», l'arcliiloi toro oi;ival« a «atisfiiil parfaitemanl, dam le paané, a« tMtoiM 

n\ iU loninir aux ii^i-ipo- K'Ii^ii'iix ; die peut difiu' L-tiioif, diin.-t k* {irésoiil vt daiu laviiair, 
suffire i loules nos* ex»g<>nrM ««.Vuli^ic^ H strerdulalus II n'vai pas iràrritMire, en i oniin]ueDrf , 
d'avoir racoura è la rcmi^samw francaite ni même etiropAenne (lonr nous lot^ el pom- ImUlln' 
tii)> ;l.;lllilll^lrdtio^^ ii\i!t'> N i-iniiiiii^MKis ilu? iii,ii>. 'ii^, des hOleU et p»lai8oa style ogival 
qui reriii nl lionti;, pour lu ronf-.rtabic cl la beauté, aux plus cuuinH»ik.'â loaiàoiia, aux ptua towç- 
tucin chAiraux «te ia renaiamnra. M. fktreM noua pordonnm ertU» noi«, dunl l'absnire pounwl 
bi(v rroiro quo non aiMndonnons quHques.nma de tiManrirnnaa et plu» rorlo!^ ronvirtiona. 

llfote du Directeur.) 
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laUicdoc 8M( égMix, qaokpw dïMemMables, par leur telent comme dessina* 

taun, et par leur influence sur la g6n<^ratM>n des jeunes architectes. Si les 
beaux dessins du chAteAii de Blois indiquent cher. Dtiban un talent pins 
calme et plus classique, pour iiitisi dire, et montrent un faire pins simple, ceux 
do la salle synodale de Sens, de IVgliso Saint-Sernin de Touhnise, des foiiifi- 
cations de la dté de Carcassonpe, etc. , par M. Viollet-Leduc, plaisent par une 
taofihe vtm al spiritualla, divene suivant la nature des matériaux et le dimat^ 
atanAn far one plus grande harmapiadanarensemUe. Quant am terrainit fb 
sant traités avec une incontestable supériorité pnr IM. Viollet-Leduc : il y a telle 
planche des fortifications de Carcassonnc qu'envierait l'aquarelliste le phis 
habile, et ccrliiins petits bonslKimmes .'i rendre Meissonnier jaloux. 

M. Lassuâ, créateur plus heureux que M. Viollet-Lcduc, et légalement dessi- 
oatair très-iiabile, ne possède ou ne recherche pas le charme de la couleur. 
L'église Sainfr-Aignan, la châsse da sainte Rad^tMide, le réfectoire de Sainte» 
llarti»ds»<jharapftaont d'exeeUenlea étodea et da fort bons dessina, msiadSm 
Ion un peu sourd. 

M. Abadie, qui él^ve des d^liseK fort remarqnables dans l'Angounifii-^, l« 
Périgord, la (luvenne et la .Saintoiige, afieetionne surtout les dessins au trnit H 
à la plume ; la couluur, quand il l'emploio, y est simple et peu montée de ton. 
Pour rarchéologue cl le eonstmeteor cala aoIRt, et, fKrtril favovw, noua 
semble préférable. Laa quatre égUses romança du département de la Charente, 
que M. Abadie a exposées, ne perdent rieo do leur intérêt peur ne paa être de 
aéduisantes aquarelles. 

!V1, Bieswilwald, outre la magnifique étude de Notre-Dame de Lnnn, eellfe 
de Saiiit-deriner et de sa Sainte-Chapelle, nous fait connaître le P.ildis ducal de 
Naiic) et un certain iiouibre d'églises d'Alsace, ausei curieuses par la couleur 
des matériaux dont ellea sont bâties que par lenr architeetmv. M. Bae swih r a W 
peut être classé parmi les maîtres du pinceau. Du» son étude de Notre>Dame 
de Laon, les ombres sont d'une trsnsparence vaporeuse pleine de charme, ee 
qui est dû en partie h l'absence de tout modelé dans l'ombre. Cest un procédé, 
mais le tout est de le mettre m pruvn^. 

Nous avons loué, en 1853, le |Mjrlique de l'abbtive de Cliarlieu par M. Des- 
jardins; nous oe pouvons que répéter nos éloges en les aiguisant d'une légère 
critique. Nous regrettons que tous les détails si multiples du portiqoe roman ne 
soient pa» fomhis dans un ensemble plus harmemeoi. 

M. AI])l)onse Durand n'a envoyé que desdeseins à la (dimie, faits avec une 
encre de cluuo un peu pAle t't teintée de roiig^; mais ce sont de charmantes 
vues où le dessin architectural est heureusement disposé dans un ensemble 
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pittoresque de jardins en terrasses, et d'escurponients dont la Seine vient 
battre le pied. Ces dessins do Téglisc de Vélhcuil, prrs de Mantes, révèlent un 
architecte qui conserve sévèremeut la forme, et un paysagiste plein d'amour 
pour la nature. 

Sainte-Cécile d'Alby «81» après tout, un monument plus curieux que beau à 
reattérieur. Cette immeiue conatmction ea briques, avec aea oontre-forts dr- 
culaires, semble une forteresse plutôt qa*aiie église. Biais rintériear est char- 
mant avec les peintures qui le revêtent du pavage à la clef des v uùtos. Puis te 
chœur et ses stalles sont une œuvre délicieuse : on dirait un précieux joyau 
renforni'- dans ud écHn. H. César ûaly a fort bien rendu cet ensemble d'une 
exécution diiltcile. 

C'est encore à notre compte rendu du salon de 1858 qu'il nous faut renvoyer 
te lecteur désireux de connaître notre appréciation de Tabbaye de Notre-Dame* 
do-Val, par H. Hérard. Citons, en passant, son projet d'un quadruple poni 

jeté par dessus le mac-adam au croisement des boulevards Saint-Denis et de 

Sébastopol. C'est une idée qui se n'alisern, nous en sommes certain, car les 
jours de pluie, chaque piéton la réclame depuis le perfectionnement des 

chauss<''os. 

Nous avons parlé, à propos du salon de 1853, des belles études sur Tabbaye 
d'Ourscamp et relise Notre-Dame d'Étampes de M. Laisné. Le ton de la pro* 
mière nous semble s'être aliourdi, tandis que celui de la seconde a gardé la 

Iraichcur et la légèreté du premier jour. 

M. Lambert a Icmoigné de beaucoup de talent et d'adresse comme dessinateur 
dans les dessins de pl.ifoiid di' l'é^Hise de Tiliières-sur-Aurc. Ce plafond en 
pierre, à conipartimtntj> orné» d armoiries et de gracieux caprices, est soutenu 
par des arcs cmnme le serait une vo&le d'arêtes. Le jubé du Faouet, un de ces 
beaux jubés brettMiâ, ob le bois est si délicatement amoiuisé, a fourni & H. Lam* 
s. bert le motif d'un travail peut-être trop monté de ton, mais en tous cas fort 
intéressjuit et fort beau. 

De tous les dessins de M. Laval, celui (|uc nous préférons comme exécution 
et comme couleur, est le campanile de l'église Suinl-ïliéodoric, à Lzès, où les 
matériaux de couleurs différentes alternent pur assises rouges el blanches. La 
restauration de Saint-Just de Valcabrère, une des plus curieuses églises de 
n«noe, l'église de Thines (Ardèche), un dessin de broderie à Tarascon, ne 
futit <|iie çonrn-merla réputation de di-ssinuleur que M. E. Laval s'est acquise 
dans r. Archilecture » de M. Gailliabaud. 

Citons les églises Saint- Aiiuuid de Monlrond et Sainl-Jar(jues de Dicjjpc de 
M. Lenurmaud. Nous avons parié, eu IHÔl, d'une partie de^ desAius alors 
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eiposéspar M. Mnnguin. Dangles nouveaux dessins comme dans les anciens, 
qui nous font connuitre des monuments romains H romans de la Drôme d de 
l'Ardèchc, c'e^t toujours la nii'me iin-i voilleusc adresse de [linceau, mais une 
couleur d'un jaune trop éclatant. Puis, les lumières trop nellenient accusées 
donnent souvent aux monuments de M. Manguin Taspcct d'une substance cuh- 
santé conune le verre. Nous avions reproché à M. Manguin quelques additions 
non justifiées, à notre sens, dans le projet de restauration de la crypte de Saint> 
I^urentde Cirennble ; une accusation semblable s'est élevée, dans le « Bulletin 
monumenlal • de M. de Caumont, contre la restauration d'un antre niotininent. 
M. Manguin proteste contre l'accusation consignée dans un recueil excclleul, 
mais quelquefois l'organe d'un provincialisme outré. 

L'église de Saint-Genou (Indre) a fourni à M. de Hérindol le sujet d'un» 
bdle étude, mais un peu lourde dans le dessin des chapiteaux. 

M. Millet, dont nous avons admiré, sur place, l'audacieuse et, jusqu'à pré- 
sont, heureuse restauration de la cathédrale de Troyes, est aussi habile le tire- 
ligne ou te pinceau h la main, que sin* le chantier. Sa chapelle Soint-Ciilles, h 
Troyes, chapelle des xiV ut xv siècles, en pans de bois, est un monument fort 
curieux et fort rare. 

Nous croyons n'avcur rien à ajouter ni rien ù retrancher à ce que nous 
avons dit, en 1855S, de Téglise Saint-Paul de Ntmes, bâtie par M. QtMstel. Le 
bel autel de l'Exposition de l'industrie annonce en M. Questel un artiste pru- 
dent, s'ins|)irant des modèles, mais ne se les assimilant pas assez pour les 
cuiirdoinier daus un ensemble venu d'un si-ul jet. Ce défaut est un peu celui de 
nous tous, qui vouions èire autant t rudils qu'artistes. 

Cest encore dans le xiii' volume des ■ Annales • qu'il (àut chercher notre 
appréciation sur M. Révoil, qui nous fait connaître par des desdns exacts, mais 
un peu froids peutr4tre, les monuments si curieux du Midi. 

L*étude d'inie des portes de la cathédrale de Sécz cM, à coup sûr, le meilleur 
dessin de M. Rupricli-I^nliert. La sculpture, largement et grassement exécutée 
au Xlir siècle, dans les t\mpausde la noble éii;Ii^e normande, e>l l endue avec un 
grand bonheur. Espérons qu'un jour nous verron> exécuter la restauration do 
l'église de Tabbaye aux Dames de Gaen, cl supprimer, nonobstant c Oameur 
de Haro la mutilation qu'a fait subir & la façade du xr siècle Tarchitecte 
provincial et académique qui a remplacé le moyen appareil par le grand, et les 
voussoirs extrndossés par des vouswirs h queue. — Citons l'églis^^ de Montp 
saunès ( llaute-danmne ) , peinte au xir siècle; un curieux détail (|u'elle ren- 
(enne. c"e-;| une claire-voie en i)ierre fruinant une petite eui ' inle uu bas de 
l'église, îi giiuche en entrant, et que l'on croit être un confessionnal. 

XT. 85 
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Nous abordons les éludes sur rarchitccture civile jivrr M. L. Vaudoyer, Ik 
qui l'art national a mieux réussi que l'art antique. Les maisons de la renaissance, 
•à Orléans, forment une sérii'deiurt belles études, Inr^einent tmilécs, qui laissent 
bien loin derrière elles une pille, cnnuyeus<! et di>cutal)le étude sur les tem- 
ples de Vénus et de Rome. Comme Antéc qui prenait de nouvelles forces CD 
faracbant la terre, M. L. Yaudoyer a senti se développer son talent au contact 
de la grftoe française et d'une architecture vivante. 

M. Aymar Vnrdier, en exposant les maisons de Cluny, nous a fait connaître 
les études que nous avons vues reproduites par la gravure dans son l)el ou- 
vrage sur r« Architecture ci\ile un moyen ii};e ». l/ôinpe des dessins et de 
Touvrage, tout le muudc le luit ; mèluns-y donc la critique. Nuus repruclierunâ : 
aux dessins, une teinte vertu qui glace les ombres et n'est pas dans la nature; 
aux études gravées, certaines restauraticms que nous aimerions i voir indiquées 
par un trait plus faible. La gravure y perdrait, nous en convenons, mais nous 
saurions au moins à quoi nous avons affaire. 

Nous préférons, et de ivnuooiip, les \enièresdi' S.iiijt-Godard par M. Bre- 
ton, f'i s<Jii eliàte.iu de Lavanliii. I)i rul.'iiieiit li ^ arrhiti rti vs n'ont pas le .senti- 
ment de lu verdure, et chez eu\ I herbe prend un tun \crl au milieu duquel 
les pierres en ruine jouent trop le rôle des croûtons dans un plat d'épinards. 

L'hAtel de Cluny a fourni à M. A. Lenoir le st^et d'une étude iotéressafite, 
mais froide, et le château de Heilhan a trouvé dans M. Lenormand, déjà dté, 
un dessinateur consriencieu.\ et habile. La vue du cliAteau d'Harcourt a été 
pour M. Vietor Petit le prétexte d'tme fort belli; ntpiarelle, K'î'céc d'une teinte 
malheureusement trop bleue. De la tour Saiul-Jeun-de-Latran, récemment 
démolie à Paris et fort inutlicmcnl, dit -on, les trois dessins de H. Vacquer 
sont tout oe qui nous reste; ce n'est pas assez, ni pour nous, ni pour IL Tac* 
quer, dont nous avons vu des dessins bien autremoit traités que cette étode 
d'architecture. L'hôtel Carnavalet de M. Bénard est bien sombre d'effet et 
di.«iséminé en des planehe.s bien nombreuses. 

La restauration d'une vue de Montfermnd est une curieuse étinie, où 
M. Mallay fils s'est livré, ce nous semble, un peu trop h son iinaginalion. 
Jusqu'ici nous n'avons rencontré que des études. Quant aux projets, il n'y en 
a qu'un, celui d'une église du xin* siècle à trois nefs, par M. E. Amé. Projet 
bien conçu, mais froidement exécuté. Les rares projets qui ont trompé la 
sévérité du jury no sont |)as de notre ressort, et nous n'avons pas à en parler. 

De tous nos de>-iiialeurs, le premier est certainement M. Steinheil, qui a mi» 
au .«4^rvice de l'aicliéoUigie un fort beau talent de peintre, comme le prouve 
non tableau intitulé • le .Malin *. Mais M. Steinheil n'a pas eu de bonheur 
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•uiMTès des dilliSrants jurys. Celui d'architecture n*a rien trouvé pour le beau 

Christ du xir siècle du rouséo de l'hôtel de Cluny. Celui des arts céramiques et 
de la verrerie a <^ti^ muet p^ur l'artiste à (|»i la plupart des peintres verriers qu'on 
ait récompensés, M. Man rlial cvccpté, devaient les cartons do leurs vitraux *; 
celui de l'orfèvrerie ii"a pas pensé à l'aiitr ur du beau vase en fer incrusté, du 
vidercoin en ivoire incrusté de turcjuuises, des charmantes moutures de coupes 
de jade en feuillages estampés, qu'avait exposés M. Rudolphi; œuvres .origi- 
nales et nouvelles, où l'orfèvrerie du moyen âge avait apporté des éléments 
dans une heureuse mesure. 

Du reste ni M. Viollet-Leduc , ni M. Questel, ni If R. P. Martin, qui ont 
régénéré l'orfèvrerie religieuse, n'ont eu une simple mention, tandis que nous 
avons vu récompenser comme conpéraleurs, à côté d'artistes célèbres, les 
auteurs de ces dessins industriels qui fonnaîent une des parties hcniteuses de 
l'exposition de l'industrie. Le root est vif; il n'est ni de nous ni d'un archéo- 
logue; mais nous l'adoptons, car il est le seul qui puisse qualifier les enlumi- 
nures sans dessin, sans style et sans pensée, auxquelles il s'applique. 

Le devant d'autel d'or (pie M. L. NW'ber a drv-^iix' el peint au inuséi' (ii^ 
l'hôtel de Cluny, dans des eonditions de jour tri ^-(l<''l'a\ nrahles, est d'une 
puissance de ton, d'un elTot et d une vérité incroyables; mais M. Weber devra 
se défier d'une tendance au noir. 

Les restaurations des deux tombeaux en bronze et émail des comtes de 
Champagne, Henri I" et Thibaut III, tentées par M. Gaussen, Tautear 
du • Portefeuille archéologique •, smt intéressantes, mais lom do Fflcuvre 
précédente . 

M. Bouet est un fort habile di's<inaieur d'archi'oloi^ie. cninnie le promeut 
les nombreuses planches qui illu-trent les livres de M. i'arker d'Oxford. .Son 
projet de chaire à prêcher en pierre, style du xiii* siècle, est Uen compris; 
mais l'abat- voix n'est pas de la menuiserie, ainsi que l'indique la légende, 
et les statues assises le surmontent et l'écrasent en même temps. 

C'est pnnni les dessins qu'il f.iut classer une fort belle étude du portail de 
Reims, très-montée de ton « t (|iii est due à M. Reiiuheau. 

Nous avons déjà et souvent parlé de M. Denuelle ; nous avons loué ses 

I. Puis(|ue M. LKirrrl note ici la peinture sur verre, on nous permeUra iii> dire que le jury nom 
a domé une seronde inédHille pour l'exposition de no* \ iiraiiv ; or, quatre de nos six verrières, la 
Résurrerlicin de Laiare et de la rille (Je Jaïre, la (jénëalo<^ie de s.iinle Anne, la Vierge entoun'i' des 
gujcl«t de non hi^itoire, et saint Louis lanré au galop de son clieval, ont élu exécutiies d'apro^ k-s 
cartons de U. Sieinheil; c'esl donc à M. Sleiotieil que revient une bonne |>art de notre mMaille. 

(JVo/c «Tu Direeteur.) 
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(^tildes ds peintures iniurelee, belles et si con8cienci*'U!>os. Nom n*y revien- 

dmm qiif pour loiior, dans une copie di's pfinfiiros du pfilnis d(\'5 papi'< h 
Avignon, le jel suhliiin' di' ci-- aiii^cs adnrateurs (|iu scinhlciit plus entrai rit'S 
vers Dieu par l'aspiration de l'uniour divin que par la puissance de leurs 
ailes. 

Lee peintures murales de la chapelle du Liget (Indre-et-Loire) ont fourni 
à M. Savinicn Petit une série de fort belles études, mais d*un ton pâle et 

eiïacé, qui ne doit pas être celui do la nature, car nous le retrouvons dans 
toutes les reproductions de cet artiste, beaucoup plus exact du côté de la 

ligne. 

M. Dauvergne pèche par l'excùs contraire. Ses éludes sur les différentes 
couches de peintures qui se sont succédé dopais le x' jusqu'au xvinr siècle, 
sur les murs de Saint-Michel-d*Algttilhe, au Puy, sont très-montées de ton, 

et d'un aspect vrai par rapport à la couleur; mais le dessin en est absent. 

M. Frappnz a fort bien saisi In couleur et la manière du Roinanclli dans 
ses reproduelioiis des peiiiUnes de la paierie Mnzarine, à la Bibliothèque de 
la rue Riclielicu. il faut espén r que ces études amèneront une réparation 
qui fera disparaître ces grandes plaques de plâtre blanc qu'un architecte, 
beoucmjp trop prudent, avait étalées sur ces peintures pour consolider les 
voussures où elles étaient suspendues. 

M. Emmanuel Durand, outre ses fac-similés d'esquisses égyptiennes, a 
exposé deux études sur la peinture sur verre au xii* siècle, à Chartres; c'est 
d'une vérité ciTrayante. 

Les verrières du wi' siècle à Ferrières (Loiret), par M. Dellon, sont une 
étude trop petite pour donnor autre chose qu'un aspect très- agréable et 
très-lumineux de l'original. 

Le vitrail de l' Assomption, qui décore un des bas-cdtés de l'église Nobne- 
Daine de Châlons- sur- Marne, a été reproduit avec une scrupuleuse fldéUlé 
par M. Lepiirmentier, professeur de dessin h Chillons. 

\m légende de sainte Theudo^ie a permis à M. AliVed (ii-rente de Irailerdans 
un beau vitrail des sujets modernes en style du Mii' siècle. Nous lui repro- 
cherons tmp do timidité dans l'interprétation de certaines inventions de nos 
jours, bateaux à vapeur et wagons, que ne traduisent nullement la barque 
et le chariot qui transportent de Rome à Amiens la châsse de la sainte. 

Nous avons vu exécuté à Sè\re> le vitrail dont M. Hallez a exposé la 
maiini'Mr, et c'élail im vitrail fort laid. Il était fariliMlc lo prévoir en présence 
du (l<'~-iii. diiiit la ('uin|><»iiioii l't surtout lu eouleur sombre ne sont nullement 
dans le.-, eondilioiis de la peinture sur verre. 
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Les objets nous suassent par lear forme et leur coulenr; mais, suivant 
qu'une des deux apparences est mieux comprise par nous, nous sommes ou 
dessinîitrnirs ou colorisffs. HtMiroux les artistes chez qui une des qualités 
n'exclut pas l'autre ! Cnmmo praveur, M. Gaucherel nous srinble les con- 
cilier toutes deux. Le Ciboire d'Alpais, le Acliquaire de tous les Saints, 
gravures autres que celles publiées par les ■ Annales »« le Saint Éleulhère, 
dont la roagninque châsse a paru dans les c Annales présentent le talent 
ée M. Gaucherel sous un nouveau jour, plus fait pour flatter les artistes que 
les ardiéologucs. Dans cette recherche de l'aspect du mi^tal, de si>s lumières 
vives, de ses roflots ft dn sfs ombras piiis'vintcs, les détails dispiiniissent, 
et In planche, pour admirable quelle soit, ne peut plus servir de rensei- 
gnement. 

Malhenraisemettt la tendance est ai^oiird*hui à la conleor; les graveors 
luttent entre eux et avec la photograidiiè, de sorte que les éditeurs publient 
des ouvrages m^jnUlqiws, médiocrement utiles, et qui, pour le même prix, 

eussent donné le double de renseignements, si OU 80 fût COOteoté d'un moddé 
aunis;iiil pour faire comprendre le des^sln. 

I-f jury d'iireliilrcUire a aciordé avee jiistioc un»' seconde médaille à 
M. (jauchercl; mais celui de l'imprîjnerie l'a traité comme ceux des autres 
classes avsfent trsité If. Stdnheil : Il Pa oublié. Hais ici le procédé a pour 
le roohis été original. A propos des illustrations de l' t Imitation de Jésus- 
Christ », de l'Imprimerie impériale, 11. Lavoignat a obtenu une premitrte 
médaille, non pas comme le premier de nos graveurs sur bois, co (\u\ c6t 
été de tant»' justice, mais comme dessinateur sur bois, el rcja pour do dessins 
que M. (inucherel avait e\éeuté-i. Il est vrai que ces dessins, milioment 
archéologiques, avaient pour cerUiiiiâ yeux le grand tort d'avoir été inspirés 
par Tart des xii* et xiii* siédes. 

L*e^ce nous fait défaut, et nous demandons pardon i M. Auguste Gnil- 
laumot de ne pas psrier de ses belles planches, et à MM. Penel, Ribault, 
Sauvageot, Sulpis et Iluguenet, de ne citer que leurs noms à propos des 
gravures qu'ils exéculont, avec des Ijilenls divers, pour !". Architecture» de 
M. (Ifiilhabaud, F» Arehitectiire civile » de M. Aymar \ erilier, et N-s • Annales 
Archéologique:» >. Les gravure^» sur bois de MM. Eugèiie el J^ouis Guillaujnot, 
exécutées sur les dessins de M. YioUet-Ledue pour son c IMctionnatre d'Ar- 
chitecture », n'ont de rivales qu'en Angleterre, dans les ivoires de Nemrod 
gravés par M. C.-T. Thompson. IjOs bois archéologiques de M. 0. Jevitt 
sont loin d'avoir la touche vive et spirituelle et la finesse des gravures de* 
MM. Guillaumot frères. MM. Eugène et Louis GoîUaumot ont été récom> 
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pensés, et c'ét.iit justice, par le jury; mais M. Auguste Guillaumot, qui 

hon'»n> I;i Rr-'iN ni'' tranmise et au(jud on doit ros rhofs-d'œiivr»^, car ce 

sont des cliels-d'a uvre, qui eiiricliisst.-nl la • .M<ni(»grapliie de la cathédrale 

de Chartres > et Architecture > de M. Gailhabaud, M. A. Guillaumot a < 

été à peu près oublié; on lui a doimé une récompense d'un ordre fort inférieur 

k ion mérite. 

H. B. Beau est, comme d'habitude, le reprt^sentnnt le plus habile de la 
chromolitlmernphip appliquée à l'archéologie; aussi le jury lui a>t'4l accordé 
•me dciixit'inc miMl;iille. 

L'étranger a bien peu de chose à nous oITrir on cunipuraisou de la France. 

De Prusse, H. Gumsheimer a envoyé un projet d*aatd du xiii* siècle, 
entouré de courtines que supportent des colonnes surmontées d'anges. Derrière 
Pautel , destiné à Notre-Dame de Trêves , s'élève une statue de la Vierge sur 
une colonne un pru massive. Ensemble très-satisfâisant, et, grâce aux conseils 
de M. le baron de Roisin, puiso aux bonnos sonroM : il est surtout inspiré de 
l'an'»'! d' \rrns, puhiii'' dans lt>s « \nna!i's Ar( |if''ii|(i^i(|ues ». 

En l>pagni-, un projet de restauration de la cathédrale de Palma nous fait 
vivement désirer que M. Peyronnet, son auteur, n'ait jamais à le mettra à 
exécution. M. Carderera est l'auteur de nombreuses aquardlea sur l'icono- ' 
graphie espagnole; elles sont malheureusement aussi peu précises que les 
dessins de (iaignière» et de Montfaucon. M. Jarcno a fait une étude immense 
et fort hvWo du cmip uiili' d-' la cntiiédrale de Palerme ; ce campanile ressemble 
beauroup !\ celui de l'Ion iH i'. M. Parcorisa a chroni'>lilhnp;rapliié avec beau- 
coup de talent des éludes sur l'art arabe et chrétien du moyen âge en Espagne, 
arts qui ont fourni d'intéressants sujets h quelques élèves de l'école de Madrid. 

A Rome, le chevalier Tori a exécuté, au trait à la plume, une des portes 
en bronxe de Saint- Pierre du Vatican, merveille de finesse et de précision, 
que nous avons lonçtfmps prise pour ime gravure. 

Citons les belles études sur des re\ éléments en faïence, iria CCeSMbles à tOUt 
autre qu'à un musulman, evpo<i'. s par M. Bilezikiiji, sujet turc . 

Nous avons encore la sculpture qui nous réclame, mais |)our peu d'instants. 

M. Pascal, dont le talent est si fin, a expo^ doux anges en marbre. 
C'est une inspiration mais non une copie du xiv* siècle. Un de ces anges 
porte la sainte couronne, l'autre le calirc d'amertume. Ces deux statues char- 
mantes sont des!iii('t > à la Saiiil' -(ili ipi-lle de Vineonnes. 

M l.eliarivel - Durm lier, en sru'|i!aiit les st,ii'ie-; di' mainte Geneviève et de 
sainte Théodecliilde pour l'éj^lis*} Sainlo-t^lotiidc, a cru pouvoir être indé- 
pendant tout en se renfermant dans la ligne générale de la sculpture gothique. 
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Ses deux statues ont un sentiment religieux et tendre très-beurewemeDt 

rendu. 

Les statues de sainte Radigoiide el de saint Germain, deslinôes h la même 
^liae, témoignent de notables progrès chez M. Perrey leur auteur, qui mérite 
moins que par le passé le reproche die sédieresse que nous lui avons souvent 
adressée 

La statue de la Yierge de M. Frogct est d*un bon caractère arcbéologiqae; 

la couleur qui la recouvre est très-liarmoniensc. 

M. tirootaers, de Nantes, a sculpl*^ on marbre une Vierge accosttk; de deux 
anges, destinée h surniunter un prie-Dieu; c'est d'uii ciseau un peu mou, mais 
en somme d*un bon xiv* siècle. 

Quand il s'attaque à la statuaire goihiquet M. Duseigneur s'appelle Jehan ; 
cette année, il a signé du prénom de Jean on Roland furieux qui, pour cela 
m<?nie, n'est pas notre jostidable. 

La merveille archéologique de l'Exposition notis est venue de Grèce. C'est 
une planche de ciMre srulptt'c par le moine Agatiiangclos, professeur à l'école 
d'Athènes. Elle rappelle l'art byzantin des xi' et xii' siècles, à faire croire 
que les fins bas^reliels qui la couvrent datent des plus beaux temps du mont 
AthoB. Nous avouons ne pas être de cette force en archéologie. 

Que les artistes nous excusent si nous avons été trop bref; que les lecteurs 
nous pardonnent si nous avons été trop long C'est la {vière que nous faisons, 
en craignant d'avoir mécontenté tout le monde. 

A. DARCEL. 
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• Croix «Inliotinli- ij'' ^.iiiil-Jt\an-de-Latraii. — Houvemeol atctaAolosh|in W VMiphalic. — KsfMMMI dlHl 

rt lI'iikIii-'Ii r Fii'ij.i . - < ongrj» tituÊUlvm tm ty. — IMtoamphUnMoliglipi.— Am ■hmii ém 

« Aniulea Arrhéologiquei •. 



Cloix tTATlONALB DR LatsA!*. — 'Dsiis 00 voluDM des s Annales », pa^ 233, nous »w»m àonné 
le revers de la croix de Lalran; en voici l'aulre face. On a maintenanl tout entière cette œuvre 
aseunémenl plus int d r cu inU que belle. La rroîx, signée par Nicolas Dcguanlia Grelis, date du 
XV* «iècle, de US1 ; oelle^i b'e»t ni signée, ni (datée, mns nous croyons pou>oir l'Hitrihuer au 
XIV* siècle, peut-être mèmp i la 6n du xiii*. Elle consenre des formes romanes, niais le roman a 
longtomiie résislé dans toute l'Italie, et tt'ailleurs Iflt fétiUt mmiMMintt d'areUtecinra, iigiirfe av 

cet ol>jet, )»rriis«'nl lo 9yîit<»mo oç;i\ A : Iw |)ii;nons y scint arm^s de crochets comme ceiB dM 
ciboruuns gulliii|U(.>!i dc^ ('-gliAM de Rome. Cvllv cruix <»t faiU) de lames d'argent dorées, rrpouMfrf, 
esiniiiées et ciselées ; ces lames sunt clouées sur du bois, tuivant l'aneieiiM méthode. Biles 
offrent «ino sério «■iirieiL-Mi d«i s<-(!>nes historique*, <]iii sont toutes, sanf le crucifiement, lin'** de 
l'Ancien Testament. tlit^me développe^ par ces suji-ls est relui-ci : sur le revent, la chute de 
rhomme; sur ta Rwe, ta rédemption. TUcine, comme un l>- mmi, approprié d'une manière rcmar- 
quaMc à une croix, et qui donni- h ce petit objet toute la \akMir d'un monument complot d'irono- 
graphie. — Au revers, la rréalion, mais c'est fiour amener la chute qui occupe la place principale. 
Dieu crée la mer, ta terre, les poissons, Adam, Ève. Nos premiers parent.-^ déiobéisseni, se 
r.irliiMil i!c liiinte, «mt coinlamiK'"* par Dieu, sont chassés du paradis et cultivent U terre. Le monde 
péril dans les eaux ilu diMu^ie; mais l'arche en sauve les déliris, et Noé adore Dieu. Ëàaii, qui 
a perdu son droit d'aînesse |iar gourmandise, comme Adam et Ève ont perdu leur inunortaliléi 
ap|torte au vieil Isaac le pnHiuit de sa châsse, mais trop lard, car Jacob s'e-it di^jh substitué à SOB 
frère, d'apri<s lus in^ti;;ation.4 <lc Rébecca, et a reçu la bénédiction d Ua»c. Vuila bien la chuta 
et la chute causée par la déMlkéi.ssanco et par la i^rmandise. — Sur la face proprement dite, c'est 
lii rcilempliou par lu sacrifice cl parle sacrifice d'un ininn-ent. OITraniJe* de Ca'in et d'Abel. Mort 
d Abel. Sacriiico d'Abraham. Jacob offre un sacrifice à Dieu après avoir \u l'échelle mystérieuse. 
Lutte de Jacob et de l'ange. Joseph, une des plus vives images du Sauveur, volt en songe les 
gerlMS et les étoile* qui s'inclinent devant s;i L-raivIctir fiilure. Il est crnovo ]>jtr Jaroh vers ses 
frères qui lo jellcnl dans une cituine. Éle\u eu liioiiiplie, il est rtroiifiu par le^ siens. Tous ces 
sacrifices aboutissent au sacrifice suprême, à celui de Jésw»4%rist sur la croix. — Si l'on voulait 

diVrire en •ii'l.iil taules ces -icéncs et faire remanjucr lis partîculnrilés iconognipliiipiesf cpii les 
distinguent, il faudrait un article entier; maison a la gravure sous It^ yeux, et elle nous dis|)ense 
de donner plui do détaib. Los tames d'argent, estampées eu sujeta sur les hoee, M aoBi, sur let 
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càiéi, relevées que df riMiiii.i;.'<v Vnici un driail, de la (raadcm' mtiM d'wécalk», de Nt petits 
rinceau]i de feuillos. à cimi U>Ih>s, honlés il'im rordoo de periM. 



Lm croix ^laliunaleâ ne sont pas autre chuâe que noâ crois prorcssionncUcsi sic'uloincnt, leâ 
de» crois de Utran, dont nona Tenoas de fwUiar la plua ancienne et la plua bplle, sont desHnfaa 

surtiMii il sortir hors de la basiiii|ijo. On U'S vdil ijuiitri' Tuis |>iir an : à la |iri>rps>inn dt^ grandes 
LiUmiea ; au iecwA jour des Rogation» ; à la prowssiuu du « Corpus Dumini a à Saint-Pierre de 
Boom; i la même praeeaakm qui ae Mt è Saint Jeaa-de-Utraa, le dimanche de rociave de la 
Fôtc-Oirii. lidr-'dt' là, elles sont cnferint-es &m\> une arrién>-r^cri>lie, où il e>l fort difficile de les 
voir et plus difficile encore do les dessiner. Il m'a fallu demander une lettre spéciale à Son Êmi- 
nenee le cardinal Anlotieni poor obtenir rautorication de les foire «ortir de leur priaon, et ce n'eat 
((u'ii|iiis iH-Huroiip di' leinii? perdu l't de nombreuses iliniciiiti'- c(u'uii a lioniu' à M. Vu ldi l'i lil 
la facullé île du^Miucr à la liûto celle que nous publions, et à moi la fa\eur d en faire une de^rip- 
tioii qtieiconqae. 

Mot- vniK!«T «BfiiiiaimiQra art WaarniAUR. -> Le R. P. Slaub, membre de la compagnie de 

Jé^iis, noiis adresse de Padertturn une lelire, dis dc>>ini i-l de* piililiralions .•irrh('ii''v,'ii|ii,>s dunt 
M. le docteur Wilhelm Giefcrs est l auiour. Les publiralions, nous en rendrons compte dans notre 
« Bulletin biMiographiquc» s; lea deasins, noua les ferons graver pour les ■ Annales la lettre, la 
voici en entier. Le R P. Sl:iidi vuiidia liicn ii^iciT iVxpreiuion de notre n'( iinnin>-;iine ; car l'en- 
voi iraiHirtanl qu'il nous fait compICto dos renaei^nemeots sur le mouvement arctiùoloj;iquc en 
Allemagne, et ajonle dps fiiila nouvMus i tous ceux que nous tenions déjà de MM. A. Reicben^ 
|M>r;;er, le lianni de U(>i>in, AlliiTdiiij;k-Tliijm, le docteur Melly. Non... (irions insliimment nos hO* 
leurs et corrvspoiidaolt» des nations étr4ini,'ére!> de nous tenir ainsi au courant de tout ce qui a'a>* 
treprend en fait d'arebéolosie. Le plus puissant moven d'activer le mouvement en France, c'est de 
montrer tpi'on m- reniuc diin» les autres pays 

• HoiMcur.J'ai bien tardé ù vous écrire, et Je devrais presque m en fiilk'iler, car j'ai pu augmen- 
ter do queUpics nouveaux objets l'envoi que depuis longtemps je vous destinais. Ce sont des bn>- 
citures viius nieltriiiit, mieux que je no le pourrais f^iire, à ini^ine d apiut'-cier dans leur esprit 
les travaux «pii ont «l<i entrepris dans celte partie de la Westplialie pour la renaissance des arts 
du moyen A^c Ces brochures ont cHé ëcrîlcs par M. le docteur Giefers, prudent d'une nombreuse 
Hiciélf arcln'(il(i;^iipie. d<int. >i je ne me trompe. M Au;;. RL'irliensperi;>T vous a dijii signalé 
l exiÀtence a Paderborn. — Mtunc dans ce pays, qui lient encore tant aux siècles passés par sa» 
mnurs, ses coutumes et son aliaehement à la foi catholique, llnllttenro de la religion dans le 
duniaiiie dis ait- ,i' ail tini p,ir s'ciTaci-r. (!e n'a éle, il isl vrai, ipie tns-rare, C(imtni> le pniuvent 
plusieurs monuments importants élevés au xvii' siècle ; mais enlin le goùl pres4iue [lartout alors 
doiiiinanl prévalut, et Ton oublia les anriennn tndHions pour ncrepler ce qui n'a%-ait aucun passé 
el ne devait pas. furt heureusement, :ivuir un Uni:: avt-nir. ('epi-iKlanl le pays s<- trouvait en pos- 



session d'un j;rand nombre d'intéressants monuments légués |)ar les si««-los préccdenls. Les 
Westpbaliens comprirent que démolir était kXh, et, tout en faisant adhésion à la renaiasanee 
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|>aiVniio qu'on Iniir impisail, il-; no se crurfiit ]iiis l< Mti> rlr rrnonror à leur héritn Aussi, sari* 
faire menlioa dePaderborn, le berceau de* arl» en Wcstpbalie, de Li|)|Mladt, de Soeet, de Durt- 
nrand, où de* ^iM« fort maarquablM «tlMlmt encore la splendettr de cw miBidpM du moyeD 
â;:e est-il |k'u ilc jviroi:>!)4.'s ilnns le (Ihk'Cm" i|ui m* puis^f iil montrer quoique obji-t di^ne île fiwr 
l'allenlion de l'archéologMe. L'activité dec architectes a dù élro prodigiouM ici, spécialement au 
wi* et an commencement du xm» dtcle C'était i l'époque ott le éhrictianisme a^ail arbevé l'aii- 
vre de rÏMlisaiion religimisc commencée |i8rCll8rlem»[;"P. environ cinquante ans après l'élabli***- 
meni i PeUerborn d'une colonie de bénédictins ionia deCluay. Ces religieux et le* auccuddeun» 
des bénédictins, venus ici deCoriNe lon^emps auparavant, coatrilNièrent puianmment à propa- 
i;cr le i:oi1t départs dans cotte riiniri'i' lointaine. lU y fondèrent plusieurs abhaycs célèbres: 
AbdinghoiTi Paderborn, Corvey aur le* borda du Weaer, Marta-Mlinsior i quelques lieues dM 
montagnes où périt Varus avec ses légions. A l'entoar de ces abbayes cl au krin, se sont élevés 
bien! <t n\H K-, nombre d'édifloes religieux où il est facile de recoonaitre la pliysiODomie dea églises 
mère». Pris^ue loua re* numumento eitalent encore, quelqiM>s-iin~ même dans vn étal de coaaer* 
tMîob paritiite. Ce qui, aans doute, est cause qu'ici, beam i i ftM>ilement peut-être qu'en 
n«ice, on fait revenir k populnlion du mauvais ^ol'll liis dirnoTS si^cUs. On ne bâtit aujourd'hui 
"guère quedas ég|î«a paraisaiale* et dea chapelles : Im modèles sont \à et en boa DOmbre, et ik iO 
recommandent assez d'eux-mème:* par leur beauté; il n'est pas nécessaire d'argumenter beaucoup 
pour leur u»>iiror lu ptéréreni e sur Im construclioM modernes. Aussi ces rAn^tructions sont-elles 
évidemment eu l aisse de crédit. De simples maîtres maçons, qui ont pour eux le bon sens et k pra* 
tique, des arehiteetes, qui n'obéissent qu'a rm^pirslion des anciens maîtres, remplacent aMueile» 
ment les élèves de l'école de Berlin *. S'ils n'ont pas toujours été fort heureux dans leurs eonoep- 
tions archilertoniques, il faut l'attribuer i un certain cml>arros qui s'empare de tout artiste novice 
et i l'imperfection de leurs études archéologiquos qu'ils n'ont eu ni le temps ni les moyens de 
pousser assez a^ant. Aux environs de Padetfoorn, j'ai vu plusieure ^lisee et chapelles cou- 
!<truites en slyle ogival pondant ces dix dernières années. La première d'Age est, je orois> k 
chnpelUi hexagone que M. Te comte d'Assuburg a fait construire près de sua cbiteau de Uinaen» 
bni v ; o-si aussi la plus ili s.i>ireii!;e MUS le rapport des formes. A quelques lieues de là, prèsda 
WinsebtK-k, M. le cutnie Wolf-Mcttemirh a fait reproiluire rt*tte m^me rlui|)elle; mais sans en 
admettre les défauts. M. Siatz, le maître do l'œuvre à In cathétirale de Cologne, a t>âti près de 
Werl, pour H. le \tmvn de PR|ien, une cliaiietle qu'on m a <tit ùUe lres>-beilei en oe muiucui il en 
construit une autre i D^i lekcn, sur Icâ terres de M. de Malinkrodt, qui se propose d'en faire 
jieindrc l'intérieur : i en juger par le plan et l'i-lévalion que j'ai ens sous les yeux, celle chapelle 
sera charmante. Les anciennes églises existant encore ou ayant été reconstruites pendant len cent 
dernières années, le hei^oin d'en construire de nouvelle;* se fait bien moins sentir ici. Cependant, 
j'en ai vu Iruis à une petite dialance autuur de Padcrburn : à Elsen (l'ancien Aliao des Romains), 
i Dahl, à Nideren-Tudcrf. Biles ne sont pas irrtpracfaables au point de vue de l'art; maû l'effet 

I. Ksai M ccHmos Se Mpétcr «ne péilaSaail Nf» Ar S* l'art cbitilca éma rSanfe sadln^ ca luDa ai en 
IsinsaenaiMHtlWtaqa'eBFfwee. M AUtM|Be,ca AasManaai alaesaCrtoi^ Oa Joar, aaaa tn iSMMt MfUia, «a 
pisavera fK fMé rfertilnine t flmirt I la mhÊt «fn^oa. Cm psar mrin loaiaiia S « Ml aNrvrillseï, «h** é*as 

riilNiriic Sa SHNiSr, <|«r ht* • Anmirt Arrtmlnuiiiim • ont éll rrtftni OMi Isf «Aawlai», Itfais I* previer raliae 
jasqa'M x«* qai »'arli<>ir «ujniiril'lini, jn^a'n ili-min- <|ai «en pnl-Ai« rarnn liw| I Tnir, Mas ith» rhini^ et noa* 
ClBlilrr"ri' un ' Te lituiii • en riioiiiirur <ta sircir qiii nininifiiro vrr» I l'i), et liiiU rrni aiii tfTti. i Sut/ du Ihuilrmr ) 

S. Ttisii! l'itik', luitii'» ^t-Uiirt ir ». ei it.sU' atdjttpi lufo. (oiuBie i'KKfusiliuu uiin<*nt«llc %itai île U }irouM-T- piUi> de 
riii"l">.tiip. te fcn^f rrirrnrnl |irij«'irMi .i>aii f;iil i'j|i'>^ r Aetix TotBMt ta fiilio Iniilglct^ • Der Kirrlwn lUiu'. im, riir:*'» a 
rotlJan rn ia»S Cel Mvnfc conlirM 7t |iUiKhe« uSranl dr> BodMn dTffUKf H S* cll*|icllM ét IMICa HmMi^'m ^<at le 
«illi» miiolf^F rt le «riwèvaaiiUvw. Il r ■ da latin, du rmnan. dafalMtua «liartaalda bcMBtii.T«B* la* xjie*. prlKipa- 
taant l«i plai Mamis. j snai |iin|wcéiea MaMe». L'mfeiieciBre Sa Mfca l|e lias Mas iei mi, atcpli MiuMi rarcM» 
MtarafnBçalMSBiiiiailerlr, f Mielfeiieeaanai|ila;BHbeMaB, mifteU, c'caailMli.a'siltoH.ntBirtarNaaMe 
■■wnnMMi, min* rtaïaatlaa ffH xaUe aa awilr lae. Se lolillcr lUNb aa «amse ét te tUMl (iMs A Urt Htm .) 
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«B est agréable, au moins quant à nDa d'Elsen. Pour mener leur cnuvre i bonne On, il a Adla 
an eoclAHasliques qui cliri|^lces paroïMed et à leurs paroiwiens bim du déM>uenh'iit, tjcauroup 
de per^évëraDoe; un xèle ai bien enlmdu mMto \n plus grands éloges. — M. I(> pn>!>Hlenl et lea 
membres de la société ardiéoloioquo ont, dii^ lo comra<>nccmcnl, rhercbé à Tixer l'altoMiai du 
poUic sur lee nombreuses pièces d'orrtivii<i ii> i|uu le moyen Ige a laissées <^parg«8 dans toute la 
eaatrëe. Il s'en est trouvé de belles; mais a^ovi peu de penonnes en coDUÙwait^nl le prix, bien 
qu» dam un grand nombre d'égliMs un tour ail conservé leur d(»li nation |irimili>e. Il s'agisaait 
d'exciter l'intérêt en faveur il'oUji'ls ibnl on ne soupçonnait pièrc rim(>ortanr«>, cl i]ii'pn licniroup 
d'endroits on aurait volontiers échanf^ht contre quelque mauvais équivalent des (abriques modernes. 
Une exposition où, autant que poMÏble, chaque église fonmirait son contingent, était le moyM 
le plus sûr de parvenir à ce but. Ces mcsiiieuns décidèrent donc qu'il y en aurait une : elle a (ré^- 
bien réussi. Il est vrai, beaucoup de calices, des nionstrances et plusietirs autres pièces u orfe\re- 
rie qui auraient intéressé les connaisseur* n'y ont point été enroyés ; mais l'attention a été 
éveillée. Désurmais on ne laissera plus, comme autrefois, périr ou passer a des mains iMraii^^érea 
les produits de l'arl ancien. On (ail mieux des a présenl, car on repare ce qui sans cela périrait et 
IVn niinKluit, d'après les modèles existants, des objets nouveaux pour aatisTaire aux beaoias du 
OMMlMint. Vous le voyez. Monsieur, il y a lieu de féliciter l^derbum d'avoir si franchement rétro- 
gradé vers le moyeu à^^c. Cependant, il restle encore beaucoup à faire ; mais l'impulsion est donnée 
«t alto sa prapagara jusqu'aux dernières limites du diocèse. — Permeltez-moi maintenant d'ijoutor 
qiii'li|m'- nii't- au xijel des dessins que je vous envoie. Je puis en ){aiantir l i xaiiilude ; iiinis il 
n'y a aU.^(liuluenl rien de plus, et j ai bien dû m en contenter, faute d'avoir à ma dispusiliuu un 
plut babito daaaiiiatnir. Ja craïs néanmoins qu'ils vous intéresseront Lea deux pramian i«pré> 
aeniant daux chandeliers rt'iniins en ruivn' <lon> Celui qui |>orte l'i sa linse trois |H-tils nii'(larl'iin>(, 
ast an attira énaiUu do blanc et de sert u uu<u)ce^ dft'tui9!i<inl43!i. Ces deux ctiaudelierii api>ar 

liennenl à Mgr l'évéqua da HUnstor. Sa Grandeur a bten voulu ma laa prMar «vae la bonté qua 

Siivenl tous reux qui ont l'honneur dn !'.i|i|iroclier I,p Iroisii'ine cl le (|ii,i(riéme dessin fî^'uivid la 
face et le revers d'une croix qui ap|iarlient aujourd'hui à l'egli^e de Saint-Mauiire prés Miin&ler. 
Je n'ai jamais trouvé da croix qui m'ait dit aotont da ptoisir. BIto est da boia, revêtue é ht fan- 
d'une I.iiiie d'or, et, au IWers, d'une Liuu- de veniieil. l.i's bords en -iont ornés de liliji hui-s de 
la même matière et ds ptorres prcvieuses non taillées. Le reliel des ligures a elc obtiiuu au moyen 
du repoussé Cette croix est aujourd'hui dans un étal de défjradation a«ex avancé; une partie du 
revèlemenl métiilliipic el plii'-icurs pierres prècieusi's en ont ds-jiarii. Ni'onnicins elle doit viM-menl 
intéresser, car elle est magnilique de pcnsi>e. A mon avi.s, une croix païuillv laisse bien loin en 
arrière lea oeuvres des artistes da ma jours qui, d'ordinaire, ne «ongani qu'à perliwiionnar ta 

ruruii' e\li>rii ui I" -i-uw nous ii-m'Iit l'i -prit ipii devniil tuujuirs vivifier \'i>i\ icli,' eux. Je \;iis 
es-siiyer île traduire la pensée de r8rli.«te roman. — Le Verbe éternel s'olîre à mm l'erc [mur le 
satot du monde : ■ Hostiam et obfaitioimnn nohiisti : ror|iu» aulem aptaati mihi «. Ce»t to Verbe 
incari.o i|tie iKJUsmOQtro l'Liriisti' . i iMiune -i.'nc ili' s.i divinilé i! Uii dunne le nimbe rni< j^éreet 
les leita-s A el O. c Uolu<.'<iutumata pru (leccatu non tibi placuerunt. 'l'une dixi : Eece \ouiu... a. 
Il nous le montre simpkment ce i.mo oblalion, sans blessure au réié, sans cluu» aux pîeils et aux 
mains. A ii-dc><u< du Christ apparaît, soiliintd'un nii.'i.:e, \.i nmin bénis>.mle du I'iti' : r est le 
signe de I accord qui existe entre les deux i>ersonncs divines : « Hic est Filius meus dilectus, in 
quo mihi complacui •. Lei» pieds du Christ sont appuyés sur un vase qui symbolise le trésor de 
lui ritr ;ii i|ui-i au prix du sinj dr l.i \ n imie divine. Au-iIi'shius dr ic v,i-,i' ".■ du ^i>nie hiimain 
Sort du tiJiiiliuiiu; c'est |Kir la mm lu du sacrili«'0 qu'oflrv au l'ère elc-rnel le M'iuiid \daiu : • E^o 

t. GotdtMiatamM laumMUet 0* ini^nKcrtM MMStanis; il»mi(BMMrDleacat«itcii,iMl*«mBMi4'sasnMiiti« 
NMvinMt et IM apfvMic MrUiBi |>ir Ir» imtan fat «al bcMia ét Un 4bdMMMBl met lr« Mtiiit Jhm afMSdOM 
tiBMBilm tfticf Mn iiaiar M i( le* iiuUlar te* In • Aaadst ArcbMiifliiici (Mut ia Dlrtcuar.) 
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mn resurrectio et viu >. Mais qiielâ mdI ces duux yemooaa^i'S que l'arti^U; nous r«pré>rate 
ModutdeimaiittMpiilHiiileB nrale Cbriat? Swwdoiil» ce lOBtletiwliiaKhMellMnhitede 

rAnricn T(>stanient, qui .itliMidaient du RiVIciniilciir tnir diMivrîinf*». Et que peuvent ^i'^Tiifier les 
deux angos qu on apcu-çoit à s» ûroiU) ut à i>a gauclie? tcoulom utiui Paul : « Pacilkaiu per 
■uiiiinen eraeit tjui livc <|ua in terrï* siv» qua in oœlîs mot ». Le p — l a g e nt cMr. Le» angas 

nOMnèmos, îtuivanl lu pen-i'c do -ainl Bi'rnanl, >iinl rompris dans la CTandr œnvrr di» U r(^en|h 
el il» doivent aux mérites do Jé»u:t-(lliri.>ii d avoir triomphé dans le rambat que nous décrit 
«int Jeu. Ib deveint dano aiuei trouver ici leur plaee. L'wtiato oonplèto n peatée «t levere 
de la Croil. U nous ap|iarall l'Agneau triomphant, entuurr des qtialrc innnL^i^UAte^. C'e^t la 
iddemptiMi continuée et perpétuée dan« le monde par la parole eoui l inspiraiion du divin maître. 
— Reoevet, Hoaaleur, l'eipreHloa de mea wnliaieMii dMinguée.— Votie tout dévoué aarritear, 
L.4. SrAini ». 

BimmoN e'AKT tr •'nmcaraiB * ftoMB. — 0 se fait à Renie, chaque amée, une triple espo- 

silion de pn>lulls indu^triel:« el artistiques. A la première, sont admis indislitu temcnl le- .ulisles 
de tous les paya; la seooode est e\rlusivi<inenl réservée à l'Aradémio de France, et la troisième 
limitée aux tm\» étfeves de l'hospice apostolique de SaiBt*Michel, à Ripe-Grande. — L'expoiltioa 
européenne, si je puis l'^ppelei <iin-ij, est généralement fort pauvre. Les artistes d'un certain 
renom n'y envoient rieoi il faut aller chez eux, à l'atelier, examiaer leur* «Buvro». Ils «llendent 
petïeniment le visilevr, je ne di« pas IVheteur, car la plupart de leurs travaux s'exécutent sur 
commande, l e Siilon teste donc à ceux qui veulent vendre Quand le Iwsoin plus ipie l'att met 
ainsi en avant, on riiique bien de parcourir des yeux une foule d'objets sans savoir ou s'arrêter. 
Je n'ai remarqué de règlement saillant que «luelquos aquarelles anglaises bien tooehéee : c'est 
toujours un coucher de soleil derrière les collines, le pin en éventail ou le palmier des villH>, la 
coupole raiyesluotise de Ssinl-Pierre, la ligne interrompue des aqueducs, la plaine ou plutôt le 
désert de Rome. Thèmes Ihvnris, qui joignent au pittoresque la' chaleur de ton des mrienneo 
ruines el de la nature. — En p^'inlurc rt'li;,neuse, les <■ Saintes Familles » do Paul Piolo, Sicilien, 
de Vinr. Morani, Napolitain, et d'Henri Bartolumeo, de Foligno, pècheot WMHieulenent contre 
les règles les plus élémentaires de l'ironograi hie, mais encore et surtout contre la vérité kitl^ 
rique. — On eût imposé une rude pénilenre à Joseph Lazzarini. de Carrare, et à I.uisa Ri||MÎ« do 
Rome, si on eût exigé que leur saint Si^basticn et leur sainte Madeleine fussent habillés. Ces aorlM 
de représentations ne sont qu'un prétexte pour introduire jusque dans l'église, en dépit de toute 
convenance, les |>Oitcs académiqutM des ateliers. Qu'un propose pour modèle le saint Sébastien de 
Saint-Picrn- itt-Viiii iili, qui est du xii* siècle, ou même celui du xV, que j'ai vu dans l'église de 
Sainle-SympIn ir -c ,i Tivoli, et je ;{arantis (|uo la prédilection [xturle saint martyr cessera aussitôt, 
el cela tout simplement, piircc <pie l eiu-i i sont entièrement vêtus. — Depuis la fèlc du 8 décem- 
bre iHrtt, les su-)iuetie> et taUcaux (le r ■ tminarulée-Coocc)>iion * abondent. L'expoeitian n*en 
maiiqu.ait pus, iiiouice- ou peintes suivant le type en vogue; c'est en iconographie une forme réell»» 
ment nouselle. que nou> iulniêltroii> trés-vulontiers, mais qui nous suii;..:ére les réflexions sul» 
vantes. — Le .soir même île la définition do;;mHlique, faite par S. S, Pie IX, j'étais sur les mar» 
ches de l'église d'Ara-Coeli, attendant le retour de la procession. Il y avait derrière moi deux 
Transtévérines, de ces ■ eminenti b qui ont un lang<ii:e à ruvensnt du cootume. Klles iiarlaient 
vite et beaucoup. Je prêtai l'oreille, et voici lexiuellement ai que j'entendis : « Cosa ha falto 
il Pa|>a sta mallina? (Qu'a fiiit le Tape ce matin?) — Ile. rara mia, non lo so, perche non sono 
andata à S^m-Pielro ; ma mi fu delto clic ha levalo il Bambino alb Madonat e cli ha iiemMOM di 
andare cosi. ( Xh ! ma rbére, je n'en sus rien, parce que je ne suis pas allée à Saint-Pierre ; mais 
on m'a dit ipril a dié l'enfant Jésus à la Madone, et qu'il lui a permis de rester ainsi] *. — Ce 
qui a frappé le peuple, peu attentif aux déductions théologiques, ce n'est donc pas le dogine lui* 
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m^mp, mais lu rnnsô(nienfi> prnlii]Mi? qui s'en suivait dnn- I',ili-j'nri> ilc l'enfant Ji'siis ciilrc \v< 
mains de la Vierge. — Toulerois, cette • absence » de I Enfant n a été à Rome ni obLi^toirc ni 
gMrai». Bn mtaie taraps qoe Im utUbe» It projpagMint, Stfiit-AiMlré^l«*Valle, dans on 

IridilO soli'nnel. élevait sur son maitre-aulel riniiit;e de Marie mère, non pas ccrlcs [KHir s<> sin^u- 
lariier, maiii p«iir se conformer rigoureusement à la teneur des lettres apostoliques qui ne décla- 
NBt Marie, «xanqilie da h laclM urigiiwlle, qaVn vue dea méritM de Mana^Siriat, |Mr eoiMé» 
<IUPnt m raiuo aeuicmcnl du privili^*^ di' >a maternité . » Prdnunri.imiis et dclinimus dorliinam, 
quai IflMt IwatiaaÎDUun virginera Maràam in primo instanli sux concepttonis fuiaso 6ingulari« 
omnipotontis Dei gralia «1 prmiegio, « iniDita merilorum Chriali Jean, alvatoria haiMm generî», » 
rmni ori|jinnli> ridp;i' Uh'' praî^'-rvataii), idinni: cm. , . — J"ai gardé pOUT II flll Oei|u'il y avait de 
meilleur. M. François Uobya^lioâokg, Allemand, a exposé une crudflzion poinl* lur bois à food 
d'or. La aang du Christ tombe anr le crAne d'Adam qu'il TiviBe, et, comme image de la ttcondHé 
doondo Alalflire par cette rosée l'èlestc, la vigne et le» épis de lilé croissent sur le rnKairf. Une 
mlniitura ne aérait pas faite avec plus de soin et de finesse. Un peu plus de vraie iconographie, el 
celle grarienae oompositiM senit aans reprodie. — L'Acaddnrie de France, établie i la villa Mé- 
ilLcis ^ ji le mont Pincio, n'ulTre cerlaineirient pas dans ws travaux île qnoi dédomma^tr e\r.tre 
guuvernciuenl des dépenser qu'elle lui occasionne. Lvd élèves paraissent oublier qu'ils vivent dans 
Rome cbrëticnBe, car, à part H. Anoeiot, qui a reprodnil le plafond d'An^>eii, tons aeaont éver- 
tués à l oi'.sîi uir e dos lliëAtres, restituer l'arc de S^'plime-Sévérc .|ui aiipai liciit di-j.i à la déradenoOi 
détailler la colonne Trajano, rebâtir avec grands elTorls d'imagination I Acropole et les Profiyléaa, 
mouler Araaea, satyres, «t aatrea gentmessea semblables du paganisme. U. Ancelot n'a Ml qu'une 
œuvre areliéi)lr);;iiini'. i ;ir, en Frani e, nt s MjU'e-- v.dent mieux que lr> plus t>eau\ plafnnils, et je 
doute qu'on laissie a l lialule dessinateur reproduire dans noe» églises un système de décoration, 
bon i Rome peut-être, et depuis Is ramissance seulement. Celle étude est krin d'être pratique. — 
M. Bijnnardsl COnuit à fond ranaloniie, aussi tous hs persnnna^is srint-ils admirablement mem- 
bres ; tuais ce n'est que la nalore prise sur le fait. ■ Uuth » c»t froide ol pourrait s'appeler avec 
plus de vérité c Une Glaneuse roroaim ». Le • Christ i la colonne • est résigné; peut-être poae-t-il 
iMp. Ou est la coliinne liislori(|iie de Sainte- fravi' !* "' Ti' in()num<'nl est a.NM'z pié<'ii'ii\, i p| (-ndanl, 
pour qu'on en tienne compte. — L'Iiospice apostolique de Saint-Michel, sous le patronage do S. B. 
le cardinsi Tosti, élève de Jeunes enihnts, qui, suivant leur capacité et leurs go6ls. se livrent am 
aria ou à l'industrie. I,e.s \in-. -c Uml 1 lir.iirr>, l.>, mitre? nirnni.-'ii'rs ; il iti est de marltricrs. lam- 
liisles, cordonniers, comme d imprimeurs, tapissiers, fabricants de draps, etc. — Les sculpteurs 
n'ont csposé que des bustes ou médaillons de porintils, dont le principal mérite est la ressem» 

bISDCC. ("('lui du l anlni.il Ttisù prini:iit les autre-.. I.es iimula^es simt faits sur l'aiitiipie En 
somme, trop do nudités et trop de profane. Les musiciens se sont distingués, quant à l'exécution 
du moins, à la mease et aux vè|ire« du t» septembre dernier. Je ne psrie pas de la composition, 

qui no diffère en rien d'- celle du lIiéAlre. 11 v a des voix de Mipi iii.. Ire~-liieri exercées, mais qui 
BMlbeureuscmont touchent à leur déclin. On ne pense plus, en les entendant, aux raslrats de la 
chapelle papale qu! chantent avec inAniment d'art, mais que Ti^ ou les Ihligaes ont notabiement 
épuisés. TiUuu tard, on reviendra au\ \iii\ d'enfants pour les i'';.;lises, et il se trouvera encore daS 
maitres qui, comme Pulestrina et le chanoine llobin, auront la patience de les former.— ^Rome, 
99 octobre 1 8IKI. — X. BAsmaa db MotrrAVLT. 

GoNoaka sciextifioi f. du Pur. — M. Augusio Ayiiiard, un des secrétaires généraux du congrès 
qui s'est lenu au Pu y, au mois de septembre damier, nous adresse lésions* suivantes. — ■ Mon 
cher Monsieur, notre ron;;rcs a été réellement fort beau et aussi nombreux que nous pouvons le 
désirer. De magn.fiques objets d'art anciens figuraient dans Texpositioa artistique • civile * que 
la» nombreojt amateurs de notre pays avatent bien voulu, à notra demanda, «ignniser dans une 
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dwHtIw du muaéo, et dans t'exiiosilion • roli>|;iDU!4« », non moiiu belle, que M^r l'év^piu avait 
éfflmwtf d'a|>rta nos désirs, réunie dans une Naste galerie capitulaire d9 te cathédrale. Il j 
■«lit li, dans ces deux i^andes rollertions improviM.^e:t, do <)iiwi exriter le plus vif intértl : Anatm, 
ivaim, bromea, Kiilpturoa sur boia, sur marbre, etc., meultlc:^, ornements -urerdotaux, bijoux, 
âmes, peialores, manuacrita iiisloriés, imprimés anciens, vXc, eu*., etc. Vraiment^ Im 
richcMes artistiques que notre pays a déjà fournies depuis ijuelques années i noire mnaée, je 
n'auraia jamaia cru que celle contrée monlaj^euse du Velay, la plus élevée de la France, et qui 
sembienit, au premier aspecf, avoir été le moins accessible à la dviliaatioD et aux arts, je n'aurais 
jamais cru, sans cette double cx|M>sition, que ce pays fût aussi riche en cnmw artistiques de 
tous lae gfenraa et de touic:^ iei« é|HK|ues. — Nous avons eu aussi des comoim de nrniqDe et des 
expositions agricoles, industrielles et artisii<|tieâ Je dois vous le dire, sans amour-propre national, 
la génération actuelle s'est montrée (yarfaitemenl digne do ses aînées des temps antiques, du 
moyen â^e et de la ^enil^:^smce. <— Celle solennité a eu toutes les sympathies du public. I>es aulo- 
ritAs en léte iles(|m'l!e« était notre éminent préfet. M. de f.li^vremonl, qui avait aereplé la prési- 
dence générale du congi-es, Mgr l'évtViuo et tout son clergé, le ronsod général, la soeiélé acadé- 
mique, tout ce qm lotn dépaitement eonpiait d'hommes iaslniils et amis dv progrès s'étaient 

donné rendej-vous an Puf pour cette féte srienliRipie. Les noinbnnix élriHi^'er* i|ui. p<M\>lant dix 
jours, ont éclairé les dtscuSMOns des qiie:>tions du programme, nous ont temingrié également des 
fljrmpathies dont nous «msesyerans longtemps le boa soufenir. — Ou reste, voua serei vuus- 
mime jttjse de rc qui s'e>l passé par les romplos-nenrliis ofSclBls que nOUB éditons en ce moment, 
et ipie J'aurai le plaisir de vous adresser. — I n attendant, noDS nous occupons de l'impression 
de ces comptes-rendus et de tenr illustratioa par ta gravure ». 

C'est a\oc un vif plai-ir ijuc ncii-i ( (iiisl.iluiw !i' Mici i-^ lie ci"?* r(in^rcs scii'tititiipios, etM.de 
Canmont, qui en est le fondateur et I orgauisiteur, i>eul être lier des résultats que son zele a Qni 
|wr obtenir. Un des résultais que ce congrus s provoqués, et dont Mgr de Horlbos, évèque du 
Puy, a pris rini'i;ili\ i\ r"<>>l la (Ti'ation iTiin miiMH> ri'li^ipux et d'une bibliothèque dans le< l)âti- 
OWata mêmes de la ealht-drale du Puy. lÀ!llu fondation d'une telle importance, qu'il nous parait 
utile de publier te rirralaire snivanle que Mgr de Morihon vient d'edraaaer A tous les ccd é i ta aii - 
ques de son diorès<>. Il n'e^t pas deuteux (jue COllO ■ œuvre » ne finisse fkir s'étendre à tous les 
diocèses de Franco, et c'est à Mgr de MorlIion qu'en reviendra la gloire. Voiii la circulaire : 

• Mesaieurs et chers coopérairnrs, l'exposition des objets relîgieui qui a eu lieu i te cathédrele, 
à l'occasion du c i»ti^ii'<. n'a |>oint Iroaipé notre attente ; t<ius ceux <]ui l'ont visitée en ont été 
A-ap|>és et lui ont rendu liuuunage ; nous avons reçu à cet i»;anl les témoignages les moms équi- 
voques de la part des savants étrani^rs que celle solennité lilléraire avait réunis dnns nos moi*, 

et i^liis (i<'idi<-n>nienl d<> «-l'uv qui pp.i--i'ili'nf iiiii'ux li'^ dilTi.Ventes brmchf'i île Tan'héologie 
clirClienne. Mais, comme dans cette ex|K.>9iltun nous avun» cherché, non une |HK>rile satisfaction 
d'amour-propre et de vanilé. mais la i;1oîro de ta religioo, rbmimnr du diooAse eti'aveni^ie de «m 
église> U'ius nous arrétiuinn-: pru ,'i i l'In^cs, et nous nous ^'arderians de vous en entri i.Tiir, si 
BOUS n'asion.s, en même lem})s, atteint le triple but que nous nous étions proposé. — Le moyen 
Axe a été ven;^ une fois de plus de l'absurde imputation de grossièreté et de mauvais goAt dont 

t's»avii di' \i' flftrir li' dernier siiTle. (^.f- crnîx, ce*- raliees. ces reliquaires, et siirtnul ces nnm- 
bix!U.\ émau\, aux peintures si giacicusca et si naïves; ces chasubles, coséloles, ces tissus aux 
broderies ai riches et variées; ces ivoires, n» flcnlplurea, ces labhoui^ ces mannscritasi bril- 
lamnuTil iniluniinés; cette masse d'<.|>jeis relij < ii\, r. i r>miriandabtaslOUS ou par la riehes.se de la 
matière, ou par la grâce do la forme, ou par la singularité do l idéSi ne permettent plus l'accusa- 
tion. Nous avons vti ce qu'était, même au sein de nos monlagnas, tVirt chrétien dans ces Ages 
re<Mili'-.. l'un i ic^i ulc lrii]t siuiMTil .1 m In' :nia.;ination troni(>iV sous de si faus-ii's couleurs. 
Depuis, on a l'ail autrement; mais en icuiiograpliie sacrée a-t-un fait mieux? Nous ne savons trop 
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il, dé'Mirmriis parmi ntiiw. On OSffrîlit li" prn-cr «'l le ilirf Que s<'rnit-re rionr --i l'i-xpii-ilion cùl vté 
eonptete? Mai» nun, la nouveauté «le la mesure, l'alUcbemeot aveugle des (KipuUUvns et des 
pOMMMiin, ta cninle do pwdra ou do voir ^éitaicr, b néftligBMB, ta diScttllé dot trtmpoito 
ont bit OfariUde. Bit>n ilcs oliji-i-i piV-cifiix, un quart, un tirrs |nMit-iMrc, ont nianquë iiu rt-nJi'/- 
V0U8. NouB le ragrettons d autant plu» viveoicol, que tout lu qui nou» a ét« apporté a t-t«5 inven- 
tofié pnir 4tra inacrit plu tord dau lu caUlogiie imprimé, «t, pur M, «ooalnil i d« nombrevart 
rhan<*ps do doalnirliiiti tiu do ili>pariliiin. — Ani, i>[>riiM\<>ns-nous le bi'-oin de remi'rri'.T publî- 
qitement d'abord iea membres de la ComailaBiaa, dont le zèle actif et éclairé nom a pn té un li 
«nproioé ot il loyal concours, ol puia Ima ceux «pii, aanaae laiaaor arrêter par ancuBo conaidéra- 

tion secondaire, ont cMô .'i notio invilalion i l imas <iiit chmiji'' Us olijels r;)rr> oI pii-neuv qui 
étaient dan» iour-i mains. Urice aux uns et aux autres, mui avons pu constater, aux yeux de 
loua, Boa ridMaoaa ailwliquea, at noua aaaurer qv'ellea étaient bira auttennml grandea <pi'oa ne 
Jo pâmait au loin al mémo parmi noua. '.(.nie, plu> d unr iiiiii;.'iMiit.' fie friite, non- 
seulement dorant cas jours d'aberration et de dvuiencu ou U religion etaii proscrite, et les objeu 
do culte vendus, dénaturés ou déirtiila, maie enrare depuis tme époque t^us ov moina récente; 
car, mal<^ré nos r«VI»tTiiilii)ti< et ni»s a\erlis-.«-riu'iit>, (pu lle est l'aïun-r ipii ne voie « acromplir 
quelqu'un de ces act«>s do vandalisme que [tous ne saunons a.ssez déplorer. lUtoos-nous toutefois 
de le dire, et de le dire avee taonheur : nonobstant cas parlas, uaus avons tous vu qu'il nous 
re>Litit etirure N-auroup ; s'il Hilldit nit^nie en i ruire lis hélas savaoUque ninis \enon> de |«>~M'ik'r. 
et qui ont trop écouté peut-être leur courtoisie cl leur urbanité, peu de diocèses seraient aujo4ir- 
d'hiri aussi bien partaj^éa que le nétre. — Qo^cetla opinion, qu'oa mhm dovae do mm riehemea 
arlisliqties, soit pour nuus un niutiT de plu:^ <li- k-s garder smh' vtnn. N'HliénattiaBCune (tarlie de 
l'Iiéritaiie religieux légué par nos ancêtres. £d caoadqneoee, nous deCenJoiu avec tout le poids de 
noire autorité, et, pour bien prériser les choses, nous interdisons absolumnit é tout cnré et à toute 

lU>ri<pie ilr 'Ii f.ure. |><iur quelque rnulif que ce Miil, d'minin ol ji»! (;inl sml peu iiiirien, sanx 
en avoir préalablement obtenu de uuus la piïtiuission. Nous eutemluii», on outru, que ces objets 
soient portés dans l'inventaire de Htittse, prescrit par l'arikie 55 du décret du 30 décembre 1 809, 
diint nuu-i ;i\((ns >i vnr.cii! rncuini.Muli' Ifl pleine el entière i.i|iM'r\iiliiiii. Si nous eui| linirn> un 
langage aussi ferme ut au>si explirile, c est que nous sentons qu il nous faudra dé»umuiis veiller 
avee un soin nouveau pour conserver ce que nous pusédona. Cette exposîtion aura donné l'éveil. 

eu|iidilt^ a l'Ii' ii.rilKv .Nnii-. ili ",. ris nmis y attendre, les lentjitiMs ilis .in ^q^ireiirs si' tiiulti- 
plieronl. Il est nOcessaire de di^ouer leurs ruses et leurs ellorts. De Id, lu» eutraves que noua 
mettons é toute vente. Noua en avons ta confiance, des bits comme ceux que nous avons eu à 
défilorer qiii lqnerois ne se reproduiront plus. Niiu> lii'iulions à liDtinew do transmettre <i nos 
successtmrs ce que nus prédécesseurs nous laissèrent. Esi-il dans le« localités des souvenirs plus 
chera et plus doux que les souvenirs religieux T La vieilta croix, le vieux calice, le vieux bel orne- 
ment, r'e>l une p.ii lii' de lii \ie pidiliipie. I,d \ieilles>e s'empreint de re^jH^'l el de véiiéiatiun sur 
les rlioses comme sur les personnes. — Mais, si nous nous rassurons sur les obiets d'art ou d'an- 
tiquité qui aptiartiennent aux églises et aux eonunnnautés religienara, notre aolliritnde est moina 
nsaurée sur lesobjeUde mt^ine Kcnro appartenant aux (Kirticuliera. Lea premierasont ta propriété 
d'un hameau, d'un village, d'une paroisse toujours mineurs et toiqoun vivants; personne n'a la 
droit de les aliéner ou de lesalfecter i un autre lieu ou é une antre destination: il y a ainsi bien 
des moyens |H>ur assurer leur conservation contre les éventualités de l'avenir. M;iis. les si-eonds, 
coonenl les soustraire à un enlèvement, A une vente qui les dérobe au dioc^ et à leur destina» 
tion satnie, et les transporte ailleurs? Nous ne oonnaisaons qu'un moyen, et nous venons. Mes- 
sieurs, Vous le pru|i<i-«r avee d'autant plus d'ein[iressement qu'à nos yeux roiva.siion ne sauront 
être plus favorable. — Votre esprit comme le nôtre est encore plein du spectacle qu'a offert 
l'expMitiondetacathédrato;aons avons tons compris, vu, touché du doigt tout caque l'on obitanl 
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Ion4|u'on réunit en r«is<'i'au, et q«c do toute part on Icnil ^e^s Ii' nn^mi' liiil A ^ ' i ' • - il.- niris.-*» 
d'olfete si belle, « riche, «i variée, 6i curieu!>e, qu'eâl été. jp vous te demande, une luUM tioa 
pirtieulfèreqa'oa n'obtient, d'irfllrara. qu'au prix de beautottpdeteflii», de beMieonpdeiwtieno» 
et de Ix'iiui oup d'argi-nt. et «pii, presque loiijnurA, ilisparnit avee celui qui l'a recueillie'* — A cfs 
peniée», prêtre* «le ce diecèM, unùwez-vouâ à voire é\ éque : cummencoiu ensemble ; les laïques 
WMU suivront, quand ils verront que nous travaillons pour le pHvs. Offrons i la Vierge dn Pny les 
objets rher» ;i notre r<iHir et que nous (li'simns ron*i>r\er au «lirM-ése; re sera riiomiTia«;e île notre 
amour. Et si des cunsidéralions que nous sommes loin do blâmer, nou^ engagent à les garder durant 
notre vie, Msont da moins qu'à notre d4eés, une main amie aille, «n notm nom, les défoseri 
ses pieds Les mesures sont prises pour <pi'à rôtt' du niiignifique elollre do la CBthédride, au-dessus 
de l'ancienne chapelle des morts, deu\ vastes salles soient préparées. Dès qu'elles seront dispo- 
sées, naos y ièrons transporter les belles épaves échappées au naufrage de 4799, et eonsarvésa 
dans le trésor de rÉglise-Angélique. — C'est là, désormais, le noyau du Musi-e religieux que nous 
fondons aiqourd'hui, et pour lequel nous nommons une Commission chargée de rerevoir les dons 
qui seront Mis, de les elsMer, de les inscrire sur on registre avec le nom dn donateur et de veiller 
à leur conservation. — Noln- iTuvre s<'rail inromplélo si nouHnous srrèiiotis là. Au prêtre, il faut 
surtout dcâ livres; chez lui, la piété et la science doivent se donner la main. Hn eonséquenre, an 
Hu^v, nous ajoutons une Bibliothèque. Nous hmioiis ealle^ es nèmo temps que l'autre, et daM 
Il «alla adlaoenta — Iflcevm, lIoMieurs, elc. + km/ann, évèqua du Pujr. 

BiBi.iocH.tPiiin ABcnÉoLOGiQi a — Faute de plare, nous sommes obligés, auji urd hui encore, 
de supprimer lo • Bollotin bililiof;raphi()ue »; mais, pour ne pas faire trop languir des ouvrages 
qui i-i'i-litment une mention, nous publierons au moins les titres des publiralions le.s plus impor- 
lauics, en alleudant la livrai>un priK'liame où nous donnerons le compte rendu habituel. Pour 
lUre honneur aux étrangers, nous commenoeroos par les ouvrages allemands d'une certaine 
inportanee. 

Chrintliche Symholik <> SyndK^l.tpie rhrétienne », par Woîf^Mug Menid. Deux vobimes in-V 
de TiiO et 586 pages : ii l'i.uus. —'Mythologie und Symbolik der christ lichen kuntt. « Mylho» 
logie et symbolique do l'art elirétien •>, \K\r Ferdinand Tiper. Deux volumes in-8* de S51 et 
7)2 |>ages : 2H francs. — f >6er Th^r symlioUk. ■ Symbolique des animaux, et spiVialement du 
Uun dan* l'art chrétien p.nr le docteur CusIjm- lli-i.ier. In-8" de 42 |ia);es : i francs. — Ut 
HeiHijerihilder. u Le^Keplr^enlations des s^iinls », |Mir le docteur llcnrich .\lt. In-«" de 301 pap-s, 
en furiui' <le dictionnaire : 6 fr. oO c — Die .4tlt ibute der lleiligen. <> Le* .Attribut* de» saints ». 
\v^' de Ml ei 2ii pages : 6 francs. — Dk ekrlêtlleke Cutltu, a Le Culte chrétien §, par le' 
docteur II Alt. ln-8* de xvi et 670 pages ; I î francs. — Oie romanfsche kirche su Se/iongrU' 
bern « Église romane de Schongrabem en nas>e-Autriche par le duclour (justav Heider. In-i* 
de VU l^^ff^t 3 gravure* sur ntclal et 3 i ^rii\ ures sur Ikjïs. Travail d'iconographie et de s) mbo- 
Uque : H francs. — Die knissuHBchm Thttre». « Les poiles en bronze do Siiiiile-S<i()hie à 
Mowgoroil n, par Friedrich Adeliini;, In-i" lie 16G paj^es iwn- planche sur métal : tS fiancs. — 
jtiterthttmer und Kinixtdeukmate dm I rlauckteu havtet l/ohi nzollrrii . • .\ntiquiléset nomi» 
menis de l'art de I illustre ramille de Uohenzollcrn *, par Hudolph Slillfriod. Psrall en livraisoM 
in-folio do 6 ou 7 planches chromolilhograpbiées et de 4 ou 5 femlles de t4>xle. I^n \eate, trois 
livraisons, chacune de ii francs — Ge»t hlehte étr MMenden AûHste. < lli»toire des représen- 
lali<)iis«le l'art depuis les premier* temps chrétiens par (ioitrried Kinkel ln-K° deiiOiNij^al 
8 planches : 6 fianrs ~ /yandt/emaeide aus Pumprji und Hercalanum. « Peintures à fresque 
de IVimpéi et d'ilen'ulanuro ■, par W. Temite. In-folio maximo texte el planches. Ouvrage tiré à 
200 e\ciii|ilaires. Parait en 15 cahiers CuniiMisc-, i-li.icun do it planches dont 1 en couleur el fac- 
suiiilc d un tableau. Texte en trois langues : allein.inde, fran^aïae, anglaise. Trois cahiers ont paru. 
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ChMun : M IVmea. — VtUhêtttntffe» éer «orlieto» GmilMiikafi f» EMA. « MénwirM 

de la SociiM^ dcà anliquaires de Zurich ». Huit volcim - in-l* avt r pl.tnchPîi ni>nihroii>i'^ ■ 170 fr. 

— Baur'uM du KlasUrs St-Gaileu, • Plan de l'abbayo de SainKiall, du ix' mcio •, par le 
doeleor Ptordinnid Kaller. Iii4* de 4t pagw avec « phwhe grnul iinfolio : C fran». — Dm 
Kioiter Chorin. « I-e dnitro do ('horlit (prôi de Borlin" par Bnrli;, arclutei le. In-Mio de 

5 pages de texte à t colonnes, d'une lilhographio et de 6 planchea sur métal : 10 r.anm. — 
Dmkmakëer Baukmut to Pmute». • Mmimeott de rafebileelara M Prumo, dispoafc eeton 
l'urdie de prOVIAcet^ », par le bamn Ferdinand de Qua^. Petit in fulio ^ r<>uilli>> do te\ti< <M ilo 

6 planche* «km S eu couleur; 43 francs. — Uaii le plu< «oiiiptueux de tou» cm beaux w cuneux 
oavngB» est celui que I» gottvenwnMal pruinen a hit publier pur M. Séiienberg, que nous avons 

annoncé déjà, Pt ipii a [»imr lilri' : J(l-Chrlstilchr bandenkinnle ron Constnnthxoptr - Mhiui 
mentA do l'ancienDU architecture chrélienne de (x>ailantmopio >. Grand in-fulio de 5b pactes de 
tmtoelde 10 plucha gravées uu chnNnolilhoiBraphiéos, composant la monegrspliledoSsjiil»- 
Sopbia daCoMslaiiliaopleetla iUlistlqus«iH4||iaesb]rmliiMsprapi^^ 

Ouviacsa fiaaçaii : 

Notice tur la chape de Maint Louis, évoque du Toulouse, con!i«>rv)'« dan» réélis*» de ^^ai^l- 
Maximin (Var). Texte par M. L. Roilaa ; desaiiu par M. Ph. Rwlan. Grand in-4* de I feuiUee de 
tnte et de 16 planches litliogrBphiëea rcprfaenlaot tons les sujeu fiipirfe sur cette diape : 6 fir. 
Rapport >>ir let anefeuM véti menls \acrrdotaiix et les anciennes étoffes de la France, par H. de 
Linad. In-H* de 47 paj^ et de 4 planches chromolithographiées : Ht. — La Cauelte de Maint 
louU, rai de France, par Edmond Ganneran. In-Iblio de 67 pa^ ornées de 24 Maaons gravés sur * 
\)oii et âuivici de 6 feuilles cxécukTs en chrunH>litliu>;r;ipliie : 3.'> francs. — Ksihttique, thikirie 
et pratique du chant grégorien, restauré d'après la docinne ile> ancieiu et les sourcw primitives, 
par la B. P. I- Lambillotte, de la Société de Jésus, édité par le P. Dnfour, de la même Société. 
Ia4*de 4(8 luigeâ, avec portrait, UibkMux et exemples noté? : 7 franc» 50 c. — Ia Symbolitmt 
de la cathédrale de Strasboui^ par M. l'abiié Staub. Deuxième édition. In-H' do 1 6 pagv^ : I franc 
f5c. — iWsmmej</( franeak ImidIU, pour servir è lliistoire des art«, por Willemin, texte par 
André Potlier. Deux \olume« in-fulio contenant 302 plancher dont un grand nombre culuriées à la 
main. Gatouvrage, déjà ancien, vient d'être remis en aouacriplion : 300 francs. — Étudei tur kg 
tdMiHirfo, depuis lonr origine jusqu'à nos jours, par P. de llerrey. Deux volumes in>6* de 406 
ei ilK (lage:^ : 15 francs. — Le» Oaierin publiques de l'Europe, \*ar Amiengaud. Premiérapaiw 
tie. • Musée du Vatican ». In-fulio de 420 pages illustrées de 446 gravures sur boi« : 30 fiança. — 
GakHe ImpMaie dm Behidére, i Vienne, dessinée por S. do Percer, dtxrite \ar Charles Hsas. 
Quatre volume^i fH'lit in-folio comprenant 210 gravure;* au burin, et un texte alii'in.in<l et français : 
600 francs. — tJe la Tour (peintre de Seinl-tjuentm), par Champfleury Ih-h ' île ( :,i pa)$BS. Tiré 
i 4<W exeinpI.iiK^ eeuleOMnt : S franrs KO c. — PortefiulNe arctiéoliMjique, |ar A. Ganann. 
H* livrai:wn. ln-4* de î chromolilhograpliieseï de 4 pii;;i-s ilc texte Chaque livraiAon : 2 fr 50 c. 

— Histoire de ia Sainte-Chapelle, dessinée et décrite par Decloux et Doury. L'ouvrage contien- 
dra i 4 planchoa oolorîées et 100 pages de texte petit in-folio. IVois livraisons sur douie ont paru. 
L'ouvrage coinp'.et : 60 rnincs. - Calque* des rilraux peints de la cathédrale du Uans, publiés 
par B. Uucher. Ouvraj^e couronné à rivx|Kmiiun universelle. L'ouvrage sera complet en 40 Uvrai* 
aow dont deui osM paru. Chaq«te livraison, de deux feuilles de texte et de 10 plaacbes ooktriéea à 
la main : 46 francs. — .^rctiitecture cirile et domestique, \mT Aymar Verdier et le dui teur CmU 
(oie. Livraisons Met 34*. Une feuille de texte et 4 planches gravées. Chaque livraison grand in-t* : 
t rranos. — la toile de$ Pot-Perdtu au palais de justice de Paris. Gravure de Duearmau, reprc- 
duito an fac-similé par M. Ilerjon. Cette gravure, si précieuse et à peu pré» intrau\ able, est désor- 
mais rendue, avec ses 43 rois, aux archéologues qui s'occupent d'architecture civile : 5 francs. — 
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Les numtamenit de Sefne-et-Mariu, deuinéd par Fiefaot, décriu par Aiifauvre. L'ouvrait» «u» 
eomplel m M livnjioM dont t4 ont piru. Chaque Umigoa, d'um feuille de leste el de dei» m 
troit pitmliee : i tnmee. — lSr«tfcv««r rAIrlofrâettosiwniinwnle dudipnleiiMiitdeta Si^^ 
par H. Hucher, en collaboration avee MM Laaaiu, Droual, Anjubaolt et L. Charles. !■-•* de 
i7< pagea avec planchea nombmiaae greviee eu Ifthagnphiées : 7 franea Me. — llliUmge$ 
dTUeMrt et d'arcMolo^ bratamae. tn-tê de vm et 339 pages : % franea tt e. — Antiquité* 
arehitecturalet de la Normandie, par Aug Pugin. Traduriion français^i |>ar Alpli. Le Roy. Grand 
in-4* de 400 pages cl SO planrheg : iO franca, — ÉpigraphU delà Seine-Inférieure, depuis les 
lempii los plus reculés jusqu'au milieu du xiv* aîède, par M. l'abbé Cochet, ln-8* de S6 pages, avec 
planchée. —Vaàbaye de Sainl'^leiuiê de Caen (4066-4790), par C Hippeau. ln-4* de xil et 
638 paj^ avec planches : 46 franea. — Compte Rendu det travaux de la Commission des mo- 
nuroents et documenta historiques du d^rlement de la Gironde pendant l'année tSM'^SSS, |Mr 
UM. Dtt^quet, président, et Lamotbe, aecrAaire. ln-8» de 408 page-iavee grarurea sur boîa et 
lithographies : 4 ît%nc».^ Bulletin monumentnl, diri)^^ |>ar M de Caumont. 3* série, tome f, 
année 4 866. ln-8* de 700 p^us avec de nombreuses gravun» !>ur boi^ : 4 5 francs. — Bulletin de 
h Sodélé wdiMogiqM. historique et adentifiqœ de SoiaBOiis Tome VIII*; in-8* de 300 pages, 
avec planches el cartes : r» frBnrs — Hecufil de dorvments et de mémoires relatifs à l'étude 
Spéciale de« sceaux du moyen âge et lie^ autres époques, dirigé par M. Arthur Forgeais. Par an, 
ua fart volunn in-B*, avec nombreusea gnTuree. Quatritaw année, 4855 Aboaneinent annuel : 
4r> francs. — Aotlcr sur l'état del'église nationale de S<iint-LouiR-des-Franrai«, à Rome, par raU>é 
X. Barbier de MonlHult In 8* de 4 48 pa^vii : 3 francs. — Parallèle des maisons de Bruxelles 
et de* prindpules villes de la Belgique, construites depuia 1880. Plans, coupes, élévations, détails, 
vues, par ("astermniis, architerle. In-rullode 120 planches gravf'o.:, en «o livraisons de fi planches 
chacune, t^uiozc livraisons ont paru, chacune à 4 francs. — Paris démoli. Deuxième édition. Par 
II. Êdounnl Fenmier In-^t de ux-37S pagea : 8 francs 60 c. — Descrifition de la vUle de Pari* 
au xv* siècle, par Giiillcbert de Melz publit^e pour la prcmièie fois p^ir M. Lctmix de Liiicy. Petit 
in-8* de Liv-404 pages : 5 francs. — Nouveau Guide de l'étranger à Bordeaux et dans le dépar- 
tement delà Qirendef me un plan et des vuea, pnr L, L. faMS* delM pagM : SfhnesWOt 

Aux akm«nAs nis « Ahmalis AamAoLOBioras ». — Avec oetin HvntiBen ae lemine le xv* vo> 

lumc lie !.i nillcrïi. n des Annale* »; en IBM, nous donncron'j lo xvi* volinTie Notre publii-alion. 
mnis en avons la coiitiancc, n'a perdu ni en intcrél ni en buautti ; un a même pu constater, sor- 
lout pour les gravures, un pragrfts I pan près continu, depuis 48(4, première annje de la tooda» 
lion. jii<([u'à IK!):'! qui vient <le s'rcotilpr. Nous pouvons .innonrcr iju'fn IS"fi et anntVs suivantes, 
les gravures vaudront colles dctSôS, cl qu'elles seront supérieures en nombre. Des articles, 
on en a tant qu'on veut, plus nombraui et plue longa qu'on ne voudrait; mais les dearina Ibtrt 

défaut qupIqMi'fdi-. .Immiu'A |iri''scnl, n> ii.- :i\ir !(S di'i Hiin" apiic! liHivcmi'nl à la ;zénér<isi(é de nos 
amis pour obtenir les dcssiins nécessaires a nos articles; aujourd'hui, à ce courant qui ne se ralen- 
tira pas aaaurément, vient a'ajeuier une aouree oA nous puiaerona aouvont. Dans eetle livfrisoa 

nn'^tiii'. le neveu ilii Direeleiir des « Annules n f tit -on ili'lnil |>ar te iîe>>Mi i!e • s-iint I.wnard " cl 
celui de la • Vie liiiinaïue «. (les deux pLiiu-lics reproduisent des monuments d'Italie, où nous 
avons bit une ample moisson ; mais, depuis plusieurs mois, notre jeune collaiboraleur ■ deaainé, 

anmuaéedu Louvre, su mu>('t> de ^h(^(el <le Cllimy. il.ms des «'ollenions |irirli<'u1ii>reH el duns <livers 
monuments tle France, des i\oires, dt^ ubii-ls d'orfèvrerie, des tapisserie, des sculptures qui 
nous permeltrout de donner, sans interruption, dea eéHes importantes, ou nouvelles 04i d^jl 

commencées. Si les gra\ en rs iiciiveni suivie 11 - ile-^iniilems. ii(in.i ne remanierons pas Â la dispense 
(Hiur augmenter nos illustrations; alors, nous rc<ilis«.-iuiis un de nos plus chers projets, causer un 
peu moins et dessiner un peu pliis. — DtonoN aixé. 

riK wa TOMB timHilkNB. 
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